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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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CONSERVATOIRE  ROYAL  DE  MUSIQUE 

DE  BRUXELLES 


ANNUAIRE  POUR  1886 


TOUS   DROITS  RÉSERVÉS 


Gand,  typographie  C.  Annoot-Braeckman,  Ad.  Hoste,  sucC 


L  ^ ^. 


i 


ïiVTrr 


5r«.  FAni".    ■'^i 


K»'    *■ 


ANNUAIRE 


DU 


CONSERVATOIRE    ROYAL 


DE  MUSIQUE 


DE    BRUXELLES 


10*  Année.  —  1886 


GAND 

LIBRAIRIE     GÉNÉRALE 
Ad.     HOSTE 


BRUXELLES 

LIBRAIRIE     européenne: 

C.    MUQUARDT 


éditeur  I      Merzbach  «k  Falk,  éditeurs. 


M' 


r 


''JK  r- 


/fK  ■'  W 


S7ELLFCLD  ] 

L  I         ■      I 


CALENDRIER  DE  1886 


JUILLET. 


Les 


1  Jeudi. 

2  Vendredi. 

3  Samedi. 

4   DlUANCHB. 

5  Lnndi. 

6  Mardi. 

7  Mercredi. 

8  Jeudi. 

9  Vendredi. 
10  Samedi. 

XX  Dimanche. 

12  Lundi. 

13  Mardi. 

14  Mercredi. 

15  Jeudi. 

x6  Vendredi. 
17  Samedi. 

X8   DlllANCHB. 

19  Lundi. 

20  Mardi. 

ai  Mercredi. 

22  Jeudi. 

23  Vendredi. 

24  Samedi. 

25   DlUANCHB. 

26  Lundi. 

27  Mardi. 

28  Mercredi. 

29  Jeudi. 

30  Vendredi.  * 

31  Samedi. 


AGENDA. 

joars  décroiNent,  pendant  ce  mois,  de  58  m. 

N.L. 


DP.Q. 


Fête  nationale, 

^^  CoyifBNCBMBNT  DBS  ORANDBS  VACANCBS. 
®  P.  L. 


Anniv,  de  Vinaug.  de  Léopold  I  à  Bruxelles 
(1831). 


d  D.Q. 
Ste  Anne, 


N.L. 


AOUT. 

AGENDA. 

Les  jours  décroi8ieBtyf>endAnt  ce  mois,  de  z  h.  38  m. 

I  Dimanche. 

2  Lundi. 

3  Mardi. 

4  Mercredi. 

5  Jeudi. 

6  Vendredi. 

D  p.  Q.  —  Transfiguration. 

7  Samedi. 

8   DlMANCHB. 

• 

9  Lundi. 

10  Mardi. 

St  Laurent, 

II  Mercredi. 

12  Jeudi. 

13  Vendredi. 

14  Samedi. 

®  P.  L. 

15   DlMANCHB. 

ASSOMPTION. 

16  Lundi. 

17  Mardi. 

18  Mercredi. 

19  Jeudi. 

20  Vendredi. 

21  Samedi. 

22  Dimanche. 

e  D.  Q. 

23  Lundi. 

24  Mardi. 

St  Barthélémy. 

25  Mercredi. 

i^^  Semaine  des  inscriptions  des  nou- 

26 Jeudi. 

veaux  ÉLÈVES. 

27  Vendredi 

28  Samedi. 

29  Dimanche. 

#   N.  L. 

30  Lundi. 

• 

31  Mardi. 

SEPTEMBRE. 

AGENDA. 

Les  joar«  décroiMent,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  4a  m. 

I  Mercredi. 

2  Jendi. 

3  Vendredi. 

4  Samedi. 

5  DlliANCHB. 

DP.Q. 

6  Lundi. 

* 

8^^»  Reprise  des  Cours. 

7  Mardi. 

8  Mercredi. 

Nativité  de  la  Vierge,  —  ^^  Du  8  au  20, 

9  Jeudi. 

examens  d'admission. 

10  Vendredi. 

XI  Samedi. 

12   DlMANCHB. 

13  Lundi. 

©  P.  L. 

14  Mardi. 

15  Mercredi. 

16  Jeudi. 

17  Vendredi. 

x8  Samedi. 

19   DlMANCHB. 

20  Lundi. 

21  Mardi. 

(£  D.  Q,  —  St  Mathieu,  —  Commencement       | 

22  Mercredi. 

de  l'Automne. 

23  Jeudi. 

24  Vendredi* 

25  Samedi. 

26   DlMANCHB. 

27  Lundi. 

•  H.  L. 

28  Mardi. 

29  Mercredi. 

St  Michel. 

30  Jeudi. 

AOUT. 

AGENDA. 

Les  jours  décroissent, pendant  ce  mois,  de  x  h.  38  m. 

I  Dimanche. 

2  Lundi. 

3  Mardi. 

4  Mercredi. 

5  Jeudi. 

6  Vendredi. 

D  p.  Q.  —  Transfiguration. 

7  Samedi. 

8   DlMANCHB. 

• 

9  Lundi. 

10  Mardi. 

St  Laurent. 

II  Mercredi. 

12  Jeudi. 

13  Vendredi. 

14  Samedi. 

®  P.  L. 

Z5   DlMANCHB. 

ASSOMPTION. 

z6  Lundi. 

17  Mardi. 

18  Mercredi. 

19  Jeudi. 

20  Vendredi. 

21  Samedi. 

22   DlMANCHB. 

g  D.  Q. 

23  Lundi. 

24  Mardi. 

St  Barthélémy. 

25  Mercredi. 

3^^  SeMAINB   DBS    INSCRIPTIONS    DBS    NOU- 

26 Jeudi. 

VEAUX  éLÈVES. 

27  Vendredi 

28  Samedi. 

29   DlMANCHB. 

®  N.L. 

30  Lundi. 

• 

31  Mardi. 

SEPTEMBRE. 

AGENDA. 

Letjoart  décroissent,  pendant  ce  mois,  de  z  h.  4a  m. 

I  Mercredi. 

2  Jeudi. 

3  Vendredi. 

4  Samedi. 

5   DlliANCRB. 

DP.Q. 

6  Lundi. 

^^^  Reprise  des  Cours. 

7  Mardi. 

8  Mercredi. 

NaHvité  de  la  Vierge,  —  ^^  Du  8  au  20, 

9  Jeudi. 

EXAMENS  D* ADMISSION. 

10  Vendredi. 

II  Samedi. 

12  Dimanche. 

13  Lundi. 

©   P.  L. 

14  Mardi. 

15  Mercredi. 

16  Jeudi. 

17  Vendredi. 

x8  Samedi. 

19    DllIANCHB. 

20  Lundi. 

21  Mardi. 

ff  D.  Q,  —  Si  Mathieu.  —  Commencement       | 

22  Mercredi. 

de  l'Automne. 

23  Jeudi. 

24  Vendredi. 

25  Samedi. 

26   DlMANCHB. 

27  Lundi. 

#  K.  L. 

28  Mardi. 

29  Mercredi. 

St  Michel. 

30  Jeudi. 

r 


OCTOBRE.  AGENDA. 

Les  jours  décroissent,  pendant  ce  mois,  de  z  h.  47  m. 

1  Vendredi. 

2  Samedi. 


3  Dimanche. 

4  Lundi. 

5  Mardi* 

6  Mercredi. 

7  Jeudi. 

8  Vendredi. 

9  Samedi. 

10  Dimanche. 

11  Lundi. 

12  Mardi. 

13  Mercredi. 

14  Jeudi. 

15  Vendredi. 

16  Samedi. 

17  Dimanche. 

18  Lundi. 

19  Mardi. 

20  Mercredi. 

21  Jeudi. 

22  Vendredi. 

23  Samedi. 

24  Dimanche. 

25  Lundi. 

26  Mardi. 

27  Mercredi. 

28  Jeudi. 

29  Vendredi. 

30  Samedi. 

31  Dimanche. 


^^  Du  l^r  AU  15,  BXAMBNS  POUR  LES 
CLASSES  D*ENSBMBLE  VOCAL  ET 
D*ENSBMBLE  INSTRUMENTAL. 


DP.  Q. 


Anniversaire  de  la  mort  de  la  Reine  Louise 
(1850). 

©  P.  L. 

Ste  Thérèse,  —  Qf^  Du  15  au  30,  examen 

POUR  LES  ÉLÈVES  ADJOINTS  A 
l'orchestre   DBS    CONCERTS. 

—  Formation  du  chœur  des 
iS^  Luc.  concerts. 

d  D.Q. 


N.  L. 


NOVEMBRE. 

AGENDA. 

Les  joars  décroissent,  pendant  ce  mois,  de  i  h.  22  m. 

I  Lundi. 

TOUSSAINT.  —  ^^  Congé. 

2  Mardi. 

Jour  des  morts. 

3  Mercredi. 

J>  P.Q. 

4  Jeudi. 

5  Vendredi. 

6  Samedi. 

7  Dimanche. 

8  Lundi. 

9  Mardi. 

. 

10  Mercredi. 

zi  Jeudi. 

®  P.  L.  —  St  Martin. 

12  Vendredi. 

13  Samedi. 

14  Dimanche. 

15  Lundi. 

Fête  patronale  du  Roi.  — -  QgÀ=^  Congé. 

16  Mardi. 

17  Mercredi. 

18  Jeudi. 

(ÎD.Q. 

19  Vendredi. 

20  Samedi. 

21  Dimanche. 

22  Lundi. 

Ste  Cécile. 

23  Mardi. 

24  Mercredi. 

25  Jeudi. 

m  N.  L. 

26  Vendredi. 

27  Samedi. 

28  Dimanche. 

29  Lundi. 

30  Mardi. 

St  André. 

• 

DÉCEMBRE.                    AGENDA. 

Les  jours  décroissent  jnsqa'aa  2X  de  22  min.,  pais  croisBent  JQsqa*«n  $1  de  4  min. 

I  Mercredi. 

StÉloi. 

z  Jeudi. 

3  Vendredi. 

J>  P.Q. 

4  Samedi. 

5  Dimanche. 

6  Lundi. 

St  Nicolas. 

7  Mardi. 

• 

8  Mercredi. 

Conception, 

9  Jeudi. 

10  Vendredi. 

Anniversaire  de  la  mort  de  Liopold  I  (1865). 

IX  Samedi. 

©  P.  L. 

12  DlllANCHB. 

13  Lundi. 

14  Mardi. 

15  Mercredi. 

16  Jeudi. 

17  Vendredi. 

% 

18  Samedi. 

(E  D.Q. 

19  Dimanche. 

1 

20  Lundi. 

21  Mardi. 

St  Thomas,  ^  Commencement  de  l'Hiver. 

22  Mercredi. 

23  Jeudi. 

24  Vendredi. 

25  Samedi. 

H  N.  L.  —  NOËL.  —  Q^  Congé. 

26  Dimanche. 

St  Etienne,  —  ^^  CoNoé. 

27  Lundi. 

St  Jean. 

28  Mardi. 

Innocents. 

29  Mercredi. 

30  Jeudi. 

31  Vendredi. 

St  Sylvestre. 

CALENDRIER   DE   1887 


JANVIER. 


AGENDA. 

Les  jonrs  croissent,  pendant  ce  mois,  de  z  h.  4  m. 


I  Samedi. 

Circoncision,      \ 

3   DlUANCHB. 

D  p.  Q. 

3  Lundi. 

1 

^0 

4  Mardi. 

)  ^!^  Congé. 

5  Mercredi. 

1 

6  Jeudi. 

Jour  des  Rois,  1 

7  Vendredi. 

8  Samedi. 

9  DlllANCHB. 

®  P.  L. 

10  Lundi. 

II  Mardi. 

12  Mercredi. 

13  Jeudi. 

1 

14  Vendredi. 

15  Samedi. 

16  Dimanche. 

(E  D.Q. 

17  Lundi. 

18  Mardi. 

19  Mercredi. 

20  Jeudi. 

21  Vendredi. 

22  Samedi. 

Anniversaire  de  la  mort  du  Prince  royal{i&6g). 

23   DlMANCHB. 

24  Lundi. 

#N.  L. 

25  Mardi. 

26  Mercredi. 

27  Jeudi. 

28  Vendredi. 

29  Samedi. 

30  DlllANCHB. 

31  Lundi. 

FÉVRIER.                        AGENDA. 

Les  jours  croissent,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  30  m. 

z  Mardi. 

DP.Q. 

2  Mercredi. 

Purification. 

3  Jeudi. 

4  Vendredi.  ^ 

5  Samedi. 

6  Dimanche. 

Septuagêsime. 

7  Lnndi. 

8  Mardi. 

©  P.  U 

9  Mercredi. 

10  Jeudi. 

II  Vendredi. 

12  Samedi. 

13  Dimanche. 

Sexagêsime, 

14  Lundi. 

15  Mardi. 

ff  D.Q. 

16  Mercredi. 

17  Jeudi. 

18  Vendredi. 

19  Samedi. 

20  Dimanche. 

Quinquagésime. 

21  Lundi. 

91^^  —  CoNoâ. 

22  Mardi. 

#  N.  L.— a^CoNoé. 

23  Mercredi. 

Cendr&s. 

24  Jeudi. 

25  Vendredi. 

26  Samedi. 

27  Dimanche. 

Quadragêsime. 

28  Lundi. 

Reminiscere, 


®  P.  L. 


Oculù 


MARS.  AGENDA. 

Z<es  jours  crdMeot,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  48  m . 

1  Mardi. 

2  Mercredi. 

3  Jeudi.  D  P.  Q. 

4  Vendredi. 

5  Samedi. 

6  DlMANCHB. 

7  Lundi. 

8  Mardi. 

9  Mercredi. 

10  Jeudi. 

11  Vendredi. 

12  Samedi. 

13  DlMANCHB. 

14  Lundi. 

15  Mardi. 

16  Mercredi. 

17  Jeudi. 

18  Vendredi. 

19  Samedi. 

20  DlUAMCHB. 

21  Lundi. 

22  Mardi. 

23  Mercredi. 

24  Jeudi. 

25  Vendredi. 

26  Samedi. 

27  DlllANCBB. 

28  Lundi. 

29  Mardi. 

30  Mercredi. 

31  Jeudi. 


ff  D.Q. 


Latar$» 


N.  L. 
Annonciation, 

Passion. 


AVRIL. 


1  Vendredi. 

2  Samedi. 

3    DlMANCHB. 

4  Lundi. 

5  Mardi. 

6  Mercredi. 

7  Jeudi. 

8  Vendredi. 

9  Samedi. 

lO   DlMANCHB. 

Il  Lundi. 
la  Mardi. 

13  Mercredi. 

14  Jeudi. 

15  Vendredi. 
z6  Samedi. 
17  Dimanche. 
x8  Lundi. 

19  Mardi. 

20  Mercredi. 

21  Jeudi. 

22  Vendredi. 

23  Samedi. 

24  Dimanche. 

25  Lundi. 

26  Mardi. 

27  Mercredi. 

28  Jeudi. 

29  Vendredi. 

30  Samedi. 


AGENDA. 

Les  jourt  croissent,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  38  m. 

D  P.  Q. 


Rameaux.  —  Vacances  jusqu*au  17  avril. 


®  P.  L. 

Anniversaire  de  la  naissance  du  Roi, 

PÂQUES. 


d  D.  Q. 

Quasimodo. 

^^  Rentrée. —  Commencement 
mens  annuels. 


des  exa- 


N.  L. 
Misericordia, 


DP.Q. 


MAI.                                   AGENDA. 

Les  jours  croissent,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  20  m. 

I   DlMANCHB. 

Jubilate. 

2  Lundi. 

3  Mardi. 

4  Mercredi. 

5  Jeudi. 

6  Vendredi. 

7  Samedi. 

@  P.  L. 

8  DllIANCHB. 

Cantate, 

9  Lundi. 

10  Mardi. 

II  Mercredi. 

12  Jeudi. 

13  Vendredi. 

14  Samedi. 

ff  D.Q. 

15  DllIANCHB. 

Vacem. 

16  Lundi. 

17  Mardi. 

18  Mercredi. 

19  Jeudi. 

ASCENSION.  —  fl^  Congé. 

20  Vendredi. 

21  Samedi. 

22   DllIANCHB. 

H  N.  L.  —  Bxaudi. 

23  Lundi. 

24  Mardi. 

25  Mercredi. 

26  Jeudi. 

27  Vendredi. 

28  Samedi. 

29   DllIANCHB. 

PENTECÔTE. 

30  Lundi. 

D  P.  Q.  —  ^^>  CoNOé. 

31  Mardi.          | 

®  p.  L.  —  TrinitL 


FHc-DUu. 


JUIN.  AGENDA. 

Les  joun  croiuent  joiqo'ao  ai  de  t»  m.,  poû  décroiiient  joiqQ'aii  30  de  4  min. 

1  Mercredi. 

2  Jeudi. 

3  Vendredi. 

4  Samedi. 

5  Dimanche. 

6  Lundi. 

7  Mardi. 

8  Mercredi. 

9  Jeudi. 

10  Vendredi. 

11  Samedi. 

12  Dimanche. 

13  Lundi. 

14  Mardi. 

15  Mercredi. 

16  Jeudi. 

17  Vendredi. 

18  Samedi. 

19  Dimanche. 

20  Lundi. 

21  Mardi. 

22  Mercredi. 

23  Jeudi. 

24  Vendredi. 

25  Samedi. 

26  Dimanche. 

27  Lundi. 

28  Mardi. 

29  Mercredi. 

30  Jeudi. 


G  D.Q. 

S^^  Commencement  des  concours  publics. 


N.  L.  —  Commencement  de  l'Été. 


St  Jean-Baptiste. 


DP.Q- 

55.  Pierre  et  Paul, 


ACTES    ADMINISTRATIFS 


KBLATIFS  AU 


CONSERVATOIRE    ROYAL    DE    BRUXELLES, 


PUBLIÉS   DU  I«r  MAI   1885    AU    !«'  SBPTBMBRB   l886. 


ARRÊTÉS  ROYAUX. 

30  juin  1885.  —  Fondation  du  prix  Laure  Van 
Cutsem  pour  les  jeunes  filles  ayant  obtenu  un  pre- 
mier ou  un  second  prix  de  piano  dans  les  concours 
•des  trois  dernières  années. 

12  août  1885.  —  M.  Guidé,  chargé  de  donner 
provisoirement  le  cours  de  hautbois,  est  nommé 
professeur  à  titre  définitif. 

28  décembre  1885.  —  M.  Jacobs,  professeur- 
adjoint  du  cours  de  violoncelle,  est  nommé  profes- 
seur titulaire  du  dit  cours  en  remplacement  de 
M.  J.  Servais,  décédé. 

15  février  1886.  —  M.  Van  Lamperen,  professeur 
de  solfège  et  bibliothécaire,  est  nommé  chevalier  de 
Tordre  de  Léopold.  . 

16  février  1886.  —  M.  Van  Lamperen  est  mis  en 
disponibilité. 
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i6  février  1886.  —  M.  L.  de  Casembroot  est. 
nommé  bibliothécaire,  cumulativement  avec  ses^ 
fonctions  de  secrétaire-adjoint. 

16  février  1886.  —  MM.  Léon  Soubre  et  Alphonse^ 
Bauvais  sont  nommés  professeurs  de  solfège. 


NECROLOGIE. 

15  juin  1885.  —  Décès  de  M.  Gangler,  professeur 
de  solfège. 

28  août  1885.  —  Décès  de  M.  J.  Servais*. 

15  septembre  1885. —  Décès  de  M.  J.  Zarembski*- 

<  Voir  V Annuaire  de  1885,  pp.  171  et  suiv. 
>  Voir  V Annuaire  de  1885,  p.  184. 


COMMISSION  DE  SURVEILLANCE 


DU 


CONSERVATOIRE  ROYAL  DE  BRUXELLES. 

Président  d'honneur  :  le  Bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles. 

Président  :  le  Prince  de  Chiuay,  O.Hh,  ^,  nommé  le  3  juin  1874. 

Vice-président  :  M.  Ad.  Lavalléb,  C.  >{<,  C.  de  ir«  classe  de 
Tordre  de  la  branche  Ernestine  de  Saxe,  C.  de  Tordre  de 
SS.  Maurice  et  Lazare,  inspecteur-général  au  Ministère 
de  TAgriculture,  de  TIndustrie  et  des  Travaux  publics, 
rue  de  Ruysbroeck,  41,  nommé  le  4  août  1866. 

Membres  : 

M.  L.  WiBNBR,  O.  Hh»  ^,  *!*,  chev.  des  ordres  de  N.-D.  de 
la  Conception  de  Villa-Viçosa,  d'Isabelle-la-Catholique, 
de  la  Couronne  de  Prusse  (3^  cl.),  graveur  du  Roi  et  des 
monnaies  nationales,  membre  du  Conseil  provincial  du 
Brabant,  rue  du  Nord,  80,  nommé  le  3  juin  1874. 

M.  Éd.  PéTis,  Hh,  conservateur  à  la  Bibliothèque  royale, 
membre  de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  rue  de  Ruys- 
broeck, 55,  nommé  le  31  décembre  1877. 

M.  Edm.  Michottb,  >}-,  rue  Royale,  210*,  nommé  le  31  dé- 
cembre 1877. 

M.  Amblot,  Hh,  chaussée  de  Louvain,  44,  nommé  le  20  octo- 
bre 1880. 
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M.  ÂNDRi,  >J<,  échevin  de  la  ville  de  Bruxelles,  rue  des 

Minimes,  37,  nommé  le  22  mars  1882. 
M.  Dbmot,  Hhi  échevin  de  la  ville  de  Bruxelles,  rue  des 

Sablons,  7,  nommé  le  22  mars  1882. 
M.  Rbissb,  vice-président  du  Conseil  provincial  du  Brabant» 

boulevard  Anspach,  105^,  nommé  le  21  février  1883. 
M.  Dblbcourt,  >{<,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  rue  du 

Trône,  1 13,  nommé  le  23  septembre  1884. 


ADMINISTRATION    ET    PERSONNEL 


DK 


L'ÉTABLISSEMENT. 


DirtcUur:  M.  P.-A.  Gbvabrt,  G.  O.  >{<,  C.  j^,  C.  de  la  Cou- 
ronne de  chêne,  maître  de  chapelle  du  Roi,  membre  de 
l'Académie  de  Belgique  et  de  l'Institut  de  France,  nommé 
le  28  avril  1871;  place  du  petit  Sablon,  15. 

Le  Directeor  reçoit  dam  «on  cabinet,  an  Coownratdre,  le  mercredi  et  ie 
•aaedi  de  chaque  semaine,  de  xi  h.  du  matin  à  x  h.  de  relevée  (jours  de  congé 
et  vacances  exceptés). 

Secrétaire-Trésorier:  M.  Julbs  Guilliaumb,  >{«,  nommé  le 
12  septembre  1866;  place  du  petit  Sablon,  14. 

Secrétaire- Adjoint  et  Bibliothécaire  :  M.  Louis  db  Caseiibrogt, 
nommé  le  24  novembre  1882;  rue  Sans-Souci,  20. 

Conservateur  du  Musée  instrumental:  M.  Victor  Mahillon,  >}<, 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  d'Italie,  nommé  le 
i«  février  1877;  rue  Frère-Orban,  $• 

Chef  de  copie^  conservateur  des  instruments  et  du  matériel,  régisseur 
des  cotturts,  des  soirées  et  des  auditions  :  M.  F.  Plattbbl, 
chevalier  de  l'ordre  d'Isabelle-la-Catholique,  nommé  le 
31  décembre  1874  (décision  ministérielle,  approuvée  par 
arrêté  royal  du  8  août  1877);  chaussée  de  Bruxelles,  30, 
à  Porest-lez-Bruxelles. 

Régisseur  de  la  scène  :  M.  Vbrmandblb,  nommé  le  20  juillet 
1882;  rue  des  Six-Jetons,  84. 
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CORPS  PROFESSORAL. 

M.  J.  B.  Van  Volxbm,  >{«,  professeur  de  solfège  (jeunes  gens), 
nommé  le  i^r  janvier  1847;  ^^^  ^®  St-Gilles,  25. 

M.  J.  CoRNÉLis,  Hh»  professeur  de  chant ^  nommé  le  26  mars 
1851;  rue  Souveraine,  73. 

M.  Auo.  Dupont,  O.  Hhi  officier  de  la  Couronne  de  chêne,  pro- 
fesseur de  ^atto  (jeunes  filles),  nommé  le  29  octobre  1852; 
rue  de  Stassart,  98. 

M.  Stbvbnibrs,  >{•,  officier  de  la  Couronne  de  chêne,  profes- 
seur ÛLt  musique  de  chambre,  nommé  le  24  décembre  1852; 
rue  de  Joncker,  21. 

M.  Alph.  Nbumans,  Hh,  professeur  de  basson,  nommé  le 
30  avril  1855;  rue  de  l'Enseignement,  66. 

M.  J.  Du  MON,  Hhi  professeur  de  flûte,  nommé  le  i«r  mai  1855; 
avenue  d'Auflerghem,  160. 

M.  H.  DuHBM,  •}«,  professeur  de  trompette,  nommé  le  31  mai 
1860;  chaussée  de  Dileghem,  58,  à  Jette-St-Pierre. 

M°>e  Fél.  Lapayb,  professeur  de  solfège  (jeunes  filles),  nommée 
le  7  mars  1860;  rue  de  la  Constitution,  37. 

Mlle  Marib  Tordbus,  professeur  de  solfège  Q'eunes  filles), 
nommée  le  31  décembre  1860;  place  de  la  Liberté,  2. 

Mme  M.  T.  Faionabrt,  professeur  de  solfège  (jeunes  filles), 
nommée  le  31  décembre  1860;  rue  de  la  Senne,  73. 

M.  Alph.  Mailly,  >{<,  professeur  à^orgue,  nommé  le  25  octo- 
bre 1861;  rue  de  la  Longue  Haie,  56. 

M.  J.  Vibnnb,  professeur  de  solfège  (jeunes  gens),  nommé  le 
4  mai  1863;  rue  de  Munich,  61. 

M.  J.  B.  CoLYNS,  >{<,  professeur  de  violon,  nommé  le  22  juin 
1863;  à  Soignies. 

M.  LéoN  FiRKET  (professeur  âHalto),  nommé  répétiteur  de 
violon  le  12  février  1865;  sentier  de  Scheut,  à  Scheut-Kapel. 

M.  V.  Mercier,  répétiteur  de  piano  (jeunes  gens),  nommé  le 
xer  octobre  1866;  rue  du  Couvent,  3. 


r 
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Jif.  J.  Paqub,  professeur  de  trombone,  nommé  le  9  octobre 

x866;  rue  Ste  Catherine,  5. 
Jd.  Is.  Db  Swbrt  (nommé  répétiteur  de  violoncelle  le  3  décem- 
bre 1866),  professeur  de  solfège  (jeunes  gens),  le  23  septembre 
1879  ;  rue  Vonck,  61. 

M,  N.Bbbckman, professeur  de  saxophone,  nommé  le  12  février 
1867;  place  Liedts,  20. 

M,  Em.  HiBL,  >{•  professeur  de  déclamation  néerlandaise,  nommé 
le  18  avril  1867;  rue  Royale  Ste  Marie,  303. 

M.  H.  Warnots,  >{<,  professeur  de  chant,  nommé  le  31  décem- 
bre 1867;  rue  des  Croisades,  3. 

M"e  Goovabrts-Vbroauwbn,  répétiteur  de  /w«à(  jeunes  filles), 
nommée  le  6  mai  1868;  rue  du  Frontispice,  2. 

M.  Mbrck,  professeur  de  cor,  nommé  le  6  août  1868;  boule v. 
Anspach,  37. 

M,  Jos.  Dupont,  O.  >}<,  officier  de  la  Couronne  de  chêne, 
professeur  d'harmonie,  nommé  le  12  janvier  1872;  rue  de 
r Hôpital,  40. 

Mn«  J.  ToRDBUs,  professeur  de  déclamation  française,  nommée 
le  II  avril  1872;  place  de  la  Liberté,  2. 

M.  P.  Chiaromontb,  >j«,  professeur  de  chant  italien,  nommé  le 
II  avril  1872;  rue  Montoyer,  66. 

M,  Fbrd.  Kuppbrath,  >j«,  professeur  de  contre-point,  nommé 
le  IX  avril  1872;  rue  de  la  Charité,  17. 

M.  G.  PoNCBLBT,  professeur  de  clarinette,  nommé  le  5  décem- 
bre 1872;  rue  Potagère,  46. 

M.  LÉON  JouRBT,  >{<,  professeur  principal  des  classes  du  soir, 
nommé  le  14  janvier  1873;  chaussée  de  Wavre,  180. 

M.  J.  Stbnobrs,  professeur  de  solfège  (classes  du  soir),  nommé 
le  14  janvier  1873;  rue  hôtel  des  Monnaies,  78. 

M.  Éd.  Bauwbns,  Hh,  professeur  de  solfège  (classes  du  soir), 
nommé  le  14  janvier  1873;  rue  des  Minimes,  50. 

W^  Math.  Gùbrini,  professeur  de  langue  et  déclamation  ita- 
liennes, nommé  le  4  janvier  1874;  rue  de  Joncker,  12. 

M.  A.  CoRMéLis,  professeur-adjoint  de  violon,  professeur  de  la 
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classe  de  musique  dû  chambré  pour  instrumiftts  à  archeit  noinm6 

le  9  avril  1874;  nie  de  la  Source,  58. 
M*  Ad.  Woutbrs,  chevalier  de  Tordre  d'Isabelle-la-Catholique, 

accompagnateur^  nommé  le  31  décembre  1875;  ^^  ^^  Rnys- 

broeck,  g* 
M.  Jbhin,  professeur-adjoint  d'harmonie  théorique,  nommé  le 

3  février  1879;  rue  d'Arenberg,  10. 
M.  Éd.  Jacobs,  nommé  professeur-adjoint    de  violoncelle  le 

12  septembre  1879;  professeur  titulaire  le  28  décembre  1885; 

avenue  de  Watermael,  5,  à  Boitsfort. 
M*  Éo.  Vandbrhbydbn,  professeur  de  contrebasse,  nommé  le 

25  mai  1880;  rue  Josaphat,  1x5. 
Mne  Lbmiibns-Shbrrinoton,  professeur  de  chant,  nommée  le 

6  janvier  1881  ;  rue  Bosquet,  32. 
M.  MoMRosB,  chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de  chêne, 

professeur  de  déclamation  française,  nommé  le  25  août  x88x; 

passage  de  la  Monnaie,  4. 
M.  Jbnô  Hubay,  professeur  de  violon,  professeur  de  la  classe 

spéciale  de  quatuor,  nommé  le  8  février  1882;  rue  des  Petits 

Carmes,  26. 
M.  D.  Van  Styvoort,  professeur-adjoint  de  violon,  nommé  le 

5  mai  1882;  chaussée  d'Auderghem,  13,  à  Boitsfort. 
M.  Vbrmandblb,  professeur  de  tnaintien  et  de  mimique  théâtrale 

(voir  Régisseur  de  la  scène),  nommé  le  20  juillet  1882;  rue  des 

Siz-Jetons,  84. 
M.  Sandre,  professeur-adjoint  d'harmonie  pratique,  nommé  le 

31  octobre  1882;  chaussée  de  Vleurgat,  237. 
M.  G.  Guidé,  professeur  de  hautbois,  nommé  le  12  août  1885; 

rue  d'Arenberg,  6. 
M.  L.  Soubrb,  professeur  de  solfège,  nommé  le  x6  février  x886; 

rue  de  NeufchAtel,  38. 
M.  A.  Bauvais,  professeur  de  solfège,  nommé  le  16  février  x886; 

rue  de  la  Poste,  90. 


EXTRAITS 


DU 


RÈGLEMENT   ORGANIQUE    ET   DU    RÈGLEMENT 

D'ORDRE  INTÉRIEUR. 


DISPOSITIONS    GÉNÉRALES. 

L'enseignement  du  Conservatoire  comprend  les 
matières  suivantes  :  le  solfège  et  la  théorie  élémen- 
taire de  la  musique,  comme  enseignement  normal; 
la  vocalisation  et  le  chant  individuel  (monodie)  pour 
les  élèves  des  deux  sexes;  le  chant  d'ensemble;  la 
diction  et  déclamation  françaises  et  néerlandaises; 
la  langue  italienne  et  les  rudiments  de  la  langue 
latine';  la  déclamation  lyrique  et  les  études  drama- 
tiques^; les  instruments  à  vent,  à  cordes  et  à  clavier; 
l'ensemble  instrumental  (musique  de  chambre  et 
musique  d'orchestre);  l'harmonie  et  l'accompagne- 
ment; le  contre-point  et  la  fugue;  la  composition 
appliquée  aux  divers  genres  de  musique  (musique 
vocale   et   instrumentale);    l'étude  anal)^ique  des 

'  Les  rudiments  de  la  langue  latine  ne  sont  pas  enseignés 
actuellement. 
'  Cours  sans  titulaire  pour  le  moment. 
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formes  et  procédés  techniques.  (Règlement  organique^ 
art.  2.) 

Une  classe  de  quatuor  d^instruments  à  cordes  a  été  égale- 
ment créée  en  1871. 

Une  classe  de  maintien  et  de  mimique  a  été  ajoutée  en  1875 
au  programme  des  cours. 

Un  cours  de  harpe  a  été  ouvert  en  1885. 

Le  personnel  attaché  à  l'institution  comprend  : 

Une  commission  de  surveillance, 

Un  directeur, 

Des  professeurs, 

Un  secrétaire-trésorier, 

Un  bibliothécaire. 

Des  moniteurs  choisis  parmi  les  élèves, 

Des  surveillants  et  des  gens  de  service. 

Le  personnel  a  été  augmenté  :  1^  d'un  conservateur  du 
musée  instrumental;  2^  d'un  chef  de  copie,  conservateur  du 
répertoire,  régisseur  des  concerts  et  des  auditions;  30  d*un 
secrétaire-adjoint  ;  4^  d'un  régisseur  de  la  scène.  (Voir  p.  25, 
Administration  et  personnel  de  rétablissement,) 

Une  bibliothèque  et  une  collection  d'instruments 
sont  affectés  au  service  du  Conservatoire.  (Règl. 
or  g.,  art.  3.) 

Un  musée  d'instruments,  intéressant  pour  la  science  et 
l'histoire  de  la  musique,  est  annexé  au  Conservatoire 
depuis  1877. 

DBS   ÉLÈVES. 

Pour  être  admis  en  qualité  d'élève  au  Conser- 
vatoire, il  faut  savoir  lire,  écrire  et  calculer,  être 
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âgé  de  neuf  ans  au  moins  et  posséder  les  qualités 
physiques  nécessaires  au  genre  d'études  auquel  on  se 
propose  de  se  livrer.  —  Les  aspirants  qui  ont  plus  de 
14  ans  doivent  justifier,  en  outre,  de  la  connaissance 
des  éléments  de  la  musique.  —  Les  élèves  âgés  de 
moins  de  14  ans  sont  tenus  de  produire  des  certificats 
constatant  qu'ils  continuent  à  recevoir  renseigne- 
ment primaire,  soit  dans  une  école  publique  ou 
privée,  soit  à  domicile.  La  même  obligation  peut 
être  imposée  aux  élèves  plus  âgés  dont  l'instruction 
n'est  pas  suflBsante.  (Règl.  org.,  art.  53  et  54.) 

Les  élèves  qui  désirent  fréquenter  le  Conservatoire 
doivent  se  faire  inscrire  chez  le  secrétaire-trésorier, 
dans  la  huitaine  qui  précède  l'ouverture  de  l'année 
scolaire.  —  Les  demandes  sont  accompagnées  de 
rextrait  de  naissance  de  l'aspirant.  —  L'admission 
se  constate  par  un  certificat  signé  du  directeur.  Ce 
certificat  doit  être  présenté  au  secrétaire-trésorier, 
qui  délivre  à  l'élève,  contre  le  payement  d'un  droit 
d'inscription  de  cinq  francs,  une  carte  d'admission 
et  le  porte  au  tableau  de  la  classe  désignée.  {Règl. 
d'ordre  intérieur,  art.  18.) 

Les  élèves  belges  acquittent  annuellement  un 
droit  d'inscription  de  cinq  francs.  —  Les  étrangers 
ne  peuvent  être  admis  en  qualité  d'élèves  que  sur 
l'autorisation  du  Ministre  de  l'Agriculture,  de  l'In- 
dustrie et  des  Travaux  publics,  le  directeur  entendu. 
—  Ils  payent  une  rétribution  annuelle  de  200  francs 
et  sont  soumis  aux  mêmes  obligations  que  les  élèves 
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belges.  {Règl.  arg.,  art.  55.)  —  La  rétribution  des 
élèves  étrangers  est  payable  d'avance  entre  les 
mains  du  secrétaire-trésorier;  aucune  remise  ne 
peut  être  faite  sans  Tautorisation  du  Ministre  de 
TAgriculture,  de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics. 
{Règl.  or  g.,  art.  33.) 

î.  Les  étrangers  ne  peuvent  être  admis  qu'en  qualité  d'élèves 
effectifs,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  du  directeur. 

Les  mutations  de  classe  doivent  être  autorisées 
par  le  directeur  et  consignées  au  registre  matricule» 
(RègL  d'ordre  intér.,  art.  i8.) 

Les  peines  disciplinaires  qui  peuvent  être  infligées 
aux  élèves  sont  :  l'exclusion  des  classes  pour  un  ou 
plusieurs  jours,  l'avertissement,  la  censure  publique 
et  le  renvoi.  {Règl.  or  g.,  art.  56.) 

ii.  L'exclusion  pour  un  jour  est  prononcée  et  mise  immédiate- 
ment à  exécution  par  le  professeur,  lequel  en  prévient  par  écrit 
le  directeur  et  propose  une  punition  plus  sévère,  s'il  y  a  lieu. 

L'exclusion  pour  un  plus  long  laps  de  temps  ainsi  que  le 
renvoi  définitif  d'un  élève  sont  prononcés  par  le  directeur. 

Quand  l'exclusion  est  prononcée  pour  15  jours,  elle  entraine 
la  privation  des  concours  de  l'année  scolaire  courante  (§  xxiii). 

Tout  élève  qui  ne  se  présente  pas  à  la  rentrée  des 
classes  est  rayé  des  contrôles,  à  moins  qu'il  ne 
justifie  son  retard  par  des  motifs  impérieux. 

On  ne  reçoit  dans  les  classes  d'instruments  et 
de  chant  que  des  élèves  ayant  une  connaissance 
suffisante  du  solfège  et  des  principes  élémentaires 
de  la  musique.  On  peut  exiger,  en  outre,  de  ceux 
qui  se  présentent  pour  entrer  dans  les  classes  de 
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chant,   la  connaissance  et   l'habitude   du   clavier. 
{RègL  d* ordre  intér.^  art.  19  et  20.) 

Lres  aspirants  aux  classes  de  déclamation  ont  à 
justifier  de  la  connaissance  de  leur  langue.  Ils  peu- 
vent être  également  interrogés  sur  la  littérature, 
rhistoire  et  la  mythologie.  Ceux  qui  ne  sont  pas 
assez  instruits  dans  ces  matières  ne  peuvent  assister 
aux  cours  qu'en  qualité  d^auditeurs,  jusqu'au  moment 
où  ils  feront  preuve  de  connaissances  suffisantes. 
{Régi,  d'ordre  intér.^  art.  24.) 

Les  classes  de  chant  et  d'instruments  ne  peuvent 
être  fréquentées  que  par  un  nombre  déterminé 
d'élèves  effectifs  dont  le  maximum  est  fixé  à  huit. 
—  Lorsqu'une  classe  est  au  complet,  l'élève  admis 
reçoit  une  carte  dC auditeur,  qui  lui  permet  d'assister 
aux  leçons.  La  première  place  vacante  est  dévolue 
à  l'auditeur  reconnu  le  plus  capable.  (RègL  d'ordre 
iniér.^  art.  21  et  22.) 

ïïi.  Le  nombre  des  auditeurs  ne  peut  dépasser  quatre,  à 
moins  que  le  chiffre  des  élèves  effectifs  ne  soit  pas  atteint. 
En  tous  cas,  élèves  effectifs  et  auditeurs  ne  peuvent  excéder 
le  nombre  de  douze. 

Des  élèves  en  nombre  indéterminé  peuvent  être  autorisés 
par  le  directeur,  sur  la  proposition  du  professeur,  à  assister  à 
la  leçon.  Cette  autorisation  est  toujours  révocable. 

iv.  Quant  aux  classes  de  chant,  elles  ne  contiennent  que 
des  élèves  effectifs,  au  nombre  de  douze,  et  des  élèves  auto- 
risés à  assister  à  la  leçon.  Parmi  ceux-ci,  tout  élève  admis  au 
concours  devient  de  droit  élève  effectif. 

On  ne  reçoit  pas  dans  les  classes  de  chant  des  élèves  qui 
habitent  à  plus  de  50  kilomètres  de  la  capitale. 
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Les  élèves  doivent  se  trouver  au  Conservatoire  à 
l'heure  exacte  de  la  rentrée  en  classe.  La  leçon 
une  fois  commencée,  les  retardataires  sont  pointés 
comme  absents.  —  Les  élèves  ne  peuvent  entrer  que 
dans  leurs  classes  respectives,  et  seulement  après 
l'arrivée  du  professeur.  —  Avant  ou  après  les  leçons, 
ils  ne  peuvent  rester,  sans  autorisation,  dans  les 
classes  ni  dans  les  dépendances  de  l'établissement. 
—  Ils  ne  peuvent  manquer  à  une  leçon  ni  sortir 
pendant  la  durée  de  la  classe  sans  la  permission  du 
professeur. 

Les  congés  ne  sont  accordés  que  pour  des  motifs 
graves,  tels  que  dérangement  de  santé  ou  affaires 
de  famille.  Dans  tous  les  cas  l'élève  est  tenu  de 
produire  une  justification  valable.  —  Quand  l'ab- 
sence a  été  imprévue,  l'élève  est  tenu  d'apporter 
un  billet  de  ses  parents,  qui  en  indique  le  motif.  — 
Toute  irrégularité  non  justifiée  dans  la  fréquenta- 
tion des  cours  est  signalée  par  le  secrétaire-trésorier 
aux  parents  de  l'élève.  —  En  cas  de  récidive,  le 
directeur  peut  prononcer  le  renvoi. 

Les  dégradations  faites  aux  bâtiments,  au  mobi- 
lier, aux  instruments,  ou  aux  livres  de  classe,  sont 
réparées  aux  frais  des  délinquants. 

Les  élèves  ne  peuvent  participer  à  aucune  exécu- 
tion musicale  ou  dramatique  en  dehors  des  exercices 
du  Conservatoire,  sans  l'autorisation  expresse  du 
directeur.  (RègL  d* ordre  intér.,  art.  28  à  31.) 
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V.  La  demande,  pour  être  prise  en  considération,  doit  être 
parvenue  au  directeur  huit  jours  au  moins  avant  la  séance 
musicale  pour  laquelle  Tautorisation  est  demandée;  de  plus, 
elle  doit  être  approuvée  et  appuyée  par  le  professeur  principal 
du  postulant.  —  Elle  doit  faire  Tobjet  d'une  proposition 
spéciale  et  motivée  de  la  part  du  même  professeur,  si  Télève 
se  propose  de  donner  un  concert  ou  une  représentation  à  son 
propre  bénéfice.  —  En  aucun  cas,  l'autorisation  n'est  accordée 
lorsque  l'élève  a  laissé  préalablement  mettre  son  nom  sur  les 
affiches. 

Un  élève  ne  peut  se  laisser  donner  sur  les  affiches  et  pro* 
grammes  la  qualification  de  lauréat  que  lorsqu'il  a  obtenu  un 
premier  prix  dans  la  branche  qui  fait  l'objet  principal  de  ses 
études. 

Pour  faire  partie  d'un  orchestre  de  théâtre  ou  de  concert, 
l'élève  doit  également  être  pourvu  d'une  autorisation  du  direc- 
teur. —  Il  en  est  de  même  pour  les  élèves  des  classes  de  chant 
qui  veulent  faire  partie  d'une  société  chorale.  —  La  demande 
d'autorisation  doit  être  renouvelée  par  écrit  tous  les  ans, 
à  la  rentrée.  Toute  infraction  à  ces  articles  du  règlement  est 
punie  d'un  renvoi  de  quinze  jours. 

FRÉQUENTATION  DBS  COURS  PARALLÈLES. 

Les  élèves  sont  tenus,  sous  peine  de  renvoi,  de 
suivre  les  cours  parallèles  que  leur  indique  le  direc- 
teur, et  de  participer  à  tous  les  exercices  publics 
et  intérieurs  pour  lesquels  ils  sont  requis.  (RègL 
(Tordre  iniér.,  art.  27.) 

vi.  Les  cours  parallèles  sont  ceux  de  solfège,  d'harmonie,, 
de  contre-point,  de  déclamation  française  (spéciale  pour  les 
chanteurs),  de  grammaire  et  de  récitations  italiennes,  de  main- 
tien, de  clavier,  d'ensemble  vocal,  d'ensemble  instrumental  et 
de  musique  de  chambre  pour  instruments  à  archet. 
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Les  élèves  des  classes  de  déclamation  sont  divisés  en  deus 
catégories»  savoir  : 

a.  Ceux  pour  qui  la  classe  de  déclamation  est  le  cours 
principal; 

6.  Les  chanteurs  qui  suivent  uniquement  cette  classe 
comme  cours  parallèle. 

vii.  La  classe  de  déclamation  est  obligatoire  pour  tous  les 
élèves  effectifs  des  classes  de  chant  français,  au  moins  une 
année  avant  leur  premier  concours. 

La  classe  de  maintien  est  obligatoire  à  partir  de  la  seconde 
année  d*étude  pour  tous  les  élèves  des  classes  de  chant. 

Le  cours  de  grammaire  et  de  récitation  italiennes  est  obliga- 
toire pour  tous  les  élèves  inscrits  dans  la  classe  de  chant 
italien . 

Le  cours  de  solfège  ou  celui  d'harmonie  est  obligatoire  pour 
tous  les  élèves  des  classes  de  chant  ou  d'instruments. 

Le  cours  de  contre-point  est  obligatoire  pour  les  élèves  orga* 
nistes  les  plus  avancés. 

Les  élèves  des  classes  de  violon,  d*alto  et  de  violoncelle 
font  partie  de  la  classe  d'ensemble  pour  instruments  à  archet  dès 
qu'ils  en  sont  jugés  capables. 

viii.  Les  élèves  qui  ont  obtenu  un  premier  prix  dans  la  classe 
de  solfège  élémentaire  passent  seuls  de  droit  dans  le  cours 
supérieur;  les  élèves  à  qui  un  deuxième  prix  a  été  attribué  ne 
peuvent  y  être  admis  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale 
du  directeur. 

Les  élèves  qui  ont  remporté  un  premier  prix  dans  le  cours 
supérieur  de  solfège  entrent  de  droit  dans  la  classe  d'harmonie 
théorique;  les  élèves  qui  ont  obtenu  un  deuxième  prix  ne 
peuvent  y  être  admis  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale 
du  directeur. 

Ne  sont  autorisés  à  fréquenter  le  cours  d'harmonie  pratique 
écrite  que  les  élèves  qui  ont  suivi  avec  fruit  la  classe  d'harmonie 
théorique. 

Entrent  de  droit  dans  la  classe  d'harmonie  pratique  réalisée 
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4iu  davier^  les  élèves  du  cours  de  contre-point,  les  lauréats  des 
concours  d'harmonie  écrite,  ainsi  que  les  élèves  pianistes  et 
organistes  inscrits  dans  cette  dernière  classe.  Les  élèves  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  ces  conditions  ne  peuvent  être  admis 
à  fréquenter  le  cours  qu*en  vertu  d*une  autorisation  spéciale 
<la  directeur. 

Entrent  de  droit  dans  le  cours  de  contre-point  les  premiers 
prix  enharmonie  écrite.  Les  élèves  à  qui  un  deuxième  prix  a  été 
attribué  ne  peuvent  y  être  admis  qu'en  vertu  d'une  autorisa- 
tion spéciale  du  directeur. 

Les  élèves,  d'un  degré  avancé,  qui  n'ont  pas  fait  leurs  études 
au  Conservatoire,  sont  examinés  par  le  professeur  d'harmonie 
théorique;  le  résultat  de  cet  examen  décide  de  la  classç  d'ensei- 
gnement théorique  qui  leur  est  assignée. 

iz.  Le  cours  d'ensemble  instrumental  est  obligatoire  pour 
les  élèves  des  classes  de  violon,  d'alto,  de  violoncelle  et  de 
contrebasse,  dès  qu'ils  sont  jugés  capables  de  tenir  leur  partie 
à  l'orchestre.  A  cette  fin,  les  professeurs  d'ensemble  instru- 
mental procèdent  à  un  examen,  tous  les  ans,  dans  la  première 
quinzaine  d'octobre. 

—  Ils  examinent  ensuite  les  élèves  des  classes  de  violon, 
4'alto,  de  violoncelle  et  de  contrebasse,  qu'ils  croient  capables 
d'être  adjoints  à  l'orchestre  des  concerts  ;  ils  en  soumettent  la 
liste  à  l'approbation  du  directeur  avant  le  i^r  novembre. 

Les  mutations  qu'il  y  a  lieu  d'y  apporter  pendant  le  courant 
de  l'année  lui  sont  également  soumises  en  temps  utile. 

X.  Le  cours  d'ensemble  vocal  est  obligatoire  pour  tous  les 
élèves  du  sexe  féminin  qui  ont  dépassé  l'âge  de  seize  ans,  et 
pour  ceux  des  jeunes  gens  âgés  de  plus  de  dix-sept  ans,  qui  ne 
font  pas  partie  de  la  classe  d'ensemble  instrumental. 

Sont  seuls  dispensés  :  lo  les  élèves  désignés  pour  la  classe 
d'ensemble  instrumental  ;  2°  les  élèves  du  cours  de  déclama- 
tion qui  ne  possèdent  pas  les  notions  premières  de  la  musique. 
Le  cours  de  chant  d'ensemble  se  divise  en  deux  sections  : 
la  première  comprend  les  élèves  choisis  pour  faire  partie  du 
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chœur  des  concerts,  la  seconde  se  compose  de  tous  les  autre» 
élèves  de  Tensemble  vocal. 

Les  deux  sections  travaillent  séparément  depuis  le  com* 
mencement  de  l'année  scolaire  jusqu'aux  vacances  de  Pâques,, 
la  première  sous  la  direction  du  professeur  principal  de  la. 
classe,  la  seconde  sous  celle  du  professeur-adjoint.  Elles  sont 
réunies  depuis  la  rentrée  de  Pâques  jusqu'à  Tépoque  des- 
concours. 

A  partir  de  Pâques  pour  la  première  section,  et  pendant 
tout  le  courant  de  Tannée  pour  Tautre,  il  y  a  un  exercice 
général  auquel  prennent  part  tous  les  élèves  de  la  classe.  Cet 
exercice  a  lieu  le  premier,  le  troisième  et,  le  cas  échéant,  le 
cinquième  jeudi  du  mois. 

—  Trois  absences  de  suite,  non  suffisamment  motivées^ 
entraînent  la  suspension  de  tous  les  cours  pour  huit  jours;, 
s'il  y  a  récidive,  la  punition  est  de  quinze  jours,  et  implique» 
par  conséquent,  l'exclusion  des  concours.  (Voir  Examens  et 
concours^  art.  xxiii.) 

—  Tout  élève  est  responsable  de  la  musique  qui  lui  est 
confiée.  Les  détériorations  des  parties  séparées  des  chœurs 
sont  mises  à  la  charge  de  l'élève  dont  elles  portent  le  numéro 
d'ordre, 

xi.  Dans  le  cas  où  un  élève  possède  les  aptitudes  requises 
pour  faire  partie  et  de  l'ensemble  vocal  et  de  l'ensemble 
instrumental,  le  directeur,  après  avoir  entendu  les  profes- 
seurs, décide  dans  lequel  des  deux  cours  cet  élève  doit  être 
inscrit. 

DES   MONITEURS. 

Les  moniteurs  sont  choisis  parmi  les  élèves  qui 
se  distinguent  dans  leurs  études. 

Ils  sont  chargés  de  remplacer  temporairement  les 
professeurs  et  de  donner  des  cours  élémentaires. 
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Les  moniteurs  sont  placés  sous  la  direction  et 
la  surveillance  des  professeurs  auxquels  ils  sont 
adjoints. 

Il  peut  leur  être  alloué  des  indemnités,  dont  le 
chiffre  est  fixé  par  le  Ministre  de  TAgriculture,  de 
l'Industrie  et  des  Travaux  publics.  (RègL  organ.^ 
art.  45  et  46.) 

xii.  Lorsque  le  nombre  réglementaire  des  élèves  d*une  classe 
est  dépassé,  des  moniteurs  peuvent  être  adjoints  au  professeur 
sur  sa  demande  et  sous  sa  responsabilité. 

ziii.  Les  moniteurs  sont  choisis  parmi  les  anciens  élèves 
ayant  obtenu  un  diplôme  de  capacité,  ou  parmi  les  élèves  qui 
se  distinguent  dans  leurs  études. 

xiv.  Pour  être  moniteur  en  titre,  il  faut  avoir  remporté  au 
moins  un  premier  prix;  néanmoins,  en  cas  de  nécessité,  des 
élèves  n'ayant  pas  encore  obtenu  cette  distinction  peuvent  être 
temporairement  admis  à  remplir  les  fonctions  de  moniteurs. 

—  Les  moniteurs  et  leurs  classes  respectives  se  répartissent 
comme  suit  : 

Degré  supérieur  :  moniteurs  en  titre  ayant  obtenu  le  diplôme 
de  capacité  ou  tout  au  moins  un  premier  prix. 

Degré  moyen  :  moniteurs  (chargés  de  cours)  ayant  obtenu 
une  distinction  inférieure  au  premier  prix. 

Degré  inférieur  :  moniteurs  (chargés  de  cours)  n'ayant  pas 
remporté  de  distinction. 

XV.  Les  élèves  ne  peuvent  rester  plus  de  deux  ans  et  demi 
dans  une  classe  de  moniteur  du  même  degré. 

xvi.  Les  moniteurs  adressent  chaque  mois  au  professeur  un» 
rapport  sur  la  situation  de  leurs  classes  respectives. 

—  Chaque  mois,  le  professeur  fait  une  inspection  des  classes 
de  ses  moniteurs,  et  adresse,  du  ici*  au  8,  au  directeur,  un  rapport 
sommaire  sur  la  marche  générale  de  ces  classes;  il  y  indique 
notamment  les  mutations  qu'il  a  jugé  à  propos  d'y  opérer. 
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EXAMENS    ET   CONCOURS. 

Rapports  annuels  et  propositions  des  professeurs 

relatives  aux  concours. 

—  Il  y  a  chaque  année,  immédiatement  après  la 
rentrée  de  Pâques,  un  examen  de  toutes  les  classes 
et  de  tous  les  élèves  du  Conservatoire. 

—  Au  moment  de  cet  examen,  chaque  professeur 
remet  au  directeur  un  rapport  détaillé  sur  les 
progrès,  le  zèle  et  l'exactitude  de  chacun  des  élèves 
de  sa  classe.  {RigL  d* ordre  intér.,  art.  32  et  33.) 

xvii.  Tous  les  ans,  avant  la  rentrée  des  vacances  de  Pâques 
au  plus  tard,  les  professeurs  envoient  au  directeur  un  rapport 
sur  les  élèves  qui  fréquentent  leur  classe. 

Ce  rapport  désigne  les  élèves  proposés  pour  le  concours, 
ainsi  que  ceux  dont  la  radiation  est  demandée  à  cause,  soit  de 
leur  absence  d^aptîtudes,  soit  de  leur  négligence. 

—  Des  concours  sont  ouverts  entre  les  élèves  à 
la  fin  de  Tannée  scolaire. 

—  Les  classes  et  les  élèves  admis  à  concourir 
sont  désignés  à  la  suite  d'un  examen  général  auquel 
préside  le  directeur.  (Règl.  org.,  art.  57  et  58.) 

xviii.  A  cet  examen  général,  chacun  des  élèves  des  classes 
individuelles  présente  au  directeur  une  liste  détaillée  des 
exercices,  études  et  morceaux  travaillés  avec  le  professeur 
pendant  Tannée  scolaire  écoulée  et  pouvant  être  exécutés 
séance  tenante. 

—  Les  élèves  qui  ont  suivi  les  cours  d'une  même 
classe  pendant  deux  années  et  demie,   sans  être 
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admis  à  concourir,  peuvent  être  rayés  des  contrôles. 
Il  en  est  de  même  des  élèves  qui,  ayant  concouru 
deux  fois,  n*ont  pas  obtenu  de  distinction,  et  de  ceux 
qui,  ayant  eu  une  distinction,  n'en  ont  pas  obtenu 
une  supérieure  dans  l'un  des  deux  concours  annuels 
suivants.  {Règl.  or  g,,  art.  67.) 

Cette  décision  est  prise  à  la  suite  de  l'examen 
général  et  portée  de  suite  à  la  connaissance  des 
parents. 

lix.  Lorsqu'une  classe  ne  concourt  pas,  ces  délais  sont 
prorogés  d'une  année. 

IX.  Les  propositions  relatives  aux  concours  ne  doivent  con- 
tenir d'autres  noms  que  ceux  des  élèves  qui  n'ont  pas  encore 
concouru.  Les  élèves  qui  ont  été  présentés  au  concours  Tannée 
précédente  concourent  de  droit,  à  moins  qu'ils  n'aient  subi 
une  peine  disciplinaire,  ou  qu'ils  n'aient  pas  satisfait  aux  con- 
ditions exigées  des  élèves  de  leur  catégorie. 

zxi.  Les  professeurs  des  classes  qui  prennent,  part  aux 
concours  joignent  à  leur  rapport  la  désignation  de  deux 
morceaux  propres  à  être  imposés  aux  concurrents,  avec  un 
exemplaire  de  ces  morceaux.  Le  directeur  choisit  entre  ces 
deux  morceaux  celui  qui  est  définitivement  admis  et  qui  est 
indiqué  un  mois  à  l'avance.  Il  peut  autoriser  les  concurrents 
pour  le  chant,  pour  le  piano,  pour  l'orgue,  pour  le  violon,  pour 
l'alto,  pour  le  violoncelle,  et,  par  exception,  les  concurrents 
pour  les  instruments  à  vent,  à  jouer  aux  concours,  outre  le 
morceau  imposé,  un  morceau  qu'ils  ont  choisi  du  consente- 
ment de  leur  professeur. 

xxii.  Le  tableau  des  élèves  admis  à  concourir  est  affiché  un 
mois  avant  l'ouverture  des  concours  publics.  Il  est  revêtu  de 
la  signature  du  directeur. 

—  Les  propositions  supplémentaires  des  professeurs  doivent 
être  adressées,  par  écrite  au  directeur,  et  lui  être  parvenues 
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au  moins  quinze  jours  avant  Touverture  des  concours.  Les 
élèves  reçus  au  concours  à  la  suite  de  propositions  supplémen- 
taires ne  figurent  pas  au  tableau  primitif,  mais  sont  inscrits 
sur  un  tableau  spécial. 

De  V admissibilité  aux  concours. 

xxiii.  Aucun  élève  n*est  admis  aux  concours  publics  sMl 
n*est  entré  au  Conservatoire  depuis  le  commencement  de  la 
dernière  année  scolaire  au  moins  et  s'il  n*a  suivi  les  cours 
sans  interruption  depuis  cette  époque. 

Sont  également  exclus  du  concours  :  lo  les  élèves  qui» 
dans  le  courant  de  Tannée  scolaire,  ont  été  frappés  d'une 
suspension  de  leçons  pendant  quinze  jours  au  moins  ;  2»  ceux 
qui,  sans  justification  valable,  ont  manqué  soit  à  un  concert, 
soit  à  deux  répétitions  générales,  soit  à  six  leçons  des  cours 
parallèles  où  ils  sont  inscrits. 

—  Les  élèves  ayant  déjà  obtenu  des  distinctions  ne  sont 
plus  admis  au  concours  s'ils  n'ont  pas  continué  à  fréquenter 
avec  fruit,  pendant  une  année  au  moins,  les  cours  parallèles 
oiî  ils  sont  inscrits. 

xxiv.  Pour  être  admis  aux  concours  publics,  les  élèves 
instrumentistes  qui  ne  suivent  pas  un  cours  d'harmonie  doivent 
avoir  été  reconnus  capables  de  concourir  dans  une  classe 
supérieure  de  solfège,  au  moins  avec  les  clefs  usitées  pour 
leur  instrument. 

Les  élèves  chanteurs  qui  n'ont  pas  concouru  dans  une  classe 
supérieure  de  solfège  ont  à  fournir  la  preuve  de  connaissances 
suffisantes  en  matière  de  théorie  devant  un  jury  nommé  spé- 
cialement à  cet  effet.  La  même  condition  est  exigée  d'eux  à 
chaque  concours  subséquent. 

XXV.  Les  élèves  du  chant  ne  sont  admis  au  concours 
qu'après  avoir  fréquenté  avec  fruit,  pendant  une  année  au 
moins,  soit  le  cours  de  déclamation  française,  soit  le  cours 
d'italien  selon  la  nature  de  leurs  études. 
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Ceux  qui  n*ont  pas  été  désignés  pour  le  concours  de  décla* 
mation  sont  soumis  à  des  examens  spéciaux  à  huis  clos,  dans 
lesquels  ils  subissent  principalement  des  épreuves  basées  sur 
.les  connaissances  nécessaires  aux  artistes  dramatiques  ;  les 
certificats  délivrés  dans  ces  examens  leur  permettent  de  con- 
courir pour  le  premier  prix  de  chant,  lorsqu'ils  n*ont  pas  les 
aptitudes  qu'on  exige  des  élèves  pour  qui  la  déclamation  est  le 
cours  principal. 

Ceux  qui  ont  obtenu  une  distinction  pour  le  chant  italien 
ne  peuvent  prétendre  au  premier  prix  qu'après  avoir  suivi, 
pendant  une  année  au  moins,  le  cours  parallèle  de  déclama- 
tion française. 

Les  élèves  chanteurs  des  deux  catégories  ne  peuvent  con- 
courir pour  le  premier  prix  de  chant,  qu'après  avoir  fréquenté 
régulièrement  et  avec  fruit,  pendant  une  année  au  moins, 
le  cours  de  maintien. 

Un  élève  n'est  admis  à  concourir  pour  le  chant  que  s'il  est 
reçu,  au  moins  depuis  le  commencement  de  l'année  scolaire, 
dans  le  chœur  des  concerts. 

xxvi.  Les  élèves  du  cours  de  musique  de  chambre  pour  instru- 
ments à  archet  ne  sont  admis  à  concourir  que  lorsqu'ils  ont 
déjà  concouru  pour  le  violon,  l'alto  ou  le  violoncelle. 

Les  élèves  du  cours  spécial  de  quatuor  ne  sont  admis  à 
concourir  que  lorsqu'ils  ont  obtenu  au  moins  un  deuxième  prix 
pour  l'un  des  trois  instruments  ci-dessus  désignés. 

—  Un  élève  n'est  admis  à  concourir,  pour  les  instruments  à 
urchet,  que  s'il  est  reçu,  au  moins  depuis  le  commencement  de 
l'année  scolaire,  dans  l'orchestre  des  concerts. 

xxvii.  Tout  élève  du  cours  de  violon,  pour  être  admis  la 
première  fois  au  concours,  doit  être  prêt  à  exécuter,  lors  de 
l'examen  annuel  passé  par  le  directeur,  six  des  Études  ryth- 
miques de  Meerts,  que  l'élève  choisit  parmi  celles  qui,  dans 
la  liste  suivante,  sont  marquées  du  signe  X. 

Les  élèves  ayant  déjà  obtenu  des  distinctions  aux  concours 
antérieurs  de  violon,  doivent,  pour  être  admis  à  concourir 
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tude    II.  X 

5«  livraison.  —  Éti 

adellI.X 

>       III. X 

6e  livraison.         • 

I.X 

•       III. 

10^  livraison.         • 

II.  X 

i           I. 

i2«  livraison.          • 

I.X 

•         II. 

•                     • 

II.  X 

I.  X 

•                     • 

III.  X 

de  nouveau,  posséder  la  série  des    douze    études   ci-après- 
désignées  : 

i«  livraison.  —  El 

• 
2^  livraison. 
3«  livraison. 
4^  livraison. 
5e  livraison. 

Outre  le  morceau  imposé  et  le  morceau  au  choix,  les  con> 
currents  ont  à  présenter  au  jury,  pour  être  exécuté  par  cœur^ 
un  répertoire  de  huit  morceaux  choisis  dans  les  études  de 
Rode,  de  Fiorillo  et  de  Kreutzer. 

—  Tout  élève  du  cours  de  violoncille,  pour  être  admis  la 
première  fois  au  concours,  doit  être  prêt  à  exécuter,  lors  de 
Texamen  annuel  passé  par  le  directeur,  les  six  premières 
Études  rythmiques  de  Meerts,  transcrites  pour  deux  violoncelles 
par  F.  Servais. 

Les  élèves  ayant  déjà  obtenu  des  distinctions  aux  concours 
antérieurs  de  violoncelle  doivent,  pour  être  admis  à  concourir 
de  nouveau,  posséder  la  série  des  douze  études. 

—  Les  élèves  du  cours  de  contrebasse  ont  à  présenter  au* 
jury  un  répertoire  comprenant  six  numéros  au  moins  des 
Exercices  pratiques  pour  contrebasse,  passages  les  plus  difficiles 
des  œuvres  de  Beethoven  et  d'autres  maîtres  classiques,  par 
C.-G.  Wolf. 

xviii.  Outre  le  morceau  imposé  et  le  morceau  au  choix,  les 
élèves  pianistes  ont  à  présenter  au  jury,  pour  être  exécuté  de 
mémoire,  un  répertoire  comprenant  au  moins  quatre  préludes 
et  fugues  tirés  du  Clavecin  bien  tempéré  de  J.-S.  Bach. 


Fonctionnement  des  concours. 

Les  concours  sont  publics,  à  l'exception  de  ceux 
de  solfège,  qui  ont  lieu  à  huis  clos,  et  de  ceux  de 
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contre-point  et  d'harmonie,  qui  se  font  en  loge. 
{Règl.  org.,  art.  59.) 

xzix.  Les   concours  d*harmonie  pratique,  de   déclamation 
pour  les  chanteurs  et  d'italien  se  font  également  à  huis  clos. 

—  La  Commission  de  surveillance,  d'accord  avec 
le  directeur,  désigne  les  membres  des  jurys  des 
concours. 

Les  jurys  sont  composés  de  quatre  membres  au 
moins  et  de  six  au  plus.  Ils  sont  présidés  par  le  direc- 
teur. En  cas  d'absence  de  l'un  des  jurés,  le  président 
peut,  séance  tenante,  lui  désigner  un  remplaçant. 

La  police  des  concours  appartient  au  président. 

—  Les  opérations  du  jury  sont  constatées  par 
un  procès-verbal  dressé  par  le  secrétaire-trésorier 
et  signé,  à  l'issue  de  chaque  séance,  par  tous  les 
membres  présents. 

En  cas  d'empêchement  du  secrétaire,  le  président 
pourvoit,  séance  tenante,  à  son  remplacement,  (iî^o'/. 
org.f  art.  60  à  63.) 

—  L'élève  qui  a  obtenu  une  distinction  reçoit 
un  certificat  qui  le  constate,  et  qui  indique  la 
classe  à  laquelle  il  appartient,  ainsi  que  la  date  du 
concours.  Ce  certificat  est  signé  par  le  président  de 
la  Commission  de  surveillance,  le  directeur  et  le 
secrétaire-trésorier. 

Les  prix  consistent  en  ouvrages  de  musique. 

•—  La  distribution  des  prix  se  fait,  autant  que 
possible,  dans  le  mois  qui  suit  le  renouvellement 
de  l'année  scolaire. 
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Le  jour  en  est  fixé  parle  Ministre  de  l'Agriculture, 
de  rindustrie  et  des  Travaux  publics,  sur  la  propo- 
sition du  directeur. 

La  distribution  des  prix  est  accompagnée  d'un 
concert,  dans  lequel  les  élèves  qui  ont  obtenu  des 
distinctions  peuvent  être  admis  à  se  faire  entendre 
comme  solistes.  (Règl.  org.^  art.  68  et  69.) 

Examen  pour  le  diplôme  de  capacité. 

Les  élèves  qui  ont  obtenu  un  premier  prix  dans  les 
classes  de  déclamation,  de  chant  ou  d'instruments, 
peuvent  être  admis  à  l'examen  pour  l'obtention  du 
diplôme  de  capacité.  [Rigl.  org,^  art.  64.) 

XXX.  Les  élèves  qui  ont  remporté  des  distinctions  analogues 
dans  un  Conservatoire  étranger  de  prennier  ordre  peuvent  être 
assimilés,  sous  ce  rapport,  aux  lauréats  du  Conservatoire  de 
Bruxelles. 

L'élève  qui  aspire  au  diplôme  de  capacité  a  la 
faculté  de  rester  dans  sa  classe,  mais  seulement  à 
titre  d'auditeur.  (RègL  d'ordre  intér.,  art.  37.) 

xxxi.  Les  conditions  suivantes  sont  requises  des  aspirants 
au  diplôme  de  capacité  :  i  o  si  le  postulant  est  instrumetUistet 
il  doit  avoir  obtenu  une  distinction  dans  une  des  classes 
d'harmonie  pratique  ou  écrite;  s'il  est  organiste^  une  distinction 
pour  la.  fugue;  s* il  est  violoniste  ou  violoncelliste,  il  doit  avoir 
remporté,  outre  une  distinction  pour  Tharmonie,  un  prix  au 
concours  de  quatuor;  2^  la  demande  de  se  présenter  à  Texamen 
doit  avoir  été  faite  trois  mois  à  Tavance  par  le  postulant  et 
contre-signée  par  le  professeur. 

—  L'artiste  qui  a  obtenu  le  brevet  de  capacité  n*est  plus 
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admis  à  suivre  aucun  cours  au  Conservatoire  de  Bruxelles, 
A  l'exception  du  cours  de  composition. 

Cet  examen  est  fait  par  un  jury  de  cinq  membres 
au  moins  et  de  sept  membres  au  plus,  nommé  de  la 
même  manière,  et  fonctionnant  selon  les  mêmes 
règles  que  les  jurys  des  autres  concours.  Le  jury 
détermine  les  épreuves  auxquelles  les  récipiendaires 
sont  soumis.  (RègL  org.f  art.  65.) 

Les  élèves  qui  prétendent  au  diplôme  de  capacité 
peuvent  être  soumis  aux  épreuves  suivantes,  dont 
trois  au  moins  sont  obligatoires  : 

A.  Pour  les  chanteurs  : 

1°  L'exécution  (chant,  déclamation  et  jeu)  d*une 
scène  désignée  un  mois  seulement  à  l'avance  ; 

2^  L'exécution  d'un  morceau  de  chant  italien, 
indiqué  quinze  jours  à  Favance; 

3®  L'exécution  complète  à  première  vue  d'un 
morceau  de  chant  (paroles  et  musique)  avec  l'une 
des  clefs  usitées  pour  la  nature  de  la  voix  du 
concurrent  ; 

4**  La  récitation  d'un  morceau  de  vers  indiqué 
quinze  jours  seulement  à  l'avance; 

5<>  L'exécution  d'un  ou  de  plusieurs  morceaux  pris  au  hasard 
dans  le  répertoire  du  théâtre.  A  cet  effet,  le  récipiendaire  est 
tenu  de  présenter  au  choix  du  jury  quatre  opéras  du  répertoire. 

B.  Pour  les  pianistes  : 

I®  L'exécution  d'un  morceau  désigné  quinze  jours 
à  l'avance; 
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2®  La  lecture  à  première  vue; 

3^  La  transposition  à  première  vue,  dans  un  ton 
donné,  de  l'accompagnement  d'un  morceau  vocal 
ou  instrumental; 

4°  La  lecture  à  première  vue  sur  la  grande 
partition  ; 

5°  L'accompagnement  sur  une  basse  chiffrée; 

6°  L'improvisation  d'un  accompagnement  pour 
une  mélodie  donnée; 

7^  L'exécution  de  mémoire  de  plusieurs  morceaux  choisis 
par  le  jury  dans  un  répertoire  de  vingt  compositions  que 
l'aspirant  présente  par  écrit. 

C.  Pour  les  organistes  : 

1°  L'exécution  d'une  fugue  ou  d'un  prélude  avec 
pédale  obligée,  désigné  quinze  jours  à  l'avance; 

2®  La  lecture  d'un  morceau  à  première  vue; 

3®  L'accompagnement  sur  une  basse  chiffrée; 

4°  L'improvisation  d'un  prélude  ou  d'un  morceau 
avec  pédale  obligée,  dans  un  ton  donné; 

5°  L'accompagnement  d'un  verset  de  plain-chant; 

6®  L'improvisation  d'un  contre-point  fleuri  à 
quatre  parties  sur  un  motif  liturgique  ; 

70  L'exécution  de  mémoire  de  plusieurs  morceaux  choisis 
par  le  jury  dans  un  répertoire  de  vingt  compositions  que 
l'aspirant  présente  par  écrit. 

D.  Pour  les  autres  instrumentistes  : 

I**  L'exécution  d'un  morceau  indiqué  seulement 
quinze  jours  à  l'avance  ; 
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2^  L'exécution  complète  d'un  morceau  à  première 
vue; 

3®  La  transposition  d'un  morceau  dans  un  ton 
^onné. 

Épreuves  spéciales  pour  les  lauréats  du  violon,  de  Valio  et  du 
TfioloncelU  :  a)  morceaux  de  musique  de  chambre  à  choisir  par 
le  jury  dans  un  répertoire  de  six  grandes  œuvres  classiques  ; 
b)  exécution  de  mémoire  de  plusieurs  morceaux  choisis  par  le 
jury  dans  un  répertoire  de  vingt  compositions  que  Taspirant 
présente  par  écrit. 

£.  Pour  les  élèves  des  classes  de  déclamation  : 

i^  La  déclamation  d'une  scène  de  tragédie  et 
d'une  scène  de  comédie  indiquées  un  mois  seulement 
à  l'avance  ; 

2^  La  récitation  d'une  scène  prise  au  hasard 
dans  le  répertoire  :  à  cet  effet,  le  récipiendaire  est 
tenu  de  présenter  au  choix  du  jury  quatre  œuvres 
complètes  du  répertoire  classique,  au  moins; 

3®  La  lecture  expressive  à  première  vue.  (RègL 
tordre  intér . ,  ar t .  38.) 

—  Le  diplôme  de  capacité  est  accompagné  d'une 
médaille  d'or,  ou,  si  l'élève  le  préfère,  d'un  instru- 
ment ou  d'ouvrages  de  musique.  {Règl.org.,2Lrt.  66.) 

VACANCES    ET   CONGÉS. 

Il  y  a,  chaque  année,  deux  vacances  :  la  pre- 
mière, du  dimanche  des  Rameaux  jusqu'au  premier 
dimanche  après  Pâques;  la  seconde,  du  15  juillet 
jusqu'au  premier  lundi  de  septembre. 
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xxxi.  Pour  les  classes  qui  prennent  part  aux  concours^ 
les  vacances  commencent  immédiatement  après  qu^elles  ont 
concouru. 

Pour  les  autres  classes,  si  les  circonstances  exigent  que  les- 
concours  soient  terminés  avant  le  15  juillet,  c'est  la  date 
du  dernier  concours  qui  détermine  le  commencement  de& 
vacances. 

Les  cours  du  Conservatoire  vaquent,  en  outre,  aux 
jours  ci-après  indiqués  :  le  lundi  et  le  mardi  gras; 
le  jour  de  l'Ascension;  le  lundi  de  la  Pentecôte;  le 
jour  de  la  Toussaint,  1"  novembre;  le  jour  de  Noël 
et  le  lendemain, 24 et  25  décembre; du  i^'au  6  janvier 
inclusivement;  les  jours  des  fêtes  nationales,  9  avril, 
14  juillet,   15  novembre.  (Règl.  org.^  art.  79  à  8o.> 

BOURSES. 

Vingt  bourses  de  250  francs,  divisibles  en  demi- 
bourses,  peuvent  être  conférées  à  des  élèves  du 
Conservatoire,  après  leur  première  année  d'études. 

Les  demandes  de  bourses  doivent  être  adressées» 
avant  le  i*'  janvier,  au  Ministre  de  l'Agriculture, 
de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics.  Elles  sont 
accompagnées  d'un  certificat  de  l'administration 
communale  du  lieu  de  résidence  du  pétitionnaire, 
constatant  que  la  situation  de  la  famille  de  l'élève 
justifie  l'assistance  du  Gouvernement. 

Les  bourses  sont  conférées  pour  un  an,  par  le 
Ministre  de  TAgricuiture,  de  l'Industrie  et  des 
Travaux  publics,  d'après  les  résultats  d'un  concours,. 
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auquel  préside  un  jury  composé  du  directeur,  d*un 
membre  de  la  Commission  de  surveillance  et  d'un 
professeur  désigné  par  cette  Commission.  {RègL 
org.,  art.  70  à  72.)    • 


Quatre  bourses  spéciales  de  1200  francs  chacune 
sont  allouées  pour  l'étude  du  chant  :  deux  par  le 
Gouvernement,  deux  par  la  province.  (Voir  Annuaire 
de  1877,  p.  27.) 

Le  jury  chargé  de  la  collation  de  ces  bourses  est 
composé  de  MM.  Gevaert,  président,  Ad.  Lavallée, 
Éd.  Fétis,  Michotte,  Stoumon  et  Warnots. 

L'une  des  bourses  du  Gouvernement  a  été  accor- 
dée à  M.  J.  B.  Suys,  de  Soignies  (arrêté  royal  du 
25  mars  1884);  l'autre  à  M"*  M.  Vouwé,  de  Cappelen 
(arrêté  royal  du  12  janvier  1886). 

La  première  des  bourses  de  la  province  est  par- 
tagée, par  moitié,  entre  M"®  R.  Neyt,  de  Bruxelles 
et  M.  E.  Vanden  Eynde,  de  Vilvorde  (arrêté  de  la 
députation  permanente  en  date  du  21  mai  1884). 
La  seconde  a  pour  titulaire  M.  Ch.  Danlée,  de 
Bruxelles  (arrêté  de  la  députation  permanente  en 
date  du  31  décembre  1884). 


ANNÉE  SCOLAIRE  1885-1886. 


ORGANISATION  DE  L'ENSEIGNEMENT 

À    LA   DATE  DU  !««"  JUILLET  1886. 


I.  ENSEIGNEMENT  DE  LA  LECTURE  MUSICALE  (SOLFÈQE) 
ET    DE   LA   THÉORIE    ÉLÉMENTAIRE. 

Cours  collectifs  de  solfège. 

Durée  moyenne  de  l'étude  de  cette  branche  de  connaissances  masicales  : 
quatre  années,  deux  pour  le  degré  inférieur,  deux  pour  le  degré  supéricor. 

Degrt  inférieur. 

Enseignement  de  l'intonation  par  les  formules  Dessirier;  pratique  du  solfège 
dans  les  tons  majeurs  et  mineurs  les  plus  usités  et  avec  les  combinaisons 
rythmiques  les  plus  simples;  dictée  pour  l'intonation' et  le  rythme  séparés. 

iProfesseur  :  M.  Van  Volxbm  (jeunes  gens). 

Juillet  1885  :  78  élèves. 
»        1886  :  84  élèves. 

Professeur  :  M^e  Faiqnaert  (jeunes  filles). 

Juillet  1885  :  59  élèves. 
»        1886  :  60  élèves. 

Degré  supérieur» 

Solfège  dans  toutes  les  clefs  et  dans  toutes  les  mesures  ;  chant  à  première  vae 
avec  texte;  étude  approfondie  de  la  théorie  élémentaire  (modes,  tons,  inter- 
valles, mesures  simples  et  composées,  etc.);  dictée  musicale  pour  l'intonation 
et  le  rythme  réunis. 

Professeur  :  M.  Vienne  (jeunes  gens). 

Juillet  1885  :  87  élèves. 
»       1886  :  90  élèves. 
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Professeur  :  M^e  Marie  Tordbus  (jeunes  filles) < 

Juillet  1885  :  52  élèves. 
»       1886  :  53  élèves. 


Cours  de  solfège  individuel. 

Destinés  aax  élèves  qui  entrent  au  Conservatoire  à  l'âge  adulte. 

Professeur  :  l^e  Lafayb  (jeunes  filles). 

Juillet  1885  :  36  élèves. 
»       1886  :  37  élèves. 

Professeur  :  M.  Dbswbrt  (jeunes  gens). 

Juillet  1885  :  17  élèves. 
•        1886  :  14  élèves. 

Professeur  :  M.  Léon  Soubrb  (jeunes  gens). 
Juillet  i886  :  27  élèves. 

Professeur  :  M.  A.  Bauvais  (jeunes  gens). 
Juillet  1886  :  30  élèves. 
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II.   ENSEIGNEMENT  TECHNIQUE. 

A,   CHANT   ET  INSTRUMENTS. 

Chant   en  langue  française^ 

Professeur  :  M.  J.  Cornélis  (cours  mixte). 

Classe  préparatoire.  Monitrice  :  M«e  /.  Cornélis,  diplôme  de 

capacité  en  1875  (jeunes  filles). 

Juillet  1885  :  2  élèves, 
t        1886  :  6  élèves. 

Cours  du  professeur. 

Juillet  1885  :  5  élèves  (i  homme,  4  jeunes  filles). 

3  élèves  autorisés  (2  hommes,  i  jeune  fille)» 
»       1886  :  7  élèves  (2  hommes,  5  jeunes  filles). 

10  élèves  autorisés  (5  hommes,  5  jeunes  filles). 

• 

Professeur  :  M.  H.  Warnots  (cours  mixte). 

Classes  préparatoires.  Monitrice  :  M'i^  VanDaelc^  ler  prix  en 

1884  (jeunes  filles). 

Juillet  1885  :  8  élèves. 
»        1886  :  7  élèves. 

Monitrice  :  M«e  Flon-Botman,  ler  prix  en  i88o  (jeunes  filles)^ 

Juillet  1885  :  8  élèves, 
f        1886  :  6  élèves. 

I  V Annuaire  pour  1887  donnera  à  cette  place  le  catalogue 
du  répertoire  classique  du  chant  français,  publié  par  la  maison 
Lemoine. 
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Cours  du  professeur. 

Juillet  1885  :  II  élèves  (i  homme,  10  jeunes  filles). 

40  élèves  autorisés  (11  hommes,  29  jeunes  filles). 

>        1886  :  13  élèves  (4  hommes,  9  jeunes  filles). 

44  élèves  autorisés  (11  hommes,  33  jeunes  filles). 

Professeur  :  M*»»  Lbmmems  (jeunes  filles). 

Juillet  1885  :  8  élèves;  2  élèves  autorisées, 
»       1886  :  5  élèves;  4  élèves  autorisées. 


Chant  en  langue  italienne. 

Professeur  :  M.  Chiaromonte  (cours  mixte). 

Juillet  1855  •  4  élèves  (i  homme,  3  jeunes  filles). 

3  élèves  autorisés  (i  homme,  2  jeunes  filles). 
»        1886  :  4  élèves  (i  homme,  3  jeunes  filles)» 

4  élèves  autorisées  (jeunes  filles). 


Orgue  et  plain-chant. 

Professeur:  M.  Alph.  Mailly. 
Classes  préparatoires.  Moniteur  :  M.  De  Kemper^  1^^  prix  en  1885. 

Juillet  1886  :  4  élèves. 

Moniteur  :  M.  Dann^Ws,  diplôme  de  capacité  en  1881. 

Juillet  1885  :  S  élèves. 
»        1886  :  6  élèves. 

Moniteur  :  M.  Samuel,  1^^  prix  en  1866. 

Juillet  1885  :  8  élèves. 
»         1886  :  8  élèves. 
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Classe  du  professeur. 

Juillet  1885  :  6  élèves;  i  auditeur. 
»        1 886  :  6  élèves. 

Piano. 

(Jeunes    gens.) 
Degré  initial. 

ire  partie  de  l'école  de  piano  de  Lebert  et  Starck.  —  Czerny  :  Études  de  vélocité 
(op.  139),  l'Art  de  délier  les  doigts.  —  Bertini  :  Études,  op.  100.  —  A.  Schmitt  : 
Études,  op.  16.  —  Plaidy  :  Exercices.  —  Clemcnti  :  Sonatines.  -  Krausc. 
Kûhlau  :  sonates,  sonatines  et  rondeaux.  —  Hummel  :  Rondeaux.  —  J.  S.  Bach  : 
Petits  préludes.  —  Haydn,  Mozart  :  sonates,  concertos. 

Degré  moyen. 

Stephen  HcUer  :  op  45  et  46.  —  Mochelès  :  op.  40.  —  Kôhlcr  :  Études  en  doubles 
passages.  —  Kôhler  :  Exercices,  op.  140.  -  Cramer  :  Études  (édition  H.  de 
Bulow).  —  J.  S.  Bach  :  Inventions  à  a  et  à  3  voix;  Suites  anglaises;  Concerto 
italien.  —  Beethoven  :  premières  sonates  jusqu'à  l'œuvre  53;  Concerto  en 
ut  mineur.—  Clementi  :  Sonates.—  Hummel  :  Sonates.—  Field  :  Nocturnes.— 
Mendelssohn:  Romances  sans  paroles;  Caprices.  —  Ph.  E.  Bach  :  Sonates 
(édition  H.  de  Bùlow).  —  Scarlatti  :  pièces  (édition  H.  de  Bûlow).  -  Weber  : 
Polonaises.  —  H&ndel  :  Suites. 

Degré  supérieur. 

Clementi  :  Gradus  ad  Pamassum  (édition  Tausig).  —  Moschelès  :  Études,  op.  70. 
—  Kessler:  Études.  —  Henselt  :  Études,  op.  2  et  5.  —  Chopin  :  Études  10 
et  25.  —  Liszt  :  Études  de  Paganini;  Études  d'exécution  transcendante.  — 
J.  S.  Bach  :  Fantaisie  chromatique  et  fugue;  le  Clavecin  bien  tempéré.  — 
Hummel  :  Concertos.  —  Beethoven  :  sonates,  concertos,  variations.  —  Chopin  : 
ballades,  fantaisies,  nocturnes,  valses,  concertos-  —  Schumann  :  sonates, 
concertos,  études  symphoniques,  fantaisies.  —  Liszt  :  concertos,  sonates, 
polonaises.  —  Saint-Saëns  :  concertos.  —  Mendelssohn  :  fantaisies,  variations 
sérieuses,  concertos,  fugues.  —  Rubinstcln  :  concertos. 

Chargé  du  cours  :  M.  De  Grée/,  diplôme  de  capacité  en  iSSi. 

Classes  préparatoires.  Moniteur:  M.  Van  Dam,  i^^  prix  en  1883. 

Juillet  1886  :  8  élèves. 

Moniteur  :  M.  Van  Ruysevelt,  i"  prix  d'orgue  en  1881. 

Juillet  1885  :  6  élèves. 
»        18S6  :  6  élèves. 
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Classe  du  professeur. 

Juillet  1885  :  5  élèves. 

»        1886  :  8  élèves;  3  auditeurs;  2  élèvts  autorisés. 

(Jeunes    fi  11  e  s.) 

Degré  initial, 

Aog.  Dupont  :  Étude  des  premiers  éléments  de  rarticulation  et  des  principes  de 
la  gamme.  —  Czerny,  Kôhler,  A.  Schmitt,  Bertini,  Stephen  Heller  :  exercices  et 
études  préparatoires.  —  Clementi,  Kûhlau,  Haydn,  Steibelt,  Dussek  :  sonatines. 
—  J.  S.  Bach  :  Préludes  à  l'usage  des  commençants.  —  R.  Schumann  :  Album 
pour  la  jeunesse  et  Kindersiûcke.  -^  Mendelssohn,  Niels,  W.  Gade  :  pièces 
enfantines.  —  Stephen  Heller  :  Feuillets  d'album.  —  Mozart,  Hummel,  Weber, 
H.  Herz,  Volkmann,  Dupont,  etc.  :  petites  compositions  à  deux  et  à  quatre 
mains. 

Degré  moyen. 

Clementi  (édition  Tausig)  :  Gtadus  ad  Parnassutn.  —  Cxerny  :  op.  299  et  636, 
TArt  de  délier  les  doigts,  Exercices  journaliers.  —  Georges  Pfeiffer  :  Prépa- 
ration aux  études  de  Cramer.  —  KuUak  :  École  des  octaves  (x^  livre).  — 
Lacombe  :  Étude  en  octaves.  —  Stephen  Heller  :  l'Art  de  phraser.  —  Haydn, 
Mozart,  Beethoven  :  sonates,  sonatines  et  variations.  —  J.  S.  Bach  :  petites 
fugues  et  Inventions  à  deux  et  à  trois  parties.  —  Ph.  £.  Bach  :  Sonates.  — 
Mendelssohn  :  Romances  sans  paroles.  —  Field  :  Nocturnes.  —  Pièces 
modernes  destinées  à  développer  la  virtuosité. 

Degré  supérieur. 

Clementi  (édition  Tausig),  Cramer  (édition  H.  de  Bûlow):  études.— Aug.  Dupont: 
Études  spéciales  des  grandes  difficultés  de  la  technique  (ouvrage  inédit).  — 
Moschelès,  F.  Chopin,  A.  Henselt  :  études.  —  Liszt  :  Études  d'après  Paganini; 
Études  de  difficulté  transcendante.  —  Tausig  :  Exercices  journaliers.  — 
Brahms  :  études  d'après  Chopin,  Bach,  etc.  —  Etude  de  l'œuvre  de  J.  S.  Bach 
et  particulièrement  du  Clavecin  bien  tempéré.  —  Beethoven,  Weber,  Hummel, 
Schumann  :  sonates.  —  Hummel:  Concertos  —  Les  chefs-d'oeuvre  anciens 
et  modernes  formant  la  haute  littérature  du  piano;  œuvres  de  fantaisie  des 
grands  virtuoses  modernes. 

Professeur  :  M.  Auo.  Dupont. 
Classes  préparatoires.  Monitrice:  M"e  Uhlmann,  i«rprixen  1885. 

Juillet  1886  :  8  élèves. 

Monitrice  :  M»»  H.  Schmidt,  le'  prix  en  1885. 
Juillet  1886  :  8  élèves. 
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Monitrice  :  Mii«  Dratz,  ler  prix  en  1882. 

Juillet  1883  :  8  élèves, 
i        1886  :  6  élèves. 

Monitrice  :  W^^  Moriamé,  diplôme  de  capacité  en  1876. 

Juillet  1885  :  8  élèves. 
•        1886  :  6  élèves. 

Moniteur  :  M.  WouUrs^  i«r  prix  d'orgue  en  1870. 

Juillet  1885  :  8  élèves. 
»        1886  r  8  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1885  :  7  élèves, 
i        1886  :  6  élèves;  4  auditrices. 


Classe  de  clavier. 

Répétiteur  :   M.  Mercier  (jeunes  gens). 

Juillet  1885  :  5  élèves;  2  auditeurs;  2  élèves  autorisés. 
»       1886  :  8  élèves;  4  auditeurs. 

Répétiteur  :  M™*  Goovaerts-Vergauwen  (jeunes  filles). 

Juillet  1885  :  6  élèves;  4  auditrices. 
»       1886  :  8  élèves;  2  auditrices. 


Harpe. 

Professeur  (à  titre  temporaire)  :  Mî»«  Régis  (jeunes  filles). 

Juillet  1885  :  4  élèves. 
»       1886  :  4  élèves. 
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Violon. 

Degré  initiaL 

Ch.  de  Bériot  :  Méthode.  —  Dont  :  24  études  préparatoires  aux  études  de 
Kreutzer.  —  Danda  :  12  études.  —  Firket  :  Travûl  des  gammes.  —  Kayser  : 
les  deux  premiers  cahiers  des  études  progressives.  —  Allard,  Kalliwoda, 
Viotti  :  duos.  —  Dancla  :  airs  variés. 

Degrc  moyen, 

Kreutxer  :  40  études,  revues  par  Vieuxtemps.  —  Fiorillo  (édition  Spohr)  : 
36  études.  —  Ch.  Schubert  :  9  études.  —  Kalliwoda  :  6  nouvelles  études.  — 
Libon  :  30  caprices.  —  Campagnoli  :  7  divertissements.  —  Dancla  :  20  études 
brillantes  et  caractéristiques.  —  Tartini  (édition  F.  David)  :  l'Art  de  l'archet. 
—  Léonard  :  Études  caractéristiques.  —  Viotti,  Rode,  Kreutzer,  Bail  lot,  de 
Bériot  :  concertos.  —  Tartini,  Nardioi,  Corelli  (édition  F.  David).  Léclair 
(édition  Allard)  :  sonates.  —  Hauptmann,  Spohr,  AUsrd  :  duos. 

Degré  supérieur, 

Vieuxtemps  :  36  études;  6  études  de  concert.  —  Gaviniés  :  24  matinées.  —  Rode  : 
24  caprices.  —  Lubin  :  6  exercices.  —  Mayseder  :  6  études.  —  de  Monasterio  : 
Études.  —  Paganini  :  24  caprices.  —  Vieuxtemps,  Molique,  Spohr,  Joachim, 
Bruch,  Emst,  Mendelssohn,  Beethoven  :  concertos.  —  Bach  :  sonates. 

Professeur  :  M.  Colyns. 

Classes  préparatoires.  Moniteur:  M.  Vessière,  i«r  prix  en  1879. 

Juillet  1885  :  8  élèves, 
i        1886  :  8  élèves. 

Moniteur  :  M.  Houben,  ler  prix  en  1876. 

Juillet  1885  :  8  élèves. 
»        1886  :  6  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1885  :  8  élèves;  4  auditeurs. 
>       1886  :  8  élèves;  4  auditeurs. 

Professeur  :  M.  Jbnô  Hubay. 
Classes  préparatoires.  Moniteur  :  M.  Rigo^  i^'  prix  en  1885. 

Juillet  1886  :  7  élèves. 
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Moniteur  :  M.  Eldcring^  diplôme  de  capacité  en  1886. 

Juillet  1885  :  8  élèves, 
f       x886  :  5  élèves. 

Cours  du  professeur. 

Juillet  1883  :  7  élèves;  4  auditeurs, 
i       1886  :  5  élèves;  4  auditeurs. 

Professeur-adjoint  :  M.  A.  Cornélis. 

Juillet  1885  :  7  élèves;  i  auditeur. 
»       1886  :  8  élèves;  i  auditrice. 

Professeur-adjoint  :  M.  Van  Styvoort, 

Juillet  1885  :  8  élèves. 
»        1886  :  8  élèves. 


Alto. 

Professeur  ;  M.  Firkbt. 
Degré  initial, 

Ricordi,  Roger,  Firket  :  méthodes.  ->  Cavallini  :  Guida  per  îo  studio  délia  viola.  — > 
Léonard  :  Exercices  (transcription  inédite).  —  Kayser  :  36  études.  —  Firket  i 
Travail  des  gammes.  —  Lebeau,  Verquelle,  Verhey  :  romances  et  mélodies. 

Degré  moyen, 

Hoffmeister  :  Êtndes.  —  Kreutzer  :  40  études  (transcription  inédite).—  Dominick. 
M.  Maurer,  Jansa,  Rubinstein,  etc.  :  morceaux  de  salon,  romances.—  David  : 
Coocertino.  —  T&glischbeek,  Mozart,  Dotzauer  :  concertos. 

Degré  supérieur. 

Campagnoli:  41  caprices.  —  F.  Hermann,  F.  Laub:  morceaux  de  salon.  — 
Kudelsky,  Wallner  :  fantaisies.  —  Vieuxtemps  :  Élégie.  —  Schumann  : 
MàhrcheHt  Bilder.  —  Joachim  :  Mélodies  hébraïques.  —  Kudelsky,  Firket  : 
concertos.  —  Rubinstein,  Vieuxtemps,  Tartini,  Nardini,  Naumann  :  sonates. 


—  6i  — 

Classe  préparatoire.  Moniteur  :  M.  Lapon,  i^r  prix  en  iSyg, 

Juillet  1885  :  7  élèves. 
•       1886  :  3  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1885  :  7  élèves;  i  auditeur. 
»       1886  :  8  élèves;   i  auditeur. 


Violoncelle. 

Degré  initial, 

Lée,  Kammcr  :  méthode.  —  Schroeder,  Lie,  DoUauer  :  études  faciles;  zoo  études 
pour  le  pouce,  4m*  cahier  ;  exercices  de  la  méthode  de  Duport. 

Degré  moyen. 

Grûtzmacber:  études,  zcr  cahier;  études  de  la  méthode  de  Duport.  — Fraochomme  : 
caprices.  —  Romberg  :  concertinos  ;  a«  coocerto. 

Degré  supérieur, 

F.  Servais  :  6  caprices.  ->  Romberg:  Concertos.—  F.  Servais,  DavidofiF,  Piatti,  etc.  : 

concertos  et  fantaisies. 

Professeur  :  M.  Éd.  Jacobs. 
Classe  préparatoire.  Moniteur  :  M.  Bouserez,  i«r  prix  en  1877. 

Juillet  1886  :  8  élèves. 

Classe  du  professeur. 
Juillet  1886  :  7  élèves;  i  auditeur. 

Contrebasse. 

Degré  initial, 

Labro  :  Méthode  (tn  et  2«  parties),  grandes  études. 

Degré  moyen, 
M.  M&Iler  :  Répertoire  (symphonies,  ouvertures,  etc.). 
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Degré  supérieur, 

Êg.  Vanderheyden  :  Exercices  pratiques.  —  G.  Bottesini  :  Méthode  poar  la 
contrebasse  solo  (instrument  de  concert  à  3  cordes). 

Professeur  :  M.  Éo.  Vandbrhbydbn. 

Juillet  1885  :  6  élèves. 

>       1886  :  6  élèves;  4  auditeurs. 


Flûte. 

Degré  initial  • 

Dorms,  Altès  :  méthodes  de  flûte;  sonates  de  la  méthode  de  Dorms.  —  Drooet  : 

études,  ire  partie. 

Degré  moyen* 

Drouet  :  Exercices.  —  Dorms,  Briggialdi  :  Gammes.  —  Herman,  Fûrstenan, 
Boehm,  Reichert  :  études  et  exercices-  —  Tulou,  Kuhlau,  Kummer  :  trios.  — 
Walckiers,  Kûhlau  :  quatuors. 

Degré  supérieur, 

Kûhlau,  Doppler.Tulou,  Demerssmann:  solos.  —  Fûrsteoau,  Spohr:  concertos.-— 

Hftndel  :  sonates. 

Professeur  :  M.  Dumon. 

Classe  préparatoire.  Moniteur  :  M.  Fontaine^  i^'  prix  en  1879. 

Juillet  1883  :  6  élèves. 
»       1886  :  7  élèves. 

Classe  du  professeur. 

luillet  2883  :  6  élèves;  3  auditeurs. 
•        1886  :  3  élèves;  2  auditeurs. 
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Hautbois. 

Degré  initial, 

Brod  :  M6thode,  m  partie. 

Degré  moyen, 

Brod:  Méthode,  2*  partie.  —  Devienne  :  Sopates. 

Degré  supérieur, 

Hnc^ot  :  Grandes  études.  —  Ch.  Schuman,  W.  Ferling,  P.  Ruchler:  études.— 
J.  Sellner  :  Duos.  —  Birnbach,  Boehner,  Mozart.  Tilmetz,  Viztbum  :  morceaux 
ponr  piano  et  hautbois. 

Professeur  :  M.  Guidé. 

Juillet  1885  :  2  élèves;  i  auditeur. 
>       1886  :  5  élèves. 


Clarinette. 

Degré  initial, 

F.  Béer  :  Méthode.  —  Klosé  :  Premières  études. 

Degré  moyen, 

Mnller,  Klosé  :  méthodes.  —  Gambaro  :  Études. 

Degré  supérieur, 

'Cavallini,  Blancou,  Blath,  Baermann  :  études.  —  Mozart,  Beethoven,  Weber, 
Hansaens,  Reissiger,  Lindpaintener,  Mendelssohn,  Snel,  Vogt,  Spohr,  etc.  : 
coQCcrtos. 

Professeur  :  M.  Poncblbt. 

Juillet  1885:  8  élèves;  4  auditeurs, 
i        1886  :  8  élèves;  4  auditeurs. 
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Basson. 

Degré  initiaL    —    Degré  moyen.    —    Degré  supérieur^ 

Willent  :  Méthode.  Jancourt  :  Méthode.  Gambaro  :  Études. 

Professeur  :  M.  Nbumams. 

Juillet  1885  :  4  élèves. 
>       1886  :  4  élèves. 

Saxophone. 

Degré  initial.     —      Degré  moyen»     —      Degré  supérieur. 

Kokken  :  Méthode.       Mayard,  Klosé:  méthodes.    Beeckman,  etc.  :  coccertinoa» 

Professeur  :  M.  Bbbckman. 

Juillet  1885  :  3  élèves. 
>         1886  :  3  élèves. 

Cor. 

Degré  initial, 

Davernoy,  Gallay  :  méthodes. 

Degré  moyen. 

Gallay,  Cugnot  :  30  études. 

Degré  supérieur. 

Gallay  :  24  études.  —  L.  H.  Merck  :  34  études  pour  les  attaques  respiratoires  et  la 
manière  de  phraser  (ouvrage  inédit)  ;  20  études  récréatives  et  progressives. 

{Ouvragé  spécial  pour  U  Cor  à  six  pistons  :   Méthodt  dt  L  H.  Merck.) 

Professeur:  M.  Mbrck. 

Classe  préparatoire.  Moniteur  :  M.  Gentxsch,  i^r  prix  en  1877» 

Juillet  1885  :  I  élève. 
»        1886  :  8  élèves. 
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Classe  du  professeur. 

Juillet  1885  :  8  élèves;  i  auditeur. 
•        1886  :  8  élèves;  i  auditeur. 


Trompette  et  Cornet  à  pistons. 

Degré  initial  (Trompette). 
Kretaer  :  Méthode  complète  pour  la  trompette  d'harmonie. 

Degré  moyen. 

Duhem  :  sons  filéa  dans  tout  les  tons;  études.  —  Dauverné,  Kresser  :  méthodes 

pour  la  trompette  chromatique  à  cylindres. 

Degré  supérieur. 

Forestier,  Fauconnier,  Duhem  :  solos. 

Degré  initial  (Cornet  à  pistons). 

Forestier  :  Méthode. 

Degré  moyen. 

Arban  :  Méthode.  —  Duhem  :  sons  filés.  —  Duhem  :  études  et  exercices. 

Degré  supérieur. 

Arban,  Forestier.  Gérardy  :  solos. 

Professeur  :  M.  Duhbm. 

Classe  préparatoire  (Trompette).  Moniteur  :  M.  Chevalier, 

ler  prix  en  1883. 

Juillet  1885  :  2  élèves. 
»        1886  :  3  élèves. 

Classe  préparatoire  (Cornet).  Moniteur  :  M.  Preckher, 

!«'  prix  en  1883. 

Juillet  1885  :  7  élèves. 
»        1886  :  7  élèves. 
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Classe  du  professeur. 

Juillet  1885  :  7  élèves;  2  auditeurs. 
•        1886  :  8  élèves;  3  auditeurs. 


Trombone. 

Degré  initial. 

Kattoer  :  Méthode  élémentaire.  —  Vobaron,  Paque  :  études.  —  Paque  :  Étude» 

progretsivea  (ouvrage  inédit). 

Degré  moyen. 
F.  Béer,  Dieppo,  méthodes.  —  Dieppo  :  Études  progressives. 

Degré  supérieur. 

Vobaron  :  Méthode  complète.  —  F.  Béer  :  Trio.  —  Beethoven  :  Grand  trio 
symphonique.  —  Paque  :  Trio  symphonique  en  4  parties  ;  15  chorals  de 
F.  A.  Gevaert,  transcrits  par  Paque  (ouvrages  inédits). 

Professeur  :  M.  Paque. 

Juillet  1885  :  5  élèves. 
>       1886  :  4  élèves. 


B.  COURS  d'ensemble. 

Ensemble  vocal  [chœur  des  concerts). 

Professeur  :  M.  Warnots  ;  suppléant  :  M.  Bauwens. 

Juillet  1885  :  28  jeunes  gens;  54  jeunes  filles. 
»        1886  :  32  jeunes  gens;  56  jeunes  filles. 

Classe  de  chant  choral. 

Professeur  :  M.  Léon  Jourbt. 

Juillet  1885  :  46  jeunes  gens;  33  jeunes  filles. 
»       z886  :  69  jeunes  gens;  44  jeunes  filles. 
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Ensemble  instrumental  {classe  d'orchestre). 

Professeur  :  M.  J.  B.  Colyns;  suppléant  :  M.  L.  Jehin. 

Juillet  1885  :  53  élèves. 
»       1886  :  48  élèves. 

Musique  de  chambre  avec  piano. 

Professeur  :  M.  Stbvenibrs  (jeunes  filles). 

Juillet  1885  :  8  élèves,  3  auditrices;  4  élèves  autorisées. 
>       1886  :  8  élèves,  4  auditrices. 

Musique  de  chambre  pour  instruments  à  archet. 

Professeur  :  M.  A.  Cornélis. 

Juillet  1885  :  22  élèves  (14  violons,  6  altos,  2  violoncelles). 
>       1886  :  20  élèves  (13  violons,  4  altos,  3  violoncelles). 

Cours  spécial  de  quatuor. 

Professeur  :   M.  Jenô  Hubay. 

Juillet  1885  :  9  élèves  (7  violons,  i  alto,  i  violoncelle). 
•       18S6  :  7  élèves  (4  violons,  i  alto,  2  violoncelles). 


C.   HARMONIE   ET  COMPOSITION. 

Harmonie. 

Cours    d^harmonie   théorique. 

Analyse  des  intervalles  de  Tordre  diatonique,  de  l'ordre  mixte,  de  l'ordre  chro- 
matique et  de  Tordre  enharmonique,  d'apris  la  progression  des  quintes.  — 
Formation  des  diverses  échelles  mélodiques  usitées  dans  la  musique  moderne  ; 
analyse  des  intervalles  renfermés  dans  chacune  d'elles.  --  Analyse  et  composi- 
tion de  mélodies  dans  les  différents  modes. 
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Formation  des  accords  simples  par  superposition  de  tierces.  —  Résolution  normale 
des  accords.  —  Étude  des  cadences.  —  Enchaînement  des  accords.  —  Harmo- 
nisation d'exercices  sur  une  basse  ou  une  mélodie  données.  —  Réalisation 
d'accompagnement  de  mélodies  populaires  et  religieuses.  —  Étude  approfondie 
des  modulations.  —  Analyse  tonale  des  accords;  leur  emploi  dans  les  difiérents 
tons  où  ils  entrent.  —  Mécanisme  de  l'enharmonie. 

Professeur  :  M.  Léon  Jehin  (jeunes  gens). 

Juillet  1885  :     9  élèves. 
»        1886  :  II  élèves. 

Monitrice  :  M™*  Lauwens-Wittmann,  i*'  prix  en  1878 

(jeunes  filles). 

Juillet  1885  :     8  élèves. 
»       1886  :  10  élèves. 

Cours    d'harmonie   pratique    écrite. 

Récapitulation  de  tous  les  accords.  —  Étude  de  la  pédale.  —  Harmonisation  de 
basses  données  pour  l'emploi  des  différents  accords.  —  Composition  de  basses 
et  d'accompagnements  pour  des  mélodies  données  (partie  supérieure  faisant 
partie  de  l'accord).  Harmonisation  de  chorals.  —  Analyse  de  modulations  tirées 
des  œuvres  des  maîtres  classiques.  —  Réalisation  de  modulations  naturelles 
et  enharmoniques. 

Professeur  :  M.  J.  Dupont. 

Classe  préparatoire.  Moniteur  :  M.  Lefèvre,  i^r  prix  en  1882 

(jeunes  gens). 

Juillet  1886  :  5  élèves. 

Classe  du  professeur. 

(Jeunes   gens.) 

Juillet  1885  :  16  élèves. 
»       1886  :  18  élèves. 

(Jeunes   filles.) 

Juillet  1885  :  5  élèves. 
»       1886  :  6  élèves. 
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Cours  d*harmonie  pratique  réalisée  sur  le  clavier. 

Réalûation  an  clavier  des  basses  chiffrées  da  Cours  d'harmonie  pratique  d'Ad. 
Samael,  des  basses  de  Fenaroli  et  Mattei.  —  Réalisation  des  chorals  avec 
Imsse  chiffrée  et  non  chiffrée  de  J.  S.  Bach  (École  praHque  du  choral  de 
H.  F.  Kufferath) —  Harmonisation  des  basses  et  des  mélodies  de  Perd.  Hiller 
(Uebungen  zum  Studium  der  Harmonie  und  des  Contrapunktes). 

Accompagnement  d'après  la  basse  chiffrée  des  pièces  vocales  de  Porpora,  Hasse. 
Durante,  Scarlatti,  Bach,  Hândel;  des  pièces  pour  violon  de  Corelli,  Tar- 
tini,  etc.  —  Harmonisation  des  chorals  de  J.  S.  Bach  (la  mélodie  seule  étant 
donnée).  —  Lecture  et  réduction  au  clavier  de  la  partition  d'orchestre.  — 
Étude  des  oeuvres  religieuses,  dramatiques  et  sym  phoniques  de  Pergolèse, 
Cimarosa,  Paisidlo,  Cherubini;  Grétry,  Philidor,Monsigny,Méhul,  Boîeldieu; 
J.  S.  Bach,  Hàndel,  Gluck,  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  Weber,  MendeUsobn, 
Schnmann,  etc. 

Professeur  :  M.  G.  Sandre  (cours  mixte). 

Juillet  1885  '  ^2  élèves  (8  jeunes  gens  ;  4  jeunes  filles). 
»       1886  :    8  élèves  (5  jeunes  gens;  3  jeunes  filles). 


Contrepoint  et  Fugue. 

Professeur  :  M.  Kupfbrath. 

Juillet  1885  :  8  élèves. 
»       1886  :  6  élèves. 


Composition. 

Professeur  :  M.  lb  Directeur. 

Juillet  1885  :  6  élèves. 
»       1886  :  6  élèves. 
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III.    ENSEIGNEMENT    LITTÉRAIRE   ET   THEATRAL. 

Déclamation  française. 

(Jeunes  gens.) 
Professeur  :  M.  Monrosb. 

Juillet  1885  :  13  élèves. 

•  z886  :  II  élèves. 

Cours  temporaire.  Chargé  du  cours  :  M.  Vermandele,  1^^  prix: 

en  1879. 

Juillet  1885  '  ^^  élèves. 

•  1886  :  20  élèves. 

(Jeunes   filles.) 

Professeur  :  M^e  J.  Tordbus. 

Cours  préparatoires.  Monitrice  :  M^  Gérard,  i^r  prix  en  1884.. 

Juillet  1885  :    7  élèves. 
»        1886  :  13  élèves. 

Monitrice  :  M»e  Neury,  diplôme  de  capacité  en  i88i. 

Juillet  1885  :    9  élèves. 
»      1886  :  17  élèves. 

Cours  du  professeur. 

Juillet  1885  :  18  élèves. 
•       1886  :  17  élèves. 

Déclamation  néerlandaise  (cours  mixte)- 

Professeur  :  M.  Hibl. 

Juillet  1885  :  o  élève. 

•  1886  :  7  élèves. 
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Langue  et  Déclamation  italiennes  (cours  mixte)  • 

Professeur  ;  MUe  Gubrini. 

Juillet  1885  :    9  élèves. 
•       1886  :  10  élèves. 


Cours  de  maintien  et  de  mimique  théâtrale. 

Professeur  :  M.  Vbrmandblb. 

Juillet  1885  :  57  élèves  (24  jeunes  gens;  33  jeunes  filles). 
»       1886  :  76  élèves  (26  jeunes  gens  ;  50  jeunes  filles). 

Au  i«'  juillet  1885,  le  nombre  total  des  élèves  aux  cours 
du  jour  était  de  507,  dont  216  jeunes  filles  et  291  jeunes  gens  ; 
au  ler  juillet  1886,  il  est  de  582,  dont  241  jeunes  filles  et 
341  jeunes  gens. 

Parmi  ces  582  élèves,  il  en  est  50  étrangers,  qui  se  répartis- 
sent comme  suit  : 

France 11 

Iles  britanniques     ...     .11 

Allemagne 10 

Pays-Bas 9 

Russie 2 

Colonies  anglaises  ....  2 

Italie I 

Espagne     i 

Autriche-Hongrie    ....  i 

Egypte I 

États-Unis i 


COURS  DU  SOIR  ET  DU  DIMANCHE 

POUR   LBS  ADULTBS   (HOMMBS). 


Théorie  musicale  et  solfège. 

Professeur  :  M.  Stbnobrs. 

Juillet  1885  :  70  élèves. 
1       1886  :  40  élèves. 

Solfège  appliqué  (étude  des  parties  de  chœur) 

Professeur  :  M.  Éd.  Bauwbns. 

Juillet  1885  :  30  élèves. 
»       1886  :  20  élèves. 

Chant  d'ensemble. 

Professeur  :  M.  Léon  Jourbt. 

Juillet  1885  :  30  élèves. 
»      1886  :  2o  élèves. 

Chant  individuel. 

Professeur  :  M.  J.  Cornélis. 

Juillet  1885  :  6  élèves, 
i        x886  :  6  élèves. 


Au  i^r  juillet  1885,  le  nombre  total  des  élèves  aux  classes  du 
soir  et  du  dimanche  était  de  106;  au  lor  juillet  1886,  il  est  de  66. 


JOURS    ET    HEURES 

AUXQUELS  SE  DONNENT  LES  COURS  DURANT 
L'ANNÉE  SCOLAIRE  1885-1886. 


SÉRIE  A.    —    LUNDI,    MERCREDI,    VENDREDI. 
(CONSACRÉS  AUX  ÉLÈVES  DU  SBXB  FÉMININ  ET  AUX  COURS  MIXTES.) 

V^  PÉRIODE  :  de  g  à  II  heures  du  matin. 

Solfège Mme  Faignabrt.  Salle  No  13. 

Chant M.  Warnots.  No  3. 

Clavier M"«  Goovaerts.  No  14.  • 

Langue  italienne.  .  .  .  M'i^  Gubrini.  No  2. 

Déclamation M^^  Neury-Mahicu. 

Harmonie  théorique.   .  MUe  Césarion  (lundi,  vendredi). 

Piano MU«  Uhlmann  (lundi,  vendredi,  de  10  h. 

à  midi). 

IP  PÉRIODE  :  de  11  h.  du  matin  à  1  h.  de  relevée. 

Solfège Mlle  M.  ToRDEUs.  Salle  No  23. 

Solfège Mme  Lafayb  (de  10  Va  ^  ^  ^0-  ^°  9* 

Chant M.  J.  Cornélis  (de  10  à  i  h.).  No  14. 

Chant Mm«  Lemmens-Shbrrington.  No  5. 

Chant M.  Warnots.  No  3. 

Musique  de  chambre .  .  M.  Stbvbniers.  No  2. 

Harmonie  écrite  .  .  .  .  U^^Lauwens-Wittmann  (lundi,  vendr,). 

IIP  PÉRIODE  :  de  1  à  i  h.  de  relevée. 

Piano M.  A.  Dupont  (lundi,  vendr.).  Salle  No4« 

Piano M.  Wouters.  No  2. 
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Chœur  des  concerts  .  .  MM.  Warnots  et  Bauwens  (mercredi, 

de  t  ^1^  k  2  3/4  h.;  vendredi,  de 

1  V4  ^  2  Va  h.  Salie  des  concerts. 
Chant  choral M.  L.  Jourbt  (mercredi  et  vendredi,  de 

a  à  3  h.).  No  3. 
Déclamation  française.  M"®  J.  Tordbus  (lundi,  vendredi).  N<»  3 

et  6. 
Déclamation  française.  M.  Vermandele(lundi,  vendredi). N016. 

Chant  (M.  Warnots) .  .  Mme  Flon-Botman  (lundi,  vendredi). 
Chant  (M.  Warnots) .  .  M"«  Van  DaeU  (lundi,  vendredi,  de  2 

à  4  h.). 
Chant  (M.  J.  Cornélis).  M^e  /.  Cornélis  (lundi,  vendredi,  de  2 

à  4  h.). 

Piano M»c  Moriamc, 

Piano ' M"e  Dratz  (vendredi). 

Déclamation  française.  M^^  Gérard  (lundi,  vendr.,  de  2  à  4  h.). 

IV®  PÉRIODE  :  de  ^  à  S  heures  de  relevée. 

Piano M.  A.  Dupont  (mercredi).  No  4. 

Chant^ M.  Chiaromontb  (lundi,  vendredi,  de 

2  Va  à  5  Va  h.).  No  14. 

Harmonie  écrite  .  .  .  .  M.  J.  Dupont  (mercredi).  No  8. 

Déclamation  française.  Mii«  J.  Tordbus  (lundi,   No  3;   mer- 
credi, No  5;  vendredi.  No  6). 

Maintien M.  Vbrmandblb  (lundi.  No  6  ;  vendr.. 

No  3). 

Harpe M"»  Régis  (de  4  à  6  h.).  No  19. 

Piano MUe  Dratz  (lundi). 

Piano Mlle  H.  Schmidt  (de  4  à  6  h.). 


—  75  — 

SÉRIE  B.  —  MARDI)  JEUDI,  SAMEDI. 
^BXCLUSIVBIIBNT  RÉSERVÉS  AUX   ÉLÈVBS  DIT  SBXB   MASCULIN.) 

P®  PÉRIODE  :  de  g  à  11  h.  du  matin. 

Solfège  ' M.  Dbswbrt  (mardi,  samedi,  de  9  h.  à 

midi).  Salle  No  12. 

Violon M.  A.  Cornélis  (mardi,  samedi).  No  14. 

Alto M.  Pirkbt  (mardi,  samedi,  de  9  h.  à 

midi).  No  15. 

Contrebasse M.  Vandbrhbydbn.  No  16. 

Haatbois M.  Guidé.  No  4. 

Violon M.  Van  Styvoort  (mardi,  samedi,  de 

9  h.  à  midi).  No  i. 

Clarinette M.  Poncelbt.  No  2. 

Saxophone M.  Bbbckman.  No  5. 

Cor M.  Mbrck.  No  3. 

Ensemble  instrumental.  MM.  Colyns  et  Jehin  (jeudi).  Salle  des 

concerts. 

i  mardi,  i*"*  div.  ) 
.     j.  ^.        No  8. 

jeudi,  2«»o  div.  ) 

Harmonie  théorique  .  .  M.  Jehin  (mardi,  samedi).  No  9. 
Solfège M.  Vienne.  No  13. 

Violon  (M.  Colyns).  .  .  M.  Houben  (mardi,  samedi). 

Violon  (M.  Colyns).  .  .  M.  F^55fVr^(mardi,samedi,de9ài2h.). 

Alto M.  Lapon  (jeudi,  samedi) . 

Flûte M.  Fontaine. 

Violoncelle M.  Bousercz. 

W  PÉRIODE  i  de  II  h.  du  matin  à  1  h,  de  relevée. 

Trombone M.  Paqub.  N©  5. 

Musique  de  chambre.  .  M.  A.  Cornélis  (jeudi).  No  14. 
Déclamation  française.  M.  Monrosb  (samedi).  No  6. 
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Harmonie  pratique.  .  .  M.  Samdré  (mardi,  samedi,  de  xx  à  2  h.)> 

No  8. 
Solfège M.  SouBRB.  N^  20. 

Piano M.  Van  Ruyseveli  (mardi,  samedi). 

Orgue M.  Éd.  Samuel  (mardi,  samedi). 

Piano M.  Van  Dam  (mardi,  samedi). 

Violon  (M.  Cornélis).  .  M.  Agnicz  (mardi,  samedi). 

Orgue M.  Dd /T^m^^r  (mardi,  samedi). 

Alto M.  Lapon  (mardi,  de  ix  h.  à  midi). 

IIP  PÉRIODE  :  de  1  à  ^  h.  de  relevée. 

Orgue M.  Mailly  (mardi,  samedi).  Salle  des 

concerts. 
Clavier M.  Mercier  (mardi,  samedi,  de  i  à  4  h.)» 

No  9. 

Violon M.  CoLYNS  (mardi, samedi,  de  I  à4h.). 

No  15. 
Violoncelle M.  Jacobs  (mardi,  samedi,  de  i  à  4  h.). 

No  2. 

Flûte M.  DuiioN.  No  14. 

Basson M.  Nbumans.  No  12. 

Trompette  et  Cornet .  .  M.  Duhbm  (de  i  V»  ^  3  'A  h*)*  No  5. 
Déclamation  française.  M.  Monrosb  (mardi  et  jeudi).  Nos  3-6. 
Déclamation  française.  M.  Vermandele  (mardi).  No  16. 

Piano M.  De  Greef, 

Orgue M.  Danneth  (mardi,  samedi). 

Violon  (M.  Hubay).  .  .  M.  £/<^nn^(mardi,samedi,de  2à4h.). 

IV®  PÉRIODE  i  de  i  à  ^  h.  de  relevée. 

Solfège M.  Van  Volxbm  (de  4  à  6  h.).  No  13. 

Solfège M.  Bauvais  (de  4  à  6  h.).  No  3. 

Chœur  des  concerts  .  .  MM.  Warnots  et  Bauwens  (jeudi,  de 

2  '/a  à  4  h.;  samedi,  de  2  Va  ^ 

3  Va  h. 
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Chant  choral M.  L.  Jourbt  (jeudi,  samedi,  de  2  '/^  à 

3  Va  h.).  NO  3. 

Contre-point M.  Kufpbrath  (mardi,  samedi,  de  3  à 

6  h.).  NO  9. 
Violon M.  HuBAY  (mardi, samedi,  de  4a  6  h.)- 

NO  15. 

Quatuors M.  Hubay  (jeudi).  No  14. 

Musique  de  chambre.  .  M.  A.Cornélis  (mardi).  No  14. 

Maintien M.  Vbrmandblb  (mardi).  No  6. 

Déclamation  néerland.  M.  Hibl.  No  16. 

Cor M.  Gentzsch  (mardi,  samedi). 

Trompette M.  Chevalier. 

Cornet  à  pistons  ....  M.  Preckker  (de  3  '/a  ^  5  V<  ^-)- 

Violon M.  i^«^o  (mardi,  samedi,  de  4  à  6  h.). 

Harmonie M.  Lefèvre  (mardi,  samedi). 


LISTE    DES    DONS 

FAITS    AU    MUSÉE    DU    CONSERVATOIRE 

PENDANT    l'aNNÉB    1885. 

M.  Ernst  KapSi  fabricant  de  pianos,  à  Dresde  (Saxe);  un  piano 
à  queue,  petit  format,  muni  du  résonnateur  et  d^une 
nouvelle  combinaison  de  cordes  sympathiques  inventés 
par  le  donateur. 

M.  Hbrrburobr-Schwandbr,  à  Paris  :  trois  modèles  de  méca- 
niques pour  pianos  droits,  connues  dans  le  commerce 
sous  les  noms  respectifs  de  mécanique  brevetée,  méca* 
nique  R  et  mécanique  Sticker. 

M.  SiMOUTRE,  luthier,  à  Bâle  :  un  tableau  indiquant  la 
disposition  dans  les  instruments  à  archet  du  support 
harmonique  inventé  par  le  donateur. 

M.  Mohindro  Lall  Sbal,  à  Calcutta  :  un  tableau  indiquant 
le  nom,  la  position  et  le  nombre  des  shruties  de  chacun 
des  degrés  de  la  gamme  indoue  ;  un  dessin  représentant 
graphiquement  la  durée  des  sons  dans  trois  des  princi- 
paux Raginis. 

M<n«  Damckb,  à  Paris  :  un  cornettinot  à  six  trous  latéraux,  en  sol, 

M.  Albert  Quantz,  à  Gôttingen  :  Leben  und  Werke  des  Flô- 
tisten  Johann  Joachim  Quanix,  Lehrers  Friedrkhs  des 
Grossen,  Berlin,  Oppenheim,  1877,  par  le  donateur. 

M.  A.  J.  HiPKiNS,  à  Londres  :  Guide  to  the  Loan  collection  and 
List  of  Musical  Instruments,  Manuscripts,  Books,  Pain- 
tings  and  Engravings,  exhibited  in  the  Gallety  and  lower 
Rooms  of  the  Albert  Hall.  London,  W.  Clowes  and  Sons, 
1885,  P^f  ^^  donateur; 
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un  exemplaire  de  1*  Exposition  de  la  maison  John  Broad- 
wood  et  fils,  à  T Exposition  internationale  des  Inven- 
tions en    1885,    avec    une    notice    historique,    par   le 
donateur,  sur  les  travaux  de  la  célèbre  maison  anglaise. 
M.  Carli  Zobllbr,  à  Londres  :  New  Meihod  for  the  Viole 

d'amour,  London,  Lafleur  and  Son,  1885. 
MoNSioNOR  Bartolombo  Grassi-Landi,  à  Rome  :  Uarmonia 
dei  suoni  col  vero  corista  0  diaposon  normale,  par  le  dona- 
teur. Roma,  tipographia  Vaticana,  1885. 
M.  Michel  Pbtoukopp  :  Les  instruments  de  musique  du  Musée 
du  Conservatoire  de  Saint  Pétersbourg,  par  le  donateur. 
Brochure  en  langue  russe. 
M  G.  Bbckbr,  à  Genève  :  Der  vollkommene  Orgelmacher  oder 
Lehre  von  der  Orgel  und  Windprobe  der  Reparatur  und 
Stimmung  der  Orgeln  und  anderer  Tasten-Instrumente,  von 
Joh.  Heinr.  Zang.  Nurnberg,  1829. 

Unentbehrliches  Hilfsbuch  beim  Orgelbau,  von  J.  C.  Reich- 
meister.  Leipzig,  1832. 

Anleitung  zur  Erhaltung  und  Stimmung  der  Orgel,  bear- 
beitet  von  J.  C.  Topfer.  lena,  1840. 

Theoretisch'praktisches  Handbuch  der  Orgelbaukunst,  bear- 
beitet  von  Cari  Kiitzing.  Bern,  1836. 

Das  Wissenschaftliche  der  Fortepiano-Baukunst,  von  Cari 
Kiitzing.  Bern,  1844. 

Die  Orgel  in  einem  guten  Zustande  und  reiner  Stimmung  xu 
erhalten,  von  J.  C.  Reichmeister.  Leipzig,  1828. 

Die  Orgelbaukunst,  von  Gottlob  Topfer.  Weimar,  1833. 

Erster  Nachtrag  zur  Orgelbaukunst,  von  Gottlob  Topfer. 
Weimar,  1834. 
M.  FéLix  MuLLBR  :  un  guenbri  algérien,  sorte  de  mandoline  à 
2  cordes,  dont  la  caisse  sonore  est  formée  d'une  carapace 
de  tortue  ; 

un  darâboukkeh  algérien,  tambour  de  terre  cuite  ornée  de 
peintures. 
M.  H.  Ph.  Adam,  directeur  général  honoraire  des  contributions 
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directes,  douanes  et  accises:  une  magnifique  guitare  de 

Lacote  et  C^,  luthiers  à  Paris,  1846. 
M.  William  Dalb  :  Brief  description  of  Sfinets,  Virginals^ 

Harpsichords,  Clavichords  and  Pianos  shown  in  ihe  Loan 

Collection  of  the  International  Inventions  Exhibition,  18S5, 

par  le  donateur. 
M.  Victor  Mahillon  :  Die  Musik  und  die  musikalischen  Instru- 

menten  in  ihrer  Beziehung  xu  den  Gesetzen  der  A  kustik, y  on 

Friedrich  Zamminer.  Gieszen,  1855. 


/ 


BIBLIOTHÈQUE  DU  CONSERVATOIRE. 


Classement  systématique. 


CLASSE  I. 

PRATIQUE   MUSICALE   DEPUIS    15OO. 

Section  A,  —  Musique  vocale  à  plusieurs  voix,  sans 

accompagnemen  t . 

il)  Messes,  motets,  psaumes,  chorals,  etc. 

b)  Chansons  et  madrigaux,  chœurs  à  voix  mixtes. 

c)  Chœurs  à  voix  égales. 

Section  B.  —  Musique  vocale  avec  accompagnement* 

d)  Messes  et  motets  (paroles  latinres),  avec  orchestre. 

e)  Chansons,  Lieder,  etc. 

/)  Caqtates  et  airs  de  chambre  à  voix  seule  avec  accompagne- 
ment d*un  instrument  à  clavier. 

g)  Cantates  à  plusieurs  voix;  compositions  religieuses  en 
langue  vulgaire  ;  chœurs  profanes  avec  accompagnement 
d'orchestre. 

h)  Oratorios  en  partition  d'orchestre. 

1)   Oratorios,  messes  et  motets,  réduits  pour  piano  et  chant. 

Section  C.  —  Musique  dramatique. 

j)   Opéras  et  mélodrames  français,  partitions  d'orchestre. 
k)  Opéras  italiens,  partitions  d'orchestre. 
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/)  Opéras  et  mélodrames  allemands,  anglais,  etc.,  partitions 

d'orchestre. 
m)  Opéras  français,  réduits  pour  piano  et  chant. 
n)  Opéras  italiens,  réduits  pour  piano  et  chant. 
o)  Opéras  allemands,  anglais,  etc.,  réduits   pour  piano  et 

chant. 
P)  Morceaux  détachés  d*opéras  français  avec  orchestre  ou 

piano. 
q)  Morceaux  détachés  d'opéras  italiens  avec   orchestre  ou 

piano. 
r)  Morceaux  détachés  d'opéras  allemands,  anglais,  etc.  avec 

orchestre  ou  piano. 

Section  D.  —  Musique  instrumentale, 

s)  Solos  et  duos  pour  instruments  à  vent  et  à  cordes  pincées» 
avec  ou  sans  accompagnement. 

/)  Solos  et  duos  pour  instruments  à  archet,  avec  ou  sans 
accompagnement. 

u)  Musique  pour  instruments  à  clavier,  avec  ou  sans  accom- 
pagnement. 

v)  Musique  de  chambre. 

uf)  Symphonies,  concertos  pour  plusieurs  instruments. 

x)  Ouvertures  détachées  et  musique  de  danse;  ballets. 

Sbction  E,  —  Collections. 

xy)  Œuvres  complètes  d'un  seul  auteur,  recueil  d'oeuvres  de 
divers  auteurs. 

CLASSE  IL 

THÉORIE   ET   DIDACTIQUE   MUSICALES   DEPUIS    1700. 

Section  F.  —  Théorie  générale. 

y)  Acoustique  musicale. 

x)  Expositions  du  système  musical;  principes  élémentaires; 
notation. 
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Section  G.  —  Technique  de  la  composition* 

aa)  Écrits  relatifs  à  Tharmonie,  à  la  basse  chiffrée,  à  la  struc- 
ture mélodique  (mélopée),  à  la  rythmique  et  à  la  métrique. 

bh)  Contre-point;  composition;  instrumentation;  formes  et 
structure  des  compositions  musicales. 

Section.  H,  —  Technique  vocale  et  instrumentale, 

ce)    Méthodes  de  chant,  solfèges  et  vocalises. 
dd)  Méthodes,  études  et  exercices  pour  les  instruments  d'or- 
chestre. 

te)    Méthodes,  études  et  exercices  pour  les  instruments  à 
clavieiT. 

ff)   Le  plain-chant  et  son  accompagnement. 

Section.  /.  —  Exécution  musicale  et  dramatique, 

gg)  Écrits  sur  l'interprétation  de  la  musique  vocale  et  instru- 
mentale, sur  la  prononciation,  la  lecture  à  haute  voix,  la 
prosodie,  la  déclamation,  etc. 

CLASSE  III. 

ÉRUDITION     MUSICALE. 

Section  J.  —  Monuments, 

kh)    Livres  de  chant  à  Tusage  des  divers  cultes, 
fi)  Chansons  nationales  et  populaires. 
jj)  Œuvres  musicales  antérieures  au  XVI*  siècle. 

Section  K,  —  Documents, 

kk)    Histoire  générale  et  partielle  de  la  musique. 
U)   Écrits  sur  la  musique  dans  l'antiquité  et  au  moyen-âge. 
mm)   Écrits  sur  la  musique  des  peuples  non  européens, 
mi)  Traités   de    musique    depuis    le  XVI«  siècle,  jusqu'au 
XVIII*  (1722). 
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oo)  Organologie;  histoire  et  construction  des  instruments  de 

musique. 
pp)  Dictionnaires  de  musique. 
qq)  Biographies  de  musiciens. 

Section  L.  —  Écrits  spéculatifs  et  critiques. 

rr)  Philosophie;  esthétique,  critique,  polémique  musicales. 
ss)  Écrits  périodiques. 

Section  M.  —  Connaissances  accessoires, 

tt)  Bibliographie;  écrits  relatifs  au  théâtre  et  à  la  danse. 
uu)  Livrets  d^opéras,  de  ballets,  d'oratorios,  etc. 
vv)  Livres  partiellement  consacrés  à  la  musique;  varia. 

SUPPLÉMENT. 
xx)  Parties  séparées  d'œuvres  musicales. 


La  Bibliothèque  du  Conservatoire  est  ouverte  au  public  les 
mardi,  jeudi  et  samedi  (vacances  et  jours  de  congé  exceptés), 
de  II  h.  du  matin  à  3  h.  de  relevée. 


LISTE  DES  DONS 

FAITS    À   LA    BIBLIOTHÈQUE   DU    CONSERVATOIRE 

1885-1886. 

M.  Carli  Zobllbr,  à  Londres  :  Sonata  for  ihree  clarinets 

concertante t  op.  158.  London,  Boosey  and  D«. 

Quintett  in  F,  op.  132.  London,  W.  D.  Cubitt  and  CK 

<  O  Lord  who  dweWst  on  high  o'er  the  Chérubin  »,  anthem 

with  viole  d'amour  obligato,  op.  138.  London,  Henry 

Klein.  Dons  de  Tauteur. 

M.  F.  A.  Gbvabrt,  directeur  du  Conservatoire:  Nouveau  Traité 
d^ instrumentation,  Paris  et  Bruxelles,  Lemoine  et  fils. 
Don  de  l'auteur. 

M.  H.  Ph.  Adan,  directeur  général  honoraire  des  contributions 
directes,  douanes  et  accises  :  3  recueils  de  morceaux 
de  Sor,  Giulani,  Legnagni  pour  la  guitare. 

M.  SiMOUTRB,  luthier  à  Bâle  :  une  brochure  intitulée  :  Un 
progrès  en  lutherie.  Support  harmonique.  Don  de  l'auteur. 

M.  Van  Lampbrbn  :  Recueil  de  24  chansons  allemandes  d'au- 
teurs anonymes. 

Maison   Brbitkopp  bt  Hartbl,  à  Bruxelles   et   Leipzig  : 
Bausteinefûr  Musikgeschichte,  von  Fr.  Haberl.  I.  Wilhem 
Du  Fay.  Leipzig,  1885.  Don  des  éditeurs. 

M.  }•  Mbrtbns  :  Le  Capitaine  noir,  opéra  en  4  actes.  Partition 
piano  et  chant.  Bruxelles,  Schott.  Don  de  l'auteur. 

M.  E.  MoNROSB,  professeur  au  Conservatoire  :  Études  sur  Part 
de  la  diction;  Conférences  sur  Vart  de  la  parole;  Recueil 
de  lectures  choisies.  Bruxelles,  Rosez.  Dons  de  l'auteur. 

M.  G.  Dacci,  directeur  de  l'École  de  musique  de  Parme  : 
12  vocalizzi  elementari  e  progressivi  pel  canto,  Milano, 
Pigna  e  Rovida.  Don  de  l'auteur. 

7 
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M.  H.  WiCHMANN,  à  Rome  :  30  exemplaires  d'une  brochure 
intitulée  :  Ueber  Gevaerts  Histoire  et  théorie  de  la  musique 
de  Vantiquité.  —  Bericht  an  Herrn  F...  H.  Berlin,  1876, 
Mitscher  und  Rôstell.  Don  de  Tauteur. 
M.  L.  Barwolp  :  Noël,  cantique  d'Ad.  Adam,  orchestré  par 
Ch.  L.  Hanssens.  Parties  sép.  mss. 
Ouverture    de    concert   et    Scherzo    symphonique    de 
Ch.  Buziau.  Parties  sép.  mss. 
MM.  Ravn  et  Hamubrich  :  Festskrift  i  Anledning  af  Musik- 
foreningens  Halvhundredaarsdag,    Copenhague,    1886. 
Don  des  auteurs. 
M.  Ad.  Woutbrs  :  Messe  de  Requiem  de  Van  Campenhout,  à 
4  voix  et  à  grand  orchestre.  Parties  sép.  Ms.  original. 
4  Messes  solennelles  à  4  voix  et  à  grand  orchestre  de 

Ch.  Warot  aîné.  Parties  sép.  Ms.  original. 
Messes  en  mi  b  et  en  ut  de  Ch.  Bosselet.  Parties  sépa- 
rées. Ms.  original. 
Panis   angelicus,    motet    à   3    voix    et    orchestre    de 

F.  X.  Reindre.  Partition  ms. 
Homo  quidam,  motet  à  4  voix  et  orchestre   de   Gode- 

charle.  Partition  ms. 
Tantumergo  pour  ténor  solo,  chœur  et  orchestre;  Domine 
ad  adjuvandtim  à  3  voix  et  orchestre,  d*Asioli.  Partit, 
gravées. 
M.  Wbckbrlin  :  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Conservatoire^ 
national  de  musique  de  Paris,  Paris,  Didot,  1S85.  Don 
de  Tauteur. 
M.  Baudonck,  à  Dour  :  Pièces  pour  la  musette,  par  Jean  Hotte- 
terre.  Paris,  1722. 
M.  DB  PiccoLELLis,  à   Florence  :   Liutai  antichi  e  modemi,, 
Firenze,  1885. 
Genealogia  degli  Amati  e  dei  Guarnieri  secundo  i  documenti 
ultimamente  ritrovati  negli  atti  e  stati  d^anime   délie 
antiche  parrocchie   dei   SS.   Faustino  e   Giovita  e  di 
S.  Donato  di  Cremona.  Firenze,  1886.  Dons  de  Tauteur. 
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I  M.  L.  Mastriqli  :  Beethoven,  la  sua  vita  e  le  sue  opère.  Città 

'  di  Castello,  S.  Lapi,  1886.  Don  de  Tauteur. 

M.  Enrico  Tosti  :  Appunti  storici  sulla  R.  Accademia  di 

S.  Cecilia,  Roma,  Pallotta,  1885.  Don  de  l'auteur. 
M.  L.  Pagnbrrb  :  Origines,  variations  et  avenir  de  notre  tonalité, 
Paris,  Dentu,  1885. 
De  la  mauvaise  influence  du  piano  sur  Fart  musical.  Paris, 
Dentu,  1885.  Dons  de  Tauteur. 
M.  Éd.  Lannoy,  lils  :   Quatuors  de  Haydn,  op.  i,  2,  7,  9. 
Parties  sép.  gr.  Amsterdam,  Hummel. 
Six  quatuors  du  même.  Parties  sép.  grav.  Paris,  Sieber. 
Six  quatuors  du  même,  op.  11.  Parties  sép.  grav.  Paris, 
Mme  Bérault. 


PREMIERS  PRIX 

REMPORTÉS  AUX  CONCOURS  DE  1885. 


CONCOURS   À  HUIS  CLOS. 

SoLP&OB  (cours  supérieurs)*  Membres  du  jury:  M.  le  Directeur, 
président;  MM.  Bauwens;  Delannoy,  Herman,  professeurs 
au  Conservatoire  de  Lille;  Jouret,  Miry,  Nevejans, 
Watelle.  —  Professeurs  :  MM.  Vienne,  Deswert,  Gangler; 
Mn»  Lafaye,  MU«  Marie  Tordeus.  —  Programme  :  i®  trois 
questions  théoriques;  2^  lecture  à  première  vue  d'une 
leçon  à  changements  de  clefs  ;  30  lecture  à  première  vue 
d*un  morceau  de  chant  avec  texte  français;  40  dictée 
mélodique  et  rythmique. 

(Jeunes  gens),  —  Prix  non  décerné.  —  35  concurrents. 

M"M  Fernande  Béclard,  de  Schaerbeek,  14  ans;  Mii«  Rachel 
Hoffmann,  de  Saint-Gilles,  12  ans;  MU«  Berthe  Pardon, 
de  Louvain,  15  ans,  avec  distinction,  élèves  de  Mil®  m. 
Tordeus;  MU®  Uranie  Michaux,  de  Roux,  19  ans  (élève 
de  M««  Lafaye).  —  17  concurrentes. 

Solfège  (cours  élémentaires).  Même  jury.  Professeurs  :  M.  Van 
Volxem  ;  M»©  Faignaert.  —  Programme  :  lo  deux  questions 
théoriques;  2»  lecture  à  première  vue  d'une  leçon  de 
solfège  ;  30  dictée  musicale,  mélodie  et  rythme  séparés. 

M.  Emile  Debie,  de  Saint-Josse-ten-Noode,  14  ans,  avec  distinC' 
tion;  M.  Félix  Gilles,  de  Bruxelles,  12  ans;  M.  Etienne 
Van  Lierde,  de  Bruxelles,  13  ans  ;  M.  Joseph  Van  Loo,  de 
Saint-Gilles,  zz  ans.  —  22  concurrents. 
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MUe  Éloisa  Alonso,  de  Malaga  (Espagne),  15  ans;  U^  Pauline 
Seron,  d'Ixelles,  12  ans;  M»*  Judith  Dewitte,  de  Gand, 
14  ans,  avec  distinction;  W^  Marie  Demaeght,  de  Bruxelles, 
II  ans;  M"e  Wilhelmine  Loosen,  de  Herck-la-Ville,  12  ans; 
MU«  Clara  Vervalcke,  de  Schaerbeek,  12  ans;  W^  Mariette 
Colin,  de  Bruxelles,  15  ans;  M^e  Léda  De  Lombaerde,  de 
Schaerbeek,  14  ans;  MUe  Gabrielle  De  Lombaerde,  de 
Schaerbeek,  15  ans.  —  24  concurrentes. 

Harmonie  ÉCRrrs.  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur, 
président;  MM.  Huberti,  Miry,  Samuel.  —  Professeur: 
M.  J.  Dupont.  —  Programme:  10  Harmoniser  une  basse; 
20  mettre  un  accompagnement  en  accords  plaqués  sur  une 
mélodie;  30  donner  un  exemple  de  remploi  d'un  accord 
déterminé. 

M.  Maurice  Dekemper,  de  Bruxelles,  22  ans,  avec  distinction; 
MU«  Sophie  Péquignot,  de  Malines,  22  ans.  —  15  concur- 
rents. 

Harmonie  pratique.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur, 
président;  MM.  J.  B.  Colyns,  }.  Mertens,  Miry.  —  Profes- 
seur :  M.  G.  Sandre.  —  Programme  :  i^  Réalisation  au  cla- 
vier de  chorals  de  ].  S.  Bach,  avec  basse  chiffrée  et  non 
chiffrée  ;  2»  harmonisation  de  chorals  à  4  voix,  la  mélodie 
seule  étant  donnée;  30  accompagnement  d'après  la  basse 
chiffrée  ;  40  lecture  et  réduction  au  clavier  de  fragments  de 
partitions  d'orchestre  de  maîtres  classiques. 

M.  Auguste  De  Boeck,  de  Merchtem,  20  ans;  lA^  Charlotte 
Botte,  d'Ixelles,  22  ans.  —  6  concurrents. 

Contre-point.  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président  ; 
MM.  Huberti,  Samuel.  —  Professeur  :  M.  Kufferath.  — 
Programme  :  Fugue  à  4  voix  sur  un  sujet  donné. 

Prix  non  décerné.  —  6  concurrents. 
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CONCOURS   PUBLICS. 

Chant  en  lanoub  française  (cours  mixte).  Membres  du  jury  : 
M.  le  Directeur,  président;  M>°e  Fonrobert;  MM.  Wiener, 
Caussade,  Eeckhoutte,  Stoumon,  Verdhurt.  —  Professeurs: 
M°^e  Lemmens-Sherrington,  MM.  J.  Cornélis  et  Warnots. 
—  Programme  :  lo  Exécution  du  morceau  de  concours  im- 
posé :  a)  ténors  :  air  de  Zémire  et  Azor^  c  Du  moment  qu'on 
aime,  »  Grétry  ;  b)  barytons  :  air  des  Pèlerins  de  la  Mecque^ 
c  C'est  un  torrent  impétueux,  »  Gluck  ;  c)  basses  :  air  de 
Zémire^  «  Je  vois  s'enfuir  mes  jours  »  (Éd.  Viardot), 
Rossini  ;  d)  sopranos  et  mezzo-sopranos  dramatiques  :  air 
de  Didon,  c  Ah  I  prends  pitié ,  »  Piccini  ;  e)  sopranos 
d'agilité  et  sopranos  de  demi  •  caractère  :  air  de  la  Fausse 
Magie,  c  Comme  un  éclair,  •  Grétry;  2^  exécution  d'un 
morceau  choisi  par  le  concurrent. 

(Hommes) .  —  Prix  non  décerné.  —  7  concurrents. 

Mlle  Caroline  Fierens,  de  Bruxelles,  19  ans  {avec  la  plus  grande 
distinction  (élève  de  M.  Warnots);  morceau  au  choix  :  air 
de  Don  Carlos^  •  Toi  qui  sus  le  néant  des  grandeurs  de  ce 
monde,  »  Verdi;  M^e  Joséphine  Euol,  de  Mons,  19  ans, 
avec  distinction  (élève  de  M.  Warnots)  ;  morceau  au  choix  : 
air  d^HamUt,  •  A  vos  yeux,  mes  amis,  »  Amb.  Thomas; 
Mlle  Marthe  Hiernaux,  de  Tubize,  24  ans  (élève  de 
M.  Warnots)  ;  morceau  au  choix  :  air  des  Noces  de  Jeannette^ 
•  Au  bord  du  chemin,  »  V.  Massé;  MU®  Stella  Bolle, 
de  la  Haye,  21  ans  (élève  de  M.  Warnots);  morceau  au 
choix  :  air  du  Caîd^  c  Plaignez  la  pauvre  demoiselle,  » 
Ambr.  Thomas;  Mii«  Anna  Grégoir,  de  Bruxelles,  21  ans 
(élève  de  M.  Warnots);  morceau  au  choix  :  air  de  Galante 
Aventure,  •  C'est  là  que  je  vais  le  revoir,  »  E.  Guiraud.  — 
20  concurrentes. 

Chant  en  langue  italienne.  Même  jury. — Professeur  spécial  : 
M.  Chiaramonte,  (!<»•  Lemmens-Sherrington,  M.Wamots). 
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—  Programme  :  x»  Exécutioa  du  morceau  de  concours 
imposé  :  a)  soprano  :  air  d^Olimpiadôt  •  Se  cerca,  se  dice,  § 
Pergolèse;  b)  contralto:  air  de  Mitranc,  •  Ah!  rendimi  », 
Fr.  Rossi  ;  2°  exécution  d*un  morceau  choisi  par  la  con- 
currente. 

Prix  non  décerné.  —  2  concurrentes. 

Oroub  bt  Plain-chant.  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur» 
président;  M.  Tabbé  Duclos,  MM.  J.  Dupont,  Fischer, 
Mertens,  Sandre.  —  Professeur  :  M.  Alphonse  Mailly.  — 
Programme  :  i»  Exécution  du  morceau  de  concours  imposé  : 
Prélude  et  fugue  en  ut  mineur,  J.  S.  Bach;  20  exécution 
d*un  morceau  au  choix  du  concurrent;  30  a)  accompagne- 
ment d*un  choral  avec  basse  chiffrée;  b)  accompagnement 
d'un  choral  dont  la  mélodie  seule  est  donnée;  40  modula- 
lations;  50  a)  petit  prélude  dans  un  des  modes  antiques; 
b)  accompagnement  d'une  antienne  et  de  sa  psalmodie; 
69  improvisation. 

M.  Maurice  De  Kemper,  déjà  nommé;  morceau  au  choix: 
a)  Pastorale,  Guilmant;  b)  Étude  de  concert,  Hesse.  ^ 
4  concurrents. 

Piano  (hommes).  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  prési- 
dent; Mne  Devaux;  MM.  Ghymers,  Gurickx,  Heynderickx, 
Lavainne,  Directeur  du  Conservatoire  de  Lille,  M.  Lazare. 

—  Professeur:  M.  Zarembski.  —  Programme:  i»  Exécu- 
tion du  morceau  de  concours  imposé  :  i**  partie  du  Concerto 
en  ut  dièse  mineur ,  Ries;  z^  exécution  (de  mémoire)  d'un 
prélude  et  d'une  fugue  du  Clavecin  bien  tempéré  ^  choisis 
par  le  jury  dans  un  répertoire  de  quatre  numéros  au  moins, 
indiqués  par  le  concurrent;  ^^  exécution  d'un  morceau 
au  choix  du  concurrent. 

Prix  non  décerné.  -*  3  concurrents. 

Piano  {jeunes  filles).  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  A.  Dupont. 

—  Programme  :  i»  Exécution  du  morceau  de  concours  im- 
posé :  Concerto  en  sol  mineur,  Moschelès;  z^  exécution 
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(de  mémoire)  d'un  prélude  et  d'une  fugue  du  Clavecin  bien 
tetnpêrêi  choisis  par  le  jury  dans  un  répertoire  de  quatre 
numéros  au  moins,  indiqués  par  la  concurrente  ;  30  exécu- 
tion d'un  morceau  au  choix  de  la  concurrente. 
MQe  Hélène  Schmidt,  de  Saint-Josse-ten-Noode,  18  ans,  avec 
la  plus  grande  distinction;  morceaux  au  choix  :  a)  Nocturne 
en  ut  mineur,  op.  48,  Chopin  ;  b)  Valse  caprice  (Nachtf aller) 
d'après  Strauss,  Tausig;  Mlle  Rachel  Uhlmann,  de  Metz, 
16  ans,  avec  la  plus  grande  distinction;  morceaux  au  choix  : 

a)  Nocture  en  mi  bémol  majeur,  op.  55,  no  2,  Chopin; 

b)  Étude  d'exécution  transcendante,  no  5  (feux  follets),. 
Liszt;  MUe  Marie  Van  Eycken,  de  Limoges,  18  ans,  avec^ 
la  plus  grande  distinction;  morceau  au  choix  :  Ballade  en 
sol  mineur,  op.  23,  Chopin.  —  5  concurrentes. 

Violon.  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président; 
MM.  Beyer,  Leenders,  Mertens,  Miry,  Van  Waefelghem. 
—  Professeurs  :  MM.  J.  B.  Colyns,  Alex.  Cornélis  et 
L  Hubay.  —  Programme  :  i^  Exécution  du  morceau  de 
concours  imposé:  Concerto  en  ré  mineur,  Kreutzer;  2^  exé- 
cution (de  mémoire)  d'un  ou  de  plusieurs  fragments  choisis 
par  le  jury  dans  un  répertoire  indiqué  (études  de  Kreutzer,. 
Rode  et  Fiorillo)  ;  30  exécution  d'un  morceau  au  choix  du 
concurrent. 

M.  Louis  Alonso,  de  Malaga  (Espagne),  19  ans,  avec  la  plus- 
grande  distinction  (élève  de  M.  Colyns)  ;  morceaux  aa 
choix  :  a)  Nocturne,  transcription  de  Wilhelmy,  Chopin  ; 
b)  Ronde  des  lutins,  Bazzini;  MU«  Henriette  Schmidt,  de 
Saint-Josse-ten-Noode,  19  ans,  avec  distinction  (élève  de 
M.  Hubay);  morceaux  au  choix  :  a)  Étude,  Vieuxtemps; 
b)  i«r  solo  du  i^'  concerto,  Paganini;  MU«  Marie  Douglas, 
de  Paris,  18  ans,.av^  distinction  (élève  de  M.  Colyns);. 
morceau  au  choix  :  Adagio  et  introduction  du  4«  concerto, 
Vieuxtemps;  M.Jules  Rigo, de Balassa-Gyarmat  (Hongrie), 
avec  distinction  (élève  de  M.  Hubay);  morceau  au  choix  i 
Rondo  capriccioso,  Saint-Saëns.  —  18  concurrents. 
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Alto.  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président;  MM.  De 
Try,  professeur  au  Conservatoire  de  Lille,  Miiy,  Nevejans, 
Rappé,  J.  Van  der  Heyden.  —  Professeur  :  M.  Firket.  — 
Programme:  lo  Exécution  du  morceau  de  concours  imposé: 
i^  solo  de  Tallegro  du  concerto,  Hubay;  2°  exécution 
d'un  morceau  au  choix  du  concurrent. 

Prix  non  décerné.  —  4  concurrents. 

Violoncelle.  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  J.  Servais.  — 
Programme  :  lo  Exécution  du  morceau  de  concours  imposé  : 
Allegro  de  concert,  Davidoff;  2^  exécution  d*un  morceau 
au  choix  du  concurrent. 

M.  Achille  Querrion,  de  la  Roche-sur- Yon  (France),  17  ans, 
avec  distinction;  morceau  au  choix  :  Fantaisie  caractéris- 
tique, Fr.  Servais  ;  W^^  Flavie  Van  den  Hende,  de  Renaix, 
20  ans,  avec  distinction  ;  morceau  au  choix  :  morceau  de 
concert,  Fr.  Servais.  —  5  concurrents. 

Contrebasse.  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Ég.  Vander- 
heyden.  —  Programme  :  i©  Exécution  du  morceau  de 
concours  imposé  :  2«  morceau  de  concours,  N.  F.  Verrimst; 
20  exécution  d'un  morceau  au  choix  du  concurrent. 

M.  Jean  Hautstont,  de  Bruxelles,  17  ans,  avec  distinction; 
morceaux  au  choix  :  Inventions  en  ré  majeur  et  en  sol  majeur ^ 
J.  S.  Bach.  —  3  concurrents. 

Flûte.  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président; 
MM.  Herman,  Miry,  Van  den  Heuvel,  Van  Herzeele.  — 
Professeur  :  M.  J.  Dumon.  —  Morceau  de  concours  : 
Allegro  maestoso  du  concerto  en  so/,  Mozart. 

M.  Robert  Vande  Kerckhove,  de  Bruxelles,  18  ans,  avec  distinc- 
tion; M.  Henri  Schreurs,  de  Bruxelles,  18  ans.  —  6  con- 
currents. 

Hautbois.  Professeur  :  M.  Guidé.  —  Pas  de  concours. 

Clarinette.  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Poncelet.  —  Mor- 
ceau de  concours  :  Fantaisie  sur  la  Pie  Voleuse^  I.  MuUer. 
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M.  Edouard  Mills,  de  Stoke-on-Trent  (Angleterre),  19  ans, 
avec  distinction  ;  M.  Michel  Heirwegh,  de  Bruxelles,  19  ans; 
M.  Emile  Dubois,  de  Maulde,  23  ans.  —  8  concurrents. 

Basson.  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Neumans.  —  Morceau 

de  concours  :  Adagio  et  final  du  concerto,  Mozart. 
M.  François  Van  Ingh,  de  Louvain,  33  ans.  —  3  concurrents. 

Saxophone.  Membres  du  jury:  M.  le  Directeur,  président; 
MM.  Artot,  Bender,  Miry,  Van  Herzeele,  Van  Remoortel. 

—  Professeur  :  M.  N.  Beeckman.  —  Morceau  de  concours  : 
2«  morceau  de  concert,  N.  Beeckman. 

Prix  non  décerné.  —  2  concurrents. 

Cor.  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Merck.  —  Morceau  de 
concours  :  1^  solo,  Mengal. 

M.  Henri  Vandermeerschen,  de  Bruxelles,  18  ans,  avec  dis- 
tinction, -^  5  concurrents. 

Trompbttb.  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  H.  Duhem.  — 
Morceau  de  concours  :  Transcription  d*un  air  d'Alessandro 
nelU  Indie,  Sacchini. 

Prix  non  décerné.  —  4  concurrents. 

Trombone.  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  J.  Paque.  —  Mor- 
ceau de  concours  :  Andante  et  polonaise,  J.  B.  Colyns. 

M.  Joseph  Naveau,  de  Tirlemont,  16  ans*;  M.  Joseph  Piedfort, 
de  Fleurus,  25  ans.  —  2  concurrents. 

Cornet  A  pistons.  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  H.  Duhem. 

—  Morceau  de  concours  :  4«  solo  de  concours,  H.  Maury. 
M.  Philippe  Gilson,  d'Ixelles,  20  ans.  —  3  concurrents. 

Classe  spéciale  de  quatuors.  Membres  du  jury:  M.  le  Direc- 
teur, président;  MM.  Amelot,  De  Try,  Leenders,  Mertens. 

—  Professeur  :  M.  Hubay.  —  Programnu  :  lo  Morceau  de 
concours  :  i^  morceau  du  io«  quatuor  en  mi  bémols  Beet- 
hoven ;  20  morceaux  au  choix  :  Quatuors  en /a  mineur,  en  rê. 
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8«  quatuor  en  mi  mineur,  Beethoven;  i2«  quatuor  op.  33» 
n*'  3,  en  ut,  quatuor  en  ré,  Haydn;  i^r  quatuor  en  mi  bémol, 
3«  quatuor  en  ré,  Mendelssohn;  i2«  quatuor  en  so/,  Mozart; 
quatuor  en  ré  mineur,  Schubert. 
M^  Henriette  Schmidt,  déjà  nommée,  avec  distinction; 
M.  Abraham  Eldering,  de  Groningue  (Hollande),  19  ans, 
avec  distinction  ;  M.  Charles  Marchai,  de  Bruxelles,  18  ans; 
M.  Gaston  Marchai,  de  Bruxelles,  22  ans.  —  5  concurrents. 

Classe  db  musique  db  chambre  pour  instruments  à  archet. 
Même  jury.  —  Professeur:  M.  Alex.  Cornélis.  —  PrO' 
gramme  :  10  Morceaux  de  concours  :  a)  adagio  et  menuet  du 
quatuor  en  sol  mineur,  Haydn  ;  b)  allegretto  et  scherzo  du 
40  quatuor,  Beethoven;  2^  morceaux  au  choix  :  quatuors 
en  sol,  en  ut,  Haydn;  quintette  en  sol  mineur,  Mozart. 

MWc  Flavie  Vanden  Hende,  déjà  nommée;  M.  Pierre  Lefèvre, 
de  Marchienne-au-Pont,  20  ans.  —  5  concurrents. 

Classe  de  musique  de  chambre  avec  piano.  Même  jury.  — 
Professeur  :  M.  Steveniers.  —  Programme:  1°  Morceau  de 
concours  imposé  :  Allegro  du  trio  en  si  bémol,  Beethoven  ; 
29  morceau  au  choix  de  la  concurrente  ;  30  exécution  d'un 
ou  plusieurs  fragments  choisis  par  le  jury,  séance  tenante, 
dans  les  sonates  pour  piano  et  violon  de  Mozart  et  de 
Beethoven. 

JlUe  Sophie  Péquignot,  déjà  nommée,  avec  distinction;  morceau 
au  choix  :  !'«  partie  du  septuor  en  ré  mineur,  Hummel  ; 
MU«  Jeanne  Cantillon,  de  Bruxelles,  20  ans  ;  morceau  au 
choix  :  rondo  alla  zingarese  du  quatuor  op.  25,  Brahms.  — 
7  concurrentes. 

Déclamation  française  {hommes).  Membres  du  jury  :  M.  le 
Directeur,  président;  MM.  Buis,  Fétis,  Frédérix,  Rey, 
Stoumon.  —  Professeur  :  M.  Monrose.  —  Programme  :  Une 
ou  plusieurs  scènes  de  tragédie  ou  de  comédie,  choisies  par 
les  concurrents. 

Prix  non  décerné.  —  8  concurrents. 
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DÉCLAMATION  FRANÇAISE  (jcunes  filUs)^  —  Même  jury.  —  Pro- 
fesseur :  MQ«  J.  Tordeus.  —  Programme  :  Une  ou  plusieurs 
scènes  de  tragédie  ou  de  comédie,  choisies  par  les  concur- 
rentes. 

M"e  Marthe  Hiernaux,  déjà  nommée  ;  le  Supplice  d'une  femme^ 
É.  de  Girardin  (rôle  de  MtUhilde),  —  4  concurrentes. 

Maintien  et  mimique  théâtrale.  —  Membres  du  jury  : 
M.  le  Directeur,  président;  MM.  Eug.  Devaux,  Frédériz, 
Stallaert,  Verdhurt.  —  Professeur  :  M.  Vermandele.  — 
Programme  :  Scènes  mimées,  tirées  des  opéras  du  répertoire 
moderne. 

Prix  non  décerné.  —  9  concurrents. 

Prix  Laurb  Van  Cutsbm^  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur» 
président;  Mme  Devaux,  MM.  Ghymers,  Gurickx,  Heynde- 
rickx,  Lavainne,  M.  Ila2are.  —  Programme:  Un  ou  plusieurs 
morceaux  au  choix  des  concurrentes. 

M"*  Eugénie  Dratz,  de  TIle-Saint-Denis  (France),  2X  ans; 
morceau  choisi  :  Carnaval,  Schumann.  —  2  concurrentes. 

Prix  spécial  fondé  par  S.  M.  la  Reine  pour  l*bxécution  de 
DUOS  DE  CHAMBRE  À  VOIX  DB  FEMME.  Membres  du  jury  : 
M.  le  Directeur,  président;  M»*  Fonrobert,  MM.  Wiener, 
Caussade,  Eeckhoutte,  Stoumon,  Verdhurt.  —  Programme  : 
Un  morceau  au  choix  des  concurrentes. 

M"e>  Buol  et  Hiemaux,  déjà  nommées.  Morceau  choisi  :  Le 
Golfe  de  Bâta,  E.  Michotte.  —  4  groupes  de  concurrentes. 

I  En  vertu  d'une  donation  faite  par  feu  M"*  Laure  Van 
Cutsem,  une  somme  de  1000  francs  a  été  affectée  à  un  prix 
spécial  de  piano  pour  les  jeunes  filles  ayant  obtenu  un  premier 
ou  un  second  prix  dans  les  concours  des  trois  dernières  années. 


AUDITIONS  ET  EXERCICES  PUBLICS 

DONNÉS   PENDANT   L* ANNÉE  SCOLAIRE    1885-1886. 


JEUDI  18  JUIN  1885. 

OUVERTURE  DES  CONCOURS. 

Concert  donné  par  la  classe  d'ensemble  vocal  (professeurs 
MM.  H.  Warnots,  L.  Jouret  et  Éd.  Bauwens),  la 
classe  d'ensemble  instrumental  (professeurs  MM.  Co- 
lyns  et  Jehin),  les  élèves  de  la  classe  de  violon  de 
M.  Hubay  et  des  élèves  de  la  classe  de  piano  de 
M.  Âug.  Dupont. 

I.  Improperia  (Reproches  de  Jésus  crucifié  au 
peuple  juif),  composition  à  trois  chœurs 
sans  accompagnement,  qui  s* exécutait 
autrefois  le  vendredi-saint  à  la  chapelle 

Sixtine Palbstrina. 

chantée  par  les  élèves  de  la  classe  d'en- 
semble vocal,  sous  la  direction  de 
M.  H.  Wamots. 

II.  Suite  en  50/ mo/^Mr H^endel. 

exécutée  par  la  classe  d'ensemble  instru- 
mental, sous  la  direction  de  M.  Léon 
Jehin. 
a)  A  tempo  ordinario.  Allegro  non  presto; 
—  b)  Gigue;  —  c)  Menuet;  —  i)  Allegro 
presto. 
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III.  Variations  pour  deux  pianos  sur  un  thème 

de  Haydn Brahms. 

exécutées  par  MUes  Hélène  Schmidt  et 
Marie  Van  Bycken,  élèves  de  M.  A. 
Dupont. 

IV.  Suite  en  si  mineur J.  S.  Bach. 

a)  Rondo;  —  b)  Sarabande;  —  c)  Bourrée; 

d)  Menuet;  —  c)  Polonaise, 
exécutée  par  la  classe  d'ensemble  instru- 
mental, sous  la  direction  de  M.  Colyns. 

y.  Au  bord  d'une  source F.  Liszt. 

Transcrit  pour  trois  violons  concertants 
par  Éd.  Singer;  exécuté  par  les  élèves 
de  la  classe  de  M.  Hubay. 

VI.  Sanctus  de  la  messe  en  si  mineur    .    .     .     .    J.  S.  Bach. 
chanté  par  les  élèves  de  la  classe  d'en- 
semble vocal. 


JEUDI  2  JUILLET  1885. 

Audition  de  la  classe  de  violon  de  M.  Van  Styvoort. 

I.  Romance  sans  paroles J.  Conte. 

exécutée  par  tous  les  élèves  de  la  classe. 

II.  Étude  no  3  (staccato) Krbutzbr. 

exécutée  par  MM.  Hanno£f  et  Ph.  Sandre. 

III.  Mouvement  perpétuel Paganini. 

exécuté  par  M.  Frank,  avec  accompagne- 
ment de  quatuor. 

IV,  Impromptu J.  Conte. 

exécuté  par  tous  les  élèves  de  la  classe. 
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DIMANCHE  8  NOVEMBRE  1885. 
Concert  de  la  distribution  des  prix  de    1885. 

I.  Ouverture  du  ballet  Promêthée  •    •    ,    .    .     Beethoven. 
exécutée  par  la  classe  d'ensemble  instru- 
mental, sous  la  direction   de  M.  J.  B« 
Colyns. 

II.  Pater  noster,  chœur  sans  accompagnement.    Mbybrbebr. 
chanté  par  la  classe   d'ensemble  vocal, 
sous  la  direction  de  M.  H.  Warnots. 

III.  Première  partie  du  Concerto  militaire  pour 

violoncelle F.  Servais» 

exécutée  par  M.  A.  Querrion. 

IV.  Suite  de  Danses  villageoises Grétry. 

exécutées  par  la  classe  d'ensemble  instru- 
mental, sous  la  direction  de  M.L.Jehin. 

a)  Ballet  rustique  de  Richard  Cœur-de-Lion. 

b)  Gavotte  de  Colinette  à  la  Cour, 

c)  Danse  en  rond  de  Colinette. 

d)  Danse  des  compagnes  de  la  mariée  dans  Lucile. 

e)  Gigue  (entr'acte)  de  Y  Épreuve  villageoise, 

f)  Entr'acte  de  la  Rosière  de  Salency. 

g)  Contredanse  de  VEmbarras  des  Richesses. 

V.  Introduction  et  Andante  du  quatrième  con- 
certo pour  violon Vieuxtemps. 

exécutés  par  MUe  M.  Douglas. 

Vh  Andante K'Ohlau. 

exécuté  par  six  élèves  de  la  classe  de  flûte  : 
MM.  Vande  Kerckhove,  Aerts,  Carlier» 
Sterckx,  Demont,  Schreurs. 
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VII.  Air  de  Topera  Proserpine Paxsxbllo. 

chanté  par  M««  C.  Fierens. 

VIII.  Chœur  de  ColinetU  à  la  Cour Grétrt. 

exécuté,  sous  la  direction  de  M.  H.  War- 
nots,  par  les  classes  d'ensemble  vocal 
et  d'ensemble  instrumental. 


DIMANCHE  29  NOVEMBRE  1885. 
Audition  d* élèves  lauréats  des  concours  de  1885. 

I.  Ouverture  du  ballet  Prométhée Beethoven. 

exécutée  par  la  classe  d'ensemble  instru- 
mental, sous  la  direction  de  M.  J.  B. 
Colyns. 

II.  Pater  Noster^  chœur  sans  accompagnement.    Mbybrbber. 
chanté   par  la  classe  d'ensemble    vocal, 
sous  la  direction  de  M.  H.  Warnots. 

III.  Allegro  du  concerto  pour  violoncelle   .     .    •     Davidofp. 

MUe  F.  Vanden  Hende. 

IV.  Variations  des  Diamants  de  la  Couronne    .     .    Aubbr. 

MUe  A.  Grégoir. 

V.  Suite  de  Danses  villageoises Grétry. 

a)  Ballet  rustique  de  Richard  Cœur -de-Lion, 

b)  Gigue  (entr'acte)  de  V Épreuve  villageoise. 

c)  Entr'acte  de  la  Rosière  de  Salency, 

d)  Contredanse  de  VEmbarras  des  Richesses. 
exécutée  par  la  classe  d'ensemble  instru- 
mental, sous  la  direction  de  M.  L.Jehin. 

a)  Le  Messager  d'amour Schubert. 

_    \  Mélodie,  transcription  de  Liszt. 

b)  Les  PhaUneSi  valse  d'après  Strauss   .    .    Tausiq.  ' 
MUe  Hélène  Schmidt. 
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VII.  Air  du  Caîd Ambr.  Thomas. 

MOe  S.  Boile. 

VII L  Ballade  et  polonaise  pour  violon  •    .    .    Vibuxtbmps* 
M»e  Henriette  Schmidt. 

IX.  Le  Golfe  de  Baïa,  duo  pour  voix  de 

femmes .    .    é    .     Michottb. 

MDm  j.  Buol  et  M.  Hiernaux. 
l  a)  Liebestrâume,  nocturne  n^  3  .    .    .    Liszt. 

X.  \  b)  Pièce  en  la  majeur Scarlatti. 

(      Mlle  R.  Uhlmann. 

XI.  Chœur  de  Colinette  à  la  Cour  ....    Grétry. 
exécuté  sous  la  direction  de  M.  H. 
Warnots,  par  les  classes  d'ensemble. 


DIMANCHE  22  NOVEMBRE  1885. 

Séance  de  musique  de  chambre  (i'"),  donnée  par 
MM.  Dumon,  Guidé,  Merck,  Neumans,  Poncelet 
et  De  Greef. 

I.  Quintette  pour  piano,   hautbois,   clari- 
nette, cor  et  basson Hbrzoobnberq. 

Allegro;   —  Adagio;  —   Allegretto;  — 
Allegro  giocoso. 
MM.  De  Greef,  Guidé,  Poncelet,  Merck 
et  Neumans. 

II.  Aubade  pour  flûte,  hautbois,  clarinette, 

cor  et  basson Barthe. 

MM.  Dumon,  Guidé,  Poncelet,  Merck 
et  Neumans. 

8 
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r  a)  Romance Saint-SaJ^ns. 

(  b)  Berceuse Dopplbr. 

MM.  Dumon  et  De  Greef. 

IV.  Grande  sérénade  en  mi  b Mozart. 

Allegro  maestoso;  —  Minuetto  lo;  — 

Adagio;  —  Minuetto  20;  —  Allegro. 

MM.  Guidé,  Nahon,  Poncelet,  Mills, 

Merck,  Bayard,  Neumans  et  Devos. 


DIMANCHE  17  JANVIER  i886. 

Séance  de  musique  de  chambre  (2°),  donnée  par 
MM.  Dumon,  Guidé,  Merck,  Neumans,  Poncelet 
et  De  Greef,  avec  le  concours  de  MM.  Colyns, 
Hubay,  Jacobs  et  Vanderheyden. 

I.  Andante  et  Scherzo  pour  instruments  à 

vent P.  Tappanbu. 

MM.  Dumon,  Guidé,  Poncelet,  Merck  et 
Neumans. 

II.  IdyUô  pour  piano,  clarinette  et  violoncelle.    Hartmann. 
MM.  Degreef,  Poncelet  et  Jacobs. 

III.  Grand  septuor  (op.  20)  pour  violon,  alto, 
violoncelle,  contrebasse,  clarinette,  cor 

et  basson Bbbthovbn. 

a)  Adagio  Introduzione.  —  Allegro  con 
brio;  —  b)  Adagio  Cantabile;  — 
c)  Tempo  di  minuetto; —  d)  Andante 
con  variazioni  ;  —  c)  Scherzo  ;  — 
/)  Andante  con  moto  alla  marcia  ;  — 
g)  Presto  finale.  . 

MM.  Hubay,  Colyns,  Jacobs,  Vander- 
heyden, Poncelet,  Merck  et  Neumans. 
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DIMANCHE  21  MARS  1886. 

Séance  de  musique  de  chambre  (3®),  donnée  par 
MM.  Dumon,  Guidé,  Merck,  Neumans,  Poncelet 
eê  De  Greef,  avec  le  concours  de  MM,  Bayard, 
Devos,  Mills,  Nahon,  RQhlmann  et  Devaux. 

I.  Octett  pour  flûte,  hautbois,  2  clari- 
nettes, 2  cors  et  2  bassons  .    .    .     Lachnbr. 

MM.  Dumon,  Guidé,  Poncelet, 
Mills,  Merck,  Bayard,  Neumans 
et  Devos. 

IL  Andante  (Rondo)   pour  2  hautbois, 

2  clarinettes,  2  cors  et  2  bassons.    Beethoven. 

MM.  Guidé,  Nahon,  Poncelet, 
Mills,  Merck,  Bayard,  Neumans 
et  Devos. 

III.  Pièces  pour  hautbois  et  piano  .    .    .    R.  de  Boisdbfprb. 

MM.  Guidé  et  De  Greef. 

IV.  Divertissement  pour  2  hautbois,  2  cors 

anglais,  2  clarinettes,  2  cors  et 

2  bassons Mozart. 

MM.  Guidé,  Nahon,  Riihlmann, 
Devaux,  Poncelet,  Mills,  Merck, 
Bayard,  Neumans  et  Devos. 
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DIMANCHE  4  AVRIL  1886. 

Audition  d' œuvres  de  M.  Gustave  Sandre. 

I.  Quatuor  (inédit)  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle. 
Allegro  moderato;  —  Vivace;  — Adagio;  —  Molto animato. 
MM.  Eldering,  MUe  H.  Schmidt,  MM.  Gaston  et  Carlo 
Marchai. 

II.  Pièces  (op.  10)  pour  piano  à  quatre  mains. 
Lento;  —  Molto  vivace;  —  Adagio;  —  Finale. 
MM.  Paul  d'Hooghe  et  Tauteun 

III.  Trois  Landler  (op.  23)  pour  violon. 

M.  Eldering. 

IV.  Sérénade  (op.  24)  pour  instruments  à  archet. 
Preludio;  —  Scherzo;  —  Romanza;  —  Intermezzo;  — 

Finale. 

Violon  principal  :  MDe  H.  Schmidt;  i^n  violons  :  MM.  Elde- 
ring, Rigo,  Drèze;  2^*  violons  :  MM.  Laoureux,  Fiévez, 
Collin,  Godebski;  Altos  :  MM.  Marchai,  Darmaro, 
Lefèvre,  Hecq  ;  Violoncelle  solo  :  M.  C.  Marchai; 
Violoncelles  :  MM.  Sansoni,  Schoofs;  Contrebasses  : 
MM.  Hendrickx,  Hautstont. 
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DIMANCHE  II  AVRIL  1886. 

Séance  de  mmique  de  chambre  {^^),  donnée  par 
MM.  Dumon,  Guidé,  Merck,  Neumans,  Poncelet 
et  De  Greef,  avec  le  concours  de  ilf Af"'*  Régis, 
Césarion  et  Keyser  (harpistes)^  et  MM.  Colyns, 
Éd.  Jacobs,  Agniez  et  Vanderheyden. 

!•  Trio  pour  piano,  violon  et  cor    .    .    '.    .    Brahms. 

a)  Andante;  —  b)  Scherzo;  —  c)  Adagio 
mesto;  —  d)  Allegro  con  brio  finale. 

MM.  De  Greef,  Colyns  et  Merck. 

(  a)  Air  de  ballet )_,       ^ 

"•  I  b)  Menuet T^"  ^"°°"- 

MM.  Dumon,  Guidé,  Poncelet,  Neumans, 
Merck,  Éd.  Jacobs,  Mii«a  Régis,  Césa- 
rion et  Keyser. 

III.  Grand  septuor  (op.  20)  (redemandé)  .    •    Bbbthovbn. 

MM.  Colyns,  Agniez,  Éd.  Jacobs, 
Vanderheyden,  Poncelet,  Merck  et 
Neumans. 
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MERCREDI  i«'  JUILLET  1885. 

Audition^  d'instruments  anciens  faisant  partie  du 
Musée  du  Conservatoire,  donnée  à  V Exposition  inter- 
nationale des  Inventions  de  Londres  en  1885. 

I.  Morceaux  pour  basse  de  viole  {viola  da  gamba), 

a)  Aria J.  S.  Bach. 

b)  Menuet Bocchbrini. 

exécutés  par  M.  Jacobs,  avec  accom- 
pagnement :  a)  d'orgue  de  régale  et  b)  de 
clavecin  à  2  claviers  par  M.  Ad.  Wouters« 

II.  Fragment  d*un  concerto  de  flûte    ....    Quantz. 

Maître  de  Frédéric  II. 

exécuté  par  M.  Dumon,  sur  une  flûte  de 
Tépoque,  à  une  seule  clef,  avec  accom- 
pagnement de  clavecin  par  M.  Ad. 
Wouters. 

X  Cette  audition  a  été  donnée  encore  les  a  et  4  juillet;  le  programme  n'a  été 
modifié  que  pour  les  morceaux  de  chant  qui  ont  été  les  suivants  : 

2«  SÉANCE  :     III.  a)  Charmante  GabrùlU  (1575) Hbnri  IV. 

b)  Choral  (1541) Luthbk. 

c)  A  M  mois  tU  mai  {161s) J.  Lbpbvrb. 

chantés  par  MUe  Warnote,  accompagnés 

a)  et  c)  sur  le  clavecin  et  b)  sur  Vorgue 
de  régale  par  M.  Wouters. 

VIII.  a)  Plus  ne  suis  ce  que  j'ai  été,  chanson  (1532)    .    *** 
b)  La  Romanesca,  air  de  danse  (1536)  ....    *** 

e)  Air J.  S.  Bach. 

chantés  par  MUe  Wamots,  accompagnées 

b)  su  rie  clavecin  par  M.  Wouters;  c)  sur 
la  viole  de  gambe  par  M.  Jacobs  et  le 
clavecin. 

3*  SÉANCE  :  VIII.  if  es  belles  amourettes^  chanson *** 

chantée  par  Mlle  Warnots,  avec  accom- 
pagnement de  clavecin. 
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m.  a)  Douce  dame  jolie tChsinson(i ^^6),     G.  de  Machault. 

b)  Las  !  en    mon    doux   printemps, 

chanson  (1560) Marie  Stuart. 

c)  Dans  notre  village,  brunette  du 

XVIIc  siècle *** 

chantées  par  MU«  Elly  Warnots, 
avec  accompagnement  de  davc" 
cin  par  M.  Ad.  Wouters. 

IV.  a)  Canarie de  Chambonnières. 

h)  L'Égyptienne Rameau. 

c)  Gigue  de  la  suite  en  si  bâmol.     ,    J.  S.  Bach. 
pièces  de  clavecin,  exécutées  par 
M"e  Uhlmann. 

V.  Concert  de  flûtes,  tiré  de  Topera 

Euridice  (1600) Péri. 

exécuté  par  des  élèves  de  la  classe 
de  M.  Dumon. 

VI.  Sonate  en  ut  mineur  de  Toeuvre  i   .    Tartini. 
exécutée  sur  la  viole  de  gambe,  par 
M.  Jacobs,  avec  accompagne- 
ment de  c/av^i»,  par  M.  Wouters. 

VIL  a)  Sicilienne J.  S.  Bach. 

*)   B°""^^ {  H^NDEL. 

c)  Menuet •  ) 

exécutés  par  M.  Dumon ,  avec 
accompagnement  de  clavecin  par 
M.  Wouters. 

VIII.  a)  Air  d'HippolyU  et  Aricie  (i733)-     Rameau. 

b)  Cantique  A  lia  Trinitàbeata(mé\(y' 

die  du  moyen-âge) *** 

c)  Ariette  du  Combat  de  Phébus  et 

Pan J.  S.  Bach. 

chantés  par  M"»  Elly   Warnots, 
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avec  accompagnement  :  a)  àc  flûte  par 
M.  Damon  et  de  clavecin  par  M.  Woa- 
ters;  b)  d'orgue  de  régale;  c)  de  viole  de 
gambepAT  M.  Jacobs  et  de  clavecin. 

IX.  a)  Sœur  Monique F.  Coupbrih » 

b)  Le  rappel  des  oiseaux Rambau. 

c)  La  Bourbonnaise 1  „   ^ 

S)  Les  Papillons j  F.  Cooperin. 

pièces  àt  clavecin,  exécutées  par  MU»  Uhi- 
mann. 

X.  Marche  de  lansquenets,  mélodie  du  temps 

delà  paix  de  Cambrai  (1519)    ....     *** 
exécutée  par   les  élèves  de  la  classe  de 
M.  Dumon. 

Jeu  de  flûtes  douces,  composé  d'un  haut-dessus, 
3  hautes-contre,  3  tailles  et  une  basse.  Cet  ensem- 
ble, auquel  s'ajoutait  le  tambour,  constituait  au 
XVIe  siècle  la  musique  militaire  des  bandes  de 
lansquenets. 


CONCERTS   DU   CONSERVATOIRE. 


RÈGLEMENT. 
(Approuvé  par  arrêté  ministériel  da  9  février  1876.) 

I.  Le  personnel  des  exécutants,  tant  chanteurs 

qu*instrumentistes)  comprend  les  catégories  sui- 
vantes : 

i**  Les  professeurs^  les  moniteurs  qui  ne  suivent 
plus  aucun  cours  au  Conservatoire,  et  un  nombre 
déterminé  d'associés  choisis  dans  Télite  des  exécu- 
tants de  la  capitale  et  de  préférence  parmi  les 
anciens  lauréats  de  rétablissement  ; 

2^  Les  lauréats  (moniteurs  ou  non)  qui  suivent 
encore  un  ou  plusieurs  cours  de  rétablissement; 

3^  Les  élèves  des  classes  d'ensemble  instrumental 
et  d^ensemble  vocal,  adjoints  à  Torchestre  et  au 
chœur  des  concerts. 

L'ezamen  des  élèves  de  la  classe  d'ensemble  instrumental 
capables  d*ètre  adjoints  à  Torchestre  des  concerts  a  lieu  du 
15  au  20  octobre  de  chaque  année.  Il  se  fait  par  les  professeurs 
de  l'ensemble  instrumental.  La  liste  des  élèves  admis  est 
soumise  à  l'approbation  du  directeur  avant  le  ler  novembre 
(voir  ci-dessus,  p.  37). 
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4°  Éventuellement  quelques  auxiliaires  salariés, 
choisis  de  préférence  parmi  les  anciens  élèves  de 
rétablissement. 

IL  La  première  catégorie  ne  peut  pas  dépasser 
un  nombre  d'exécutants  fixé  comme  suit  : 

Pour  la  partie  instrumentale  :  12  violons,  5  altos, 
6  violoncelles,  5  contrebasses,  2  flûtes,  2  hautbois, 

2  clarinettes,    2   bassons,    4   cors,    2   trompettes, 

3  trombones  et  i  timbalier. 

Pour  la  partie  vocale  :  10  sopranos,  10  contraltos, 
10  ténors,  10  basses. 

—  L* orchestre  complet  des  concerts  comprend,  quant  aux 
instruments  à  archet  :  15  premiers  violons,  15  seconds  violons, 
12  altos,  10  violoncelles,  12  contrebasses. 

Il  y  a,  en  outre,  et  pour  autant  que  possible,  comme  élèves 
suppléants,  3  premiers  violons,  3  seconds  violons,  2  altos, 
2  violoncelles  et  2  contrebasses.  Les  suppléants  sont  tenus 
d*ètre  présents  à  toutes  les  leçons  et  répétitions  pour  se  tenir 
prêts,  en  cas  de  besoin,  à  prendre  la  place  des  absents. 

—  Les  élèves  appelés  à  faire  partie  du  chœur  des  concerts 
sont  :  lo  tous  les  élèves  des  classes  de  chant  ;  2®  les  élèves 
d'autres  classes  qui  sont  désignés  par  les  professeurs  de 
Tensemble  vocal. 

Les  cadres  du  chœur  sont  arrêtés,  du  15  au  30  octobre  de 
chaque  année,  par  les  professeurs  du  cours  d'ensemble  vocal, 
et  présentés  à  l'approbation  du  directeur  avant  le  1^  novembre. 
Les  mutations  qui  surviennent  plus  tard  dans  la  composition 
du  chœur  lui  sont  soumises  immédiatement. 

Le  nombre  maximum  des  chanteurs  qui  composent  chaque 
partie  est  de  36  sopranos  (minimum  32),  34  contraltos  (mini* 
mum  30),  30  ténors  (minimum  28)  et  32  basses  (minimum  30), 
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y  compris  les  associés  et  les  auxiliaires.  Il  y  a,  dans  chacune 
des  parties  du  chœur,  des  coryphées  (ou  chefs  d'attaque), 
désignés  par  le  directeur  sur  la  proposition  des  professeurs  de 
Tensemble  vocal.  Ces  coryphées  sont  au  nombre  de  17  pour 
chacune  des  voix  de  femme  et  de  14  pour  chacune  des  voix 
d'homme;  ils  portent  un  signe  distinctif. 

Il  y  a  en  outre,  comme  choristes  suppléants,  7  contraltos 
jeunes  garçons,  destinés  à  se  joindre  au  chœur  pour  certaines 
ceuvres. 

III.  Tous  les  professeurs  de  rétablissement  doi- 
vent leur  concours  actif  aux  concerts  :  ceux  qui 
jouent  un  instrument  à  archet  ou  à  vent  font  partie 
de  l'orchestre  ;  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  ce  cas,  et 
notamment  les  professeurs  de  solfège,  peuvent  être 
appelés  à  chanter  dans  le  choeur.  Tous  font  de  droit 
partie  de  la  première  catégorie. 

IV.  Les  jeunes  artistes  ayant  obtenu  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles  le  diplôme  de  capacité,  soit 
pour  le  chant,  soit  pour  un  instrument  à  archet  ou 
à  vent,  ont  droit  à  la  première  place  vacante  dans 
la  première  catégorie. 

Ceux  qui  ont  obtenu  le  premier  prix  pour  une  des 
branches  susnommées  et  qui  achèvent  leurs  études 
au  Conservatoire  de  Bruxelles,  en  vue  du  diplôme 
de  capacité  ou  pour  s'exercer  à  la  composition  musi- 
cale, entrent  d'emblée  dans  la  deuxième  catégorie. 

Les  lauréats  ne  jouissent  du  bénéfice  de  ces  dispositions 
que  pour  la  spécialité  technique  qui  leur  a  valu  la  distinction 
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obtenue  :  en  sorte  que  celle-ci  ne  constitue  pas  un  titre  pour 
Tadmission  des  lauréats  des  classes  d*instruments  parmi  les 
associés  ou  les  demi-associés  du  chant,  ni  pour  l'admission 
des  chanteurs  qui  jouent  un  instrument  parmi  les  associés  ou 
les  demi-associés  de  l'orchestre. 

Les  élèves  adjoints  et  les  auxiliaires  sont  désignés 
chaque  année  par  le  Directeur. 

V.  A  la  fin  de  chaque  saison  de  concerts,  le 
produit  des  recettes,  déduction  faite  des  frais,  est 
réparti  entre  les  artistes  de  la  première  et  ceux 
de  la  deuxième  catégorie  au  prorata  des  séances 
auxquelles  chacun  d'eux  a  participé.  La  première 
catégorie  reçoit  part  entière,  la  deuxième  catégorie 
demi-part. 

Les  frais  des  concerts  se  composent  : 

lO  Des  rétributions  ou  indemnités  payées  à  des 
solistes  ou  auxiliaires  dont  le  concours  est  jugé 
nécessaire  ; 

20  Des  gages  à  payer  aux  personnes  spécialement 
employées  pour  les  concerts  :  contrôleurs,  placeurs, 
ouvreuses,  etc.; 

30  De  ce  qui  est  payé  pour  impression  d*affiches 
et  de  programmes,  pour  voitures,  ports  d'instru- 
ments et  pour  dépenses  imprévues. 

VL  Les  associés  perdent  cette  qualité  lorsque 
rage  ou  les  infirmités  les  rendent  impropres  à 
l'exercice  de  leur  art.  Leurs  fonctions  cessent  en 
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même  temps  que  celles  de  professeur  au  Conser- 
vatoire. 

VII.  Pour  les  concours,  distribution  de  prix  et 
autres  exercices,  les  associés,  non  professeurs  ou 
moniteurs,  dont  le  concours  est  requis,  reçoivent 
une  indemnité  d'un  tiers  plus  élevée  que  celle  des 
auxiliaires  ordinaires. 

VIII.  A  la  fin  de  chaque  saison,  il  est  toujours 
loisible  à  un  associé  de  passer  dans  la  catégorie  des 
auxiliaires. 

IX.  Pour  les  absences  ou  négligences  dont  se 
rendraient  coupables  les  artistes  de  la  première  et 
de  la  deuxième  catégorie,  les  amendes  et  pénalités 
sont  déterminées  comme  suit  : 

Si  l'absence  est  autorisée  par  le  Directeur,  l'ar- 
tiste perd  simplement  son  droit  pour  la  séance 
manquée;  si  elle  ne  Test  pas,  il  le  perd  pour  trois 
séances.  Hors  le  cas  de  force  majeure,  aucune  auto- 
risation n'est  accordée  pour  la  première  lecture  ni 
pour  les  deux  dernières  répétitions. 

Tout  artiste  de  la  première  catégorie  qui  manque 
à  trois  séances  consécutives  sans  autorisation  du 
Directeur  perd  sa  qualité  d'associé. 

X.  L'artiste  qui  n'est  pas  à  son  pupitre  et  muni 
de  son  instrument  au  moment   où  commence  la 
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répétition  perd  la  moitié  de  son  droit  pour  cette 
séance-là.  S'il  arrive  plus  de  lo  minutes  après  le 
commencement,  il  perd  son  droit  entier;  enfin» 
s'il  arrive  plus  de  15  minutes  trop  tard,  il  est 
réputé  absent  sans  autorisation,  à  moins  toutefois 
qu^il  ne  puisse  exciper  d'un  empêchement  de  force 
majeure. 


COMPOSITION 


DE   L'ORCHESTRE   ET  DU  CHŒUR 


POUR    LES    CONCERTS. 


ANNÉE     1885-1886. 

Chef M.  le  Directeur. 

Chef  suppléant   . M.  J.  Dupont. 

Chef  du  chœur M.  H.   Warnots. 

RépHiieuT  des  coryphées  et  des  solistes.  M.  Léon  Jouret. 

Suppléant M.  Éd.  Bauwens. 

Régisseur M.  F.  Platteel. 

ORCHESTRE- 

(Les  professeurs  et  les  associés  sont  désignés  en  caractères 
romains;  les  élèves  et  les  auxiliaires  en  italiques.) 

i«  Violons. 

1^  pupitre.  MM.  J.  B.  Colyns,  Concert-Meister  (prof.),  Jeno 

Hubay  (prof.),  Alex.  Corné! is  (prof.). 
2«  pupitre»  MM.  Jokisch,  i^^  prix  en  1860,  Van  Styvoort  (prof.), 

Hermann,  i«r  violon  solo  au  théâtre  royal  de 

la  Monnaie,  i«r  prix  en  1867. 
5e  pupitre,  MM.  Houben,  i«r  prix  en  1876  (monit.),  Eldering, 

i^  prix  en  1884  (monit.),  Lerminiaux,  i^  prix 

en  1882. 
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4«  pupitre,  MM.  Laoureux,  Sauveur,  Rigô,  i^  prix  en  1885 

(monit.). 
5«  pupitre,  MUes  Schmidt,  i^r  prix  en  1885,  Douglas,  x^r  prix 

en  1885,  M.  Lejeune, 

Élèves  suppléants  :  M.  Drèxe,  Mii«  Mess. 

2^»  Violons. 

ir  pupitre,  MM.   L.  Jehin   (prof.),  Vienne'  (prof.),  Vessière, 

I"  prix  en  1879  (monit.). 
2»  pupitre,  MM.  Agniex  (monit.),  Coclho,  Darmaro, 
3e  pupitre.  MM.  Herman,  Randaxhe,  Queeckers, 
4«  pupitre.  MM.  EnderU,  Collin,  Fiévex. 
5e  pupitre.  MW«»  ^4 .  uo»  Netzer,  F,  Stirling,  M,  Camier. 

Élèves  suppléants  :  MM.  Godebski,  Berlioz, 

Altos. 

ir  pupitre,  MM.  Pirket  (prof.),  Van  Hamme,  1^  prix  en  1874, 

Lapon  (monit.). 
2«  pupitre.  MM.  Debas,  Dabsalmont,  i^r  prix  en  1879,  Pelgrim. 
3e  pupitre.  MM.  Maeken,  i^rprix  en  1880,  G.  Marchai,  Lefèvre. 
4e  pupitre.  MM.  Dubin,  Hans,  Adams, 

Élèves  suppléants  :  MM.  Hecq,  Vandeputte,  Debloe,  Van  Hujfel, 

Deraedt. 

VXOLONCBLLBS. 

ir  pupitre.  MM.  Jacobs  (prof.),  Bouserex  (monit.). 

2^  pupitre,  MM.  Godenne,  Stengers  (prof.). 

3«  pupitre,  MM.  Liégeois,  i«  prix  en  1879,  Jacquier,  !«  prix 

en  1866. 
4e  pupitre,  MM.  Ch.  Marchai,  z«r  prix  en  1883,  Deswert  (prof.). 
5«  pupitre,  MM.  ÎVarw,  Notorange, 

Élèves  suppléants  :  MM.  Lampens,  Sansoni,  SchooJSf  Merchn 
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CONTRBBASSBS. 

IT  pupitre,  M.  Vanderheyden  (prof.). 

2^ pupitre,  MM.  Sury,  Prume, 

3«  pupitre.  MM.  Qentzsch  (monit.),  Danneels,  i^'  prix  en  1874. 

4^  pupitre,  MM.  Bayard,  Hendrickx,  i^r  prix  en  1882,  Sury, 

S^ pupitre,  MM.  Vandenbroeck,  Hautstont,  Faelen, 

Élève  suppléant  :  MM.  Jadot,  Eukhautte, 


ire  Flôtb M.  J.  Dumon  (professeur). 

2«        ■        M.  Anthoni. 

M.  Fontaine,  ler  prix  en  1879  (monit.)* 

Suppléant  :  M.  Platteel,  ler  prix  en  1884. 

i«r  Hautbois M.  Guidé  (professeur). 

2»  ■  M.  Deby. 

Suppléant  :  M.  Van  Dam,  \^  prix  en  1877. 

1^  Clarxnbttb  ....  m.  Poncelet  (professeur). 
2»  ■  ....  M.  Mills,  z^rprix  en  1885. 

Clarinbttb  bassb.  .  .  m.  Beeckman  (professeur). 

i^  Basson M.  Neumans  (professeur). 

2^        ■        • M.  Peeters. 

Auxiliaires  suppléants  :  MM.  Berendès^  Jabon, 

z«r  Cor M.  Merck  (professeur). 

7fi     • M.  Bayart. 

3e     ■ M.  Bemans. 

4e      >     M.  Westphale. 

Auxiliaire  suppléant  :  M.  De  Graeve. 

i^*  Troicpbttb M.  Duhem  (professeur). 

3«  ■  M.  Zinnen,  !'•  trompette  du  théâtre 

royal  de  la  Monnaie. 

3e  »  M.  Chevalier,  i«  prix  en  1883  (monit.). 

4e  ■  M.  Preckheer  (monit.). 
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Trombomb  alto  •  .  .  .  m.  Rins,  x«r  prix  en  1858. 
>  TâNOR  ...  M.  Balaes,  i®'  prix  en  i86i. 

■  BASSE   ...  M.  Paque  (professeur). 

Auxiliaire  suppléant  :  M.  Reynicrs, 

Tuba M.  Deppc, 

TiMBALBs M.  Van  Houtte,  timbalier  du  théâtre 

royal  de  la  Monnaie. 

Suppléant  :  M.  Knockaert, 

Grosse  caisse,  cymbales,  etc.  M.  Bernard» 

Auxiliaire  suppléant  :  M.  Sommerlinch, 

Harpe M"«  Régis. 

Orgue M.  Mailly  (professeur). 

CHŒUR. 

Sopranos. 

Associées  :  M™«  Cornélis-Servais  (monit.),  Mine  Neury-Mahieu, 
(monit.),  MU«  Buol,  i^r  prix  en  1885,  M^e  Hiernaux,  i«  prix 
en  1885. 

Élèves  :  M^e»  Urbain^  Girard^  Dedeyn,  L.  Brass,  Corroy^  Petyi^ 
Lecion,  F.  HensscnSj  Neyt,  Slypsteen,  Bauvais,  Dcmont,  Nachts- 
heim,  Quekelt  Pluys,  Godineau,  Milcamps,  Nys,  Césarion, 
Betdcndorf,  Cogneaux,  Hettenberght  Larmoyer,  E,  Beissel, 
BoUe,  Lepage,  Ceulemans,  Gilta,  Burdinc,  B.  Brass,  Lefèvrc, 
Accolay, 

Contraltos. 

Associées:  M««  Flon-Botman  (monit.),  M^te  Van  Daele  (monit.). 

Élèves  :  M"e«  Shcpard,  Van  Besten,  Lagye,  Duclos,  JoosUns, 
Passmore,  Bauveroy,  Basiin,  Denys,  C.  Henssens,  Pcquignot, 
Eschenbrenner,  A.  Wolf,  Alker,  Schoenmaekers ,  Dcrocver, 
Swoboda,  Preuvenecrs,  Vissoul,  Bruch,  Servais,  Gcntzsch, 
Robytt  Procureur,  Oldfield,  A.  Beissel,  Leenders,  Pisart. 
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TÉNORS. 

Associés  :  MM.  Soubre  (prof.),  Lefèvre,  Suy,  Teyckaert, 
Deville,  Marchai,  Sonnemans,  Verbrugghen,  Dubois. 

Élèvbs  :  MM.  Boon,  Doomst,  Dony,  Vandersiappen,  Goossens, 
Lelièvre,  Sergysels,  Andlauer,  Delttnre,  Smeesters,  Libotton, 

Auxiliaires  :  MM.  Degieter,  Depooter,  Danneels,  Kricr,  Carpay, 
Vandeiibosch,  Balaes,  Coclers,  SUppc,  Verbruggen, 

Basses. 

Associés  :  MM.  Bauvais  (prof.),  Coppens,  Delignei  Galesloot, 
Van  Avermaete,  Flon  fils,  Devos,  Lambert. 

ÉLÈVES  :  MM.  Vandergoten,  Van  Ruyskensvelde,  Frère,  Raquez, 
Walschaert,  Danlée,  Suys,  Heirwegh,  Kips,  Marivoet,  Vander- 
meerschen,  Doorenbos,  Le/èvre,  Vanden  Eynde,  DelacoUe, 
Keppens,  Vandenbroeck,  Gortebeek,  Peeiers, 

Auxiliaires  :  Défalque,  Flon  père,  Juliens,  Simonis,  Gustenhoven. 


CONCERTS 


DONNÉS  PENDANT  LA  SAISON  1885-1886  (s 2^  année). 


DIMANCHE  20  DÉCEMBRE  1885. 


PREMIERE   PARTIE. 

I.  Ouverture  d*Agrippina  (1709) Handbl. 

II.  Cantate  de  la  Réformation  sur  le  choral  de 

Luther  :  Ein"  feste  Burg  ist  unser  Gott    .     .    J.  S.  Bach. 

Pu-oles  françaises  de  Julbs  Guilliaumb. 

Solistes  :  M°>«*  Degive-Ledelier  {contralto), 

Cornélis- Servais  {soprano), 
MM.  En  gel  (ténor), 

Vandergoten  {basse), 

CHŒUR. 

Dieu  seul  nous  est  un  sûr  rempart, 

Un  bouclier,  un  glaive; 
Sa  droite  d'où  la  foudre  part 

Pour  nous  venger  se  lève. 

Déjà  l'ancien  serpent 

Qui  vient  en  rampant 
Nous  tend  ses  pièges. 

Il  nous  menace  en  vain; 

Que  peut  son  noir  dessein  ? 

Seigneur,  tu  nous  protèges. 
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RÉCITATIF  ET   ARIOSO    (baSSe), 

Êla  de  Dieu,  saint  vase  fait  d'un  vil  limon, 
Prends  garde  1  veiile  snr  ton  âme  encline  au  vice. 
Jésns,  pour  renverser  les  œuvres  du  démon, 

S'offrit  lui-même  en  sacrifice. 
Ponr  prix  de  son  amour,  accorde-lui  le  tien  ; 
Ne  laisse  pas  souiller  de  fange 

Tes  ailes  d'ange, 
Mais  songe  à  ton  salut,  chrétien. 
Enfsnt  de  Dieu,  pour  qui  mourut  l'agneau  sans  tache. 
Qu'an  seul  Sauveur  à  tout  jamais  ton  cceur  s'attache; 
Ne  laisse  pas  son  sang  divin 
Pour  toi  couler  en  vain. 


AIR  {soprano). 

Jésns,  mon  doux  sauveur. 
J'implore  ta  faveur. 
Je  veux  te  rendre  hommage; 
De  tout  désir  mortel 
Préserve  l'humble  autel 
Où  régne  ton  image. 
Êloigne-toi,  Satan; 
Esprit  du  mal,  va-t-en; 
La  mort  t'attend. 


CHŒUR. 

Qu'ils  viennent  donc,  les  noirs  démons, 

Qu'ils  couvrent  tout  le  monde; 
Jésus  nous  aime  et  nous  l'aimons 

Malgré  l'esprit  immonde. 

Arrière,  tentateur  I 

Dieu  n'est  pas  menteur 
Pour  qu'on  te  craiijne. 

Louange  au  Rédempteur  I 

Il  va  finir  ton  règne. 

RÉCITATIF  (ténor). 

En  lui,  le  roi  de  gloire,  mets  ton  assurance; 

Soldat  chrétien, 
Voici  le  jour  de  délivrance. 
Le  Dieu  qui  règne  au  ciel  est  ton  soutien; 
Ta  n'as  à  craindre  rien  : 
Que  peuvent  les  méchants  et  leur  pouvoir  fragile  ? 

Bon  serviteur  qui  gardes  l'Évangile, 
Revêts  pour  le  combat  les  armes  de  l'Esprit, 
Et  va  gagner  le  ciel,  soldat  de  Jésus-Christ. 
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DUO  (contralto  et  ténor), 

Heurenz  celai  qtai  croit  I 
Heureux  est  l*homme  intègre  et  droit  ; 

Mais  plus  lieureuz  encore 
Celai  qoi  donne  tout  son  cœur 
A  son  Saovear, 
Et  qai  l'adore 
Avec  ferveur; 
Il  reste  ferme  et  calme  au  milieu  des  alarmes  ; 
Il  marche  à  l'ennemi  sans  bouclier,  sans  armes, 
Et  même  en  succombant  pour  vivre  dans  les  cieux, 
Il  meurt  tranquille,  il  meurt  joyeux. 


CHORAL. 

La  honte  attend  nos  ennemis 
Qui  vont  chantant  victoire; 

Pour  nous,  du  Christ  enfants  soumis, 
La  mort  se  change  en  gloire. 
Qu'ils  frappent  notre  corps, 
Qu'ils  prennent  nos  trésors. 

Enfants  et  femmes; 
Que  gagnent-ils  alors  ? 
Le  ciel  reçoit  nos  Ames. 


DEUXIEME   PARTIE. 

III.  Ouverture  d' A thalie Mbndblssohn. 

IV.  Air  de  Joseph MénuL. 

chanté  par  M.  Bngel. 

V.  Septième  symphonie Bbbthovbn. 
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DIMANCHE  7  FÉVRIER  1886. 


PRBMIBRB    PARTIE. 


Première  symphonie  en  5«  1? 

Andante  un  poco  maestoso;  allegro  moto 
vivace;  —  Larghetto;  —  Scherzo;  — 
Allegro  animato  e  grazioso. 


SCHUMANN. 


DEUXIÈME    PARTIE. 


I.  Une  ouverture  pour  le  drame  de  Faust    .    . 

•  Le  Diea  qni  habite  en  mon  sein  peut  soulever  les 

•  tempêtes  de  mon  Ame;  lui  qui  trône  sur  toutes  mes 

•  forces,  il  est  impuissant  A  les  mouvoir  au  dehors; 
■  c'est  pourquoi  l'existence  m'est  un  fardeau;  c'est 

•  pourquoi  la  vie  m'est  odieuse  et  j'invoque  la  mort.  » 

{Faust,  —  ira  partie.) 

II.  Symphonie  (inachevée)  en  si  mineur  .    .    . 
Allegro  moderato  ;  —  Andante  con  moto. 


R.  Waonbr. 


SCHUBBRT. 


III.  Air  de  ballet  de  Promêthée Bbbthovbn. 

Solistes  :  MM.  Jacobs,  Dumon,  Poncelet, 
Neumans  et  Mii«  Régis. 

VI.  Ouverture  du  Vaisseau-Faniômc    .    .    .    .    R.  Waonbr. 
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DIMANCHE  14  MARS  1886. 


ALCESTE. 

Tragédie  lyrique  en  trois  actes,  poème  de  du  Rollbt  diaprés 

Calsabigi,  musique  de  Gluck. 

Alceste M™e  Montalba. 

Admète MM.  Bngel. 

Le  Grand- Prêtre     .     .    .     )        „     .  . 
_  I        Fontaine. 

Caron ) 

Évandre Seuille. 

Le  Héraut Vandergoten. 

Apollon Van  Ruyskensvelde. 

L'Oracle Danlée. 

Une  jeune  fille    ....  M^e»  Hiernauz. 

Une  deuxième  jeune  fille  .  Urbain. 

ACTE  PREMIER. 

Place  publique  de  la  ville  de  Phères  en  Thessalie;  sur  un  des  côtés,  le  paUii 
éPAdmlte;  au  fond  le  portique  du  temple  d'Apollon, 

SCÈNE    I. 

UN  HÉRAUT,  ÉVANDRE,  CHŒUR. 

CHŒUR. 
Dienzl  rendez*noas  notre  Roi,  notre  père. 

LE   HÉRAUT. 

Peuple,  écontezl  et  redoublez  vos  pleurs, 
Voai  allez  éprouver  le  plus  grand  des  malheurs  : 

Admète  touche  à  son  heure  dernière; 
L'impitoyable  mort  est  prête  à  le  saisir, 
Et  nul  secours  humain  ne  peut  plus  le  ravir 
A  sa  main  meurtrière. 
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CHŒUR. 

O  Dieux!  qu'allons-noas  dereoir? 
Non,  jamais  le  courroux  céleste, 
Sur  les  mortels  qu'il  veut  punir, 
Ne  frappa  de  coup  plus  funeste. 

ÉVANDRB. 

Suspendez  \ros  gémissements; 
Le  palaii  s'ouvre. 

CHŒUR. 

Ah  !  je  frémis,  je  tremble  ! 

ÉVANDRB. 

La  Reine  vient  à  vous,  vous  voyez  ses  enflants; 
DieazI  que  d'infortunés  ce  lieu  fatal  rassemble  1 

SCÈNE  II. 
LES  PRÉCÉDENTS,  ALCESTB  ET  SES  ENFANTS. 

CHŒUR. 

O  malheureux  Admète  !  O  trop  cruel  destin  I 
O  malheureuse  Alcestel 
O  sort  vraiment  funeste  1 
Objets  si  tendrement  chéris, 
Enfants  inÎTortunés,  faible  espoir  qui  nou  reste, 
Nous,  ses  scgets,  ou  plutôt  ses  amis, 
Pour  qui  cent  fois  il  exposa  sa  vie, 
O  Dieux,  qu'allons-nous  devenir? 
Malheureuse  patrie  ! 

ALCBSTB. 

Sujets  du  Roi  le  plus  aimé, 
Voui  répandez  des  pleurs,  hélas  l  trop  légitimes. 
Par  son  amour  pour  vous,  par  ses  vertus  sublimes. 
Il  faisait  le  bonheur  de  son  peuple  charmé; 
Il  faisait  le  bonheur  d'une  épouse  chérie 
Qui  ne  saurait  vivre  sans  luL 
Faibles  enfants,  sans  espoir,  sans  appui, 
Les  yeaz  à  peine  ouverts  au  néant  de  la  vie, 
,0  Dieux!  qu'allez-vous  devenir? 

ALCBSTB. 

Hélas!  dans  ce  malheur  extrême, 
Nont  n'avons  plus  d'espoir  qu'en  leur  bonté  suprême 
Eux  seuls  peuvent  nous  secourir. 
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SCÈNE    III. 

Lt  temple  d'Apollon  avec  la  statue  de  ee  Dieu. 
PRÊTRES    ET    PEUPLE. 

UARCHB    KSLI0ISU8B. 

LB    ORAND-PRÀTRB   BT  CHŒUR. 

Dieu  puissant,  écarte  du  trône 

De  la  mort  le  glaive  effrayant. 

Perce  d'un  rayon  éclatant 

Le  voile  affreux  qui  t'environne. 
Ressouviens-toi  que,  sur  ce  bord  fertile, 
Banni  des  deux,  dans  ta  course  incertain, 

Admète  t'offrit  un  asile 

Contre  les  rigueurs  du  destin. 

Sttspendex  vos  sacrés  mystères; 
La  Reine  vient  mêler  ses  vœux  à  vos  prières. 

SCÈNE  IV. 
ALCESTE  ET  LES  PRÉCÉDENTS. 

AlcâsU  se  prosterne  au  pied  de  P autel. 

ALCBSTE. 

Immortel  Apollon  !  toi,  dont  l'œil  pénétrant 
Des  replis  de  nos  cœurs  perce  la  nuit  obscure; 
Si  dans  le  mien,  à  ton  culte  constant, 
Tu  n'aperçus  jamais  qu'une  piété  pure, 
Un  chaste  amour,  des  désirs  innocents. 
Daigne  prendre  pitié  du  tourment  qui  m'accable, 
Et  jette  un  regard  favorable 
Sur  cette  offrande  et  ces  présents. 

Supplications  muettes  d'Alceste  pendant  le  sacrifice. 
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LB   ORAND-PRÊTRB. 

Apollon  ett  sensible  à  nos  gémissements. 
Et  des  signes  certains  m'en  donnent  l'assurance. 
Plein  de  l'esprit  divin  qu'inspire  sa  présence, 
Je  me  sens  élever  au-dessus  d'un  mortel. 

Quelle  lumière  éclatante 
Entoure  la  statue  et  brille  sur  l'autel  ! 
Tout  m'annonce  dn  Dieu  la  présence  suprême; 
Ce  Dieu  sur  nos  destins  veut  s'expliquer  lui-même. 

L'horreur  d'une  sainte  épouvante 

Se  répand  autour  de  moi; 
La  terre  sous  mes  pas  fuit  et  se  précipite; 
Le  marbre  est  animé,  le  saint  trépied  s'agite, 

Tout  se  remplit  d'un  juste  effroi: 
Il  va  parler  I  Saisi  de  criiinte  et  de  respeett 
Peuple,  observe  un  profond  silence. 

Reine,  dépose  à  son  aspect 

Le  vain  orgueil  de  la  puissance, 
Tremble! 

L*ORACLB. 

Le  Roi  doit  mourir  aujourd'hui. 
Si  quelqu'antre  au  trépas  ne  se  livre  pour  lui. 

LB    GRAND-PRÊTRB. 
Tout  se  tait. 

LB  CHŒUR,  à  part. 

Quel  oracle  funeste  t 

LB    QRAND-PRÊTRB. 

Qui  de  vous  à  la  mort  veut  s'offrir  ? 
Personne  ne  répond  ?  Votre  Roi  va  mourir  ! 

LB  CHŒUR,  se  dispersant  en  désordre. 

Admète,  dn  destin  tu  vas  subir  les  coups. 
Fuyons,  fuyons!  Nul  espoir  ne  nous  reste. 

SCÈNE   V. 

ALCESTE,  seule. 

Où  snis-je?  O  malheureuse  Alceste! 

Voilà  donc  le  secours  que  j'attendais  de  vous, 

Dieux  puissants!  Cher  époux,  tu  vas  perdre  la  vie; 

Sans  espoir  elle  t'est  ravie. 
Si  qnelqu'autre  pour  toi  ne  se  livre  à  la  mort. 
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Il  n'est  plus  pour  moi  d'espérance; 
Tont  foit,  tout  m'abandonne  à  mon  funeste  sort  : 

De  Tamitié,  de  la  reconnaissance, 
J'espérerais  en  vain  un  si  pénible  effort. 

Ah!  l'amour  seul  en  est  capable I 
Cher  époux,  tu  vivras,  tu  me  devras  le  jour; 
Ce  jour  dont  te  privait  la  Parque  impitoyable, 

Te  sera  rendu  par  l'amour. 

Non,  ce  n'est  point  un  sacrifice, 

Ehl  pourrais-je  vivre  sans  toi? 

Sans  toi,  cher  Admète,  ah!  pour  moi, 

La  vie  est  un  affreux  supplice. 

Effort  cruel!  6  désespoir! 
Il  faut  donc  renoncer,  cher  objet  de  ma  flamme. 
Renoncer  pour  jamais  à  régner  dans  ton  âme, 
An  plaisir  de  t'aimer,  au  bonheur  de  te  voir» 
O  mes  enfants  !  ô  regrets  superflus  ! 
Objets  si  chers  a  ma  tendresse  extrême, 
Images  d'un  époux  que  j'adore,  qui  m'aime, 
O  mes  fils,  mes  chers  fils,  je  ne  vous  verrai  plust 

Arbitres  du  sort  des  humains. 
Terribles  déités,  qui  tenez  dans  vos  mains 

Nos  fragiles  destinées, 
J'invoque  vos  serments,  ne  les  trahissez  pas! 
Tranchez  le  fil  de  mes  années; 
Pour  mon  époux,  je  me  livre  au  trépas. 


SCENE    VI. 
LE    GRAND-PRÊTRE,    ALCESTE. 

LB    ORAND-PRÊTRB. 

Tes  destin!  lont  remplis.  Déji  la  mort  s'apprête 

A  dévorer  sa  proie  et  plane  sur  ta  tête 

Et  ton  époux  respire  aux  dépens  de  tes  jours. 

Dès  que  l'astre  brillant  aura  fini  son  cours 

Et  que  le  jour  fera  place  aux  ténèbres, 

Du  Dieu  des  morts  les  ministres  funèbres 

Viendront  t'attendre  aux  portes  de  l'enfer. 

ALCBSTB. 
J'y  volerai  remplir  un  devoir  qui  m'est  cher. 
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SCÈNE    VII. 
ALCESTE,  siuU 

ALCBSTB. 

Divinités  dn  Styx,  ministrea  de  la  mort, 

Je  n'invoquerai  point  votre  pitié  cruelle. 

J'enlève  un    tendre  époux  à  son  funeste  sort; 

Mais  je  vons  abandonne  une  épouse  fidèle. 

Moorlr  pour  ce  qu'on  aime  est  un  trop  doux  effort, 
Une  vertu  si  naturelle! 

Mon  cœur  est  animé  du  plus  noble  transport. 
Je  sens  une  force  nouvelle, 
Je  vais  où  mon  amour  m'appelle* 


ACTE   DEUXIÈME. 

Salit  du  palais  d'AdmHe, 

SCÈNE    I. 
ADMÈTE,  ALCESTE,  PEUPLE. 

Files  destinées  à  célébrer  la  guérison  d*Admèie. 

JSNTRÉB  DB  LA  DANSB.  —  C0NTRBDAN8B.  —  6ARABAMDB.  —  CHA88B. 

UBNUBT  LENT.  —  CHACOHNB. 


CHŒUR,  avec  danse. 

Parex  vos  fronts  de  fleurs  nouvelles. 
Tendres  amants,  heureux  époux; 
Que  l'hymen  et  l'amour  de  leurs  mains  immortelles 
S'empressent  d'en  cueillir  pour  vous. 

UNB  JBUNB   FILLB. 

Puissent  longtemps  vos  destinées 
Se  prolonger  au  gré  de  nos  désirs! 

Puissent  la  gloire  et  les  plaisirs 
ompter  seuls  les  instants  de  vos  longues  années! 

UNE  AUTRB  JBUNB  FILLB. 

Heureuse  épouse,  tendre  Alceste, 

Jouissez  dans  cet  heureux  jour 
De  tous  les  dons  de  la  grâce  céleste 
Et  des  bienfaits  que  vous  offre  l'amour. 
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ALCBSTB. 

O  Dieux!  «outeoex  mon  courage; 
Je  ne  paît  plus  cacher  l'excès  de  mes  douleurs. 
Ah!  malgré  moi  des  pleurs 
S'échappent  de  mes  yeux  et  baignent  mon  visage. 

ADMETS. 

O  moments  délicieux! 
Alceste,  cher  objet  de  toute  ma  tendresse, 
C'est  toi,  c'est  ton  amour  qui  les  rend  précieux! 
Mais  que  vois-je?  Et  pourquoi  la  plus  sombre  tristesse 
Se  peint-elle  encor  dans  tes  yeux? 

ALCBSTB. 
Hélas! 

ADMÈTB. 

Bannis  la  crainte  et  les  alarmes; 
Que  le  plaisir  succède  à  la  douleur! 
C'est  à  lui  de  sécher  nos  larmes, 
C'est  par  toi  qu'il  plaît  à  mon  ccmr. 
Ma  vie  est  un  bienf^dt  de  la  bonté  céleste; 
Mais  ce  qui  me  la  fait  chérir. 
Mais  tout  le  charme  d'en  jouir, 
Est  un  don  de  l'amour  d'Alceste. 


Ciel! 


ALCBSTB. 


ADMÈTB. 


Tu  pleures?  Je  tremble...  A  de  nouveaux  malheur» 

Serions-nous  réservés  encore? 
Mes  enfants!...  où  sont-ils?...  dissipe  mes  frayeurs! 

ALCBSTB. 
Le  ciel  n'a  point  sur  eux  étendu  ses  rigueurs. 

ADMÈTB. 

Ils  respirent,  je  vis,  tu  sais  que  je  t'adore, 
Pourquoi  donc  verses-tu  des  pleurs? 

ALCBSTB. 

Ah  !  cher  époux,  pardonne  à  ma  douleur, 
Je  n'ai  pu  te  cacher  mes  larmes. 
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ADMETS. 
Et  qui  lea  ikit  coaler? 

ALCBSTB. 

On  t'a  dit  à  quel  prix 
Les'  Dieux  ont  consenti  de  calmer  leur  colère, 
Et  t'ont  rendu  des  jours  si  tendrement  chéris. 

ADMETS. 
Connais-tu  cet  ami,  victime  volontaire 

ALCSSTB. 
Il  n'aurait  pu  survivre  à  ton  trépas. 

ADMETS. 
Nomme-moi  ce  héros. 

ALCBSTB. 

Ne  m'interroge  pas! 

ADMÈTB. 
Réponds-moi. 

ALCBSTB. 

Je  ne  puisl 

ADMETS. 

Tu  ne  peux? 

ALCSSTB,  à  part. 

Quel  martyre! 
ADMETS. 
Explique-toi! 

ALCSSTB,  à  part. 

Tout  mon  coeur  se  déchire. 

ADMÈTB. 
Alceatel 

ALCBSTB,  à  part. 
Je  frémis! 
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ADMETS. 

Alceste,  au  nom  des  Dieuzl 
Parle  I  Quel  est  celui  dont  la  piti£  cruelle 
L'entraîne  &  s'iicmoler  pour  moi? 

ALCBSTB. 
Peux-tu  le  demander? 

ADMETS. 

O  silence  funeste  1 
Parle  enfin,  je  l'exige  I 

ALCBSTB. 

Eh!  quelle  autre  qa' Alceste 
Devait  mourir  pour  toi? 

CHŒUR. 

O  Dieux! 

ADMÈTB. 

Toi!  Ciel!  Alcette! 

CHŒUR. 

O  malheureux  Admète, 
Que  poursuit  le  sort  en  courroux! 
O  généreux  effort  d'une  vertu  parfaite  I 
Alceste  meurt  pour  son  époux. 


O  coup  affireax! 


Laisse-moi! 


ADMETS. 

ALCBSTB. 
Admète! 

ADMETS. 

Ah  I  laisse-moi,  cmelle  ! 


ALCBSTB. 
Cher  époux! 

ADMETS. 

Non,  laisse-moi  mourir! 
Laisse-moi  succomber  à  ma  douleur  mortelle, 
A  des  tourments  que  je  ne  puis  souffiir. 


ALCÉSTË. 

Calme  cette  doaleuri  ce  désespdir  extrènle, 
Via!  conserve  des  joars  si  chers  à  mon  amouri 

ADMETS. 

Tu  veux  mourir,  tu  veux  me  quitter  sans  retour. 

Et  tu  veux  que  je  vive  et  tu  dis  que  tu  m'aime  ? 

Qui  t'a  donné  le  droit  de  disposer  de  toi? 

Les  serments  de  l'amour  et  ceux  de  l'hyménée 

Ne  te  tiennent-ils  pas  à  mes  lois  enchaînée? 

Tous  tes  jours*  tous  tes  moments  ne  sont-ils  pas  a  moi  ? 

Peux-tu  me  les  ravir  sans  être  criminelle  7 

Peux-tu  vouloir  mourir,  cruelle, 
Sans  trahir  tes  serments,  ton  époux  et  ta  foi  7 
Et  les  Dieux  souffriraient  cet  affreux  sacrifice! 
Non,  je  cours  réclamer  leur  suprême  justice  : 

Ils  tourneront  sur  moi  leurs  coups. 

Ils  reprendront  leur  première  victime, 
Ou  ma  main,  ne  suivant  qu'un  transport  légitime, 
Satisfera  doublement  leur  courroux. 

ALCSSTB. 
Arrête,  ô  ciel!  Ah!  cher  époux! 

ADMETS. 

Barbare!  Non,  sans  toi  je  ne  puis  vivre; 
Tu  le  sels,  tu  n'en  doutes  pas; 
Et  pour  sauver  mes  jours,  ta  tendresse  me  livre 
A  des  maux  plus  cruels  cent  fois  que  le  trépas. 
La  mort  est  le  seul  bien  qui  me  reste  à  prétendre, 
Elle  est  mon  seul  recours  dans  mes  tourments  affreux 
Et  l'unique  faveur  que  j'ose  encore  attendre 
De  l'équité  des  Dieux. 

SCÈNE   IV. 
ALCESTE,   CHŒUR. 

ALCBSTB. 

Grands  Dieux,  pour  mon  époux  j'implore  vos  secours; 
Opposez  à  ses  vœux  un  invincible  obstacle. 
Calmez  son  désespoir  et  conservez  ses  jours, 
C'est  à  moi  seule  à  remplir  votre  oracle. 

CHŒUR. 

Tant  de  grâces,  tant  de  beauté, 
Son  amour,  sa  fidélité. 
Tant  de  vertus,  de  si  doux  charmes, 
Nos  vœux,  nos  prières,  nos  larmes, 
Grands  Dieux,  ne  peuvent  vous  fléchir, 
Et  vous  allez  nous  la  ravir! 
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ALCBStB. 

An!  malgré  mol,  mon  faible  ctzut  puttaigé 
Vos  tendres  |)lears,  vos  regrets  si  touchants; 
Et  je  sens  trop  en  ces  cruels  instants 
Que  j*ai  besoia  du  plus  ferme  courage. 
Voyer  quelle  est  la  rigueur  de  mon  sort 
Épouse,  mère  et  Reine  si  chérie, 
Rien  ne  manquait  au  bonheur  de  ma  vie, 
Et  je  n'ai  plus  d'autre  espoir  que  la  mort. 
Quel  supplice,  quelle  douleur! 
Il  faut  quitter  tout  ce  que  j'aime; 
Cet  effort,  ce  tourment  extrême 
Et  me  déchire  et  m'arrache  le  cœur, 

CHŒUR. 

Oh!  que  le  songe  de  la  vie 
Avec  rapidité  s'enfuit! 
Comme  la  fleur  épanouie 
Que  le  souffle  du  vent  flétrit, 
Alceste,  si  jeune,  si  belle. 
Meurt  au  plus  brillant  de  ses  jours. 
Et  la  Parque  injuste  et  cruelle 
De  son  bonheur  tranche  le  cours. 


ACTE  TROISIÈME. 

Une  avant-cour  du  palais  d'Admète, 

SCÈNE    I. 
ÉVANDRE,  PEUPLE. 

ÉVANDRB. 

Nous  ne  pouvons  trop  répandre  de  larmes; 

Alceste  touche  au  moment  du  trépas. 
Son  époux  ne  survivra  pas 
A  la  perte  de  tant  de  charmes. 

UNE    PEMMB   DU    PEUPLE. 
O  peuple  infortuné! 

ÉVANDRE. 

Quel  funeste  avenir! 

CHŒUR. 

Pleure,  ô  patrie! 
O  Thessalie! 
Alceste  va  mourir. 
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SCÈNE   III. 
L'entrée  des  enfen. 

ALCESTE.  DIEUX  INFERNAUX  invisibles, 

ALCBSTB. 

Grand  Dieux,  soutenez  mon  courage  ! 
Avançons  !  Je  frémis!...  Consommons  notre  ouvrage. 
Ah!  quel  séjour  affreux! 
Où  suis-je,  justes  Dieux  ? 
Tous  mes  sens  sont  saisis  d'une  terreur  soudaine  : 
Tout  de  la  mort,  dans  ces  horribles  lieux, 

Reconnaît  la  loi  souveraine. 
Ces  arbres  desséchés,  ces  rochers  menaçants, 
La  terre  dépouillée,  aride  et  sans  verdure. 
Le  bruit  lugubre  et  sourd  de  l'onde  qui  murmure. 
Des  oiseaux  de  la  nuit  les  funèbres  accents. 
Cet  antre,  cet  autel,  ces  spectres  effrayants, 
Cette  pftle  clarté  dont  la  lumière  obscure 
Répand  sur  ces  objets  une  nouvelle  horreur, 
Tout  de  mon  cœur  glacé  redouble  la  terreur. 
Dieux  !  que  mon  entreprise  est  pénible  et  cruelle  ! 
La  terre  se  refuse  à  mes  pas  chancelants, 

Et  mes  genoux  tremblants 
S'affaissent  sous  le  poids  du  ma  frayeur  mortelle. 
Ah!  l'amour  me  redonne  une  force  nouvelle! 
A  l'autel  de  la  mort  lui-même  me  conduit 
Et  des  antres  profonds  de  l'éternelle  nuit 

J'entends  sa  voix  qui  m'appelle. 

CHCBUR  DBS    DIBUX   INFERNAUX. 

Où  vas-tu,  malheureuse?  Attends, 
Pour  tenter  de  descendre  aux  rivages  funèbres, 
Que  le  jour  qui  te  fuit  fasse  place  aux  ténèbres; 

Tu  n'attendras  pas  longtemps. 

ALCBSTB. 

Ah!  Divinités  implacables. 
Ne  crsignex  pas  que,  par  mes  pleurs. 
Je  veuille  fléchir  les  rigueurs 
De  vos  coeurs  impitoyables. 
La  mort  a  pour  moi  trop  d'appas. 
Elle  est  mon  unique  espérance  : 
Ce  n'est  point  vous  faire  une  offense, 
Que  dç  vous  conjurer  de  hâter  mon  trépas. 
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SCBNB   IV. 
ALCESTE.  DIEUX  INFERNAUX.  ADMÉTE. 

ALCBSTB,  à  part. 

Ciel!  Adxnète!  O  moment  terrible! 

ADMÈTB,  à  part. 

Que  yois-je?  Alceste!  justes  Dienx! 
Aux  portes  des  enfers,  Alceste! 

ALCBSTB. 

Ab  !  malheureux! 
Et  que  viens-tu  chercher  dans  ce  séjour  horrible? 

ADMETS. 

La  mort...  la  mort  est  tout  ce  que  je  veux; 
Les  Dieux,  les  Dieux  cruels  ont  rejeté  mes  vœux; 
Apollon  même  est  insensible 
Et  sourd  à  mes  cris  douloureux. 

ALCBSTB. 
■ 

Vis  pour  garder  le  souvenir, 
D'une  épouse  qui  te  fut  chère. 
Qui  ne  vivait  que  pour  te  plaire 
Et  qui  pour  toi  voulut  mourir. 

ADUÈTB. 

Vivre  sans  toi!  moi?  vivre  sans  Alceste? 
Vivre  pour  abhorrer  la  lumière  céleste 
Et  ces  barbares  Dieux,  auteurs  de  tous  mes  maux  7 
Sans  cesse  déchiré  par  des  tourments  nouveaux. 
J'irais  traîner  des  jours  que  je  déteste? 
Je  pourrais?...  Ciel!  Alceste! 
Alceste,  au  nom  des  Dieux, 
Sois  sensible  au  sort  qui  m'accable! 
Ah  !  prends  pitié  d'un  époux  misérable 
Et  ne  le  livre  point  à  ces  tourments  affreux! 
Errant  dans  ce  palais  qu'embellissaient  tes  charmes. 
Je  chercherais  en  vain  la  trace  de  tes  pas; 
En  proie  &  la  douleur,  les  yeux  baignés  de  larmes. 
Je  pousserais  des  cris  que  tu  n'entendrais  pas! 
Pour  adoucir  l'excès  de  ma  misère, 
J'irais  embrasser  mes  enfants, 
J'entendrais  leurs  plaintifs  accents. 
Je  les  verrais  frémir  &  l'aspect  de  leur  père, 
Me  reprocher  ta  mort,  me  demander  leur  mère  ! 
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ALCBSTB. 

Je  les  sens,  cher  époux,  toat  mon  cœur  les  partage, 
Ces  tourments  que  ma  mort  va  te  faire  souffrir; 

Mais  pour  qu'Admète  vive,  Alceste  doit  mourir. 

Rien  ne  saurait  ébranler  mon  courage. 

CARON. 

Caron  t'appelle,  entends  sa  voix. 
De  la  Parque  un  de  vous  doit  être  le  partage; 
Alceste,  c'est  à  toi  de  décider  son  choix. 
Si  tu  révoques  le  vœu  qui  t'engage, 
Admet e  de  la  mort  subira  seul  les  lois. 

ALCBSTB. 
Qu'il  vive,  et  des  enfers  ouvrez-moi  le  passage. 

ADMÈTB. 
Arrête  I 

CHŒUR   DBS    DIVINITÉS    INPBRNALBS. 

Alceste  !  Le  jour  fuit. 
Et  le  destin  qui  te  poursuit 
A  marqué  ton  heure  fatale; 
Suis-nous  dans  la  nuit  infernale. 

ALCBSTB. 
Adieu,  cher  époux! 

ADMÈTB. 

Arrêtez  ! 

ALCBSTB. 


C'en  est  fait. 


ADMÈTB. 


Arrêtez,  barbares  Déités, 
Exercez  sur  moi  seul  votre  rage  inhumaine, 
Ensevelisse«-moi  dans  la  nuit  du  trépas. 

LB   CHŒUR. 
L'enfer  parle,  obéis  à  sa  loi  souveraine. 

ADMÈTB. 

Vous  n'arracherez  pas  Alceste  de  mes  bras, 
Cruelles! 
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ALCBSTB. 
Un  pouvoir  invincible  m'entraîne! 

LE  CHŒUR. 
L'enfer  parle,  obéia  &  aa  loi  souveraine. 

APPARITION  D'APOLLON. 

SCÈNE    IV. 
ADMÈTB,  ALCESTB,  APOLLON. 

APOLLON. 

Admète,  il  va  finir,  ton  déaeapoir  funeste; 

Par  un  aacrifice  pompeux, 
Le  peuple  en  ce  moment  fléchit  en0n  les  Dieux  ; 

A  tes  pleurs  ils  rendent  Alcestel 
Vivez,  heureux  époux  et  servez  de  modèle 
Aux  mortels  que  l'hymen  enchaîne  sous  ses  lois  ; 
Que  ce  séjour  affreux  disparaisse  à  ma  voix. 

CHŒUR. 

Vivez,  aimez  des  jours  dignes  d'envie  ; 
Jouissez  du  bonheur  de  combler  tous  les  vœux 
De  l'épouse  la  plus  chérie. 
De  rendre  tout  un  peuple  heureux. 

Ah!  quel  qu'il  soit  le  mortel  généreux 
Qui  pour  son  roi  se  sacrifie, 
Mourant  pour  vous,  pour  la  Patrie, 
Son  sort  est  assez  glorieux. 
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DIMANCHE  i8  AVRIL  1886. 


PREMIERE  PARTIE. 

I.  Ouverture  d*Agrippina  (1709) H^endel. 

II.  Cantate  de  la  Réformation  sur  le  choral  de 

Luther  :  EitC  ftsU  Burg  ist  unser  Gott  x.  .    .    J.  S.  Bach. 

Paroles  françaises  par  Julbs  Guilliaumb. 

Solistes  :  M»ea  Degive-Ledelier  (contralto), 

Cornélis- Servais  (soprano), 
MM.  Engel  (ténor), 

Vandergoten  (basse), 

DEUXIÈME   PARTIE. 

III.  Symphonie  Pastorale  (1808) Bbbthovbn. 

a)  Allegro    ma    non    troppo  :    Impressions 

champêtres;  sensations  douces  en  arri- 
vant à. la  campagne. 

b)  Andante  molto  mosso  :  Scènes  au  bord  du 

ruisseau. 

c)  Scherzo:  Réunion  joyeuse  des  villageois. 

d)  Allegretto  :  Orage. 

c)  Allegretto  :  Chant  des  pasteurs  ;  senti- 
ments de  joie  et  de  reconnaissance  après 
Torage. 

IV.  Ouverture  à'Ohéron .    Wbbbr. 

I  Pour  le  texte,  voir  pp.  120  et  suiv. 


DISTRIBUTION  DES  PRIX 

DÉCERNÉS    DANS    LES  CONCOURS    DE    1885. 

(Extrait  du  Moniteur  belge  du  13  novembre  1885.) 

♦ 

Dimanche  a  eu  lieu,  au  Conservatoire  royal  de 
musique,  la  distribution  des  prix  aux  lauréats  de 
cette  année. 

Au  bureau  avaient  pris  place  M.  le  chevalier  de 
Moreau,  ministre  de  T Agriculture,  des  Travaux 
publics  et  des  Beaux-arts,  présidant  la  séance; 
M.  Gevaert,  directeur  du  Conservatoire;  M.Lavallée, 
vice-président;  les  membres  de  la  Commission  de 
surveillance,  et  M.  J.  Guilliaume,  secrétaire. 

S.  M.  la  Reine  avait  pris  place  avec  sa  suite  dans 
la  loge  royale. 

M.  le  ministre  a  ouvert  la  séance  par  le  discours 
suivant  : 

«  Madame, 

«  Mesdames,  Messieurs, 

«  Les  concours  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles 
ont  été,  cette  année,  particulièrement  brillants. 
€  Les  classes  de  chant  ont  fourni  des  concurrents 


—  141    — 

si  nombreux  qu'il  a  fallu  doubler  le  temps  ordi- 
nairement consacré  aux  auditions.  Deux  des  élèves 
couronnées  ont  passé  des  bancs  de  Técole  sur  la 
première  scène  lyrique  du  royaume,  en  même  temps 
<iu'une  de  leurs  condisciples,  lauréate  du  concours 
de  1882. 

«  Les  classes  instrumentales  ne  se  sont  pas  moins 
distinguées,  mais  les  classes  de  violon  et  de  piano 
méritent  une  mention  spéciale  par  les  éclatants 
succès  qu'elles  ont  fait  enregistrer  au  livre  d'or  de 
notre  grand  établissement  musical.  Ces  magnifiques 
résultats  proclament  bien  haut  la  valeur  de  l'ensei- 
gnement du  Conservatoire,  le  talent  et  le  zèle  de  ses 
professeurs,  l'ardeur  au  travail  de  ses  élèves. 

«  Il  est  devenu  presque  banal  de  parler  de  la 
haute  renommée  artistique  du  Conservatoire  royal 
de  Bruxelles,  tant  cette  renommée  s'affirme  conti- 
nuellement et  de  façon  multiple. 

€  Aussi  bien,  n'est-il  point  nécessaire  de  faire 
réloge  de  notre  grande  école  de  musique.  Il  suffit 
de  rappeler  les  faits  pour  que  la  conclusion  s'impose 
A  chacun. 

€  Vous  tous,  qui  êtes  les  clients  fidèles  du 
Conservatoire,  vous  savez  quels  succès,  sans  cesse 
grandissants,  sont  ceux  des  concerts  et  des  auditions 
musicales.  La  foule  qui  afflue  bien  avant  l'heure 
annoncée  aux  abords  de  l'établissement,  cette  vaste 
salle,  trop  exiguë  pour  en  contenir  les  rangs  pressés, 
le    religieux   silence  que   tous   observent   dans  ce 

ZI 
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sanctuaire  de  l'art,  ne  sont-ce  point  là  des  témoi-* 
gnages  irrécosables  ? 

€  Et  la  présence,  à  chacune  de  ces  solennités,, 
de  Notre  graciense  Sooveraine,  critique  aussi  fin- 
qu'amateur  passionné,  ne  constitue-t-elle  pas,  en 
même  temps  qu'un  puissant  encouragement,  un& 
éclatante  et  précieuse  approbation  ? 

€  Est-il  besoin  de  le  dire  ?  A  chaque  fête,  à  chacut» 
de  ces  régals  de  musique  auxquels  on  nous  convie , 
notre  imagination,  ravie  dans  les  splendeurs  d& 
l'idéal,  s'y  oublie  si  bien,  qu'elle  a  peine  à  en 
revenir  pour  nous  permettre  de  nous  intéresser  aux 
efforts  persévérants  qui  lui  ont  fait  goûter  ces  pures, 
félicités. 

€  Ce  sera  mon  rôle,  —  si  vous  le  voulez  bien,  — 
de  vous  rappeler  le  rude  labeur,  l'incessante  acti- 
vité, le  dévouement  infatigable  des  hommes  de  talent 
qui  secondent  dans  sa  noble  tâche  l'illustre  maître 
placé  à  la  tête  du  Conservatoire. 

€  Et  je  serai  —  j'en  suis  sûr  —  votre  interprête, 
en  leur  adressant  des  félicitations  et  des  remercie- 
ments. Vous  aussi,  messieurs  les  membres  de  la 
Commission  de  surveillance,  vous  avez  droit  à  notre 
gratitude.  Le  zèle  avec  lequel  vous  remplissez  vos 
fonctions  vous  permet  de  revendiquer  votre  part 
dans  les  succès  obtenus. 

€  Je  vous  félicite  aussi,  mesdemoiselles  et  mes- 
sieurs, de  votre  assiduité  à  fréquenter  les  cours  et 
de  l'ardeur  que  vous  déployez  au  travail.  Sachez-le 
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bien,  vos  vaillants  efforts  sont  la  plus  belle  récom- 
pense qu'ambitionnent  vos  mattres  ;  ils  sont  la 
meilleure  preuve  de  Texellence  de  leur  enseignement 
et  en  vous  félicitant,  c'est  encore  eux  que  je  félicite 
et  que  je  remercie. 

€  J'annonçais,  l'an  dernier,  que  la  généreuse 
initiative  de  Sa  Majesté  la  Reine,  après  avoir 
rencontré  un  imitateur  en  M.  Elkan,  venait  d'en 
trouver  un  autre  en  M"*  Laure  Van  Cutsem.  La 
donation  de  cette  bienfaitrice  a  été  définitivement 
régularisée. 

<  Chaque  année,  une  somme  de  looo  francs  sera 
affectée  à  un  prix  spécial  de  piano  pour  les  jeunes 
filles  ayant  obtenu  un  premier  ou  un  second  prix 
dans  les  concours  des  trois  années  précédentes. 

<  De  son  côté,  le  gouvernement  du  Roi  est  heureux 
d*avoir  pu  donner  des  preuves  de  sa  sollicitude  pour 
le  Conservatoire  royal  de  Bruxelles.  Le  25  mai  1885, 
le  Roi  a  daigné,  sur  ma  proposition,  promouvoir  au 
grade  d'officier  de  son  ordre  l'un  de  nos  professeurs 
les  plus  distingués,  M.  Joseph  Dupont,  dont  les 
brillantes  qualités  contribuent  tant  au  succès  de 
notre  première  scène  lyrique. 

€  Le  8  avril  suivant,  le  Roi  a  nommé  chevalier  de 
son  ordre  M.  André,  échevin  de  la  ville  de  Bruxelles 
et  M.  Michotte,  membres  de  la  Commission  de  sur- 
veillance, ainsi  que  MM.  les  professeurs  Kufferath 
et  Steveniers.  Vous  applaudirez  avec  moi  à  ces 
distinctions  bien  méritées. 
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€  Le  12  août  dernier,  M.  Guidé,  chargé  de  donner 
provisoirement  le  cours  de  hautbois,  a  été  nommé 
professeur  à  titre  définitif.  Le  talent  de  ce  jeune 
artiste  avait  été  hautement  apprécié  dans  les  con- 
certs de  rhiver  dernier. 

€  Madame, 

«  Mesdames,  Messieurs, 

€  Que  ne  puis-je  ici  terminer  mon  discours  en 
remerciant  encore  la  Reine  d'être  venue  applaudir 
aux  succès  de  notre  école  de  musique;  en  exprimant 
de  nouveau  notre  reconnaissance  à  tous  les  généreux 
protecteurs  du  Conservatoire,  à  ses  maîtres  dévoués, 
à  son  éminent  directeur  ! 

c  Hélas  !  tous  nous  portons  dans  Tâme  le  deuil 
des  deux  grands  artistes  que  la  mort  nous  a  enlevés 
cette  année. 

c  En  expirant,  François  Servais  nous  avait  légué 
deux  fils,  également  dignes  de  porter  un  nom  illustre 
entre  tous  dans  Thistoire  de  la  musique. 

«  Mais  Taîné  des  deux,  Joseph  Servais,  semblait 
être  plus  particulièrement  l'héritier  de  la  virtuosité 
paternelle.  A  l'évocation  de  son  nom,  il  semble  que 
cette  salle  vibre  encore  des  accents  merveilleux  dont 
il  remplissait.  Quel  sentiment  dans  son  art  !  Quel 
charme  doux  et  pénétrant  dans  son  interprétation 
des  chefs-d'œuvre  des  maîtres!  Ah!  c'était  un  grand 
artiste  et  d'une  admirable  originalité. 

«  Pourquoi  faut-il  que  la  mort  nous  l'ait  ravi  au 
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moment  où  son  talent  s* épanouissait?  Mais  que  vous 
dirai-je  de  lui  que  vous  ne  sachiez  ?  Pour  louer 
Servais  et  pour  le  pleurer,  il  suffit  de  se  souvenir  ! 

<  Nous  venions  à  peine  de'perdre  Joseph  Servais, 
que  Jules  de  Zarembski,  miné  par  une  longue  mala- 
die, rendait  le  dernier  soupir.  Il  était,  comme  son 
collègue,  un  virtuose  remarquable  et  un  compositeur 
de  grand  mérite.  Ses  élèves  appréciaient  chez  lui  le 
dévouement  et  les  brillantes  qualités  du  professeur. 
Tous  ceux  qui  l'ont  connu  rendent  hommage  à  la 
droiture  de  son  caractère  et  à  la  bonté  de  son 
cœur. 

€  Les  voilà,  éteints  Tun  et  l'autre,  comme  si  la 
flamme  qui  brûlait  en  eux  les  avait  consumés. 

<  Si  nous  suivions,  en  ce  moment,  l'impulsion  de 
notre  cœur,  nous  nous  arrêterions  ici,  pour  n'asso- 
cier aucune  pensée  étrangère  au  culte  que,  tous,  nous 
rendons  à  ces  chers  morts.  Mais  il  serait  injuste  de 
remémorer  les  gloires  disparues  sans  saluer  en 
même  temps  les  gloires  naissantes.  C'est  pourquoi 
nous  disons  à  tous,  aux  maîtres  et  aux  élèves  : 
Courage,  vaillants  émules  et  fervents  disciples  de 
Servais  et  de  Zarembski,  nous  comptons  sur  vous, 
sur  votre   amour  de   l'art,   sur    votre    ardeur  au 

travail,  sur  votre  talent  et  aussi,  pourquoi  ne 
pas  le  dire?  sur  la  vitalité  artistique  de  la  vieille 
patrie  belge,  pour  maintenir  dans  tout  son  éclat 
la  brillante  réputation  du  Conservatoire  royal  de 
Bruxelles.  » 
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Les  applaudissements  de  I^assemblée  accueillent 
ce  discours. 

M.  Jules  Guilliaume  fait  ensuite  Tappel  des  lau- 
réats qui  viennent  recevoir  les  récompenses  qui  leur 
sont  décernées  des  mains  du  ministre  et  des  membres 
du  bureau. 

La  séance  a  été  terminée  selon  l'usage  par  un 
concert. 


Sous  la  date  du  8  avril  iS86,  M.  le  Ministre  de 
rAgriculture,  de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics 
<a  demandé  au  Directeur  du  Conservatoire  de  lui 
faire  connaître  dans  le  plus  bref  délai  possible  son 
sentiment  au  sujet  des  observations  faites  et  des 
vœux  émis  dans  le  rapport  de  la  Section  centrale 
■chargée  de  l'examen  du  projet  de  budget  du  Dépar- 
tement pour  l'exercice  courant,  en  ce  qui  concerne 
les  cours  de  harpe  et  de  déclamation  flamande, 
ainsi  que  les  concerts  organisés  par  l'établissement; 
M.  Gevaert  a  fait  parvenir  le  lo  avril  à  M.  le 
Ministre  la  note  suivante,  en  réponse  aux  différents 
points  traités  par  l'honorable  rapporteur  de  la  Sec- 
tion centrale  : 


Demande  de  la  Section  centrale. 

La  Section  voudrait  connaître  le 
nombre  d'élèves  qui  ont  fréquenté 
en  1884  et  en  1885  le  cours  de 
harpe. 

Réponse  du  Gouvernement, 

Le  cours  de  harpe  n*a  été  orga- 
nisé qu'en  1884. 

Quatre  élèves  ont  suivi  ce  cours 
pendant  l'année  scolaire  1884- 1885. 


Observations  du  Directeur  du 
ConservtUoire. 

Le  peu  de  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  la  création  du  cours  de 
harpe  dispense  de  rappeler  les 
motifs  invoqués  par  le  Directeur 
en  faveur  de  son  institution  et  qui 
ont  paru  assez  péremptoires  au 
Gouvernement  et  à  la  ville  de 
Bruxelles  pour  les  décider  à  propo- 
ser le  vote  des  crédits  qu'exigeait 


—  148  - 


Observation  de  la  Section  centrale. 

Sans  vouloir  désorganiser  le 
cours  de  harpe,  la  Section  cen- 
trale ne  lui  trouve  qu^une  utilité 
douteuse  et  éloignée,  en  présence 
du  petit  nombre  d'élèves  qui  le 
fréquentent. 


l'installation  de  la  nouvelle  classe» 
L'un  et  l'autre  ont  compris  l'im- 
périeuse nécessité  d'introduire , 
parmi  les  matières  d'enseignement 
du  Conservatoire,  la  pratique  d'un 
instrument  indispensable  dans  tous 
les  orchestres  de  théâtre  ou  de 
concert,  abstraction  faite  de  la 
question  de  savoir  si  l'on  trouve- 
rait dès  le  début  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  d'élèves 
possédant  les  aptitudes  requises 
pour  commencer  avec  fruit  l'étude 
de  la  harpe. 

Le  Directeur  se  bornera  à  faire 
remarquer  que  le  chiffre  de  4  jeunes 
filles  inscrites  constitue  la  moitié 
du  maximum  réglementaire  d'élè- 
ves que  peut  recevoir  une  classe; 
il  doit  être  considéré  comme  très 
satisfaisant  dans  l'état  actuel  du 
cours  de  harpe  d*où  l'élément 
masculin  est  exclus  provisoire- 
ment, parce  que  l'issue  négative 
du  concours  pour  la  nomination  du 
professeur  a  obligé  l'Administra- 
tion de  confier  temporairement  ce 
cours  à  une  femme. 

Quant  aux  résultats  mêmes  de 
l'enseignement,  il  y  a  lieu  égale- 
ment de  se  montrer  satisfait, 
puisque,  après  quelques  mois  de 
travail,  les  jeunes  harpistes  ont 
été  jugées  capables  de  se  faire 
entendre    dans   les    concerts    du 
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Conservatoire.  Elles  ont  déjà  été 
appelées  aussi  à  prêter  leur  con- 
cours dans  plusieurs  autres  cir- 
constances, notamment  à  l'exécu- 
tion de  Mors  et  Vita  de  Gounod, 
tant  à  Bruxelles  qu'à  Anvers. 

La  faiblesse  numérique  de  cette 
classe  ne  peut  donc  être  un  argu- 
ment contre  son  utilité  dans  l'ave- 
nir ni  même  dans  le  présent. 

Au  reste,  l'importance  d'une 
classe  ne  dépend  nullement  du 
nombre  des  élèves  qui  la  fréquen- 
tent, mais  du  rôle  plus  ou  moins 
essentiel  qu'elle  est  appelée  à  jouer 
dans  l'ensemble  du  programme 
d'études. 

Les  classes  élémentaires,  par 
exemple,  qui  sont  de  beaucoup  les 
plus  peuplées,  occupent  un  rang 
moins  élevé  que  celles  de  contre- 
point ou  de  composition,  qui  n'ont 
qu'un  nombre  très  restreint  d'in- 
scriptions. 

Dans  un  système  d'enseignement 
musical,  organisé  d'après  les  prin- 
cipes pédagogiques  que  le  Direc- 
teur a  exposés  dans  un  discours 
prononcé  à  l'Académie  en  1876 
(voir  Annuaire  du  Conservatoire  de 
1^77'  PP*  '39  ^^  suiv.),  les  classes 
de  solfège  pourraient  au  contraire 
et  devraient  même  en  bonne  logi- 
que  être  distraites  des  cours  du 
Conservatoire  et  rattachées  au  pro- 
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Demande  d$  la  Section  centrale. 

Quel  est  le  nombre  d^élèves  qui 
ont  fréquenté  en  1884  et  1885  le 
cours  de  déclamation  flamande  ? 

Réponse  du  Gouvernement. 

Ce  cours  n'a  compté  aucun  élève 
pendant  les  deux  années  scolaires 
1884- 1885. 


gramme  des  écoles  primaires.  On 
tracerait  ainsi  une  ligne  de  démar- 
cation entre  une  branche  d'éduca- 
tion générale  d*une  part,  et  un 
enseignement  spécial  et  technique 
de  l'autre,  tandis  que  la  réunion 
actuelle,  dans  le  même  programme 
d'études,  de  toutes  les  branches 
de  la  discipline  musicale,  a  pour 
inconvénient  d'encombrer  l'éta- 
blissement de  non -valeurs  qui 
doivent  forcément  être  éliminées 
à  mesure  que  l'on  constate  leur 
:  défaut  d'aptitudes.  Aussi  le  Con- 
{ servatoire  de  Bruxelles,  loin  de 
':  viser  à  multiplier  le  chiffre  de  ses 

■ 

élèves,  prend-il  à  tâche  de  réduire 
constamment  le  nombre  de  ses 
f  fruits  secs,  »  en  apportant  une 
1  grande  sévérité  dans  les  admissions 
et  en  écartant  annuellement,  à  la 
suite  des  examens, généraux,  d'une 
carrière  plus  séduisante  que  sûre, 
ceux  de  ses  pupilles  qui,  en  persévé- 
rant dans  une  voie  fausse,  n'abou- 
tiraient qu'à  grossir  l'armée  déjà 
trop  considérable  des  déclassés* 


Le  cours  de  déclamation  néer- 
landaise compte  actuellement 
9  élèves. 
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Observations  de  la  Section  centrale, 

La  Section  est  d'avis  que  si 
Tannée  1886  donne  le  même  résul- 
tat négatif,  il  y  aurait  lieu  de  sup- 
primer le  cours. 


Demande  de  la  Section  centrale. 

On  désire  le  détail  des  recettes 
des  concerts  du  Conservatoire  de 
Bruxelles. 

Réponse  du  Gouvernement. 

Une  copie  des  comptes  de  gestion 
des  concerts  du  Conservatoire  pour 
les  années  1883-1884  et  1884-1885 
est  ci- annexée. 

(Voir  page  157.) 

Observation  de  la  Section  centrale, 

La  Section  centrale  ne  peut  éta- 
blir aucun  contrôle  par  le  tableau 
joint  à  la  réponse. 

Ce  tableau  contient  des  chiffres 
globaux  et  qui  se  résument  par 
année  par  un  encaisse  qui  varie 
de  20  à  51  francs. 


La  Section  centrale  a  probable- 
ment perdu  de  vue  que  les  concerts 
ne  sont  pas  inscrits  au  budget  du 
Conservatoire.  Ils  ne  reçoivent 
aucun  subside,  aucun  encourage- 
ment sur  les  fonds  de  Beaux-Arts, 
et  ne  touchent  ni  de  près  ni  de  loin 
à  la  comptabilité  de  TÉtat.  C'est, 
en  Belgique,  Tunique  institution 
consacrée  à  l'exécution  des  gran- 
des œuvres  musicales,  qui  subsiste 
au  moyen  des  seules  ressources 
que  lui  fournit  le  public. 

Conformément  à  l'article  78  du 
règlement  organique  de  l'établis- 
sement, c  à  la  fin  de  chaque  saison, 
le  produit  des  recettes,  déduction 
faite  des  frais,  est  distribué  en 
gratifications  aux  membres  de 
l'orchestre  et  des  chœurs,  »  ce  qui 
explique  pourquoi  il  ne  reste  qu'un 
encaisse  insignifiant. 

D'après  l'article  34  du  même 
règlement,  •  la  recette  provenant 
des  concerts  et  l'emploi  qui  en  est 
fait  sont  l'objet  d'un  compte  spé- 
cial que  rend  le  Secrétaire-Tréso- 
rier à  l'intervention  du  Directeur 
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Demande  de  la  Section  centrale. 

On  demande  quel  est  le  moyen 
pratique  et  régulier  pour  obtenir 
une  loge  ou  une  place  aux  concerts 
du  Conservatoire. 


et  de  la  Commission   de  surveil- 
lance, et  qui  est,  à  la  fin  de  chaque 
exercice,  soumis  à  l'approbation  du 
Ministre.  • 

Il  y  a  plus  :  non-seulement  les 
dépenses  des  concerts  ne  sont  pas 
mises  à  la  charge  du  budget,  mais 
elles  comprennent  chaque  année 
une  certaine  quantité  de  copies  qui, 
après  avoir  été  payées  parla  caisse 
spéciale  des  concerts,  restent   la 
propriété  de  l'État.  De  la  même 
façon,  la  souscription  ouverte  en 
vue  de  l'acquisition  d'instruments 
destinés  aux  concerts  et  qui  a  rap- 
porté près  de  17,000  francs,  sans 
compter  les  dons  en  nature,  a  doté 
le  Conservatoire  d'une  magnifique 
collection  qu'on  peut  évaluer   au 
bas  mot  à  25,000  francs. 

On  le  voit  donc,  les  concerts 
du  Conservatoire  ne  coûtent  rien 
à  l'Ëtat,  mais  ils  peuvent  lui 
rapporter  indirectement.  Dans  les 
conditions  è^  ils  se  donnent,  il 
ne  semble  pas  que  les  Chambres 
soient  appelées  à  exercer  un  con- 
trôle sur  la  gestion  financière  d'une 
institution  dans  laquelle  les  deniers 
publics  ne  sont  pas  engagés. 
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Réponse  du  Gouvernement, 

Les  demandes  d'abonnement 
aux  dits  concerts  sont  reçues  au 
Conservatoire.  S'il  y  a  des  places 
disponibles,  elles  doivent  être  ac- 
cordées immédiatement. 

Dans  le  négative,  l'intéressé 
doit  attendre  son  tour  d'après  la 
date  d'inscription  de  la  demande 
d'abonnement. 

La  Section  centrale  ajoutequ'elle 
voudrait  voir  augmenter  le  nombre 
d'auditions  ou  concerts. 

Réponse  du  Gouvernement. 

Le  désir  exprimé  par  la  Section 
centrale  en  ce  qui  concerne  l'aug- 
mentation du  nombre  d'auditions, 
sera  soumis  à  l'avis  de  M.  le 
Directeur  du  Conservatoire,  qui, 
aux  termes  du  règlement  organique 
de  l'institution,  fixe  le  nombre  des 
concerts,  en  détermine  les  époques 
et  en  arrête  le  programme. 


Le  Directeur  s'en    réfère   à   la 
réponse  du  Gouvernement. 


La  Section  centrale  semble  avoir 
confondu  les  concerts  qui  sont 
absolument  autonomes,  avec  les 
séances  désignées  sous  le  nom 
d'auditions  (exercices  d'élèves, 
concerts  de  l'ouverture  des  con- 
cours et  de  la  distribution  des  prix, 
concerts  historiques,  etc.),  qui  sont 
à  la  charge  du  budget.  Celles-ci 
peuvent  être  multipliées  dans  une 
certaine  mesure  et  d'après  l'impor- 
tance du  crédit  qui  y  est  affecté  : 
c'est  ainsi  que,  Tannée  dernière, 
les  concours  ayant  présenté  des 
résultats  très  brillants,  le  Direc- 
teur a,  de  son  propre  mouvement, 
dédoublé  le  concert  de  la  distribu- 
tion des  prix. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  con- 
certs d'abonnement  qui  occasion- 
nent chacun  une  dépense  moyenne 
de  plus  de  6000  francs  et  dont  la 
préparation  ne  peut  se  faire  sans 
qu'il  en  résulte  une  certaine  per- 
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turbation  dans  la  marche  des  étu- 
des. Il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
Conservatoire  de  Bruxelles  est  une 
école  destinée  à  enseigner  à  un> 
certain  nombre  de  jeunes  gens  et 
de  jeunes  filles  Texercice  de  leur 
profession  future,  et  non  une  entre- 
prise fondée  dans  un  but  de  spécu- 
lation ou  d'amusement. 

Les  concerts  ont  pour  objet 
d'interpréter  les  chefs-d'œuvre 
classiques  avec  le  respect  qui  leur 
est  dû,  en  choisissant  parmi  les 
monuments  du  passé  ceux  qui 
peuvent  servir  de  modèles  aux 
artistes  d'aujourd'hui. 

C'est  à  ce  titre  qu'ils  font  partie 
de  l'économie  pédagogique  du 
Conservatoire;  ils  contribuent  à 
l'éducation  des  élèves  et  entre- 
tiennent parmi  les  professeurs  le 
culte  du  beau,  abstraction  faite 
des  fluctuations  de  la  mode  et  des 
partis  pris  irréfléchis.  Par  le  soin 
et  le  fini  qu'on  y  apporte  à  l'exé- 
cution, ils  habituent  l'orchestre,  le 
chœur  et  les  solistes  à  rechercher 
une  perfection  idéale. 

Il  est  facile  de  s'expliquer  que» 
dans  ces  circonstances,  le  nombre 
des  concerts  est  subordonné  aux 
autres  exigences  de  l'enseigne- 
ment :  quelle  qu'en  soit  la  valeur 
éducative,  ils  ne  peuvent  raison- 
nablement absorber  qu'une  faible 
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Observation  de  la  Section  centrale. 

Il  existe  des  abus. 

L'abus  se  résume 'dans  Tauto- 
rité  excessive  donnée  au  savant 
Directeur,  musicologue  éminent, 
qui,  absorbé  par  les  préoccupa- 
tions artistiques,  n*a  peut-être 
pas,  par  là  même,  les  qualités 
indispensables  qui  font  le  bon 
administrateur.  Ainsi,  en  ce  qui 
concerne  la  distribution  des  places 
aux  concerts  du  Conservatoire,  il 
est  de  notoriété  qu'elle  est  faite 
par  faveur. 

Chacun  remarque  que  les  meil- 
leures places  sont  occupées  par 
des  privilégiés  qui  n*ont  aucun 
droit  pour  obtenir  cette  faveur  ou 
cette  préférence. 


partie  du  temps  réservé  aux  études 
proprement  dites.  Telle  est  sans 
doute  la  raison  pour  laquelle  le 
règlement  a  laissé  au  Directeur  le 
soin  d'en  fixer  le  nombre  et  d'en 
déterminer  les  époques;  lui  seul, 
en  effet,  est  en  état  d'apprécier 
jusqu'à  quel  point,  quand  et  com- 
ment, l'élaboration  des  concerts 
peut  se  concilier  avec  les  nécessi- 
tés de  l'enseignement. 

Le  Directeur  s'abstient  de  ré- 
pondre à  tout  ce  qui  touche  à  sa 
personnalité.  Il  se  permet  seule- 
ment de  faire  remarquer  qu'il 
n'exerce  d'autre  autorité  que  celle 
qui  lui  est  attribuée  par  le  règle- 
ment. Au  surplus,  l'honorable  rap- 
porteur semble  plutôt  mettre  en 
doute  son  impartialité  qu'il  ne 
vise  son  manque  de  qualités  admi- 
nistratives. A  l'entendre,  on  pour- 
rait croire  que  le  Directeur  dispose 
arbitrairement  des  places  de  con- 
certs. Les  explications  données  par 
le  Gouvernement  sur  le  mode  de 
répartition  ont  déjà  rectifié  en 
partie  cette  assertion. 

Les  seules  loges  occupées  gra- 
tuitement sont  celles  des  Ministres, 
des  membres  du  Sénat  et  de  la 
Chambre  des  Représentants  et  du 
Conseil  communal.  Une  baignoire 
est  également  réservée  au  Direc- 
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La  Section  centrale  estime  que 
le  règlement  donne  au  Directeur 
un  pouvoir  trop  discrétionnaire  et 
que  le  Gouvernement  devrait  avoir 
plus  d'action  sur  lui. 


teur,  et  peut-être  ne  trouvera •t-on 
pas  exorbitant  ce  dernier  privilège» 
si  Ton  veut  bien  se  rappeler  que  le 
Directeur  est,  dans  rorganisation 
des  concerts,  le  seul  agent  qui  ne 
soit  pas  rémunéré. 

Quant  aux  stalles,  elles  sont 
toutes  louées  à  l'exception  de  celles 
qui  forment  un  service  de  presse 
très  restreint.  Enfin,  en  dehors 
des  places  gratuites  qui  viennent 
d*ètre  indiquées,  quelques  chaises 
et  strapontins  sont  occupés  par  les 
professeurs,  les  membres  des  jurys 
des  concours,  un  certain  nombre 
d'artistes  belges  ou  étrangers,  etc. 

Le  Directeur  n*a  pas  à  faire 
Tapologie  de  son  administration. 
C'est  au  Gouvernement  qu'il  appar- 
tient de  juger  si  l'état  actuel  des 
choses  n'est  pas  satisfaisant  et  s'il 
existe  en  effet  des  abus  par  suite 
des  pouvoirs  trop  étendus  que  le 
règlement  confère  au  chef  de  l'éta- 
blissement. 

Celui-ci  se  croit  autorisé  à  en 
douter,  puisque,  depuis  quinze  ans 
qu'il  remplit  ses  fonctions,  aucune 
critique  ne  lui  a  été  adressée  à  ce 
sujet.  Dans  différentes  circonstan- 
ces solennelles,  il  a  reçu,  au  con- 
traire, les  témoignages  les  plus 
flatteurs  de  la  part  des  Ministres 
qui  ont  eu  tour  à  tour  le  Conserva- 
toire dans  leurs  attributions. 
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COMPTE  DES  CONCERTS  POUR  LES  DEUX  DERNIERS  EXERCICES. 


Rbcbttbs. 


I883-I884. 


I884-I885. 


Encaisse  (1882-1883) fr.       52  14 fr.  20  12 

Abonnements »  17940     » »  17820     » 

Recette  du  i^r  concert »  2119  50 ■  2162  50 

•  2«        •       »  21 18  50 »  2191  50 

•  3*        »  21 17  50 »  2170  50 

»            4e        »  2055  50 »  2222     » 

Intérêts  capitalisés »  220  83 »  254  60 


fr.  26623  97 


fr.  26841  22 


DÉPENSES. 

Aaxilîaires  (orchestre  et  chœur),  fr.   2842 

Solistes »     2500 

Gratifications » 

Frais  de  voyage  d'élèves » 


Copies 

Acquisition  de  musique  .  . 
Entretien  des  instruments. 

Contrôle  et  postes 

Voitures 

Impressions 

Dépenses  diverses 


760     » 

509  15 
1209  05 

67  50 

722     • 

560     » 

765     » 

1342  10 

118  60 


fr.  11395  40 

fr.  15228  57 
Somme  répartie  entre  les  associés  de 

ToFchestre  et  du  chœur fr.  15208  45 


3283     » 

3500     I» 

520     » 

638  10 

445     * 

560         * 

888  » 
980  20 
288  24 


fr.  11632  54 
fr.  15208  68 

....     fr.  15147     » 
Boni.  .     fr.        20  12      Boni.    fr.        61  68 
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CATALOGUE  DESCRIPTIF  ET  ANALYTIQUE 


DU 


MUSÉE   INSTRUMENTAL 


DU 


CONSERVATOIRE  ROYAL  DE  BRUXELLES. 

Suite.  (Voit  Annuaire  de  1878,  p.  81  et  suiv.;  1879,  p.  93  et  suiv.; 
1880,  p.  loi  et  suiv.;  1881,  p.  115  et  suiv.) 


M.  F. -A.  Gevaert,  dans  son  Nouveau  traité 
d^ Instrumentation  (Paris,  Lemoîne  et  fils,  1885), 
s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  classification  que  nous 
avions  proposée  pour  le  Catalogue  du  Musée  du 
Conservatoire  : 

«  En  adoptant  ici  la  classification  de  ce  catalogue, 
«  nous  n'avons  pas  cru  devoir,  après  mûr  examen, 
€  conserver  entièrement  sa  nomenclature.  Au  lieu 
«  des  mots  famille^  espèce  et  variétés^  imaginés  et 
c  consacrés  depuis  longtemps  pour  la  science  bota- 
«  nique,  nous  disons  branches  y  sections  et  sous- 
«  sections,  mots  qui  ont  une  acception  moins  spé- 
c  ciale  et  conviennent  mieux,  pensons-nous,  à  des 
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«  produits  de  Tindustrie  humaine.  Ce  changement 
«  nous  a  permis  d'utiliser  le  terme  de  famille  pour 
«  désigner  un  groupe  d'instruments  construits  sur 
«  le  même  type,  et  celui  de  variétés  pour  les  divers 
«  membres  d'un  tel  groupe.  » 

Nous  nous  rallions  entièrement  à  cette  manière 
de  voir  et  nous  adoptons,  dès  à  présent,  pour  la 
suite  de  ce  travail,  les  modifications  judicieuses 
proposées  par  l'éminent  Directeur  du  Conservatoire. 
La  réimpression  prochaine  du  catalogue,  en  nous 
offrant  l'occasion  d'un  remaniement  complet,  nous 
permettra  d'étendre  la  nouvelle  nomenclature  à 
l'ensemble  de  notre  classification. 
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INSTRUMENTS  EXTRA-EUROPÉENS. 


Classe  I.  —  Instruments  autophones. 


Branche  A.  —  instruments  autophones  percutés. 

Section  a.  —  Instruments  bruyants, 

Chine.  643.  Gong  avec  support,  de  l'anc.  coll.  inst  ext-Enrop. 
V.  et  J.  Mahillon. — Diam.  o°»52;  haut,  des  bords  o"*io.        ^*'  ^* 

Il  y  a  deux  sortes  de  gongs  :  le  gang  mâle  ou  yang,  dont  le 
fond  est  uni,  et  le  gong  femelle  ou  yin,  qui  porte  une  cavité  au 
point  central.  Les  mandarins  qui  voyagent  en  chaise  à  porteurs 
se  font  généralement  précéder  de  joueurs  de  gongs,  qui  signa- 
lent rapproche  du  personnage,  et  indiquent  son  rang,  par  un 
certain  nombre  de  coups  frappés  à  des  intervalles  égaux. 

Id.  644.  Lo  avec  batte.  Don  de  M.  Serruys, 
consul  général  de  Belgique  en  Chine.  C'est  un  gong 
mâle  de  o°'42  de  diam. 

Id.  645.  Seaon-po.  Don  de  M.  Serruys.  Cymbales 
semblables  à  celles  qui  portent  le  n®  291.  — 
Diam.  0^3 7. 

Id.  646.  Seaou'-po.  Cymbales  de  0^275  de  diam. 

Japon.  647.  Nihoïhagi,  de  l'anc.  coll.  V.  et 
J.  Mahillon.  Cymbales  de  bronze,  de  o"35  de  dia- 
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inst.  ext.-Europ.  mètre,   avec  le  bord   légèrement  retourné  et  une 

calotte  hémisphérique  au  centre  des  plateaux,  laquelle 
mesure  o"i6  d'ouverture  sur  o"o6  de  profondeur. 
Ces  cymbales  sont  munies  de  leurs  cordelières. 

Id.  648.  Schoko,  de  Tanc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon. 
Disque  de  bronze  de  o°30  de  diamètre  avec  un 
rebord  de  o"o5  de  hauteur,  légèrement  incliné,  de 
façon  à  réduire  le  diamètre  intérieur  à  o"*26.  Sur 
le  centre  de  la  surface  extérieure  du  disque  se  trouve 
une  calotte  hémisphérique  mesurant  0^07  de  dia- 
mètre et  o™o2  de  hauteur.  Cet  instrument  se  suspend 
généralement  dans  un  châssis  à  l'aide  d'un. cordon 
qui  traverse  le  rebord  du  disque. 

Chine.  649.  Pan.  Don  de  M.  J.  A.  Van  Aalst, 
fonctionnaire  de  l'administration  des  douanes  impé- 
riales àPeking.  Pièce  rectangulaire  de  bois  dur  mesu- 
rant o"i55  de  longueur,  0^055  de  largeur,  0^025  de 
hauteur.  Sur  Tun  des  côtés  on  a  pratiqué  une  rainure 
de  o°ii5  de  longueur  sur  0^004  de  largeur  et 
o'°4o  de  profondeur.  Cette  rainure  est  pratiquée  à 
une  faible  distance  de  la  surface  supérieure,  de  façon 
à  dégager  celle-ci  de  l'ensemble  de  la  pièce  de  bois 
sur  toute  la  longueur  de  la  rainure.  L'appareil  sert 
aux  veilleurs  de  nuit;  il  produit  un  son  qui  s'entend 
de  très  loin  lorsque  Ton  frappe  la  face  supérieure  à 
l'aide  d'une  pièce  de  bois  dur  quelconque. 

Id.  660.  Tchang'tou  ou  Cha-pan.  Don  de  M.  Ser- 
ruys.  Castagnettes  formées  de  trois  planchettes  de 
bois  dur,  reliées  entre  elles  à  l'aide  de  cordons.  On 
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les  emploie  pour  marquer  la  mesure,  en  heurtant  les  inst.  ext.-Earop. 
planchettes  les  unes  contse  les  autres.  Les  mendiants         ^''  '' 
s'en  servent  aussi,  paraît-il,  pour  attirer  l'attention; 
ils  les  agitent  dans  la  rue  devant   les  magasins, 
jusqu'à  ce  qu'on  leur  donne  une  aumône.  —  Long. 
àes  planchettes  o^zj;  larg.  o"o6. 

Id.  651.  Tchong-iou.  Don  de  M.  J.  A.  Van  Aalst. 
Castagnettes  semblables  aux  précédentes,  sauf  que 
ies  planchettes  sont  au  nombre  de  six. 

Id.  652.  Tchong-tou.  Castagnettes  semblables  aux 
précédentes,  mais  de  plus  petite  dimension  :  elles 
servent  plus  particulièrement  aux  jeunes  filles.  — 
Long,  des  planchettes  0^095;  l^irg.  o°o2. 

Haïti.  658.  Quiaquia.  De  Tanc.  coll.  V.  et 
J.  Mahillon.  Gourde  piriforme  attachée  à  un  manche 
qui  la  traverse  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Des 
petits  cailloux  sont  enfermés  dans  l'intérieur  de  la 
gourde  et  produisent  le  bruit  lorsqu'on  agite  l'appa- 
reil. En  réalité  le  quiaquia  n'est  autre  que  le  hochet 
européen  dans  sa  forme  la  plus  rudimentaire.  — 
LfOng.  de  la  gourde  o°i5;  diam.  max.  o°o7;  long, 
du  manche  dépassant  la  gourde  0^20. 

Japon.  654.  Grelot,  de  l'anc.  coll.  V.  et  J. 
Mahillon.  Il  est  formé  de  deux  calottes  de  laiton 
assemblées  par  un  anneau  fixé  par  une  soudure 
d*étain.  Ce  grelot  de  forme  ovoïde  mesure  o"io  par 
son  grand  diamètre,  o™o8  par  le  petit. 
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Section  b,  —  A  sons  déterminés, 

Sovs-section  aa,  —  A  maillets. 

io8t.  ext.-Europ.  Chinb.  655.  MoH-Yu  (=  poisson  de  bois).  Don 
^*"  '•  de  M.  Serruys.  Pièce  de  bois  taillée  en  forme  de 
grelot  recouverte  d'une  couche  de  laque  rouge  et 
ornée  de  grossières  sculptures  dorées.  Les  bonzes 
s'en  servent  dans  les  temples  boudhistes  pour 
accompagner,  avec  d'autres  instruments  bruyants,, 
le  chant  religieux.  Lorsqu'on  frappe  le  grelot  avec 
le  maillet  de  bois  qui  lui  est  adjoint,  le  son  obtenu 

ipproche  de  2  5 


se  rai 


] 

—  Diam.  max.  o"2o. 


tj 


Id.  666.  Mon-Ytiy  de  Tanc.  coll.V.  et  J.Mahillon 
Semblable  au  précédent;  il  donne 


Id.  667.  Moft'-Yii.  Même  appareil  que  les  précé- 


dents;  il  donne 


i 


7) 


Id.  658.  Mon-Yii.  Don  de  M.  Serruys.  Son  dia- 
mètre max.  n'est  que  de  0^045;  il  produit  par  la 
percussion  un  son  voisin  de  la\>^. 

Sibrra-Leone.  659.  Kiringhie.  Don  de  M.  L. 
Bicaise,  consul  de  Belgique  à  Freetown.  --  Instru- 
ment des  Soussons  employé  aussi  par  les  Sarracolets 
qui  lui  donnent  le  nom  de  Balâh.  C'est  une  partie 
de  tronc  d'arbre  de  0^50  de  longueur  sur  o"i6  de 
diamètre  et  creusée  intérieurement.  Les  deux  ouver- 
tures  sont   fermées    par  des  planchettes.   Sur  le 


-  i6s  ~ 

contour  extérieur  du  cylindre  on  a  pratiqué  trois  inst  ext..Enrop. 
incisions  longitudinales  et  parallèles  de  o°*32  envi- 
ron de  longueur  et  écartées  Tune  de  l'autre  de  o"55. 
Ces  incisions  forment  ainsi  deux  lamelles  de  bois 
libres,  sur  leur  longueur,  mais  qui,  parleurs  extré- 
mités, font  corps  avec  le  cylindre.  On  frappe  les 
lamelles  à  l'aide  de  deux  baguettes  de  bois  terminées 
par  une  boule  en  caoutchouc.  L'une  des  lamelles 

donne  7  \     J        ,  l'autre 


Birmanie.  660.  Plaques  de  bronze  de  forme  quasi- 
triangulaire,  suspendues  entre  les  montants  d'un 
châssis  de  bois.  Elles  donnent  respectivement  les 
sons  :  m 

!ii  »  f  r 


E 


Chine.  661.  Yun-lo.  Un  châssis  de  bois  est  posé 

verticalement  sur  un   pied   en    bois   sculpté.   Les 

traverses  du  châssis  sont  disposées  de  façon  à  former 

dix  cadres  rectangulaires  étalés  sur  trois  rangs  :  il 

y  a  deux  rangs  de  trois  cadres  et  un  rang  de  quatre, 

celui  du  milieu.  Entre  les  côtés  de  chaque  cadre  est 

suspendue,  par  des  cordonnets  de  soie,  une  plaque 

de  bronze  légèrement  emboutie.  Les  plaques  sont 

d'égal  diamètre  mais  elles  varient  d'épaisseur,  ce  qui 

permet  de  les  accorder  â  un  ton  déterminé.  On  sait 

que  les  vibrations  des  plaques  de  même  nature  et  de 

même  forme  sont  en  raison  directe  de  leur  épaisseur 

et  en  raison  inverse  de  leur  surface. 
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Inst.  ext.-Europ 
Cl.  I. 


Le  Yun^lo  est  principalement  employé  par  les 
prêtres  boudhistes  dans  les  cérémonies  du  culte.  Les 
plaques  sont  frappées  à  l'aide  d'un  percuteur  formé 
d'une  légère  baguette  de  jonc  terminée  par  une 
petite  pièce  d'ivoire  en  forme  de  maillet.  Voici  les 
intonations  et  la  disposition  des  plaques  : 

s«5  ut  Je 

sol  Jf  5  fa  55 

d'où  résulte  l'échelle  suivante  : 


A    t: 


î 


^    f:   ^ 


£=E=^ 


—  Haut.  tôt.  o"76;   larg.  max.  o°*45  ;  diam.  des 
plaques  0^095. 

Id.  662.  Clochette.  Elle  est  en  bronze,  de  forme 
hémisphérique;  son  ouverture  mesure  ©"085;  elle 


donne 


i 


w 


Id.   663.  Té-tchottg.  Clochette   plate  en  bronze 


accordée  au 


w 


Le  Pien-tchong  ou  carillon  de  cloches  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité.  Il  se  composait  de  seize  Té-tchong  suspendus  sur 
deux  rangs,  dans  un  châssis,  et  accordés  dans  Tordre  suivant  : 
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Id.  664.  Té'tchong.  Clochette  plate  un  peu  plus  inst.  cxt.-Europ. 

: —  Cl.  I. 


grande  que  la  précédente  et  donnant  /[\     P 

Id.  666.  Tchong.  Clochette  ronde  en  bronze  dont 
l'anse  représente  un  animal  fantastique.  Elle  sonne 


i 


\     I         —  Haut.  o"22;  diam.  inf.  o°i3. 


Cette  cloche  porte  une  inscription  dont  M.  Van  Âalst  a  bien 
voulu  nous  donner  la  traduction  suivante  : 

«  Le  jour  de  Boudha  rehausse  sa  splendeur  et  ajoute  à  sa 
majesté. 

«  Sa  doctrine  est  constante  et  avance  sans  relai. 

«  Les  plans  de  l'Être  suprême  sont  soigneusement  gardés; 

«  La  raison  du  Dieu  du  ciel  est  sans  bornes.  » 


Id.  666.  Tchong.  Clochette  ronde  semblable  à  la 

--g— ft 
précédente;  elle  donne  ^sn 


—  Haut.  o"2o; 


diam.  inf.  o"io. 


Une  particularité  digne  de  remarque,  c'est  que  les  cloches 
-chinoises  ou  japonaises  n'ont  pas  de  battant  suspendu  à  Tinté- 
rieur;  on  les  met  en  vibration  à  coups  de  maillet. 

Japon.  667.  Clochette,  de  lanc.  coll.  V.  et  J.  Ma- 
hillon.  Elle  est  ronde  et  surmontée  d'une  anse  repré- 
sentant des  animaux  fantastiques.  Le  son  produit 

«st  /jk — .^^^^  —  Haut.  tôt.  o°25;  diam.  inf.  0^155. 

Ces  clochettes  ne  peuvent  émettre  qu'un  son  grêle,  incer- 
tain, sans  portée  et  sans  force.  Ces  défauts  tiennent  à  la  faible 
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inst.  ext.-Earop.   épaisseur  des  parois.  Les  grandes  cloches  européennes  pour 
Cl-  I-  un  son  de  hauteur  égale  à  celui  de  la  clochette  n®  667,  mettent 

en  vibration  une  masse  de  bronze  d'un  poids  moyen  de  deux 
mille  kilogrammes. 

A  ce  sujet  il  peut  être  intéressant  d'avoir  sur  le  poids  des 
cloches  quelques  notions  exactes.  Nous  les  résumerons  en  peu 
de  mots  :  les  vibrations  relatives  des  cloches  étant  en  raison 
inverse  de  la  racine  cubique  de  leur  poids,  si  nous  supposons 
une  cloche  faisant  une  vibration  et  pesant  huit  kilogrammes, 
une  autre  cloche  à  l'octave  de  celle-ci,  c'est-à-dire  vibrant 
avec  une  vitesse  double,  aura  pour  poids  : 

8               8  kil. 
-—    ou    =  I  kilog. 

23  2X^X2 

Une  autre  cloche  à  la  douzième  de  la  première,  ayant 
conséquemment  une  vitesse  vibratoire  triple,  aura  pour 
poids  : 

8  8  kil. 

—    ou    =0,29629. 

33  3X3X3 

Les  chiffres  qui  précèdent  suffiraient  à  établir  approxima- 
tivement le  poids  de  chacune  des  cloches  qui  forment  une 
gamme  chromatique,  en  nous  servant  de  la  progression  triple 
et  en  ramenant  à  l'octave  inférieure,  c'eât-à-dire  en  multipliant 
par  8  le  chiffre  obtenu  pour  le  poids  d'une  cloche  sonnant  la 
douzième. 

Mais  la  nécessité  du  tempérament  égal  qui  exige  la  division 
de  l'octave  en  douze  demi-tons  égaux,  oblige  aussi  à  intercaler 
comme  valeur  des  douze  degrés  chromatiques,  douze  termes 
égaux  dans  la  progression  géométrique,  dont  le  premier  terme 
est  8,  représentant  le  premier  degré  de  la  gamme,  et  le 
treizième  1,  huitième  degré  ou  octave.  On  y  parvient  en  mul- 
tipliant le  13e  terme  par  la  racine  douzième  du  premier.  La 
racine  douzième  de  8  étant  1. 189207,  la  progression  géomé- 
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trique  s'établit  par  les  chiffres  suivants  qui  représentent  le  inst.  ezt.-Europ. 
poids  relatif  des  cloches  :  ^**  ^' 

ut   premier  degré,  8.0000 
«<j{  ,  6.7270 

ri  56567 

réji  4.7567 

mi  4.0000 

/«  3-3635 

fajjf  2.8284 

sol  2.3784 

50/  jf  2.0000 

la  1.6817 

/«^  1.4142 

si  1.1892 

ut  octave         i.oooo 

Le  calcul  du  poids  relatif  des  cloches,  extrêmement  facile 
par  l'usage  du  tableau  qui  précède,  se  simplifie  encore  par  la 
remarque  de  ce  fait  que  de  deux  cloches  à  la  tierce  majeure, 
la  plus  aiguë  pèse  la  moitié  de  la  plus  grave.  Le  poids  de 
Tune  des  cloches  étant  connu,  il  suffit  de  calculer  celui  des 
trois  suivantes  dans  Tordre  chromatique,  pour  déterminer  à 
l'aide  d*une  simple  multiplication  par  2,  le  poids  de  toutes 
les  autres. 

Chine.  668.  Tsi-king,  Pierre  sonore  noire  façon- 
née en  forme  d*équerre.  Elle  donne  par  la  percussion 


Les  annales  chinoises  font  remonter  l'usage  des  pierres  sono- 
res à  une  époque  qu'elles  placent  à  2200  ans  environ  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  existe  plusieurs  sortes  de  pierres  sonores 
dont  la  plus  précieuse  est  la  pierre  de  yu,  sorte  d'agate  que 
l'on  trouve  en  différentes  couleurs  et  principalement  en  blanc, 
jaune,  vert,  rouge  ou  noir;  celle-ci,   la  plus  ordinaire,  est 
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intL  cxt.-Eiirop.  appelée  kiang-che.  Les  instruments  utilisant  la  sonorité  de  la 

^*-  '•  pierre  portent  le  nom  générique  de  king;  si   la  pierre  est 

employée  isolément,  c'est  une  tsê-king;  si   les  pierres  sont 

employées  en  un  assortiment  qui  comprend  toujours  16  pierres 

accordées  sur  les  lus,  Tinstrument  porte  le  nom  de  pien-king, 

Id.  669.  Tsê'king.  Pierre  sonore  semblable  à  la 
précédente  mais  d'une  forme  moins  simple.   Elle 


donne 


Sierra-Leone.  670.  Balangy.  Don  de  M.  C.  L. 
Bicaise.  Cet  instrument,  semblable  à  celui  que  nous 
avons  catalogué  sous  le  n*>  302,  offre  ceci  de  parti-: 
culier  que  des  membranes  très  fines  détachées  de 
cocons  d'araignée,  recouvrent  des  ouvertures  prati- 
quées dans  la  paroi  des  calebasses.  Il  en  résulte 
une  triple  sonorité  :  i**  celle  de  la  lame  percutée  ; 
2**  celle  de  Tair  dans  la  calebasse;  celle-ci  est  choisie 
de  telle  façon  que  son  volume  d'air  résonne  sympa- 
thiquement  avec  le  son  de  la  lame  ;  3°  celle  de  la 
membrane  tendue.  Echelle  : 


12      3      4      5      6      7       8      9     10    1 1    1 2    1 3    1 4    15    16 

■ 

—  Long.  o"9o;  long,  de  la  plus  grande  lame  o°5i  ; 
de  la  plus  petite  o"36.  Cet  instrument  est  accom- 
pagné des  deux  qâkels  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  note  suivante. 

Le  balangy  désigné  quelquefois  sous  le  nom  de  marimbut  est 
aussi  appelé  balafon  par  les  Soussons,  bâlak  par  les  Mandin- 
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gaes  et  les  Sarracolets,  et  halafo  ou  balafou  par  les  Français  inst.  ext.-Europw 
établis  sur  la  côte.  C'est  rinstniment  des  grandes  solennités  ^*-  ^* 

et  réjouissances.  Non  contents  encore  de  sa  triple  sonorité, 
les  joueurs  de  halangy  de  la  Sierra- Leone  se  servent  de  plaques 
semblables  à  celles  que  nous  avons  décrites  sous  le  no  2S1 
et  appelées  qâkel.  Cette  plaque,  attachée  sur  le  revers  de  la 
main  qui  tient  le  percuteur,  accompagne  de  son  cliquetis  de 
ferrailles  les  sons  du  halangy, 

Id.  671.  Balangy.  Don  du  même.  Instrument 
semblable  au  précédent,  mais  dont  les  intonations 
sont  moins  bien  réglées.  Étendue  : 


i 


t 


— n 


i?^ 


2      8      4      5      6      7      8      9     I 0    1 1    12    13    14    15 

—  Long.  tôt.  o"94;  long,  de  la  plus  grande  lame 
o"5i  ;  de  la  plus  petite  0=3 8. 

Les  vibrations  des  lames  sont  inversement  proportionnelles 

au  carré  de  leur  longueur  :  Si  une  lame  fait  i  vibration  par 

seconde,  la  moitié  de  sa  longueur  fera  i  X  2'  ou  4  vibrations, 

et  donnera  conséquemment  la  double  octave.  Pour  trouver  la 

longueur  relative  de  chacune  des  lames,  il  faut  donc  intercaler 

24  termes  égaux  entre   le  premier  terme  représenté   par  2, 

longueur  de  la  lame  donnant  le  premier  son  de  la  gamme,  et 

le  25c  représenté  par  i,  longueur  de  la  lame  à  la  double  octave. 

Ce  résultat  s'obtient  en  multipliant  successivement  la  valeur 

de  chaque  terme  ou  degré  de  la  double  gamme  chromatique, 

H— 
par  K  2  =  1.0293. 

Ces  longueurs  exigent  des  épaisseurs  uniformes,  car  les  vibra- 
tions des  lames  sont  aussi  en  raison  directe  de  leur  épaisseur  ; 
deux  lames  de  même  longueur  dont  Tune  a  une  épaisseur 
double  de  Tautre,  sont  exactement  à  Toctave.  Avec  des 
longueurs  égales  on  produirait  une  gamme  chromatique  en 
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cxt^Eorop.  maltipliant  successivement  Tépaisseor  de  la  lame  reqaîse  poar 
CL  I.  chaqne  demi-ton  par  la  racine  douzième  de  z  on  1.0594. 

Dans  la  pratique  de  la  construction  ces  deux  lois  se  com- 
binent. 

.  Branche  B.  —  instruments  autophones  pinces. 

Sbctiok  a.  —  Avec  ou  sans  pUctre. 

Zambèse.  672.  Insimbi,  Don  de  M.  le  chevalier 
X.  van  Elewyck.  Pièce  de  bois  rectangulaire  avec 
dix-neuf  lamelles  de  fer,  semblable  à  l'instrument 
déjà  décrit  sous  le  nom  de  Zanza,  n^*  108  et  306. 
—  Long.  o"22;  larg.  o"i8. 

Cet  instrument  a  été  rapporté  du  Zambèse  par  le  R.  P. 
Cronenberghs.  Les  Cafres,  d'après  une  note  fournie  par  le 
courageux  missionnaire,  s'en  servent  sur  les  deux  rives  du 
fleuve  qui  donne  son  nom  à  cette  partie  du  continent  africain. 
Uinsimbi  (=  fer,  instrument  quelconque  en  fer)  est  fabriqué 
par  les  machouvas  ou  maxolis  (esclaves). 

Id.  673.  Insimbi.  Don  du  même.  Instrument  plus 
petit  que  le  précédent  et  avec  dix-sept  lamelles 
seulement.  —  Long.  o"i8;  larg.  o™i2. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  noter  les  intonations  produites 
par  ces  lamelles,  parce  qu'elles  sont  si  facilement  dérangées  de 
la  position  qu'elles  occupent  sur  le  chevalet,  qu'il  serait  im- 
possible de  tirer  une  déduction  quelconque  des  sons  qu'elles 
produisent  dans  leur  état  actuel.  Ces  languettes,  quoique  fixées 
par  une  de  leurs  extrémités,  sont  soumises  aux  mêmes  lois  de 
vibration  que  celles  que  nous  avons  expliquées  dans  la  note 
qui  suit  le  no  671. 
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Classe  IL  —  Instruments  à  membranes. 


Branche  A.  —  membranes  percutées. 

Section  a.  —  Instruments  bruyants. 

Sous-section  aa.  —   Membrane   tendue   sur   un   cadre. 

Haïti.  674.  Tambourin^  de  Tanc.  coll.  V.  et  J.  inst.  cxt.-Europ. 
Mahîllon.  Membrane  tendue  sur  un  cercle  de  bois 
dont  la  circonférence  porte  huit  paires  de  disques 
en  métal.  —  Diam.  du  cercle  o"44. 

Chine.  675.  Kou.  Don  de  M.  Serruys.  Sorte  de 
tambour  d'un  diamètre  de  o"26  et  dont  le  cercle  de 
bois  autour  duquel  est  clouée  la  membrane  est  si 
épais  que  son  ouverture  intérieure  n'est  que  de  o°*i4. 
Ce  tambour  produit  un  bruit  très  intense  lorsque  la 
membrane  est  frappée  à  Taide  de  la  légère  baguette 
de  bois  qui  accompagne  l'instrument. 

Id.  676.  Kou.  Tambour  formé  d'un  cadre  octo- 
gonal dont  sept  côtés  sont  garnis  de  disques  métal- 
liques. La  membrane  est  une  peau  de  serpent.  — 
Diam.  o°i5. 

Caucase.  677.  Dakar  eh.  Don  de  M.  Paul  Hage- 
mans,  consul  de  Belgique  à  Tiflis.  C'est  un  tambour 
dont  le  cercle  est  garni  intérieurement  de  grelots  et 
d'anneaux  de  cuivre.  —  Diam.  o«48. 

13 
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lost.  ext.-Europ.       Le  musée  du  Conservatoire  doit  à  la  libéralité  de  M.  Paul 

^*-  ^^'         Hagemans  la  collection  complète  des  instruments  utilisés  par 

les  deux  catégories  d'orchestre  du  Caucase.  Nous  extrayons 

des  lettres  du  généreux  donateur  les  renseignements  suivants 

au  sujet  de  la  composition  de  ces  bandes  : 

La  bande  de  zournas  se  compose  de  trois  musiciens  :  un 
joueur  de  zourna,  un  joueur  de  duduki  ou  quelquefois  un  second 
joueur  de  zourna,  et  un  joueur  de  dehol.  Ce  ne  sont  guère  que 
des  musiciens  ambulants.  L'orchestre  des  sazandas  ou  char- 
meurs se  fait  entendre  dans  les  cercles  et  chez  les  Arméniens 
ou  les  Géorgiens  de  la  classe  riche,  soit  dans  les  grands  dîners, 
soit  dans  d'autres  réunions.  Leurs  chants  célèbrent  générale- 
ment la  beauté  de  la  femme  et  les  plaisirs  de  l'amour;  il  sont 
empruntés  pour  la  plupart  aux  œuvres  erotiques  des  célèbres 
poètes  persans  Hafiz  et  Saadi.  Cet  orchestre  comprend  six  à 
huit  musiciens  :  un  sazanda  (charmeur  ou  chanteur)  qui  chante 
en  s' accompagnant  du  dahareh  (no  677),  un  joueur  de  kamantcha 
(no  747),  un  joueur  de  tJtari  (no  772),  un  joueur  de  dimplipito 
(no  678)  ou  narara,  un  joueur  de  salamouri  (no  700),  et  quelque- 
fois aussi  d'un  joueur  de  saz  (no  770)  et  enfin  d'un  second 
joueur  de  dahareh,  qui  ne  chante  pas. 

Sous-section  bb.  —  Membrane  tendne  sur  un  récipient. 

Id.  678.  Dimplipito^  avec  baguettes.  Don  de 
M.  Paul  Hagemans.  Petites  timbales  dont  le  réci- 
pient est  en  terre  cuite  et  les  membranes  tendues 
à  l'aide  de  cordes.  Ces  instruments  sont  désignés 
quelquefois  à  Tiflis  sous  le  nom  de  narara,  corrup- 
tion probable  du  mot  arabe  nakkârah  (no  335).  — 
Diam.  de  la  petite  timbale  o"*io;  haut,  du  récipient 
0^24.  Diam.  de  la  grande  timbale  o"i8;  haut,  du 
récipient  o"25. 
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Pays  musulmans.  679.   Tobilets  avec  baguettes,  inst.  ext -Europ. 
de  Tanc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon.  Petites  timbales        ^'-  "• 
dont  les  récipients  sont  en  bois  recouvert  de  cuir. 
La  plus  grande  mesure  o°^i8  de  diamètre^  la  plus 
petite  o^iy. 

Algérie.  680.  Dardboukkehy  de  Tanc.  coll.  V.  et 
J.  Mahillon.  Tambour  dont  la  forme  est  décrite  sous 
le  n°  112.  Celui-ci  mesure  o""2i  de  hauteur  et  la 
membrane  a  o"*io  de  diamètre. 

Tunisie.  681.  Darâboukkeh^  de  Tanc.  coll.  V.  et 
J.  Mahillon.  Autre  tambour  de  terre  cuite  avec  des 
ornements  moulés  dans  la  pâte.  Celle-ci  est  recou- 
verte d'un  vernis  vert.  —  Haut.  tôt.  o°»42;  diam.  de 
la  membrane  o"2o. 

Algérie.  682.  Dardboukkeh.  Don  de  M.  Félix 
Muller.  Tambour  presque  semblable  au  n^  112. 

Sous-section  ce,  —  A  double  membrane- 

Japon.  683.  Tatco  avec  maillet,  de  Tanc.  coll. 
V.  et  J.  Mahillon.  Tambour  formé  d'un  cercle  de 
bois  de  o°i85  de  largeur  et  de  0^53  de  diamètre; 
les  deux  ouvertures  sont  recouvertes  de  membranes 
attachées  à  l'extérieur  du  cercle  à  l'aide  de  clous  à 
tête  ronde.  Ces  membranes  sont  très  épaisses  et  sont 
fortement  tendues;  l'état  hygrométrique  de  l'atmos- 
phère n'a  que  peu  d'influence  sur  elles,  de  sorte  que 
leur  tension  ne  varie  presque  pas.  Trois  anneaux, 
fixés  à  égales  distances  sur  le  côté  du  cercle,  servent 
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inst  cxt.-Europ  à  suspendtc  le  tambour  entre  les  branches    d'un 

Cl    II 

support. 

Id.  684.  Tambour,  de  l'anc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon. 
Cercle  de  bois  de  o"25  de  diamètre  et  de  o"o6  de 
largeur,  recouvert  de  chaque  côté  par  une  mem- 
brane. Un  manche  de  o°25  de  largeur  est  attaché  à 
la  circonférence  du  cercle  et  le  traverse  de  part  en 
part  dans  le  sens  du  diamètre.  La  mailloche  de  cet 
instrument  est  assez  semblable  à  celle  de  nos  grosses 
caisses. 

Id.  685.  Toutsoumi,  de  Tanc.  coll.  V.  et  J. 
Mahillon.  Tambour  en  forme  de  sablier  presque 
analogue  à  celle  du  tabl  africain  (n®  337).  —  Haut, 
tôt.  o"3o;  diam.  des  membranes  o°*23. 

Id.  686.  Taïko.  Don  de  M.  L.  Tuerlinckx.  Tam- 
bour dont  la  caisse  est  un  cylindre  en  bois;  les  deux 
membranes  sont  tendues  à  l'aide  de  cordes.  —  Haut. 
o™38;  diam.  des  membranes  o°22. 

Chine.  687.  Kou.  Don  de  M.  Serruys.  Tambour 
suspendu  par  des  anneaux  et  des  crochets  entre  les 
quatre  montants  d'un  support;  c'est  le  type  dont  les 
Chinois  font  usage  au  théâtre.  —  Haut,  du  cyl.  0^36; 
diam.  o""35;  haut.  tôt.  du  support  0^64. 

Id.  688.  Kou.  Don  de  M.  Serruys.  Tambour  formé 
d'un  disque  de  bois  de  o"2o  de  diamètre  avec  une 
ouverture  centrale  de  o"o7.  Les  membranes  sont 
fixées  de  chaque  côté  sur  les  bords  du  disque  à 
l'aide  de  clous  de  cuivre  et  elles  ne  peuvent  vibrer 
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.  .       ,  CL   II. 

trou  central. 

lo.  689.  Lo-kou.  La  construction  de  ce  tambour 
est  semblable  à  celle  du  n^'  591,  mais  celui-ci  est 
surmonté  d'un  gong  suspendu  dans  un  cercle  auquel 
sont  attachées  par  des  cordes  deux  petites  billes  de 
bois;  celles-ci  viennent  frapper  le  gong  lorsqu'on 
secoue  l'appareil.  Le  lo-kou  est  en  usage  parmi  les 
marchands  de  mercerie  ambulants  pour  attirer  les 
clients.  —  Haut.  tôt.  de  l'appareil  0^56;  long,  du 
manche  o°255  ;  diam.  du  tambour  o°i45  ;  diam.  du 
gong  o°o95. 

C'est  un  trait  caractéristique  des  mœurs  chinoises  que 
chaque  corps  de  métier  a  un  signal  particulier  pour  se  faire 
reconnaître.  Ainsi  les  marchands  de  sucreries  ont  le  gong; 
les  repasseurs  de  couteaux  le  là-pà;  les  chiffonniers  ont  un 
petit  tambour  sur  lequel  ils  frappent  avec  une  baguette  ;  les 
aveugles,  qui  disent  la  bonne  aventure,  le  ty  sur  lequel  ils 
jouent  : 


J^gM^^-tlfa 


c/ 


Caucase.  690.  DehoU  Don  de  M.  Paul  Hagemans. 
Tambour  formé  d'un  cylindre  de  bois  et  de  deux 
membranes  tendues  par  des  cordes.  —  Haut,  du  cyl. 
o°28;  diam.  o"32. 

Sierra- Leone.  691.  Tombah.  Don  de  M.  L. 
Bicaise.  C'est  le  nom  mandingue  d'un  tambour  en 
bois  de  jufilaUh;  la  forme  est  celle  d'un  sablier  et 
les   membranes  sont  reliées  par  des   cordes   tout 
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lost.  exL-Earop.  autouf  de  leuF  circonféreiice.  On  s'en  sert  comme 
^^'  "*       il  a  été  dit  au  n®  337.  Ce  tambour  est  appelé  tambagy 
par  les  Soussons  et  douganh  par  les  Sarracolets.  — 
Haut.  o"3o;  diam.  des  membranes  o*"i7. 

Id.  692.  Tombah.  Don  du  même.  Ce  tambour  est 
semblable  au  précédent.  La  baguette  qui  sert  à 
frapper  les  deux  instruments  est  faite  d'une  branche 
d'arbre  ployéeen  équerre.  Pour  empêcher  qu'elle  se 
redresse,  les  deux  côtés  de  l'angle  sont  reliés  par 
une  corde. 
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Classe  III.  —  Instruments  à  vent, 


Branche  A.    —   instruments   a  anche. 

Section  d,  —  Anche  doublé^  avec  tuyaux. 

Japon.  698.  Hichi^riki,  de  Tanc.  coll.  V.  et  inst.  cxt.-Europ. 
J.  Mahillon.  Tuyau  conique  avec  Tanche  adaptée  au  ^^  "^' 
gros  côté.  Ce  tuyau  est  fait  d'un  bambou  recouvert 
intérieurement  d'une  couche  de  laque  rouge.  Il  est 
percé  sur  la  face  postérieure  de  sept  trous  ;  deux 
autres  sont  disposés  sur  la  face  opposée  et  s'ouvrent  : 
Tun  à  la  place  qui  correspond  au  milieu  de  l'espace 
qui  sépare  le  troisième  trou  du  quatrième;  l'autre 
entre  le  septième  et  le  huitième  trou.  Tous  les 
trous  sont  ovales;  en  les  comptant  d'après  Tordre 
qu'ils  occupent  sur  la  longueur  du  tuyau,  leur  ouver7 
ture  successive  produit  les  intonations  suivantes  : 

-fcS, 


^B^FJ^i 


'•         0123456789 

—  Long.  tôt.  0°22. 

On  sait  que  le  tuyau  cylindrique  dont  la  colonne  d*air  est 
fxiise  en  vibration  par  une  anche  résonne  à  la  manière  des 
tuyaux  fermés,  c'est-à-dire  que,  théoriquement,  sa  longueur  est, 
pour  un  son  de  même  hauteur,  la  moitié  de  celle  qu'exigerait 
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init.  cxt.-Europ.   un   tuyau  ouvert.  L* anche  placée  du  gros  côté  d'un  tuyao 
Cl.  III.         conique  a  pour  effet  d'abaisser  encore  le  diapason  du  tuyau. 

Id.  694.  Hichi^riki,  Don  de  l'Institut  musical  de 
Tokio'  .  Sorte  de  chalumeau  classique,  de  construc- 
tion semblable  à  celle  du  n^  693.  D*après  la  tablature 
japonaise  que  nous  reproduisons  après  en  avoir 
vérifié  l'exactitude,  l'instrument  produit  les  intona- 
tions suivantes  : 

»   •   •   •   •   o 
»   •   •   •   o   • 


•  ••••00 

•  •••000 

•  ••0000 

•  •00000 

•  000000 
o  o   o   o   o   o'   o 


Chin£.  695.  Kouan,  Kwan-ize  ou  Pf-/f.  Don  de 
M.  Serruys.  Sorte  de  chalumeau  formé  d'un  tuyau 
à  perce  cylindrique  et  d'une  anche  en  roseau  tendre 
faite  tout  d'une  pièce.  Du  côté  supérieur  le  tuyau 
est  percé  de  sept  trous  équidistants,  du  côté  infé- 
rieur il  a  un  huitième  trou,   foré  à  une   hauteur 

>  Les  instruments  offerts  au  musée  du  Conservatoire  par 
rinstitut  de  musique  de  Tokio,  ont  figuré  à  TExpositioni 
d'hygiène  de  Londres  en  1884;  c'est  à  M.  Isawa,  Directeur  de 
rinstitut  et  à  M.  Tegima,  Directeur  du  Musée  d'éducation 
de  Tokio,  que  nous  sommes  redevable  de  ce  don  princier. 


—   i8i   — 

correspondant  à  la  moitié  de  Tintervalle  compris  inst.  ext-Europ. 
entre  le  sixième  et  le  septième  trou.   L'ouverture       ^'*  "^* 
successive  des  trous   latéraux  produit  les  intona- 
tions suivantes  : 


^^^ 


T=t 


3         4         5         6         7         8 

—  Long,  du  tuyau  sans  Tanche  0^19;  diam.  int. 
o"oo8. 

De  La  Page,  en  reproduisant  la  description  d'un  instrument 
semblable  trouvée  dans  un  recueil  chinois,  se  demande  ce  que 
peut-être  cette  anche  tout  d'une  pièce  ?  C'est  un  simple  roseau 
tendre  de  sept  centimètres  de  longueur  aplati  sur  sa  plus  grande 
longueur,  de  façon  à  former  une  anche  presque  semblable  à 
celle  de  nos  bassons.  Pour  faciliter  la  vibration  de  l'appareil, 
le  roseau  est  débarrassé  de  son  écorce  et  très  aminci  à  l'extré- 
mité opposée  à  celle  qui  l'introduit  dans  le  tuyau  et  qui  est 
restée  ronde. 

Id.  696.  Kwan-ize.  Même  instrument  que  le  précé- 
dent ^  mais  avec  un  second  trou  à  la  face  postérieure; 
les  intonations  sont  les  suivantes  : 


—  Long.  tôt.  o"275  ;  diam.  int.  o°*io. 

Il  peut  paraître  étrange  que  cet  instrument  plus  long  que  le 
précédent  ait  des  intonations  plus  aiguës.  Cela  tient  au  son 
propre  de  l'anche  et  au  diamètre  du  tuyau.  Dans  les  instru- 
ments à  anche  plus  le  diamètre  du  tuyau  est  large,  plus  le  son 
est  aigu.  —  Voir  la  note  du  no  596. 


l82   — 

inst.  ext..Europ.      Id.  697.  Heung-teik  ou  Shu-ty.  Instrument  setn- 
^^•"''       blable  au  n«  119.  Mêmes  intonations. 

D*après  M.  Van  Aalst,  cet  instrument  porte  dans  le  nord  de 
la  Chine  le  nom  de  sona.  Peut-être  y  a-t-il  là  quelque  rapport 
avec  xouma,  nom  que  ce  genre  de  hautbois  porte  en  Perse. 

Id.  698.  Heang-teih.  Don  de  M.  Serruys.  Instru- 
ment semblable  au  n<>  119.  Mêmes  intonations. 

SiAM.  699.  Pee.  Sorte  de  hautbois,  façonné 
au  tour  et  percé  latéralement  de  six  trous  dont 
quatre  seulement  sont  destinés  à  être  recouverts  : 
les  trois  premiers  par  les  doigts  de  la  main  gauche, 
le  quatrième  par  l'index  de  la  main  droite.  L'anche 
manquant,  nous  n'avons  pu  déterminer  les  intona- 
tions de  cet  instrument.  —  Long.  tôt.  o°*34;  diam. 
max.  o"o4. 

Caucase.  700.  Salamouri.  Don  de  M.  P.  Hage- 
mans.  Tuyau  de  bois  à  perce  cylindrique;  il  a  neuf 
trous  latéraux,  dont  le  premier  ne  sert  qu'à  régler 
l'intonation  du  son  le  plus  grave.  L'instrument 
produit  les  sons  suivants  : 


T^^' 


6         7         8         9 


—  Long,  du  tuyau  o"*3o;  long,  de  l'anche  o"o8. 

Id.  701.  Zourna.  Don  de  M.  P.  Hagemans. 
Instrument  type  des  bandes  de  hautbois  en  Perse 
(voir  le  n°  677).  Il  est  en  bois  façonné  au  tour  avec 
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huit  trous  latéraux  sur  le  devant  et  un  neuvième  à  la  inst.  ext-surop. 
face  postérieure,  placé  à  une  hauteur  correspondant  ^*'  "^* 
à  la  moitié  de  l'espace  compris  entre  le  septième  et  le 
huitième  trou.  La  construction  de  cet  instrument 
est  semblable  à  celle  du  n^  122,  à  cette  exception 
près,  que  le  col  mobile  ne  supprime  ici  que  Tusage 
d'un  seul  trou,  le  huitième,  le  dernier  de  la  face  anté- 
rieure. Le  zourna  donne  les  intonations  suivantes  : 


—  Long.  tôt.  anche  comprise  o"35. 

Pays  Musulmans.  702.  ZamT-^el-soghayr,  de 
l'anc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon.  Petit  hautbois  de 
construction  analogue  à  celle  du  n°  123.  Celui-ci 
porte,  en  guise  d'ornements,  une  quantité  de  chaî- 
nettes auxquelles  sont  suspendues  des  pièces  de 
menue  monnaie. 

Branche  B.  —  instruments  a  bouche. 

Section  a,  —  Bouche  biseautée. 

Chine  (?).  703.  Flûte.  Don  de  M.  de  Vestibule. 
Cet  instrument  que  Ton  prendrait  à  première  vue 
pour  une  flûte  traversière  est  véritablement  une 
variété  de  la  flûte  à  bec.  En  effet,  l'ouverture  laté- 
rale pratiquée  vers  le  bout  du  tuyau  est  simplement 
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intt.  ext-Europ.  Touverturc  du  canal  d'insufflation.   Six  trous  laté- 
■  "^'        raux.  Intonations  : 


ië^glit^±£ 


^  0         12         3         4         5         6 

—  Long.  tôt.  o°33. 

On  trouve  la  description  d*une  flûte  européenne,  de  con- 
struction analogue  à  celle-ci,  dans  VArt  des  faiseurs  d'instru- 
ments de  musique^  de  V Encyclopédie  de  Diderot  et  d'ALSiiBBRT, 
page  105.  Cet  instrument  y  est  désigné  sous  le  nom  de  flûte 
traversière  à  bec. 

Id.  704.  Sifflet  chinois.  Don  de  M.  J.  Van  Aalst. 
Sifflet  en  terre  cuite  représentant  un  oiseau.  Un 
trou  latéral  est  pratiqué  dans  la  paroi;  lorsque  ce 


E 


trou  est  ouvert,  le  sifflet  donne  j^=:J= — ,  lorsqu'il 

b. 


est  bouché  le  son  produit  est  7w ,   l'un  et 


w 


l'autre  à  l'octave  supérieure  de  la  note  écrite. 

Id.  705.  Sifflet  chinois.    Don   du   même.   Il  est 
plus  grand  que  le  précédent^   et  n  a  pas  de  trou 

latéral.  Il  donne  le 


Id.  706.  Sifflet  chinois.  Don  du  même.  Semblable 
au  précédent)  mais  de  plus  grande  dimension.  Le 

son  produit  est  ^~i      : 
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Id.  707.  Ko^tze  (chinois  =  sifflet  de  pigeon).  Don  inst.  cxt.-Europ. 
de  M.  V.  Mahillon.  Appareil  que  l'on  attache  à  la  ^**  "^' 
queue  du  pigeon.  Le  sifflement  produit  par  le  dépla- 
cement de  Taîr,  lorsque  le  pigeon  vole,  a  pour  effet, 
parait-il,  d'éloigner  les  oiseaux  de  proie.  Ce  sifflet 
est  formé  d'une  courge  très  légère,  dont  la  paroi 
supérieure  a  été  enlevée  pour  vider  le  fruit;  l'ouver- 
ture est  fermée  par  un  fragment  de  cette  partie  du 
bambou  qui  forme  le  nœud.  Cette  sorte  de  couvercle 
a  une  ouverture  taillée  dans  le  sens  de  son  diamètre; 
elle  est  biseautée  de  façon  à  offrir  une  arrête  vive 
au  passage  de  l'air.  Trois  autres  petits  sifflets, 
beaucoup  plus  petits,  sont  disposés  extérieurement 
sur  la  circonférence  de  la  courge;  leurs  bouches 
ont  la  même  direction  que  celle  du  sifflet  principal, 
ce  qui  fait  que  le  vol  du  pigeon  fait  entendre 
quatre  sons  différents.  Une  petite  languette  de 
bambou  est  entaillée  dans  la  courge  par  l'un  de 
ses  bouts,  tandis  que  l'autre  bout  sert  à  attacher  • 
l'appareil  aux  pennes  de  la  queue.  —  Diam.  de  la 


courge  o"o5;  son  du  sifflet  principal  ^ 


i 


Id.  708.  Ko-'tze.  Don  du  même.  Appareil  sem- 
blable au  précédent  mais  de  plus  grande  dimension 
et  muni  de  six  petits  sifflets  accessoires. 

Le  sifflet  principal  donne  ^ 


X 


—  Diam.  de 


la  courge  0^07 .  v 

Id.  709.  Ko-tze.   Don  du  même.    Sifflet   double 
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inêt.  ext-Enrop.  sc  composaiit  de  dcux  tuyaux  cylindriques  super- 
posés, bouchés  à  la  base  et  munis  d'un  couvercle 
dans   lequel   se    trouve    la    boujche   biseautée.    Le 

tuyau  le  plus  long  donne  ]j^     '       ,  le  plus  court 


£ 


.  A  côté  de  chacune  des  bouches  est  placée 


l'ouverture  d'un  sifflet  minuscule  produisant  un  son 
très  aigu. 

Id.  710.  Ko'-tze,  Don  du  même.  Appareil  sem- 
blable aux  précédents,  mais  formé  cette  fois  de  sept 
sifflets  de  dimensions  différentes  avec  leurs  branches 
disposées  dans  une  même  direction.  Il  est  à  remar- 
quer que  tout  l'appareil  ne  pèse  que  5  7»  grammes. 

Id.  71 1.  Ty.  Tuyau  de  bambou  dont  l'embouchure 
est  formée  d'une  simple  échancrure  dans  la  paroi 
latérale.  Il  est  garni  de  six  trous,  dont  cinq  sur  la 
face  antérieure,  le  sixième,  le  plus  rapproché  de 
l'embouchure,  se  trouve  à  la  face  opposée.  Les  deux 
autres  ouvertures  pratiquées  sous  le  premier  trou 
ne  servent  qu'à  régler  Tintonation  de  celui-ci. 

Intonations  : 


—  Long.  tôt.  o°64. 

«  Le  yo  »,  dit  le  P.  Amiot  dans  son  Mémoire  &urla  musique  des 
Chinois,  «  était  un  simple  tuyau  d'une  longueur  déterminée, 
«  ouvert  à  ses  deux  extrémités,  et  percé  dans  sa  partie  inférieure 
«  de  trois  ou  de  six  trous.  Il  n'était  pas  aisé  d*en  attraper  Tem- 
<  bouchure,  de  manière  à  en  tirer  des  sons  clairs  et  nets. 
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«  Cette  difficulté  fît  imaginer  le  ty.  Le  ty  n'est  autre  chose  inst.  ext..Eoroj>, 
€  qu'un  j^o,  à  Textrémité  supérieure  duquel  on  mit  un  tampon.         ^^*  ^"* 
c  On  fit  à  ce  tampon  une  ouverture  d'une  demi  ligne  et  on 
«  échancra  d'autant  le  bout  du  tuyau.  > 

Cette  description,  conforme  en  tous  points  à  l'instrument 
que  nous  cataloguons  sous  le  n»  711,  ne  répond  nullement  au 
dessin  de  l'instrument  que  le  célèbre  missionnaire  a  donné 
dans  le  susdit  ouvrage.  Ce  dessin  nous  permet  de  supposer 
que  le  P.  Amiot  n'avait  pas  vu  l'instrument  dont  il  parlait; 
il  serait  du  reste  difficile  de  faire  parler  un  tuyau  muni 
d'une  embouchure  pareille  à  celle  que  représente  le  dessin. 
D'autre  part  l'embouchure  du  yo  avait,  d'après  le  même 
auteur,  l'échancrure  longitudinale  dont  nous  cpnstatons  la 
présence  au'n»  711  et  que  possédait  aussi  les  anciens  lus. 
Cette  échancrure  avait  pour  but  de  faciliter  le  mouvement 
vibratoire  de  l'air,  mais  l'émission  du  son  n'était  pas  encore 
assez  facile  à  cause  de  la  nécessité  de  fermer  par  les  lèvres 
l'orifice  du  tuyau.  On  imagina  alors,  tout  en  conservant 
l'échancrure,  de  boucher  la  partie  supérieure  du  tuyau,  et  l'on 
fit  ainsi  un  premier  pas  vers  l'embouchure  biseautée  du  sifflet, 
du  flageolet  et  de  ses  congénères. 

Id.  712.  Ty.  Il  est  semblable  au  précédent. 

Id.  713.  Ty,  Même  instrument  que  le  précédent, 
mais  le  diapason  en  est  un  peu  plus  aigu.  —  Long, 
tôt.  o°58. 

Japon.  714.  Siaku^hachi.  Don  de  l'Institut  de 
musique  de  Tokio.  Tuyau  de  bambou  d  un  diamètre 
moyen  de  o°*o4  percé  de  cinq  trous  ;  quatre  sur  la 
face  antérieure,  un  sur  la  face  opposée.  La  perce 
intérieure  est  entièrement  enduite  d'une  couche  de 
laque  rouge.  L'extrémité  supérieure  du  tuyau  est 
coupée  en  biseau  sur  une  partie  de  la  circonférence 
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inst.  ext..Europ.  et  suF  l'épaisseur  du  bambou,  formant  ainsi  la  bouche 
^*"  "^'  biseautée  à  son  état  le  plus  rudimentaire.  Pour  faire 
parler  le  tuyau,  il  faut  que  la  lèvre  inférieure  en 
recouvre  l'orifice,  de  telle  sorte  que  l'air  dirigé  par 
la  bouche  vienne  se  briser  contre  l'angle  formé  par 
la  paroi  biseautée.  Ce  spécimen,  que  nous  rencon- 
trons pour  la  première  fois,  est  classé  au  Japon  parmi 
les  instruments  populaires  '. 

En  voici  la  tablature,  telle  qu'elle  est  usitée  au 
Japon.  On  y  constate  un  fait  intéressant  :  la  couver- 
ture partielle  des  trous  latéraux  dans  le  jeu  des 
instruments  à  vent.  Nous  indiquons  par  0  le  trou 
fermé  à  moitié,  par  Ç^  le  trou  fermé  au  quart. 
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fe^si^-^^ 


L'ouverture  du  cinquième  trou,  pour  la  production 
du  ré  octave,  établit  un  ventre  de  vibration  qui  facilite 
le  partage  de  la  colonne  d'air  et  la  production  du 
son  2,  premier  harmonique. —  Long,  du  tuyau  o"55. 

Caucase.  715.  Duduki.  Don  de  M.  P.  Hagemans. 

X  Les  autres  instruments  populaires  sont  le  siamisen,  le 
kokiu  et  le  koto;  ce  dernier  est  rangé  aussi  parmi  les  instru- 
ments classiques.  Ceux-ci  sont,  outre  le  koto^  le  sho,  le  hichi-riki, 
le  riU'ieki,  le  koma-fouye,  le  kagonra-fouye,  le  waggon  et  la  biwa. 
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Tuyau  de  roseau  dont  Textrémité  est  taillée  en  inst.  ext -Europ. 
bouche  biseautée.  Six  trous  sont  forés  sur  la  face 
antérieure  du  tuyau,  un  septième  est  pratiqué  de 
Tautre  côté,  à  une  hauteur  correspondant  à  la  moitié 
de  l'espace  compris  entre  les  deux  derniers  trous 
de  la  face  antérieure.  L'ouverture  successive  des 
trous  fournit  approximativement  les  intonations 
suivantes  : 


0         ]  2 

—  Long.  tôt.  o"25. 


6 


Section  b.  —  Bouche  latérale. 

Japon.  716.  Riu-ieki  {Riu  =  dragon,  teki  =  flûte). 
Don  de  Tlnstitut  de  musique  de  Tokio.  —  Flûte  clas- 
sique à  sept  trous,  dont  voici  la  tablature  japonaise  : 
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—  Long.  tôt.  o"4o. 

Id.  717.  Koma-fouye  {Koma  =  coréenne,  fouye 
=  flûte).  Instrument  classique  à  six  trous. 

14 
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Inst  ext.-£ttrop. 
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CJ.  III. 
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—  Long.  tôt.  o°*34. 

Ces  deux  derniers  instruments  se  trouvent  réunis  dans  un 
même  étui,  lequel  consiste  en  un  double  tuyau  orné  d'incrusta- 
tions de  bronze  représentant  des  fleurs  et  des  feuillages  d'un 
très  beau  travail. 

Id.  718.  Kagoura  fouye  [Kagoura  =  jeu  des  dieux). 
Don  du  même.  Flûte  classique  à  six  trous,  avec  son 
étui  en  bois  admirablement  laqué  en  noir.  Elle  sert 
principalement  dans  Texécution  de  certaine  musique 
classique  très  ancienne,  appelée  kagoura  et  spéciale- 
ment consacrée  au  culte  des  dieux;  de  là  le  nom  de 

l'instrument. 

Tabhture  japonaise. 
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—  Long.  tôt.  o"55. 
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Les   tablatures  de  ces  divers  instruments   nous  ont   été  inst.  ext-Europ. 
gracieusement    communiquées    par    M.    Isawa.    L*ouverture         ^^  ni. 
constante  du  trou  latéral  supérieur  démontre  que  la  série  des 
sons  fondamentaux  n'est  pas  employée,  et  qu'en  conséquence 
rétendue  au  grave  de  ces  trois  dernières  flûtes  est  limitée  par 
le  son  2. 

ID.  719.  Riu-Uki,  deTanc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon. 
Flûte  traversière  à  sept  trous  semblable  au  n°  7x6. 

Id.  720.  Fouye,  de  Tanc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon. 
Flûte  traversière  à  sept  trous,  en  la  b^.  —  Long, 
tôt.  o"465. 

Id.  721.  Fouye,  de  Tanc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon. 
Flûte  traversière  à  sept  trous,  en  la^^.  Long.  tôt.  o™43. 

Id.  722.  Fouye,  de  Tanc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon. 
Flûte  traversière  à  sept  trous,  en  5*4.  —  Long, 
tôt.  0*405. 

Id.  723.  Fouye,  de  lanc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon. 
Le3  intonations  de  cet  instrument  sont  semblables  à 
celles  du  précédent. 

Id.  724.  Kagoura  fouye,  de  Tanc.  coll.  V.  et 
J.  Mahillon.  Flûte  traversière  à  six  trous,  en  sib^. 
—  Long.  tôt.  o"4i5. 

En  déterminant  l'échelle  des  cinq  flûtes  précédentes,  nous 
nous  sommes  conformé  à  la  tablature  japonaise  qui  n'indique 
pas  de  son  plus  grave  que  le  deuxième  de  la  série  harmonique. 
Il  est  de  fait  que  les  sons  fondamentaux  s'y  produisent  très 
difficilement;  en  outre,  par  suite  de  l'irrégularité  de  la  colonne 
d'air,  ils  sont  dans  un  rapport  faux  avec  leur  octave. 

Chine.  725.  Ty.  Don  de  M.  Serruys.  Il  est  sem- 
blable au  n®  129,  mais  il  a  conservé  la  pellicule  dont 
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inst.  ext.-Europ.  il  est  parlé  dans  la  note  relative  à  ce  dernier  instru- 
ment. Depuis  la  rédaction  de  cette  note,  nous  avons 
appris  que  les  quatre  premiers  trous  du  ty  servent 
uniquement  à  fixer  des  ornements  de  passementerie 
destinés  à  suspendre  l'instrument  lorsqu'on  ne  doit 
pas  en  jouer. 

Id.  726.  Ty,  Don  du  même.  Il  est  semblable  au 
n°  129,  à  l'exception  des  ligatures  qu'il  n'a  pas.  On 
y  remarque  une  inscription  en  caractères  chinois. 

Id.  727.  Ty,  Don  du  même.  Reproduction  de 
l'instrument  précédent,  sauf  que  le  bambou  est 
couvert  d'un  vernis  brun  sur  lequel  l'inscription  se 
détache  en  blanc. 

Id.  728.  Ty,  Don  du  même.  Il  ne  diffère  du 
n°  727  que  par  le  vernis  qui  est  noir.  La  perce 
est  d'un  diamètre  plus  étroit  que  celle  des  trois 
n^*  précédents;  il  en  résulte  que  le  diapason  est 
d'un  demi  ton  plus  aigu.  On  se  sert  à  Peking  de  la 
tablature  suivante  : 
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•  o      • 

•  o      • 
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hb    si     yî  shang  chè  kông  fan  liou  wou  y\  shaug  chè   kông  fan  Hou 
si    tt/Jf  r/J(  tniji  fa%  so/{f  /ajf    si    ut^  ré^  wijf  /ajf  sol^  /^J{     si 
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Ces  signes  sont  ceux  de  la  notation  chinoise  inst.  ext.-Earop. 
moderne;  ils  n'expriment  pas  la  hauteur  absolue  des  ^^"  "'* 
sons,  mais  seulement  les  intervalles  que  les  sons  de 
l'échelle  forment  entre  eux,  comparée  au  premier 
degré  représenté  par  le  signe  ^.  C'est  Tanalogue 
de  la  notation  musicale  par  chiffres  imaginée  par 
J.  J.  Rousseau  au  siècle  passé  et  développée  par 
l'école  Galin-Paris-Chevé.  — Voir  la  note  à  la  suite 
du  n°  759. 

Voici,  au  sujet  d'un  concert  chinois,  ce  que  nous 
écrit  M.  Van  Aalst  : 

<  Deux  pepas  (n0  775)  jouées  par  des  femmes  qui  chantent  en 
même  temps;  un  tê-kin  (no  146,  que  nous  avons  appelé  ouano 
ou  omerti  et  que  Ton  désigne  quelquefois  aussi  sous  le  nom  de 
yc-yin)\  un  ty  (n©  129),  un  shu-ty  ou  heang-teih  (n©  119)  et  un 
petit  tambour,  tous  ceux-ci  joués  par  des  hommes,  forment  un 
orchestre  de  café-concert  où,  pour  quelques  sapèques,  les 
Chinois  vont  entendre  une  romance,  une  ballade,  etc.  Je  me 
suis  rendu  plusieurs  fois  à  votre  intention  dans  ces  sortes  de 
cafés-chantants,  essayant  de  saisir  quelque  chose  de  cette 
insupportable  cacophonie.  Les  notes  frappent  Toreille  comme 
le  ferait  une  collection  des  sons  les  plus  discordants;  c*est 
comme  si  chacun  des  instrumentistes  avait  un  air  différent  à 
jouer,  et  qu'il  s'efforçât  de  se  distinguer  de  ses  compagnons 
par  son  zèle  et  par  sa  force  :  on  se  rappelle  immédiatement  le 
tableau  du  Musicien  enragé,  de  Hogarth.  Et  pourtant  à  la 
longue,  en  écoutant  bien  attentivement,  on  finit  par  observer 
dans  tout  ce  tapage  quelques  notions  de  rythme  et  de  mesure.  » 

Id.  729.  Lung'^taO'iy,  c'est-à-dire  fy  à  tête  de 
dragon.  Flûte  semblable  pour  la  tonalité  au  n°  129; 
elle  est  fabriquée  à  Tien-tsin.  L'extrémité  supé- 


—   194  — 

lost.  ext.-Europ.  rieurc  se  termine  par  une  tête  de  dragon,  le  bout 
CI. m.        inférieur  par  la  queue;  ces  ornements  sont  en  bois 
sculpté  et  doré.  —  Long.  tôt.  o°87. 

Id.  730.  Ty.  Il  est  semblable  au  n**  129. 

Sbction  c,  —  Bouche  transversale, 

Egypte.  781.  Noy,  de  Tanc.  coll.  V.  et  J, 
Mahillon.  —  Le  tuyau  est  en  cuivre,  percé  de 
six  trous  latéraux  dont  l'ouverture  successive  donne 
approximativement  les  sons  suivants  : 


0         12         3         4         5         6 


il  sert  de  diapason-type  pour  la  construction  des 
instruments  en  roseau.  —  Long.  o"35. 

Branche  C.  —  instruments  a  réservoir  d'air. 

Section  d,  —  Réservoir  d*air  et  à  tuyaux, 

Chine.  782.  Cheng.  Un  instrument  de  ce  genre  a 
été  déjà  décrit  sous  le  n°  137,  mais  celui-ci  nous 
étant  parvenu  intact,  grâce  aux  soins  obligeants  de 
M.  Van  Aalst,  nous  pouvons  compléter  les  détails 
qui  manquaient  à  notre  première  description.  Les 
tuyaux  sont  au  nombre  de  dix-sept;  en  les  comptant 
de  gauche  à  droite,  on  trouve  les  tuyaux  i,  9,  16, 
17  dépourvus  d'anches  et  ne  servant  conséquem- 
ment,  ainsi  que  nous  Tavions  supposé,  qu'à  établir 
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la  symétrie  de  l'ensemble.  Les  autres  tuyaux  pro-  inst.  ext-Europ. 
duisent  :  "■  '"• 
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—  Haut.  tôt.  o°42. 

On  joue  le  cheng  en  le  tenant  un  peu  incliné  vers  Tépaule  droite. 
Le  pouce  de  la  main  droite  couvre  le  trou  du  tuyau  n»  2  et  au 
besoin  les  trous  des  tuyaux  5,  6,  7.  L'index  de  la  même  main 
ferme  les  tuyaux  3,  4  dont  les  trous  se  trouvent  à  Tintérieur  du 
-cercle  formé  par  la  disposition  des  tuyaux  sur  le  réservoir  d*air. 
L'annulaire  est  chargé  de  couvrir  le  trou  du  15®  tuyau. 

Le  pouce  de  la  main  gauche  ferme  les  trous  des  tuyaux  6, 7,  8, 
r index  les  trous  des  lo^,  ii«  et  I2«  tuyaux;  les  autres  doigts 
font  ce  qu'ils  peuvent  pour  fermer  les  ouvertures  latérales  du 
i3«  et  T4«  tuyaux. 

Le  cheng  n'est  pas  un  instrument  d'orchestre.  Les  Chinois 
<lisent  qu'un  habile  joueur  s'éprend  tellement  de  cette  musique 
qu'il  ne  peut  s'en  lasser,  et  comme  les  sons  se  produisent 
mieux  par  l'aspiration,  un  long  usage  de  l'instrument  amène 
une  inflammation  de  la  gorge  ou  une  maladie  de  poitrine; 
aussi  rencontre-t-on  de  nos  jours  peu  d'amateurs  de  chtng. 

Id.  733.  Cheng.  Instrument  semblable  au  précé- 
dent, sauf  que  les  tuyaux  sont  plus  longs;  les  intona- 
tions sont  plus  graves  d'un  demi-ton.  —  Haut, 
tôt.  o"so. 
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inst  cxt.-Europ.       Japon.  734r.  Sho  op  Scho'-nO'fouye ^  de  Tancienne 

collection  V.  et  J.  Mahillon.  Cet  instrument,  dont  la 
structure  est  semblable  à  celle  du  cheng  chinois, 
prend,  d'après  A.  Kraus  (/a  Musique  au  Japon) ^  le 
nom  de  Hou'no-fotiyô,  lorsqu'il  compte  26  tuyaux. 
Celui-ci  fournit  les  intonations  suivantes'  : 


i 


^fe 


r  I     I     I     m-^r.i=X 


rr  ,  ^^^j_^=:^——-r:^ 


1       2      3      4      5      6      7      8      91011121 3    14I516I7 

—  Haut.  tôt.  o°*47. 

Id.  736.  Sho,  de  l'anc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon.  Il 
est  semblable  au  précédent.  —  Haut.  tôt.  o"53. 

Id.  736.  Sho,  Don  de  l'Institut  de  musique  de 
Tokio.  Il  ne  diffère  du  précédent  que  par  les  intona- 
tions qui  sont  les  suivantes  : 


g=^-  T  :^~z=^p^. 


3      4      5      6      7      8      910111213141516    17 

Ces  intonations  sont  conformes  à  la  tablature 
japonaise  que  les  donateurs  ont  eu  l'obligeance  de 
joindre  à  l'instrument. 

SiAM.  787.  Phan.  Instrument  laotien  déjà  cata- 
logué sous  le  n**  138  et  que  nous  avions  appelé 
khèn  d'après  Chouquet  *. 

'  Les  chiffres  surmontés  d'un  o  indiquent  les  tuyaux  dépour- 
vus d'une  anche. 

2  Le  musée  du  Conservatoire  national  de  musique.  Catalogue 
raisonné  des  instruments  de  cette  collection.  Paris,  1875. 
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Le  nom  que  nous  lui  donnons  actuellement  est  inst.  exi.-Europw 
celui  que  portait  l'instrument  dans  le  catalogue  de 
la  belle  collection  d'instruments  de  musique  siamois 
qui  figurait  à  l'Exposition  internationale  des  Inven- 
tions à  Londres,  en  1885.  Nous  avons  relevé  les 
intonations  suivantes  : 


■ï  ^ 


^^3^ 


^i 


Tuyaux  de  gauche.  Çs—^ë zzz^n — -l_i^J,_4 


6 


Tuyaux  de  droi 


7         6 


Cette  disposition  fondée  sur  une  échelle  diatonique 
armée  de  4  bémols,  peut  être  considérée  comme  étant 
exacte,  puisqu'elle  correspond,  au  diapason  près,  à 
celle  que  nous  avons  constatée,  il  y  a  plusieurs 
années  déjà,  pour  le  n**  138. 

Branche  D.  —  instruments  a  embouchure. 

Section  a.  —  Instruments  à  embouchure,  simples  ou  naturels. 

Japon.  738.  Rappakai,  de  Tanc.  coll.  V.  et  J. 
Mahillon.  Ce  coquillage,  qui  ne  mesure  pas  moins 
de  ©"40  de  longueur,  est  entouré  d'un  filet  de 
soie  destiné  à  suspendre  l'instrument  au  cou  de 
l'exécutant,  Il  sert  aux  troupes  de  l'infanterie  et  il 


Sbî 


produit  le  son  (?k     i .  Nous  empruntons  le  nom 


inst.  ext-Europ.  de  Cette  conque  à  Touvrage  de  M.  Alexandre  Kraus^ 
^**  "^*       fils  :  La  musique  au  Japon. 

Chine.  739.  Lozeu  ou  Hai^Lo.Don  de  M.  Serruys. 
Conque  servant  aux  signaux  de  l'infanterie  et  des 


gardes  de  nuit.  Elle  donne  eszzzé 


i 


t 


Id.  740.  Lozeu.  Coquillage  semblable  au  précé- 


dent  Il  fait  entendre 


fe 


Id.  741.  Hwang-teih.  Don  de  M.  Serruys.  Espèce 
de  trompette'  aiguë  en  mi  produisant  les  sons  3  à  6. 


î 


t=? 


3         4         5         6 

Elle  diffère  des  instruments  similaires  précé- 
demment décrits,  par  son  embouchure,  laquelle 
a  la  forme  d'un  entonnoir  dont  les  parois  seraient 
aplaties  de  façon  à  laisser  entre  les  bords  une  ouver- 
ture de  six  millimètres  environ.  Cette  disposition 
que  nous  rencontrons  ici  pour  la  première  fois, 
donne  à  l'embouchure  une  certaine  ressemblance 
avec  les  languettes  d'une  anche  double;  elle  exige  de 
la  part  de  l'instrumentiste  une  très  grande  habileté. 
—  Long.  tôt.  i"o6. 

Id.  742.  Hwang^ieik*  Don  de  M.  Serruys.  Mieux 
conservée  que  le  n*'  139,  auquel  elle  ressemble,  et 

<  Nous  employons  le  mot  trompette  uniquement  pour  nous 
conformer  à  Tusage,  car  il  est  à  remarquer  que  les  proportions 
de  ces  instruments  n*ont  aucun  rapport  avec  celles  de  la 
trompette  européenne. 
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d'ane  septième  plus  grave,  cette  trompette  rudimen-  in.t.  ext.-Europ. 
taire  permet  de  donner  les  sons  suivants  : 


t 


«î 


"8*" 


3 

Id.  743.  Lapa.  Petite  trompette  à  colonne  d'air 
conique,  assez  semblable  au  n°  140,  mais  d'un  ton 
plus  aiguë.  Elle  donne  les  sons  : 


i 


9J 


1 


—  Long.  tôt.  o"94. 

L'extrémité  supérieure  du  tuyau  est  d*un  diamètre  si  étroit 

que  pour  le  garantir  et  en  faciliter  le  maniement,  il  a  été 

entouré  de  bandes  d'étoffes  recouvertes  elles-mêmes  par  une 

sorte  de   ruban   de  jonc.    Les   trompettes  chinoises  portent 

généralement,  vers  la  moitié  de  leur  longueur,  une  boule  de 

cuivre  glissée  sur  le  tuyau  et  destinée  à  faciliter  la  pression  de 

Tembouchure  contre  les   lèvres.    Depuis   le  commencement 

du  XV^  siècle,  (voir  le  tableau   représentant  le  Couronnement 

de  la  Vierge  de  Fra  Angelico,  au  Musée  du  Louvre  à  Paris), 

nos  anciennes   trompettes   sont   toutes  munies  d'une  boule 

semblable;  il  serait  intéressant  de  savoir  si  Tidée  appartient  à 

l'Asie  ou  à  l'Europe. 

La  trompette  à  tuyau  conique  porte  dans  le  nord  de  la  Chine 
le  nom  de  Lapa  pour  la  distinguer  du  Hwang-teih. 

Id.  744.  Lapa.  Trompette  semblable  à  la  précé- 
dente, sauf  les  dimensions  plus  grandes. 


Intonations 


1 
—  Long.  tôt.  i™3o. 


? 


m 
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inst.  cxi.-Europ.       Id.  745.  Hwang-tcth,  Trompette  déjà  décrite  sous 
^'*"'*        le  n®  139.  Celle-ci  donne  les  sons  : 


î 


3    " 

2      3 

Le  Hwang'teih  est,  paraît-il,  plus  spécialement  réservé  aux 
cérémonies  du  mariage  et  des  funérailles.  On  n'en  tire  qu'un 
seul  son,  très  prolongé,  après  la  terminaison  de  la  musique 
proprement  dite. 

TuRKESTAN.  746.  Soumiaia,  Tuyau  en  cuivre, 
de  perce  irrégulière,  terminé  par  un  pavillon  large- 
ment évasé.  C'est  par  les  soins  obligeants  de 
M.  Michel  Petoukhoff,  conseiller  militaire  à  S*  Peters- 
bourg,  que  nous  sommes  parvenus  à  nous  procurer 
cet  instrument,  qui  passe  pour  avoir  appartenu  à  un 
Khan  de  Khiva.  Chaque  fois  que  le  Khan  entre  dans 
son  palais  ou  en  sort,  le  sounnaïtchy  (l'exécutant) 
lui  rend  les  honneurs  en  sonnant  une  fanfare.  L'irré- 
gularité dans  la  perce  du  tuyau  est  cause  de  la 
défectuosité  des  sons  produits;  elle  est  telle  que  le 
son  3  ne  sort  pas.  Voici  les  degrés  de  l'échelle  har- 
monique qu'on  en  tire  tant  bien  que  mal  : 


L^^ 


X 


S— ^ — u 

12  4         5         6         8 

—  Long.  tôt.   2"o3;  diam.  moyen  du  tuyau  0^035; 
ouverture  max.  du  pavillon  o"24. 
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CLASSE  IV.  —  Instruments  à  cordes, 


Branche  A.  —  cordes  frottées. 

Section   a,   —    Cordes  frottées  par  V archet. 

Caucase.  747.   Kamantcha  (en  persan  balancier)  inst.  ext.-Europ. 
avec  archet.  Don  de  M.  Paul  Hagemans.   La  caisse  *  ^^' 

sonore  affecte  la  forme  d'une  sphère  creuse  dont  on 
aurait  enlevé  un  segment;  c'est  sur  cette  ouverture 
qu'est  tendue  la  membrane  qui  sert  de  table  d'har- 
monie. Le  manche  est  rond  et  façonné  au  tour. 
Il  est  muni  à  la  partie  supérieure  de  trois  grosses 
chevilles  rondes  et  se  termine  par  une  longue 
pointe  de  fer,  laquelle  sert  à  appuyer  l'instru- 
ment sur  le  genou  et  à  le  balancer  contre  Tarchet, 
dont  les  crins  sont  tendus  par  les  doigts  de  la 
main  droite.  D'après  le  donateur,  cette  manière 
de  frotter  l'instrument  contre  l'archet  lui  aurait 
fait  donner  son  nom.  Les  deux  premières  cordes 
sont  des  fils  d'acier  très  minces,  la  troisième  corde 
est  de  laiton. 


Accord  :   ^ : — H — f-—    ou 


i 


t- 


90 


—  Longueur  tôt.  de  l'instrument  0^95;  diam.  de  la 
sphère  o"i8;  long,  du  manche  o"™5i;  long,  de  la 
pointe  0^305 . 
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inst.  cxt.-Europ.      Chine.  748.  Ti-kin  avec  archet.  Don  de  M.  Ser- 
^**  ^^*        ruys.  Semblable  au  n®  146,  mais  les  dimensions  sont 
plus  grandes.  —  Long.  tôt.  o°*95  ;  diam.  de  la  caisse 
sonore  o"i3. 

Id.  749.  Ti'kin,  de  Tanc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon. 
Instrument  semblable  au  n^  146. 

Id    750.   Ur-heen  ou  Hoii-kin.  Sorte  de  violon 
monté  de  deux  doubles  cordes  de  soie,   réglées  à. 
la  quinte  Tune  de  l'autre.   Les   crins  de   l'archet 
passent  entre  les  cordes,  ce  qui  fait  que  le  manie* 
ment  en  est  difficile.  Cet  instrument  est  très  popu- 
laire à  Peking.  Quoique  le  manche  soit  dépourvu 
d'une  touche,  on  produit  sur  chaque  paire  de  cordes 
l'étendue  d'une  octave  par  l'appui  du  doigt  sur  la 
corde.  La  caisse  sonore  de  l'instrument  est  un  simple 
cylindre  de  cuivre,  la  table  d'harmonie  une  peau  de 
serpent.  En  guise  de  manche  un  simple  bâton  traver- 
sant d'une  part  le  cylindre  et  muni,  à  l'extrémité 
opposée,  de  quatre»  chevilles  qui  se  trouvent  paral- 
lèlement à  l'axe  du  cylindre.   —  Long.  tôt.  o"*78; 
haut,  du  cyl.  o°*i25  ;  diam.  o"o8. 

Id.  751.  Ur-heen^  avec  son  archet.  Don  de  M.  Ser- 
ruys.  Instrument  semblable  au  n®  145. 

Id.  752.  Ur-hâcn,  avec  son  archet.  Don  de  M.  Ser- 
ruys.  Instrument  sembable  au  n°  750,  mais  la  caisse 
est  hexagonale  et  non  pas  cylindrique.  Il  a  deux 
doubles  cordes,  réglées  à  la  quinte  l'une  de  l'autre. 
—  Long.  tôt.  o"8o  ;  long,  de  la  caisse  o"*i3  ; 
diam.  o^og. 
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Id.  753.  Ur-heen,  semblable  au  n®  752,  à  Texcep-  inet.  cxt-Europ. 
tion  de  la  caisse  sonore  qui  a  une  forme  octogonale.        ^'*  ^^' 

Japon.  754.  Kokiu.  Don  de  l'Institut  de  musique 
de  Tokio.  Sorte  de  violon  déjà  décrit  sous  le  n°  147. 
Nous  connaissons  aujourd'hui  les  deux  combinaisons 
de  son  accord;  les  voici,  avec  les  échelles  pour 
lesquelles  on  les  emploie  : 

Accord.  Échelle. 


i 
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Accord. 
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Échelle. 


3      2      I 

Dans  cette  dernière  échelle  le  réb  ne  s'emploie 
qu'accidentellement.  Parfois  aussi  on  accorde  le 
Kokiu  comme  notre  violon. 

Id.  755.  Kokiu,  de  Tanc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon. 
Instrument  semblable  au  précédent. 

Sierra-Leone.  756.  Koundyeh  Don  de  M.  L. 
Bicaise.  C'est  le  nom  donné  à  cette  sorte  de  violon 
par  les  Soussous;  les  Mandingues  et  les  Sarracolets 
l'appellent  Ngiemeh.  La  caisse  sonore  est  faite  d'une 
moitié  de  courge,  sur  les  bords  de  laquelle  est 
tendue  une  membrane.  Le  manche  s'attache  sur 
les  bords  de  la  courge  dans  le  sens  de  son  diamètre 
et  immédiatement  sous  la  membrane.  Une  corde  en 
crins  de  cheval,  s'appuyant  sur  un  fragment  de 
courge  sert  de  chevalet.  L'archet  rudimentaire  est 


204     — 

fnst.  cxt.-Europ.  fait  d'unc  branche  d'arbre  pliée  en  forme  d'arc  et 

tendue  par  quelques  crins.  —  Long,  de  la  mem- 
brane o"i5;  long,  du  manche  au-delà  de  la  caisse 
sonore  o"2o. 

Branche  B.  —  cordes  pincées. 

Section  a,  —  Cordes  pincées  avec  ou  sans  pîcctre» 

Sous-section  aa.  ~  Sans  manche. 

Sierra-Leone.  Ibl.Kânih.  Don  de  M.  L.Bicaise. 
L'instrument  et  son  nom  proviennent  de  la  côte  de 
Kroo;  les  Sarracolets  se  servent  du  mot  gambareh. 
C'est  un  cadre  triangulaire  en  bois,  dont  Tun  des 
côtés  porte  une  gourde  destinée  à  renforcer  le  son. 
Sept  cordes  en  fibres  végétales  sont  tendues  paral- 
lèlement à  l'un  des  côtés  du  triangle.  —  Haut,  du 
triangle  0^50;  diam.  de  la  gourde  o"2o. 

Birmanie.  758.  Megyoung,  de  l'anc.  coll.  V.  et 
J.  Mahillon.  Pièce  de  bois  taillée  en  forme  de 
crocodile  et  creusée  entièrement  à  l'aide  d'une  ouver- 
ture longitudinale  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure 
de  l'instrument  et  s'étend  de  la  tête  à  la  queue  de 
l'animal.  Les  cordes,  au  nombre  de  trois,  sont  ordi- 
nairement de  soie;  on  les  tend  par  un  nombre  égal 
de  chevilles  adaptées  dans  la  queue.  Ces  cordes  repo- 
sent sur  deux  chevalets  que  l'on  fixe  aux  deux  extré- 
mités de  la  partie  supérieure  de  l'instrument,  aplatie 
en  forme  de  table  d'harmonie.  Dix  chevalets  mobiles 
servent  ordinairement  à  la  division  des  cordes;  ils 
manquent  malheureusement  à  notre  exemplaire.  La 
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main  gauche  appuie  sur  ces  chevalets,  la  main  droite  inst.  ext..Europ. 
pince  les  cordes  à  l'aide  d'un  plectre  d'ivoire.  ^^'  '^' 

On  trouve  un  instrument  presque  semblable  au 
Megyoung  birman  dans  le  royaume  de  Siam,  où  il 
porte  le  nom  de  Ta'khay  (=  lézard).  —  Long.  tôt. 
i"25;  larg.  max.  o™i4. 

Chine.  759.  Kin.  Don  de  M.  Serruys.  Le  kin  est 
l'un  des  plus  anciens  instruments  de  la  Chine;  on  en 
attribue  l'invention  à  l'empereur  Fou-hi  qui  vivait 
vers  l'an  2740  avant  l'ère  chrétienne.  C'est  une 
simple  caisse  rectangulaire;  selon  la  description 
chinoise,  <  elle  est  arrondie  à  sa  partie  supérieure 
pour  représenter  le  ciel,  et  aplanie  dans  sa  partie 
inférieure  pour  représenter  la  terre  ^  »  Sept  cordes 
de  soie  sont  attachées  d'une  part  à  deux  boutons 
fixés  sous  la  caisse,  et  se  replient  à  distances  égales 
et  parallèles  le  long  de  la  surface  extérieure  de 
la  table,  pour  se  fixer  d'autre  part  à  sept  chevilles 
placées  l'une  à  côté  de  l'autre  sous  la  caisse,  dans 
le  sens  de  sa  largeur. 

La  tension  des  cordes  s'opère  d'une  façon  singu- 
lière digne  d'une  mention  spéciale  :  leur  cheville 
est  perforée  jusqu'au  quart  de  la  longueur  dans  le 
sens  de  son  axe;  on  introduit  dans  le  conduit  les  deux 
bouts  d'une  mèche  de  soie  et  on  les  fait  sortir  par 
un  trou  percé  latéralement  pour  les  attacher  à  l'aide 
•d'un  nœud  autour  de  la  cheville.  La  mèche  de  soie 

ï  Amiot.  —  Mémoire  sur  la  musique  des  Chinois,  Paris,  lyjQt 

P-53. 

15 
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iDst.  cxt.-Europ.  forme  ainsi  une  sorte  de  boucle  que  Ton  fait  passer 
^'•^^-  au  travers  de  la  table  d'harmonie  afin  d'y  attacher 
l'une  des  extrémités  de  la  corde;  l'autre  va  se  fixer  à. 
l'un  des  boutons  placés  sous  le  bout  opposé  de  la 
caisse.  Les  cordes  reposent  sur  deux  chevalets  placés 
aux  deux  extrémités  de  la  table  d'harmonie.  En  tour- 
nant  la  cheville,  la  boucle  de  soie  se  raccourcit  par 
la  torsion  qu'elle  subit,  elle  fixe  la  cheville  dans  une 
position  verticale  contre  le  fond  de  la  caisse  et  opère 
la  tension  de  la  corde.  Les  sept  cordes  du  kitty 
touchées  à  vide,  sont  accordées  de  manière  à  produire 
l'une  de  ces  deux  successions  mélodiques  : 


i 


€> 
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La  première  de  ces  échelles  appartient  au  système 
pentaphone;  en  d'autres  termes  elle  est  engendrée 
par  une  succession  de  cinq  sons  disposés  alternative- 
ment par  quinte  et  par  quarte  (p.  e.  ut-soUré-la-mi)  \ 
la  seconde  est  complètement  diatonique;  elle  procède 
d'une  succession  de  sept  sons  enchaînés  de  la  même 
manière  {fa-ui^sol-ré'la'mi-si).  —  Long.  tôt.  i"*i8; 
longueur  du  côté  du  chevillier  o^iS;  longueur  du 
côté  opposé  o°i4. 

Le  kin  se  pose  sur  une  table  avec  le  chevillier  à  la  droite  de 
l'exécutant.  La  main  droite  pince  les  cordes;  presque  toujours 
elle  en  touche  simultanément  deux  accordées  à  la  quinte  ou 
à  la  quarte.  La  main  gauche  en  glissant  le  long  des  cordes 
produit  les  degrés  voulus  de  Téchelle.  L'opération  est  facilitée 
par  treize  points  de  nacre  incrustés  dans  la  table.  La  position' 
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de  ces  points  a  été  diversement  appréciée.  Les  instruments  inst  ext.-Europ. 
de  notre  Musée  nous  ont  permis  de  déterminer  très  exactement         ^^-  ^^* 
cette  position   et  d'évaluer  les  intervalles  qu'ils  produisent. 
Si  Ton  représente  par  i  la  longueur  de  la  corde  entière,  les 
divisions  déterminées  par  les  points  de  nacre  correspondent 
aux  fractions  suivantes  de  la  corde  : 

iLllllllllllll 
«654352534568 


En  considérant  ^^ — q —  comme  Tintonation  de  la  corde 


à  vide,  nous  devons  traduire  cette  série  de  fractions  par  les 
sons  suivants  : 


Les  intervalles  successifs  de  cette  échelle  ont  en   consé- 
quence les  valeurs  numériques  suivantes  : 

a 

ut -ré  (ton  maxime)  — 


ré -mi  (ton  minime)  ^ 


35 
32 

ré-mib  (demi -ton  moyen)  ^ 
mib-mi  (demi -ton  chromatique)  ^ 
mi -fa  (demi -ton  diatonique)  ~ 
fa- sol  (ton  majeur)  | 
so/-/<»  (ton  mineur)-^ 

Et  si,  conformément  à  la  théorie  des  Chinois,  nous  suppri- 
mons les  demi-tons,  nous  trouvons  pour  les  intervalles  de  leur 
échelle  pentaphone  les  valeurs  : 

ut  rc  mi  sol  la  ut 

8  35  6  10  £ 

7  3*  5  ^.  t.  '. 

ton  maxime,    ton  minime,    tierce  mineure,      ton  mineur,    tierce  mineure. 
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Inst.  cxt.-Europ.  Cette  évaluation  numérique  des  intervalles,  déterminée  à 
Cl.  IV.  Taide  du  kin,  diffère  sensiblement  des  valeurs  que  Ton  obtient 
lorsque  les  sons  proviennent  d'une  progression  par  quintes  et 
quartes  enchaînées.  C'est  ce  dernier  procédé  de  génération 
des  sons  qui,  en  Chine  comme  en  Europe,  et  probablement 
sur  tous  les  points  du  globe,  sert  de  base  à  la  constitution  du 
système  musical. 

L'échelle  théorique  des  Chinois  est  heptaphone,  diatonique, 
comme  notre  gamme  majeure  :  elle  procède  en  conséquence 
d'une  série  de  sept  sons  qui  se  succèdent  alternativement  par 
quinte  et  par  quarte  (ex.  fa,  ut,  sol,  rc,  la,  mi,  si).  Mais  tandis 
que  chez  nous  la  tonique  est  toujours  le  deuxième  terme  de  la 
susdite  progression  (ut),  en  Chine,  de  même  que  dans  le  mode 
hypolydien  des  anciens,  c'est  le  premier  terme  de  la  progres- 
sion (fa),  qui  est  considéré  comme  le  son  initial  et  principal 
de  l'échelle  : 

FA  sol  la  si  ut  ré  mi  «         fa 

Kong,    Shang,     Chio,  Pien-chè,  Chè,       Yt,  Pien-kông,  Kong. 

Cette  succession  mélodique,  prolongée  de  deux  degrés  à 
l'aigu  et  de  quatre  degrés  au  grave,  produit  Véchelle-type  de  la 
musique  chinoise,  dont  chacun  des  14  sons  est  exprimé  par  un 
terme  spécial. 

Nous  mettons  en  regard  de  chacun  des  degrés  de  cette 
échelle  le  son  correspondant  de  l'échelle  européenne,  mais 
seulement  pour  indiquer  la  place  des  tons  et  des  demi-tons. 
Car  l'échelle-type  des  Chinois  n'a  pas  de  hauteur  fixe,  elle 
peut  se  transposer  sur  les  12  degrés  de  l'échelle  chromatique. 
Les  notes  chinoises  n'indiquent  donc  pas  des  hauteurs  abso- 
lues mais  seulement  des  intervalles. 

Faisons  encore  remarquer  ici  que  l'échelle-type  du  céleste 
empire  est  identique  au  grand  système  parfait  des  Grecs,  si  l'on 
supprime  la  proslambanomène,  qui  est  une  addition  postérieure 
ainsi  que  l'indique  son  nom  (=  adjointe). 
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lD8t.  ext.-Earop. 
Cl.  IV. 


NOMS  ET  SIGNBS  ANCIENS. 


NOMS  ET  SIGNES  MODERNES'. 


f^  Chid,  la. 

"^  Shang,  sol. 

g  Kong,  fa. 

^  ^    Pitn-kôngy  mi. 


Chè, 


re. 


ut. 


^    ^    PieH'Chè,       si. 


ChiOy 
Shang, 


la. 
soL 


n 

^     Q     Pien^kông,    mi. 


Kong,  fa. 


m 


Yi, 
Chè, 


ré. 


ut. 


-S!     m   Pi^n-chè,       si. 


il  Yî. 

E  Wou. 

>î  Liou. 

ifl  Fan. 

iH  Kong. 

IR  Chè. 

(h  Shang. 

C  Y'- 

±  Si. 

^  Hô. 

o  Chè. 

m 

h  Shang. 


I  Ces  signes  de  notation  nous  ont  été  gracieusement  envoyés 
par  M.  Van  Aalst;  nous  lui  devons  aussi  la  plupart  de  nos 
renseignements  sur  la  musique  chinoise. 
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Inst.  ext-Europ.  Ainsi  que  le  démontrent  les  anciennes  notes  et  les  noms  des 
Cï'  IV.  degrés,  l'échelle-type  était  primitivement  pentaphone  comme 
réchelle  dont  on  se  sert  dans  la  pratique.  Les  degrés  appelés 
Pien-chè  (=  qui  devient  chè),  c'est-à-dire  mi,  et  Pien-kông 
(=  qui  devient  kông),  l'équivalent  de  notre  si,  sont  des  addi- 
tions postérieures.  D'après  l'expression  des  théoriciens  chinois, 
les  deux  Pien  sont  aussi  inutiles  dans  la  musique  que  le  serait  un 
doigt  de  plus  à  la  main. 

La  hauteur  absolue  à  laquelle  doit  s'exécuter  une  composi- 
tion chinoise  est  indiquée  par  12  tons  ou  lu  correspondant  aux 
degrés  de  notre  échelle  chromatique  tempérée.  En  Chine  la 
division  de  l'octave  en  douze  demi-tons  égaux  s'est  imposée 
en  pratique,  paraît-il,  bien  longtemps  avant  que  le  tempé- 
rament fut  connu  chez  nous.  Dans  un  ouvrage  présenté  à 
l'empereur  Ouan-Ly  vers  1596,  le  prince  Tsai-Yu  avait  cal- 
culé la  mesure  exacte  des  lu,  —  tuyaux-types  servant  de 
diapason  —  en  puisant  aux  sources  d'informations  les  plus 
anciennes  et  les  plus  authentiques  <. 

Voici  les  noms  et  la  hauteur  de  ces  lu  : 

Hwang'Chông  (fa^), 
Ta-liu  Ojîa), 
Tai-tsou  (sol  2), 
Chia-chông  (sol ^3), 
KoU'hsi  (la^), 
Chông'liu  (/fljf), 
Youy-pin  (513), 
Lin-chông  (ut^), 
Y-dze  (ut 9,), 
Nan-liu  (ré^), 
Wou-yi  (ré%^), 
Ying-chông  (mi 4). 

'   Les  mesures  sont   reproduites  dans   le  Mémoire  sur  la 
musique  des  Chinois,  par  le  P.  Amiot,  p.  105;  or,  elles  établis- 
sent de  la  façon  la  plus  évidente  la  division  de  l'octave  en 
^ouze  demi-tons  égaux. 
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Outre  ces  douze  lu  primitifs,  appelés  lu  moyens,  il  y  en  a  une  Inst.  ext.-Europ. 
^utre  série  de  douze  plus  courts  de  moitié,  et  conséquemment         ^^*  ^^• 
plus  aigus  d'une  octave,  ce  sont  les  demi-lu,  et  une  troisième 
-série  dont  les  tuyaux  ont  une  longueur  double  et  donnent 
l*octave  inférieure;  ce  sont  les  doubles  lu. 

Le  Hwang'Chông  est  considéré  comme  le  'son  fondamental  de 
tout  le  système  musical  des  Chinois  et  le  générateur  des  autres 
au,  Cest  le  Père  Amiot  qui,  le  premier,  croyons-nous,  en  a  fixé 
la  hauteur  en  lui  donnant  le  fa  comme  équivalent.  Il  explique 
les  raisons  qui  Tont  amené  à  cette  évaluation  à  la  page  115 
de  son  rapport.  Nous  avons  voulu  nous  rendre  compte  par 
nous-mème  de  la  hauteur  absolue  de  ce  son,  et  nous  avons 
construit  à  cet  effet  un  tuyau  sur  les  dimensions  exactes  don- 
nées par  le  prince  Tsai-Yu.  Nous  avons  trouvé  que  ce  son 
correspond  assez  exactement  au  ré^  du  diapason  normal.  Il 
est  donc  d'une  tierce  mineure  plus  bas  que  le  son  indiqué  par 
le  P.  Amiot.  On  sait  que  le  Mémoire  du  célèbre  missionnaire 
français  donne  en  grandeur  nature  le  dessin  du  pied  de  compte 
chinois,  divisé  en  10  pouces  de  10  lignes.  Ce  pied  mesure 
•exactement  o>n252. 

Id.  760.  Kin.  Instrument  semblable  au  précédent. 
—  Long.  tôt.  i"25;  long,  au  chevillier  o*°2o;  au 
côté  opposé  o"i6. 

ToNKiN.  761.  Che,  Don  de  M.  Prosper  Lamal. 
Il  est  semblable  au  n^*  150. 

Chine.  762.  Chc.  De  Tanc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon. 
Semblable  au  précédent. 

Japon.  763.  Koto.  Don  de  Tlnstitut  de  musique 
de  Tokio.  Instrument  déjà  décrit  sous  le  n®  151; 
les  onglets  servant  à  pincer  les  cordes  sont  en  buis 
et  beaucoup  plus   courts  que  les  onglets  d'ivoire 
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in»t.  ezt.-Enrop.  cmployés  pouF  le  koto  populaife.  Le  koio  classique 
^''  ^^'        s'accorde  de  Tune  des  façons  suivantes  : 

en  sol  rio-sen  (sol -ré 4a -mi -si),  ^      m     -^ 


X 


T 


-I y- 


t 


t=t 


t=± 


en  ré  rio-sen  (rê-la-mi-si-fa^). 


f^^^ 


t 


■w-^-î- 


en  la  ritsu-sen  (ré-la-mi-si-fa^. 


^ 


t 


t 


«        » 


t=t 


^-1M^ 


en  mi  ritsu-sen  (la-mi-si-fa^-ut^). 
en  ^  rio-sen  (la-mi- si-fa f-ut^), 

1 — 1-;;^ — ,—^—z 


t^  - 


>^ 


en  si  ritsu-sen  (mi-si-fa^-ut^-soli). 

en  mi  rio-sen  (wit-sJ-/fiJf-tt/5-so/J).  jj^    ift 


î 


■4 l-J 

-    ■       g^ 


—   Long.  i"8o;  largeur  o"25. 

Les  Japonais  font  usage  d'une  série  de  diapasons  types, 
analogues  aux  lu  chinois,  qui  divisent  l'octave  en  douze  demi- 
tons  égaux.  Voici,  d'après  M.  S.  Isawa,  Directeur  de  l'Institut 
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de  musique  de  Tokio,  la  nomenclature  de  ces  diapasons  et  les  inst.  ezt.-Europ. 
sons  auxquels  ils  correspondent  :  ^**  ^^• 

Ichikotsu ré 

Jangin réj^ 

Hiyàjb mi 

Shozeisu fa 

Shimouni /a$ 

Sodid sol 

Fushd so/j( 

Wanshiki la 

Rankei laj^ 

Banshiki si 

Shiuscn ut 

Kamium ut^ 

Ichikotsu ré 

Comme  les  Chinois,  les  Japonais  établissent  leurs  échelles 
mélodiques  par  une  succession  alternative  de  quintes  et  de 
•  quartes,  et  ils  fixent  la  hauteur  absolue  du  son  destiné  à  fonc- 
tionner comme  tonique,  en  le  réglant  sur  l'un  des  diapasons 
fixes. 

Ils  admettent  deux  modes  ou  sen  :  le  rio-sen  et  le  ritsu-sen. 

En  prenant  pour  base  la  progression  heptaphone  : 

fa,     ut,    sol,     ré,    la,     mi,    si, 
ils  forment: 

a)  Le  riO'Sen,  qui  est  absolument  semblable  à  l'échelle 
chinoise,  en  prenant  le  premier  terme  de  la  progression  pour 
premier  degré  de  l'échelle  : 

FA  sol  la  si  ut  ré  mi  pa 

kin,       sko,       koku,  heu-chi,     chi,        oo,     heu-kin,    kin, 

qu'ils  réduisent,  pour  la  pratique,  en  échelle  pentaphone  en 
supprimant  les  deux  demi-tons  heu-kin  (mi),  heu-chi  (si),  repré- 
sentés par  les  deux  derniers  termes  de  la  progression. 

b)  Le  ritsu-sen  s'obtient  lorsque  Ton  attribue  la  fonction  de 
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Inst.  ext.-Earop.  premier  degré  de  Téchelle  au  quatrième  terme  de  la  progrès- 
Cl.  IV.  sion  ré  : 


RE 

kin. 


RÉ 


mi         fa  sol  la  si  ut 

sho,     ei-sho,     kaku,      chi,        oo,      ei-oo. 

On  supprime  également,  pour  la  réduction  en  échelle  penta- 
phone,  les  deux  demi-tons.  Mais  ici  les  sons  éliminés,  à  savoir 
ei'OO  {ut)  et  ci-scho  (fa)  sont  les  deux  premiers  termes  de  la 
progression. 

Id.  764.  Koto,  Don  du  même.  Instrument  sem- 
blable au  précédent  mais  avec  des  onglets  d'ivoire 
spécialement  réservés  au  koto  populaire.  Celui-ci 
s'accorde  de  Tune  des  façons  suivantes'  : 

Hira-dioshi  (mi  b  -  5»  b  -  [fa  -  ut]  •  sol  -  ré  -  la). 


1 


T 


^3 


t/ 


w^^- 


T= 


t=t 


Akehono  I  (si\>- [fa -ut] -sol -ré -la-mi). 


£ 


^^t>V 


Akcbono  II  (si^-fa'[ut]- sol -ré -la-mi). 


5  :ith^ 

Kumoi  I  (/û  t?  -  fff  f  |7  -  [s»  b  -/a]  -  ut  -  sol  -  ré). 


i 


f^^^^ 


I  Outre  les  échelles  classiques  en  rio-sen  et  ritsu-scn,  les 
Japonais  ont  des  échelles  populaires  moins  régulières  que  les 
premières  et  formées  d*un  mélange  de  diatonique  et  de  chroma- 
tique. Nous  avons  mis  entre  crochets  les  sons  éliminés  des 
progressions  génératrices. 


—  215  — 

Kumoi  II  {la\>'mi\?-[5i\>-fa]'iU'Sol'ré-la). 


^ 


f^ 


Ti=^- 


T 


u 


:idBi 


^ 


Han-Kumoi  {mi  b-  [si  b  -fa]  -  ut  -  sol  -  la  •  ré) . 


e3 


T=t 


i^^ 


t 


t=t: 


•4  i  J-TS 


Sakura  (la  b  -  wi  b  -  [si  b  ■/«]  -  ut  -  sol  -  r^) . 


Swato  {ré^-la^-[mi\}'si  bj  -/« - «^ - so/) . 


t 


i 


ty 


5=^^^ 


idE^3Ê 


Han-Swato  (la  b  -  [wi  b  •  si  b]  -/a  -  ut  -  so/  -  r^  -  la) . 


i 


^^^1^^ 


^ 


Kata-Swato  (ré^-la^-  mi  b  -  [st  b]  -/a  -ut -sol -ré -la), 

i 


"*  ÎW 


Kumoi- Hin  (  /a  b  -  w»  b  -  [s  j  b  -/a]  -ut-sol-ré- la). 


lott.  ext.-Europ. 
qt_^  Cl.  IV. 


i=i«=f=Ê 


f 


T 


t« 


i^^^ 


igzzîîÉ: 


t 


—  Long.  i"8o;  larg.  o'"25. 


Kata-Kumoi  (la^-mi^-si  ^-[fa^- ut -sol -ré -la). 


ea3E^^3 


4 


l^t^ 


!^ 


fe 


^ 
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inst.  cxt.-Europ.      Id.  765.  Koto  de  Tanc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon. 

Construction    analogue   à   celle    du   n^   151,   mais 
celui-ci  est  orné  de  marqueteries  très  fines. 

Id.  766.  Waggon.  Don  de  l'Institut  de  musique 
de  Tokio.  Instrument  classique  dont  la  forme  est 
semblable  à  celle  du  n°  151.  Celui-ci  n'a  que  six 
cordes  de  soie,  que  Ton  accorde  à  l'aide  des  cheva- 
lets mobiles  de  Tune  des  façons  suivantes  : 


sol 'té-la- mi- si. 


la-mi-si  -fa  J-  «f  JJ . 


•■  12         3         4         5         6 


sol-ré 'la-mi-si. 


i 


t 


-p—ft- 


t==t 


9 


t 


6 


la-mi-si-fa  Jf  •  m/  JJ. 


Le  plectre  est  une  pièce  d'écaille  qui  mesure 
o"o66  de  longueur  sur  une  largeur  moyenne  de 
o"oi2.  —  Long.  tôt.  i"94;  largeur  maximum  0^25; 
larg.  minimum  o^iô. 
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Sous-section  bb. —  Avec  manche.  Inst.  ext.-Europ. 

Cl.  IV. 

Etats-Unis  d'Amérique.  767.  Banjo,  de  Tanc. 
coll.  V.  et  J.  Mahillori.  Instrument  favori  des  nègres 
aux  Etats-Unis  et  devenu  populaire  en  Angleterre 
dans  ces  derniers  temps  C'est  une  sorte  de  guitare, 
dont  la  caisse  de  résonnance  est  remplacés  par  un 
cercle  de  bois  recouvert  d'-une  membrane  tendue  à 
l'aide  de  vis  fixées  sur  la  circonférence  du  cercle. 
Cinq  cordes  en  boyaux  dont  les  deux  dernières  sont 
filées,  s'accordent  de  la  façon  suivante  : 


i 


f 


t=i- 


:^=i 


5  4         3         2  1 

dont  l'effet  réel  est  à  l'octave  grave.  Le  manche  n'a 
pas  de  divisions,  mais  il  porte  vers  le  milieu  de  sa 
longueur  une  sixième  cheville  destinée  à  tendre  une 


petite  corde,  dite  octave,  que  l'on  règle  au 


&— 


w 


et  qui  se  trouve  placée  à  gauche  tout  à  côté  de  la 
cinquième  corde. 

II  existe  aussi  des  banjos  à  cinq  et  à  sept  cordes 
qui  prennent  l'accord  suivant  : 


f 


m 


^És^ 


f=f 


7         6         5  4         3         2  1 

—  Long.  tôt.  0^83;  diam.  du  cercle  o"28. 
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intt.  cxt.-Europ.      TuRKESTAN.   768.   Doutava.   Don   de   M.   Michel 

CI.  IV.        Petoukhoff .    Caisse    sonore    piriforme,    avec    une 

planchette   de  bois  mince  pour  table  d'harmonie. 

Deux  cordes  de  soie  dont  l'accord   se   règle  de  la 

façon  suivante  : 


m 


Le  manche,  long  et  étroit,  porte  quinze  divisions 
déterminées  à  l'aide  de  quelques  tours  d'une  corde 
de  boyaux.  Ces  divisions  qui  semblent  ne  pas  avoir 
été  dérangées  de  leur  position  première,  produisent^ 
sur  la  première  corde,  les  intonations  : 


^  1       2      3      4      5      6      7      8      9     10111213    1415 

—  Long.  tôt.  i™05;  long,  de  la  caisse  sonore  0^42; 
larg.  max.  o'"i85. 

On  range  quelquefois  la  doutara  parmi  les  instruments  à 
cordes  frottées,  mais  la  simple  inspection  du  chevalet  de  notre 
instrument  démontre  l'impossibilité  de  se  servir  d*un  archet. 
D'après  M.  Petoukhoff,  la  doutara  fait  partie  d'un  orchestre 
composé  de  quelques  zenhazy  sorte  de  tambour  basque,  de 
quelques  karnaïa^  espèce  de  hautbois,  et  de  la  sounnata.  Cet 
orchestre  figure  à  une  fête  populaire  dite  du  Bazème,  où 
dansent  de  jeunes  garçons  appelés  Batchy.  La  sounnata,  les 
zenhaz  et  les  karnaïa  n'accompagnent  que  la  danse,  la  doutara 
intervient  pour  accompagner  le  chant. 

Id.  769.  Tanbour.  Don  de  M.  Michel  PetoukhoflF. 
Caisse  sonore  périforme  avec  une  planchette  de  bois  7 


219    — 


pour  table  d'harmonie.  Quatre  cordes  métalliques  inst.  ext.-Europ. 
dont  voici  Taccord  :  ^^*  ^^* 


Le  manche  est  divisé  en  seize  parties  dont  les  pre- 
mières correspondent  assez  exactement  à  celles  que 
nécessitent  les  degrés  d'une  gamme  chromatique; 

les  dernières,  qui  ont  probablement  été  dérangées  de 
leur  position  première,  n'offrent  que  des  intonations 
irrégulières.  —  Long.  tôt.  1^12;  long,  de  la  caisse 
sonore  o'"26o;  larg.  maximum  o"i  10. 

Caucase.  770.  Sàz.  Don  de  M.  P.  Hagemans. 
Caisse  sonore  piriforme  avec  table  d'harmonie  en 
bois.  Quatre  cordes  dont  les  deux  premières  sont  en 
fil  d'acier,  la  troisième  en  fil  de  laiton,  la  quatrième 
en  fil  d'acier.  Le  manche  incrusté  de  nacre  porte 
seize  divisions  qui  donnent  sur  la  première  corde 
les  intonations  suivantes  notées  à  l'effet  réeP  : 


éi-n-^^i=^E^  f~^ 


I       2      3      4      5      6      7      8      9     10    1  1    1 2    13     1 4     1 5    16 

—  Long.  tôt.  o°'705;  larg.  max.  o°i25. 

I  Par  une  bizarrerie  dont  nous  n'avons  pas  l'explication,  le 
second  intervalle  de  ton,  à  partir  du  grave,  est  divisé  en  trois 
petits  intervalles  équivalents  à  peu  près  à  des  tiers  de  ton.  En 
présence  de  la  succession  chromatique  du  reste  de  l'échelle 
on  serait  tenté  de  croire  à  quelque  défaut  de  fabrication,  si  les 
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last.  ext.-Europ.       L'accord  de  la  sàz,  de  même  que  celui  de  la  thari,  varie 
Cl.  IV.  d'après  le  morceau.  Les  principales  combinaisons  de  l'accord 

sont  les  suivantes  : 


i 


/", 


^^1^-Pi 


t=t 


m 


S 


ï^ 


3^ 


n 


La  première  de  ces  combinaisons  est  usitée  dans  un  chant 
appelé  sahari  =:  du  matin,  chanson  d*amour  du  matin;  la 
seconde  dans  le  chant  appelé  segahi  (voir  le  n^  772)  ;  la  troisième 
dans  le  chant  tougah,  mot  persan  composé  de  tou  =  deux  et 
gah  =  Siccord;  la  quatrième  dans  le  chant  bayad  chirazi  = 
chanson  de  chiraz;  enfin  la  cinquième  forme  est  en  usage  pour 
le  chant  national  tartare  appelé  edahri  ou  heïdari, 

Id.  771.  Sàz.  Don  du  même.  Instrument  sem- 
blable au  précédent  mais  de  moindre  dimension.  Les 
divisions  du  manche  sont  moins  nombreuses;  prises 
sur  la  première  corde,  ces  divisions  correspondent 
aux  sons  suivants  : 


^^^^ 


i=«*^ 


tM 


«=t 


t 


t 


± 


1      2      3      4      5      6      ;      8      9     10    II    12     13     M 

—  Long.  tôt.  o'"535  ;  larg.  max.  ©"lo. 

deux  numéros  suivants  ne  présentaient  la  même  particularité. 
N'ayant  pas  dans  notre  notation  des  signes  pour  exprimer  des 
intonations  de  l'espèce  dont  il  s'agit,  nous  indiquons  l'abaisse- 
ment irrationnel  par  deux  barres  au-dessous  de  la  note,  le 
haussement  de  même  genre  par  deux  barres  au-dessus. 
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Id.  772.  Tkart.  Don  de  M.  Paul  Hagemans.  La  lott.  cxt.-Europ. 
caisse  sonore  dont  la  forme  extérieure  a  le  contour  ^^'  ^^' 
d'un  8  est  creusée  en  entier  dans  une  pièce  de  bois. 
C'est  une  membrane  qui  sert  de  table  d'harmonie. 
Le  manche  porte  à  sa  partie  supérieure  six  chevilles 
rondes  façonnées  au  tour,  et  destinées  à  tendre  trois 
cordes  doubles  dont  Taccord  varie  et  dont  voici  les 
principales  combinaisons  notées  à  Toctave  supé- 
rieure : 


f)  j.  jJitt:  ^^S 


|ïg^Tr  ^^^% 


Les  deux  premières  cordes  sont  de  fil  d'acier,  les 
quatre  autres  de  fil  de  laiton;  les  divisions  du 
manche  déterminées  à  l'égard  de  la  première  corde, 
donnent  les  intonations  suivantes  notées  à  l'effet 
réel  : 


1       s      3      4      6      6      7      8      9     10    11    12    13    M    15    16 

—  Long.  tôt.  o"*84;  larg.  max.  o'"i45. 

D*après  les  renseignements  que  nous  devons  à  Tobligeance 

i6 
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last  ext-Earop.  de  M.  Hagemans,  les  différentes  formes  d'accord  s*appliquent  : 

Cl.  IV, 

la  ir«  à  un  chant  appelé  thari-gah  =  chanson  de  la  thari; 

le  2^  »  mahouri  =  chanson  de  la  colline; 

le  3e  •  se-gahi,  mot  persan  qui  se  compose  de 

se  =  trois  et  gah  =  accord  ; 

le  4^  »  massouri; 

le  5«  »  rasH  =  chanson  du  droit,  du  vrai,  du 

juste. 

Chine.  778.  Yue-kin.  Don  de  M.  Serruys.  Il  est 
semblable  au  n°  X57. 

Id.  774.  San-^heen.  Don  du  même.  Semblable  au 
n^iSQ. 

Id.  nb.'Pepa.  Don  du  même.  Instrument  sem- 
blable au  n^  158,  mais  les  six  cordes  sont  de  soie 
et  les  deux  premières  se  règlent  à  l'unisson.  — 
Long.  tôt.  i"o7;  larg.  max.  o"3o. 

Id.  776.  Yue-kin,  de  Tanc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon. 
Instrument  semblable  au  n^  157. 

Japon.  777.  Yue-kin^  de  Tanc.  coll.  V.  et  J. 
Mahillon.  Il  ne  diffère  de  l'instrument  chinois  dont 
il  a  emprunté  le  nom  que  par  quelques  détails  de 
construction  sans  importance. 

Chine.  778.  San-heen,  de  Tanc.  coll.  V.  et  J. 
Mahillon.  Instrument  semblable  au  n^  159. 

Id.  779.  Shuang'kin.  Don  de  M.  Serruys.  Manche 
très  long  et  caisse  sonore  plate  à  contour  octogonal. 
Deux  doubles  cordes  de  soie.  Les  divisions  du 
manche   établissent  l'échelle   suivante   en   partant 


d'un  ut^  à  vide  : 


(•— f: 


tM 


—  Long.  tôt.  i"05  ;  larg.  max.  de  la  caisse  o"2i. 
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Japon.  780.  Siamisen.  Don  de  l'Institut  de  musi-  inst.  ext-Europ. 
que  de  Tokio.  Instrument  populaire  déjà  décrit  sous 
le  n^  i6o.  Il  s'accorde  de  trois  manières  : 


Cl.  IV. 


Accord. 


Échelle. 


i 


m 


t 


X 


Accord. 


Échelle. 


t 


s^ 


t 


T 


T 


A Ufcj 


^ 


■^ 


Accord. 


Échelle. 


^^m 


\-i^-f^=^ 


Le  réb  n'a  qu'un  emploi  accidentel. 

Id.  781.  Siamisen^  de  l'anc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon. 
Il  est  semblable  au  précédent. 

Id.  788.  Siamisen^  de  l'anc.  coll.  V.  et  J.  Mahillon. 
Même  instrument  que  le  précédent,  mais  celui-ci, 
destiné  aux  enfants,  est  d'un  format  plus  petit.  — 
Long.  tôt.  o"6o;  long,  de  la  caisse  o^i  2;  larg.  o"ii. 

Id.  783.  Biwa,  avec  son  plectrum  ou  Batzi.  Don 
de  l'Institut  de  musique  de  Tokio.  Instrument  clas- 
sique formé  d'une  caisse  piriforme  très  allongée  et 
très  aplatie.  Le  chevillier  est  renversé  presque  à 
angle  droit  avec  la  table  et  porte  quatre  chevilles 
destinées  à  tendre  autant  de  cordes  de  soie  attachées 
à  un  cordier  en  ébène  collé  au  bas  de  la  table  d'har- 
monie. Le  manche  porte  quatre  divisions,  dont  la 
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iBst.  ext..Earop.  première  raccourcit  les  cordes  d'un  ton,  les    trois 
^*'  '^'       autres   d'un  demi-ton.   L'instrument  s'accorde  de 
six  façons  : 

i»  en  ré  rio-sen  {ut-sol'RÉ'la'mi-si-faJl^'UtJl^'SoliK). 


^ 


-s» 


1=0 


« 


P=tf^ 


*s^«^^^ 


^ 


£^ 


4     3     3      1 


2®  en  mi  ritsu-scn  («<-5o/-r^-/fl-M7-s»-/«J(-«<J(-5o/J(). 


^Ê^,jjjj-!nr^!^f^M 


4     3     2     1 


30  en  sol  rio-sen  (fa'Ht'SOL-ré-la'mi'si'fa^-ut%), 


jmnf^ifr^^sv'f^^^ 


4     3     2     1 


4«>  en  2a  ritsu-sen  {fa'Ut'Sol'ré-LA'mi'si'faJl^-utjJO. 


jjj-Mj-iJ  JW  r  rrrr^^^^ 


4       3     2     1 


50  en  la  rio-sen  {sol-ré- LA -mi-si'fa-ut^-soljj^-réjjf). 


4     3     2      1 


60  en  ritsu-sen  (ré'la-mi-SI-fa^-utjj^-solJH-réjj^'lajJO. 


^.fsnjjmj&î^f^^^^^^ 


4   3   2   1 
—  Longueur  du  sillet  supérieur  à  l'extrémité  de  la 
table  i"oo;  larg.  max.  0*40;  haut,  de  la  caisse  o"o4. 
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Indes  anglaises.  784.  Tamburu,  Don  de  M.  Pros-  inst.  ext.-Europ. 
per  Lamal.  La  construction  est  semblable  à  celle 
du  n^  96^  mais  les  dimensions  sont  moindres  et 
l'instrument  n'a  qu'une  corde  qui  repose  sur  un 
chevalet  formé  d'un  fil  de  fer  plié  en  demi-cercle.  — 
Long.  tôt.  o°78;  diam.  de  la  gourde  or"ii. 

Id.  785.  Kacchapi  Vinâ,  de  l'anc.  coll.  V.  et  J. 
Mahillon.  Instrument  déjà  décrit  sous  les  n^'  79  et 
156.  Celui-ci  a  la  caisse  sonore  ornée  de  sculp- 
tures ;  le  manche  se  termine  par  une  tête  de  dragon 
très  habilement  découpée.  L'instrument  porte  cinq 
cordes  principales  et  trois  cikdri  ou  cordes  latérales 
en  dehors  du  manche.  —  Long.  tôt.  0^98;  diam.  de 
la  caisse  sonore  o°^2j. 

Pays  Musulmans.  786.  Tanbour,  de  l'anc.  coll. 
V.  et  J.  Mahillon.  Cylindre  de  bois  fermé  d'un  côté 
par  une  planchette  et  de  l'autre  par  une  membrane. 
Un  manche  de  bois  rond  traverse  le  cylindre  à  sa 
partie  supérieure,  dans  le  sens  de  son  diamètre,  et 
sert  à  tendre  trois  cordes  de  boyaux  qui  pressent  sur 
la  membrane  par  l'intermédiaire  d'un  chevalet.  Les 
cordes  se  tendent  à  l'aide  de  lanières  de  cuir  enrou- 
lées sur  le  manche.  —  Diam.  du  cylindre  0^23; 
hauteur  du  cylindre  0^22  ;  longueur  du  manche  o"7i . 

Algérie.  787.  Guenbri,  Don  de  M.  Félix  Muller. 
Instrument  preâque  semblable  au  n^  398. 

Sierra-Leonb.  788.  Sarong.  Don  du  même. 
Instrument  principalement  employé  par  les  Mandin- 
gués  et  les  Sarracolets.  Il  se  compose  d'une  gourde 
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inst.  ext.-Europ.  hémisphérique,  d'un  manche  appelé  ciny  lequel  se 
^**  '^*  termine  par  une  plaque  semblable  à  celle  des  caw- 
brehs{n^  789)»  d  un  manche  auquel  s'attachent,  par  des 
lanières  de  cuir,  six  cordes  appuyées  sur  un  chevalet 
très  élevé,  et  d'une  table  d'harmonie  faite  de  la  peau 
du  tankoftf  espèce  d'antilope.  Les  quatre  plus  grosses 
cordes  proviennent  de  l'écorce  d'un  arbre  appelé 
garon.  C'est  l'instrument  que  les  Griots  réservent 
aux  grandes  fêtes;  ils  le  jouent  en  appuyant  la 
gourde  contre  la  poitrine,  le  manche  en  avant.  Pour 
maintenir  l'instrument  dans  cette  position,  le  mé- 
dius de  chaque  main  s'accroche  à  une  pointe  en  bois 
disposé  de  chaque  côté  du  manche  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  gourde;  les  cordes,  disposées  par  trois 
de  chaque  côté  du  chevalet,  se  pincent  par  le  pouce 
et  l'index.  Un  instrument  presque  semblable  se 
trouve  dans  la  Sénégambie;  il  y  porte  le  nom  de 
kasso,  —  Long.  tôt.  i"i2;  diam.  de  la  gourde  o'"3o. 
Id.  789,  Cambreh.  Don  de  M.  L.  Bicaise.  Sorte  de 
guitare  ainsi  nommée  par  les  Segous  ou  Sarracolets 
d'au-delà  du  Fouta.  Elle  est  creusée  en  entier  dans 
une  pièce  de  bois,  provenant  de  l'arbre  appelé  bileke. 
La  peau  qui  sert  de  table  d'harmonie,  provient  de  la 
partie  frontale  du  bœuf.  Les  cordes  en  crins  de 
cheval,  au  nombre  de  quatre,  sont  tendues  à  l'aide 
de  lanières  de  cuir  enroulées  sur  le  haut  du  manche. 
Le  plectre,  appelé  colonde,  n'est  autre  que  le  dent 
d'un  petit  animal  de  ces  régions,  qui  ressemble  à 
l'agouti  et  est  appelé  couty  par  les  Mandingues, 
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coudgé  par  les  Soussous  et  ouroudou  par  les  Poullahs.  intt.  ext.-Ettrop. 
Le  manche  du  cambreh  est  terminé  à  son  extrémité 
'Supérieure  par  une  plaque  métallique  façonnée  en  fer 
de  lance,  dont  les  bords  percés  de  trous  portent  des 
anneaux  qui  résonnent  lorsque  les  cordes  sont  ébran- 
lées par  le  plectre.  Ce  manche  passe  sous  la  mem- 
brane et  la  soutient  sur  la  plus  grande  partie  de  sa 
longueur.  Une  ouverture  circulaire  est  pratiquée 
dans  la  membrane  et  découvre  l'extrémité  inférieure 
du  manche.  Une  petite  planchette  de  bois  percée  d'un 
trou  est  glissée  sur  ce  bout  du  manche,  dépasse  en 
hauteur  la  membrane  et  sert  de  chevalet  aux  cordes. 
Le  cambreh  est  l'instrument  favori  des  Griots,  une 
des  races  du  pays,  parmi  laquelle  se  recrutent  les 
musiciens  qui  accompagnent  les  chefs  ou  toute  autre 
personne  qui  les  paie  pour  chanter  ses  louanges.  — 
Long.  tôt.  o"*8o;  long,  de  la  caisse  0^42;  larg. 
max.  o°*io. 

Id.  790.  Cambreh.  Don  du  même.  Instrument  de 
construction  semblable  à  celle  du  précédent.  —  Long, 
tôt.  o"7o  ;  long,  de  la  caisse  0^09  ;  larg.  0^085. 

Id.  791.  Cambreh.  Don  du  même.  Semblable  au 
précédent. 

Branche  C.  —  cordes  frappées. 

Section  a.  •—  Corder  frappées  par  des  mailUts» 

Chine.  792.  Yang-kin  {=  kin  des  éirsuigevs.)  Don 
de  M.  Serruys.  Nous  avions  appelé  cet  instrument 
Tseng  {n°  165)  d'après  l'inventaire  de  la  collection 
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inst.  ext.-£urop.  Pëtis.  Lc  véritable  nom  que  nous  possédons  aujour- 
ci.  IV.        d'hui,  répond  péremptoirement  à  la  question  que 
nous  avions  posée  relativement  à  l'origine  de  cet 
instrument. 

L'exemplaire  actuel  est  monté  de  quatorze  cordes  ; 
les  sept  premières  faites  d'un  double  fil  de  laiton 
enroulé  l'un  sur  l'autre,  reposent  sur  le  chevalet  de 
droite.  D'après  M.  Van  Aalst,  on  n'utilise  pas  les 
sons  fournis  par  la  partie  de  corde  à  la  droite  de  ce 
chevalet.  Les  parties  de  gauche  sont  réglées  de  la 
façon  suivante  : 


i 


^ 


t 


m^. 


t 


3 


Les  sept  autres  cordes,  formées  de  deux  fils  de 
laiton  donnant  l'unisson,  reposent  sur  le  chevalet 
de  gauche.  La  partie  à  droite  du  chevalet  fournit 
les  sons  : 


la  partie  de  gauche  : 


f-1 


12         3         4         5         6         7 

—  Hauteur  du  trapèze  0^26;  longueur  de  la  grande 
base  0^69;  de  la  petite  0^40. 


NÉCROLOGIE. 


FRANCESCO  CHIAROMONTE. 

Au  moment  où  nous  terminions  Timpression  de  ce 
volume,  nous  avons  appris  la  mort  de  M.  Prancesco 
Chiaromonte,  décédé  subitement  à  Bruxelles,  le 
15  octobre  1886. 

Nous  donnons  ci-après  le  discours  prononcé  par 
M.  Gevaert  aux  funérailles  du  regretté  professeur. 

«  La  mort  ne  se  lasse  pas  de  frapper  à  coups 
redoublés  parmi  les  professeurs  de  notre  école.  Après 
J.  Servais  et  Zarembski,  enlevés  à  la  âeur  de  Tàge, 
à  l'aurore  d'une  carrière  pleine  de  triomphes,  nous 
voyons  disparaître  soudain  un  homme  dont  la  verte 
vieillesse  semblait  destinée  à  se  prolonger  pendant 
de  longues  années  encore. 

«  La  mort  de  Chiaromonte  n'est  pas  une  perte 
seulement  pour  ses  amis;  c'en  est  une  non  moins 
sensible  pour  le  Conservatoire  de  Bruxelles. 

<  A  notre  époque  où  les  individualités  se  font  de 

17 
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plus  en  plus  rares,  Chiaromonte  fut  une  personna- 
lité. Il  représentait  une  conception  de  l'art  qui  va 
disparaissant  de  jour  en  jour. 

«  Fils  de  cette  antique  terre  de  Sicile  qui,  six 
siècles  avant  notre  ère,  était  déjà  un  des  foyers  de 
Tart  musical,  Chiaromonte  appartient,  comme  son 
illustre  compatriote  Bcllini,  à  cette  mélodieuse  école 
napolitaine  qui  charma  toute  l'Europe  et  dont 
rinfluenee  sur  les  productions  des  grands  musiciens 
classiques  fut  si  profonde  et  si  décisive. 

«  Comme  tous  les  maîtres  italiens,  Chiaromonte 
fut  à  la  fois  compositeur  et  professeur  de  chant, 
deux  qualités  que  la  langue  italienne  réunit  dans 
l'expression  compréhensive  de  maestro. 

€  Sa  carrière  de  compositeur  ne  fut  pas  sans, 
succès.  Avec  cette  richesse  d'imagination,  cette 
exubérance  des  natures  méridionales,  Chiaromonte 
produisit  de  nombreux  opéras  bouffes  et  sérieux,  des 
messes,  des  oratorios,  en  un  mot  toutes  les  variétés 
de  la  composition  musicale  où  intervient  la  voix 
humaine. 

€  Proscrit  à  la  suite  des  événements  politiques, 
Chiaromonte,  après  avoir  séjourné  en  Espagne, 
devint  maître  de  chant  du  Théâtre  italien  de  Paris, 
dans  les  premières  années  du  second  Empire. 

€  Plus  tard,  il  vint  se  fixer  à  Bruxelles.  A  partir 
de  1872,  il  fut  attaché  au  Conservatoire  en  qualité 
de  professeur  de  chant  italien. 

«  Les  cantatrices  qu'il  forma  et  dont  quelques- 


—   231    — 

unes  sont  arrivées  à  la  célébrité  témoignent  de 
rexcellence  de  son  enseignement.  II  est  hors  de 
doute  que  si  leur  nombre  ne  fut  pas  plus  considé- 
rable, la  raison  en  est  dans  les  tendances  peu  éclai- 
rées du  public.  A  notre  époque  utilitaire,  mais  qui 
en  définitive  ne  conçoit  que  l'utilité  immédiate, 
l'importance  du  chant  italien  est  comprise  aussi 
peu  que  celle  des  humanités. 

«  Â  quoi  bon  apprendre  à  chanter  en  italien, 
dit-on  avec  une  logique  triomphante  en  apparence, 
puisque  au  théâtre  on  ne  joue  que  des  opéras 
français  ?  Â  quoi  bon  apprendre  le  latin  et  le  grec, 
dit  le  vulgaire,  puisque  partout  on  ne  parle  que  les 
langues  modernes  ? 

c  Eh,  mon  Dieu,  on  apprend  les  lettres  grecques 
et  latines,  comme  on  apprend  le  chant  italien,  parce 
que  sans  eux  il  manque  à  l'éducation  un  élément 
essentiel. 

«  En  effet,  le  chant  monodique  est  une  création 
du  génie  italien;  ce  furent  les  Florentins  qui  vers 
1600  trouvèrent  les  formes  fondamentales  de  la 
cantilène  dramatique.  Il  est  aussi  impossible  d'avoir 
la  pleine  intelligence  de  cette  branche  de  l'art  sans 
s'être  familiarisé  avec  les  productions  du  chant 
italien  qu'il  est  impossible  de  connaître  la  syntaxe 
et  le  trésor  lexicologique  de  la  langue  française 
sans  avoir  étudié  le  latin  et  le  grec. 

€  L'école  du  beau  chant  disparaît  de  jour  en  jour, 
emportée  par  le  flot  de  la  musique  instrumentale. 
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La  musique  dramatique  elle-même  s'est  faite  sym- 
phonie. 

«  Néanmoins  Tétude  du  chant  italien  reste  un  des 
points  importants  de  l'enseignement  de  la  technique 
musicale. 

«  Nous  saluons  en  Chiaromonte  un  des  derniers 
adeptes  de  ce  culte  qui,  par  Bellini,  Rossini,  Cima- 
rosa,  Jomelli,  remonte  au  divin  Pergolèse. 

«  Pour  ce  qui  est  de  l'homme,  je  me  contenterai 
de  le  caractériser  d*un  seul  mot  :  il  n'eut  pas  d'enne- 
mis. Dans  notre  pays  où  l'espace  est  déjà  si  étroit 
pour  les  enfants  du  sol,  lui,  étranger,  fut  adopté  et 
considéré  comme  un  des  nôtres. 

c  Cet  homme  du  midi,  né  sur  le  sol  toujours 
ravagé  par  les  feux  de  l'Etna,  au  milieu  des  paysages 
poétiques  chantés  par  Théocrite,  aimait  notre  pays 
froid  et  brumeux,  au  climat  dur  et  inclément.  Il 
laimait  et  il  y  fut  aimé.  Il  sut  y  trouver  et  y  con- 
server des  amitiés  dévouées  et  chaleureuses.  Avec 
lui  s'efface  l'une  des  figures  les  mieux  connues  de 
Bruxelles  et  l'une  des  plus  sympathiques. 

«  Adieu,  Francesco  Chiaromonte,  votre  souvenir 
ne  s'éteindra  pas  parmi  nous.  Notre  mémoire 
conservera  fidèlement  Timage  de  votre  personnalité 
pleine  de  vie,  de  votre  physionomie  ouverte  comme 
le  ciel  azuré  de  votre  belle  patrie.   > 
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1 


f 


Ot^'^ 


Cli;hoi<.S7-'î>ruie 


CALENDRIER  DE  1887 


@P.  L. 


JUILLET.  AQBNDA, 

Les  joara  décrolMent,  pendant  ce  mois,  de  58  min. 

1  Vendredi. 

2  Samedi. 

3  Dimanche. 

4  Lundi. 

5  Mardi. 

6  Mercredi. 

7  Jeudi. 

8  Vendredi. 

9  Samedi. 

10  Dimanche. 

11  Lundi. 

12  Mardi. 

13  Mercredi. 

14  Jeudi. 

15  Vendredi. 

16  Samedi. 

17  Dimanche. 

18  Lundi. 

19  Mardi. 

20  Mercredi. 

21  Jeudi. 

22  Vendredi. 

23  Samedi. 

24  Dimanche. 

25  Lundi. 

26  Mardi. 

27  Mercredi. 

28  Jeudi. 

29  Vendredi. 

30  Samedi. 

31  Dimanche. 


ff  D.  Q. 

Fête  nationale. 

^O^  Commencement  des  grandes  vacances. 


N.  L. 
Anniv.  de  Vinaug.  de  Léopold  I  à  Bruxelles 
(1831). 


Ste  Anne. 
BP.Q. 


AOUT.  AGENDA. 

Les  jours  décroissent,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  38  m. 

1  Lundi. 

2  Mardi. 

3  Mercredi. 


4  Jeudi. 

5  Vendredi. 

6  Samedi. 

7   DllfAMCHB. 

8  Lundi. 

9  Mardi. 

10  Mercredi. 

11  Jeudi. 

12  Vendredi. 

13  Samedi. 

14  Dimanche. 

15  Lundi. 

16  Mardi. 

17  Mercredi. 

18  Jeudi. 

19  Vendredi. 

20  Samedi. 

21  Dimanche. 

22  Lundi. 

23  Mardi. 

24  Mercredi. 

25  Jeudi. 

26  Vendredi. 

27  Samedi. 

28  Dimanche. 

29  Lundi. 

30  Mardi. 

31  Mercredi. 


@P.  L. 


Transfiguration. 


St  Laurent. 
CD.  Q. 


ASSOMPTION. 


N.  L. 


St  Barthélémy. 
BP.Q. 


^3^  Semaine  des  inscriptions  des  moU' 

veaux  élèves. 


@P.  L. 


S0^  Rbprisb  DBS  Cours. 


Nativité  de  la  Vierge,  —  3^  Du  8  au  20, 

EXAMENS  D*ADMISSION. 
ffD.Q. 


SEPTEMBRE.  AGENDA. 

Les  jours  décroissent,  pendant  oe  mois,  de  x  h.  42  m. 

I  Jeudi. 
z  Vend 

3  Samedi. 

4  Dimanche. 

5  Lundi. 

6  Mardi. 

7  Mercredi. 

8  Jeudi. 

9  Vendredi. 

10  Samedi. 

11  Dimanche. 

12  Lundi. 

13  Mardi. 

14  Mercredi. 

15  Jeudi. 

16  Vendredi. 

17  Samedi. 

18  Dimanche. 

19  Lundi. 

20  Mardi. 

21  Mercredi. 

22  Jeudi. 

23  Vendredi. 

24  Samedi. 

25  Dimanche. 

26  Lundi, 

27  Mardi. 

28  Mercredi. 

29  Jeudi. 

30  Vendredi. 


#N.L. 


St  Mathieu.  —  Commencem.  de  l'Automne. 


DP.Q. 


st  Michel. 


OCTOBRE. 


AGENDA. 


Les  jours  décroissent,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  47  m. 


1  Samedi. 

2  Dimanche. 

3  Lundi. 

4  Mardi. 

5  Mercredi. 

6  Jeudi. 

7  Vendredi. 

8  Samedi. 

9   DlMANCHB. 

10  Lundi. 

11  Mardi. 

12  Mercredi. 

13  Jeudi. 

14  Vendredi. 

15  Samedi. 

16  Dimanche. 

17  Lundi. 

18  Mardi. 

19  Mercredi. 

20  Jeudi. 

21  Vendredi. 

22  Samedi. 

23  Dimanche. 

24  Lundi. 

25  Mardi. 

26  Mercredi. 

27  Jeudi. 

28  Vendredi. 

29  Samedi. 

30  Dimanche. 

31  Lundi. 


^>b    Du     ler     AU     I5,    EXAMENS     POUR    LES 
A  p^  j^^  CLASSES  d'ensemble  VOCAL    ET 

d'ensemble  instrumental. 


(J  D.  Q.   —  Anniversaire  de  la  mort  de  la 

Reine  Louise  (1850). 


Ste  Thérèse,  —  S^^  Du  15  au  30»  examen 


N.  L. 


St  Luc. 


POUR  LES  Élèves  adjoints  a 

l'orchestre    des    CONCERTS. 

—  Formation  du  chœur  des 
concerts. 


DP.Q. 


©p.  L. 


NOVEMBRE.                   AGENDA. 

Les  jours  décroisseat,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  2a  m. 

I  Mardi. 

TOUSSAINT.  —  ^D^  CoNGé. 

2  Mercredi. 

Jour  des  morts. 

3  Jeudi. 

4  Vendredi. 

5  Samedi, 

6  Dimanche. 

7  Lundi. 

8  Mardi. 

ff  D.Q. 

9  Mercredi. 

10  Jeudi. 

II  Vendredi. 

St  Martin. 

12  Samedi. 

13  Dimanche. 

14  Lundi. 

15  Mardi. 

^H.L.—Pêtc  patronale  du  Roi  'J^i^  CoNoà . 

16  Mercredi. 

• 

17  Jeudi. 

18  Vendredi. 

19  Samedi. 

20  Dimanche. 

21  Lundi. 

22  Mardi. 

])  P.  Q.  —  Ste  Cécile. 

23  Mercredi. 

24  Jeudi. 

25  Vendredi. 

26  Samedi. 

27  Dimanche. 

28  Lundi. 

. 

29  Mardi. 

1 

30  Mercredi. 

QF.L.  —  St  André. 

DÉCEMBRE. 

AGENDA. 

Les  joars  décroissen 

t  jusqu'au  21  de  22  min.,  puis  croissent  de  4  min.  jusqu'au  31. 

I  Jeudi. 

Si  Éloi. 

2  Vendredi. 

3  Samedi. 

4  Dimanche. 

5  Lundi. 

6  Mardi. 

Si  Nicolas. 

7  Mercredi. 

8  Jeudi. 

(J  D.  Q.  —  Conception. 

9  Vendredi. 

10  Samedi. 

Anniversaire  de  la  mort  de  Leopold  I  (1865). 

II    DlMANCHB. 

12  Lundi. 

13  Mardi. 

14  Mercredi. 

•  n.l. 

15  Jeudi. 

16  Vendredi. 

• 

17  Samedi. 

18   DlMANCHB. 

19  Lundi. 

20  Mardi. 

21  Mercredi. 

5/  Thomas.  —  Commencement  de  THiver. 

22  Jeudi. 

DP.Q. 

23  Vendredi. 

24  Samedi. 

25   DlMANCHB. 

NOËL.  —  1^  Congé. 

26  Lundi. 

Si  Etienne.  —  ^>  Congé. 

27  Mardi. 

St  Jean. 

28  Mercredi. 

Innocent. 

29  Jeudi. 

■ 

30  Vendredi. 

®  P.  L. 

31  Samedi. 

St  Sylvestre. 

CALENDRIER  DE  1888 


JANVIER. 


1  Dimanche. 

2  Lundi. 

3  Mardi. 

4  Mercredi. 

5  Jeudi. 

6  Vendredi. 

7  Samedi. 

8  Dimanche. 

9  Lundi. 

10  Mardi. 

11  Mercredi. 

12  Jeudi.  - 

13  Vendredi. 

14  Samedi. 

15  Dimanche. 

16  Lundi. 

17  Mardi. 

18  Mercredi. 

19  Jeudi. 

20  Vendredi. 

21  Samedi. 

22  Dimanche. 

23  Lundi. 

24  Mardi. 

25  Mercredi. 

26  Jeudi. 

27  Vendredi. 

28  Samedi. 

29  Dimanche. 

30  Lundi. 

31  Mardi. 


AGENDA. 

joura  croifsent,  pendant  ce  mois,  de  z  h.  4  m. 

Circoncision, 


^^  CoNoé. 


g  D.  Q.  —  Jour  des  Rois. 


N.  L. 


A  nniversaire  de  la  mort  du  Prime  royal  (1869). 


®  P.L. 
Septuagésime 


FÉVRIER. 

Les 

1  Mercredi. 

2  Jeudi. 

3  Vendredi. 

4  Samedi. 

5  Dimanche. 

6  Lundi. 

7  Mardi. 

8  Mercredi. 

9  Jeudi. 

10  Vendredi. 

11  Samedi. 

12  Dimanche. 

13  Lundi. 

14  Mardi. 

15  Mercredi. 

16  Jeudi. 

17  Vendredi. 

18  Samedi. 

19  Dimanche. 

20  Lundi. 

21  Mardi. 

22  Mercredi. 

23  Jeudi. 

24  Vendredi. 

25  Samedi. 

26  Dimanche. 

27  Lundi. 

28  Mardi. 

29  Mercredi. 


AGENDA. 

joan  croÎMent,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  30  m. 


Purification. 


ff  D.Q. 

Sexagcsimc» 


N.  L.  —  Quinquagêsime. 
S^^  CoNoé. 
S^À^  CoNoé. 
Cendres. 


Quadragésime, 
BP.Q. 


Reminiscere, 
®  P.  L. 


MARS. 


Oculi. 
(iD.Q. 


Latare. 
N.  L. 


AGENDA. 

Les  jours  croissent,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  48  m. 

X  Jeudi. 

2  Vendredi. 

3  Samedi. 

4  Dimanche. 

5  Lundi. 

6  Mardi. 

7  Mercredi. 

8  Jeudi. 

9  Vendredi. 
10  Samedi. 

ZZ    DlMAMCHB. 

Z2  Lundi. 
Z3  Mardi. 
Z4  Mercredi. 
Z5  Jeudi. 
z6  Vendredi. 
z7  Samedi. 

Z8   DlMANCHB. 

zg  Lundi. 
20  Mardi. 
2x  Mercredi. 

22  Jeudi. 

23  Vendredi. 

24  Samedi. 

25  DlMANCHB. 

26  Lundi. 

27  Mardi. 

28  Mercredi. 

29  Jeudi. 

30  Vendredi. 
3Z  Samedi. 


Passion. 


Ranteaux.  —  Annonciation,  —  Vacancb 

qu'au  9  AVRIL. 

©P.  L. 


JUS- 


AVRIL.                           AGENDA. 

Les  jours  croissent,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  38  m. 

X   DlUANCRB. 

PAQUES. 

2  Lundi. 

3  Mardi. 

4  Mercredi. 

CE  D.  Q. 

5  Jeudi. 

6  Vendredi. 

• 

7  Samedi, 

8  Dimanche. 

Quasimodo. 

9  Lundi. 

Anniversaire  de  la  naissance  du  Roi, 

10  Mardi. 

9  N.  L.  —  ^;>  Rentrée.  —  Commence- 

II  Mercredi. 

ment  DBS  EXAMENS  ANNUELS. 

12  Jeudi. 

13  Vendredi. 

14  Samedi. 

15  Dimanche. 

Misericordia, 

16  Lundi. 

17  Mardi. 

18  Mercredi. 

19  Jeudi. 

BP.Q. 

20  Vendredi. 

21  Samedi. 

22  Dimanche. 

JubilaU. 

23  Lundi. 

24  Mardi. 

25  Mercredi. 

26  Jeudi. 

©P.  L. 

27  Vendredi. 

28  Samedi. 

29  Dimanche. 

Cantate, 

30  Lundi. 

MAL 

Les 

1  Mardi. 

2  Mercredi. 

3  Jeudi. 

4  Vendredi. 

5  Samedi. 

6  Dimanche. 

7  Lundi. 

8  Mardi. 

9  Mercredi. 

10  Jeudi. 

11  Vendredi. 

12  Samedi. 

13  Dimanche. 

14  Lundi. 

15  Mardi. 

16  Mercredi. 

17  Jeudi. 

18  Vendredi. 

19  Samedi. 

20  Dimanche. 

21  Lundi. 

22  Mardi. 

23  Mercredi. 

24  Jeudi. 

25  Vendredi. 

26  Samedi. 

27  Dimanche. 

28  Lundi. 

29  Mardi. 

30  Mercredi. 

31  Jeudi. 


AGENDA. 

joarscroiasent,  pendant  oe  mois,  de  1  h.  20  m. 


ffD.  Q. 


Vocem. 


ASCENSION.  — 

N.  L. 


CoNoé. 


BxaudL 


PENTECOTE. 
9^w^  Congé. 


®  P.  L. 
TriniU. 


FêU'DUu. 


JUIN.  AGENDA. 

Les  jonrt  croissent  jasqa'an  ai  de  sa  min.,  pois  décroissent  jusqu'au  30  de  4  min. 


X  Vendredi. 

2  Samedi. 

3  Dimanche. 

4  Lundi. 

5  Mardi. 

6  Mercredi. 

7  Jeudi. 

8  Vendredi. 

9  Samedi. 

10  Dimanche. 

11  Lundi. 

12  Mardi. 

13  Mercredi. 

14  Jeudi. 

15  Vendredi. 

16  Samedi. 

17  Dimanche. 

18  Lundi. 

19  Mardi. 

20  Mercredi. 

21  Jeudi. 

22  Vendredi. 

23  Samedi. 

24  Dimanche. 

25  Lundi. 

26  Mardi. 

27  Mercredi. 

28  Jeudi. 

29  Vendredi. 

30  Samedi. 


ffD.Q. 


N.  L. 


^^  Commencement  des  concours  publics. 
BP.Q. 


Commencement  de  TÉté. 

®  P.  L. 

St  Jean  Baptiste. 


SS.  Pierre  et  Paul. 


ACTES   ADMINISTRATIFS 


RELATIFS  AU 


CONSERVATOIRE    ROYAL    DE    BRUXELLES. 


ARRÊTÉS   ROYAUX   ET  ARRÊTÉS   MINISTÉRIELS 
PUBLIÉS   DU   Z«r   MAI   1886  AU    1^  MAI   1887. 

31  juillet  1886.  —  La  démission  offerte  par 
M.  Hubay  de  ses  fonctions  de  professeur  de  violon 
et  de  la  classe  spéciale  de  quatuors  est  acceptée. 

M.  E.  Ysaye  est  nommé  en  remplacement  de 
M.  Hubay. 

xo  septembre  i886.  —  M.  Van  Ruysevelt  est 
nommé  accompagnateur-adjoint. 

20  septembre  1886.  —  La  démission  offerte  par 
M.  G.  Sandre  de  ses  fonctions  de  professeur-adjoint 
de  la  classe  d'harmonie  pratique  est  acceptée. 

6  octobre  1886.  —  M.  Ernest  Reisse,  membre  de 
la  Commission  de  surveillance,  est  nommé  chevalier 
de  Tordre  de  Léopold. 

17  décembre  1886.  —  Démission  honorable  de 
ses  fonctions  de  professeur  de  musique  de  chambre 

3 
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avec  piano,  est  accordée  à  M.  J.  Steveniers^ 
qui  est  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  pension. 

M.  A.  Dupont  est  nommé  professeur  de  musique 
de  chambre  (division  supérieure)  cumulativement 
avec  ses  fonctions  de  professeur  de  piano. 

M"^*  Zarembska  est  nommée  professeur  de  musique 
de  chambre  (division  inférieure). 

26  février  1887.  —  M.  G.  Poncelet,  professeur  de 
clarinette, est  nommé  chevalier  de  l'ordre  deLéopold* 

31  mars  1887.  —  L'arrêté  ministériel  du  14  jan- 
vier 1873  instituant  les  cours  du  soir  est  rapporté. 

Le  personnel  des  cours  du  soir  est  déchargé  de 
ses  fonctions. 

M.  Léon  Jouret  est  nommé  professeur  de  chant 
choral. 

M.  E.  Bauwens  est  nommé  professeur  suppléant 
de  l'ensemble  vocal  (chœur  des  concerts). 

31  mars  1887.  —  M"*  Neury-Mahieu  est  nommée 
professeur-adjoint  de  déclamation. 

29  avril  1887.  —  M.  Paque,  professeur  de  trom- 
bone, est  mis  en  disponibilité. 

30  avril  1887.  —  M.  Seha  est  nommé  en  rempla- 
cement de  M.  Paque. 
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NECROLOGIE. 

i6  octobre  1886.  —  Décès  de  M.  Chiaromonte, 
professeur  de  chant  italien'. 

17  mars  1887.  —  Décès  de  M.  Ad.  Lavallée,  vice- 
président  de  la  Commission  de  surveillance  '. 

'  Voir  dans  V Annuaire  de  1886,  pp.  229  et  suiv.,  le  discours 
prononcé  par  M.  Gevaert. 

3  Voir  à  la  fin  du  volume  le. discours  prononcé  par  M.  le 
Prince  de  Chimay,  ministre  des  Affaires  étrangères. 


COMMISSION  DE  SURVEILLANCE. 


DU 


CONSERVATOIRE  ROYAL  DE  BRUXELLES. 

Président  d'honneur  :  le  Bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles. 
Président  :  le  Prince  db  Chimay,  O.  Jj^,  ^,  nommé  le  3  juin  1874. 
Vice-président  :  N. 

Membres  : 

M.  L.  Wiener,  O.  •{<,  ^,  •{•i  chev.  des  ordres  de  N.-D.  de 
la  Conception  de  Villa-Viçosa,  d'Isabelle-la-Catholique, 
de  la  Couronne  de  Prusse  (3*  cl.),  graveur  du  Roi  et  des 
monnaies  nationales,  membre  du  Conseil  provincial  du 
Brabant,  rue  du  Nord,  80,  nommé  le  3  juin  1874. 

M.  Éd.  FéTis,  O.  >{<,  conservateur  en  chef  de  la  Bibliothèque 
royale,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  rue  de 
Ruysbroeck,  55,  nommé  le  31  décembre  1877. 

M.  Edm.  Michottb,  «fc,  rue  Royale,  210^,  nommé  Je  31  dé- 
cembre 1877. 

M.  AuBLoT,  Jj^,  chaussée  de  Louvain,  44,  nommé  le 
20  octobre  1880. 

M.  André,  •$<,  échevin  de  la  ville  de  Bruxelles,  rue  des 
Minimes,  37,  nommé  le  22  mars  1882. 

M.  Dbmot,  •{<,  échevin  de  la  ville  de  Bruxelles,  rue  des 
Sablons,  7,  nommé  le  22  mars  1882. 

M.  RbissBiHHi  vice-président  du  Conseil  provincial  du  Brabant, 
.  boulevard  Anspach,  105^,  nommé  le  21  février  1883. 

M.  Delbcourt,  >ft  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  rue  du 
Trône,  1x3,  nommé  le  23  septembre  1884. 


ADMINISTRATION   ET   PERSONNEL 


DB 


L'ÉTABLISSEMENT. 


Directeur  :  M.  F.-A.  Gevabrt,  G.  O.  ^,  C.  >f;,  C.  de  la  Cou- 
ronne de  chèae,  maître  de  chapelle  du  Roi,  membre  de 
l'Académie  de  Belgique  et  de  l'Institut  de  France,  nommé 
le  28  avril  1871;  place  du  petit  Sablon,  15. 

Le  Directeur  reçoit  dans  ion  cabinet,  au  Conaervatoire,  le  mercredi  et  le 
samedi  de  chaque  semaine,  de  iz  b.  du  matin  à  z  b.  de  relevée  (jours  de  congé 
et  vacances  exceptés). 

Secrétaire-Trésorier  :  M.  Julbs  Guilliaumb,  »{<,  nommé  le 
Z2  septembre  1866;  place  du  petit  Sablon,  14. 

Secrétaire-Adjoint  et  Bibliothécaire  :  M.  Louis  de  Casbmbroot, 
nommé  le  24  novembre  1882;  rue  Sans-Souci,  20. 

Conservateur  du  Musée  instrumental  :  M.  Victor  Mahillon,  »}<, 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  d'Italie,  nommé  le 
ler  février  1877;  rue  Frère-Orban,  5. 

Chef  de  copie,  conservateur  des  instruments  et  du  matériel,  régisseur 
des  concerts,  des  soirées  et  des  auditions  :  M.  F.  Plattebl, 
chevalier  de  l'ordre  d'Isabelle-la-Catholique,  nommé  le 
31  décembre  1874  (décision  ministérielle  approuvée  par 
arrêté  royal  du  8  août  1877);  chaussée  de  Bruxelles,  30, 
à  Forest-lez-Bruxelles. 

Régisseur  de  la  scène  :  M.  Vbrmandblb,  nommé  le  20  juillet 
1882;  rue  des  Six- Jetons,  84. 
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CORPS  PROFESSORAL. 

M.  J.  CoRNÉLis,  •{<,  professeur  de  ehantt  nommé  le  a6  mars 

X851  ;  rue  Souveraine,  73. 
M.  Auo.  Dupont,  O.  >ft,  officier  de  la  Couronne  de  chêne, 

professeur  de  piano  (jeunes  filles),  professeur  de  musique  de 

chambre  (division  supérieure),  nommé  le  24  décembre  1852; 

rue  de  Stassart,  98. 
M.  Alph.   Nbumans,  >{<,  professeur  de  basson^  nommé  le 

30  avril  1855;  rue  de  T  Enseignement,  66. 
M.  J.  DuMON,  •{<,  professeur  à^  flûte^  nommé  le  x^r  mai  1855; 

avenue  d'Auderghem,  i6o. 
M.  H.  DuHBif ,  •{<,  professeur  de  trompette^  nommé  le  31  mai 

x86o  ;  chaussée  de  Dileghem,  58,  à  Jette-St-Pierre. 
lAfa»  F^L.  Lapayb,  professeur  de  solfège  (jeunes  filles),  nommée 

le  7  mars  1860;  rue  de  la  Constitution,  37. 
MUo  Marib   Tordbus,  {Professeur  de  solfège  (jeunes   filles), 

nommée  le  31  décembre  1860;  place  de  la  Liberté,  2. 
Mme  M.  T.  Faionabrt,  professeur  de  solfège   (jeunes  filles), 

nommée  le  31  décembre  1860;  rue  de  la  Senne,  73. 
M.  Alph.  Mailly,  •{<,  professeur  d'orgue,  nommé  le  25  octobre 

x86i;  rue  de  la  Longue  Haie,  56. 
M.  J.  ViBNNB,  professeur  de  solfège  (jeunes  gens),  nommé  le 

4  mai  X863;  rue  de  TEau,  29,  à  Forest. 
M.  J.  B.  CoLYNS,  *{«,  professeur  de  violon^  nommé  le  22  juin 

X863;  à  Soignies. 
M.  LéoN  FiRKBT  (professeur  d'alto),  nommé  répétiteur  de 

violon  le  12  février  X865;  sentier  de  Scheut,  à  Scheut-Kapel. 
M.  V.  Mbrcibr,  répétiteur  de  piano  (jeunes  gens),  nommé  le 

x«r  octobre  1866;  rue  du  Couvent,  3. 
M.  Is.  De  Swbrt  (nommé  répétiteur  de  violoncelle  le  3  décembre 

x866),  professeur  de  solfège  (jeunes  gens),  le  23  septembre 

X879;  rue  Vonck,  61. 
JM.  N.  Bbbckman,  professeur  de  saxophone,  nommé  le  12  février 

X867;  rue  de  Brabant,  159. 
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M.  Esc.  HiBL,  •{<,  professeur  de  dêcUanation  néerlandaise,  nommé 

le  i8  avril  1867;  rue  Royale  Ste  Marie,  303. 
M.  H.  Warnots,  >{<,  professeur  de  chant,  nommé  le  31  dé* 

cembre  1867;  rue  des  Croisades»  3. 
M"M  Qoovabrts-Vbrqauwbn,  répétiteur  de  piano  (jeunes  filles), 

nommée  le  6  mai  x868;  rue  du  Frontispice,  2* 
M.  Mbrck,  professeur  de  car,  nommé  le  6  août  x868;  boulev, 

Anspach,  37. 
M.  Jos.  Dupont,  O.  •{«,  officier  de  la  Couronne  de  chêne, 
.   professeur  d'harmonie,  nommé  le  xz  janvier  X872;  rue  de 

l'Hôpital,  40. 
MUe  j.  ToRDBUs,  professeur  de  dêÊianuUion  française,  nommée 

le  XI  avril  1872;  place  de  la  Liberté,  2. 
M.  Fbrd.  Kuppbrath,  •$<,  professeur  de  contre-point,  nommé 

le  XI  avril  1872;  rue  de  la  Charité,  17. 
M.  G.  PoNCBLBT,  >}«,  professeur  de  clarinette,  nommé  le 

5  décembre  1872;  rue  Potagère,  46. 
M.  LÉON  Jourbt,  >{<*  professeur  de  chant  choral,  nommé  le 

14  janvier  1873;  chaussée  de  Wavre,  180. 
M.  J.  Stbnqbrs,  professeur  de  solfège,  nommé  le  14  janvier 

1873;  rue  hôtel  des  Monnaies,  78. 
M.  Éd.   Bauwbns,  •{<,    professeur-suppléant    de   V ensemble 

vocal  (chœur  des  concerts)  nommé  le  14  janvier  1873  ;  rue 

des  Minimes,  50. 
W^  Math.  Gubrini,  professeur  de  langue  et  déclamation  ita- 
liennes, nommée  le  4  janvier  1874;  ^^^  ^^  Joncker,  12. 
M.  A.  CoRNÂLis,  professeur-adjoint  de  violon,  professeur  de  la 

classe  de.  musique  de  chambre  pour  instruments  à  archet, 

nommé  le  9  avril  1874;  rue  de  la  Source,  58. 
M.  Ad.  W0UTBR8,  chevalier  de  Tordre  d'Isabelle-la -Catho- 
lique, accompagnateur,   nommé  le  31  décembre  1875;  rue 

Stévin,  19. 

M.  L.  Jbhin,  professeur-adjoint  disharmonie  théorique,  nommé 

le  3  février  1879;  rue  d'Arenberg,  10. 
M.  Éd.  Jacobs,  nommé  professeur-adjoint  de  violoncelle   le 
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12  septembre  1879;  professeur  titulaire  le  28  décembre  1885; 

avenue  de  Watermael,  5,  à  Boitsfort. 
11.  Éo.  VAMD^gHJiYDBN,  professeuT  de  contrebasse,  nommé  le 

25  mai  x88o;  rue  Josaphat,  125. 
M"M  Lbmmbns-Shbrrinqton,  professeur  de  chatU,  nommée  le 

6  janvier  x88i;  rue  Bosquet,  32. 
M.  MoNROSB,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  chène^ 

professeur  de  déclamation  française,  nommé  le  25  août  z88x  ; 

passage  de  la  Monnaie,  4. 
M.  D.  Van  Styvoort,  professeur-adjoint  de  violon,  nommé  le 

5  mai  1882;  chaussée  d'Auderghem/ 13,  à  Boitsfort. 
M.  Vbrmandblb,  professeur  de  maintien  et  de  mimique  théâtrale 

(voir  Régisseur  de  la  scène),  nommé  le  20  juillet  1882;  rue  des. 

Siz-Jetons,  84. 
M.  G.  Guidé,  professeur  de  hautbois,  nommé  le  12  août  1885^ 

rue  de  la  Fontaine,  35. 
M.  L.  SouBRB,  professeur  dt  solfège,  nommé  le  16  février  x886-^ 

rue  de  Neufchâtel,  38. 
M.  A.  Bauvais,  professeur  de  solfège,  nommé  le  16  février  1886  ^ 

rue  de  la  Poste,  90. 
M.  £•  YsAYE,  professeur  de  violon,  professeur  de  la  classe 

spéciale  de  quatuors,  nommé  le  31  juillet  1886;  rue  de  la 

Source,  51. 
M.  J.  B.  Van  Ruysevblt,  accompagnateur-adjoint,  nommé  le 

xo  septembe  1886;  rue  de  Terre-Neuve,  19. 
Mme  J.  Zarbmbska,  professeur  de  musique  de  chambre  (division- 

inférieure)  (jeunes  filles),  nommée  le  17  décembre  1886;  rue 

Souveraine,  32. 
Mme  E.  Nbury-Mahibu,  professeur -adjoint   de  déclamation 

française,  nommée  le  31  mars  1887;  ^ue  de  Vienne,  16. 
M.  H.  Sbha,  professeur  de  ^fomdo»^,  nommé  le  30  avril  1887^ 

rue  de  Louvain,  26.  • 


EXTRAITS 


DU 


RÈGLEMENT   ORGANIQUE    ET    DU    RÈGLEMENT 

D'ORDRE   INTÉRIEUR. 


DISPOSITIONS    GÉNÉRALES. 

L^enseignement  du  Conservatoire  comprend  les 
matières  suivantes  :  le  solfège  et  la  théorie  élémen- 
taire de  la  musique,  comme  enseignement  normal; 
la  vocalisation  et  le  chant  individuel  (monodie)  pour 
les  élèves  des  deux  sexes;  le  chant  d'ensemble;  la 
diction  et  déclamation  françaises  et  néerlandaises; 
la  langue  italienne  et  les  rudiments  de  la  langue 
latine';  la  déclamation  lyrique  et  les  études  drama- 
tiques^; les  instruments  à  vent,  à  cordes  et  à  clavier; 
l'ensemble  instrumental  (musique  de  chambre  et 
musique  d'orchestre);  l'harmonie  et  l'accompagne- 
ment; le  contre-point  et  la  fugue;  la  composition 
appliquée  aux  divers  genres  de  musique  (musique 
vocale  et  instrumentale);   Tétude    analytique   des 

'  Les  rudiments  de  la  langue  latine  ne  sont  pas  enseignés 
actuellement. 
^  Cours  sans  titulaire  pour  le  moment. 
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X2  septembre  1879;  professeur  titulaire  le  28  décembre  1885; 

avenue  de  Watermael»  5»  à  Boitsfort. 
11.  Éa«  VAjmEfMBYDEHf  professeuT  de  con$rei>a$se,  nommé  le 

25  mai  z88o;  rue  Josaphat,  125. 
M"»  Lbmmbns-Shbrrinqton,  professeur  de  chanta  nommée  le 

6  janvier  z88i;  rue  Bosquet»  32. 
M.  MoNROsB,  chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de  chêne,. 

professeur  de  déclamation  française,  nommé  le  25  août  z88i  ; 

passage  de  la  Monnaie,  4. 
M.  D.  Van  Styvoort,  professeur-adjoint  de  violon,  nommé  le 

5  mai  1882;  chaussée  d'Auderghem,'  13,  à  Boitsfort. 
M.  Vbrmamdblb,  professeur  de  maintim  d  de  mimique  ihéâiraU 

(voir  R^isseuf  de  la  schu),  nommé  le  20  juillet  1882;  rue  des. 

Six-Jetons,  84. 
M.  G.  Guidé,  professeur  de  hautbois,  nommé  le  12  août  18S5;. 

rue  de  la  Fontaine,  35. 
M.  L.  SouBRB,  professeur  de  solfège,  nommé  le  16  février  x886; 

rue  de  Neufchâtel,  38. 
M.  A.  Bauvais,  professeur  de  solfège,  nommé  le  16  février  i886^ 

rue  de  la  Poste,  90. 
M.  E.  YsAYB,  professeur  de  violon,  professeur  de  la  classe 

spéciale  de  quatuors,  nommé  le  31  juillet  1886;  rue  de  la 

Source,  51. 
M.  J.  B.  Van  Rutsevblt,  accompagnateur-adjoint,  nommé  le 

xo  septembe  x886;  rue  de  Terre-Neuve,  19. 
Mb«  J.  Zarbmbska,  professeur  de  musique  de  chambre  (divisioa 

inférieure)  (jeunes  filles),  nommée  le  17  décembre  1886;  rue 

Souveraine,  32. 
M»*  E.  Nbury-Mahibd,  professeur -adjoint   de  dklamatioft 

française,  nommée  le  3X  mars  1887;  ^^^  ^^  Vienne,  16. 
M.  H.  Seha,  professeur  de  <fom6o»«,  nommé  le  30  avril  1887; 

rue  de  Louvain,  26.  • 


EXTRAITS 


DU 


RÈGLEMENT   ORGANIQUE    ET    DU    RÈGLEMENT 

D'ORDRE  INTÉRIEUR. 


DISPOSITIONS    GÉNÉRALES. 

L^enseignement  du  Conservatoire  comprend  les 
matières  suivantes  :  le  solfège  et  la  théorie  élémen- 
taire de  la  musique^  comme  enseignement  normal; 
la  vocalisation  et  le  chant  individuel  (monodie)  pour 
les  élèves  des  deux  sexes;  le  chant  d'ensemble;  la 
diction  et  déclamation  françaises  et  néerlandaises; 
la  langue  italienne  et  les  rudiments  de  la  langue 
latine';  la  déclamation  lyrique  et  les  études  drama- 
tiques*; les  instruments  à  vent,  à  cordes  et  à  clavier; 
l'ensemble  instrumental  (musique  de  chambre  et 
musique  d'orchestre);  l'harmonie  et  l'accompagne- 
ment; le  contre-point  et  la  fugue;  la  composition 
appliquée  aux  divers  genres  de  musique  (musique 
vocale  et   instrumentale);   Tétude    analytique   des 

'  Les  rudiments  de  la  langue  latine  ne  sont  pas  enseignés 
actuellement, 
s  Cours  sans  titulaire  pour  le  moment. 
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ormes  et  procédés  techniques.  {Règlement  organique, 
art.  2.) 

Une  classe  de  quatuor  d'instruments  à  cordes  a  été  égale- 
ment créée  en  1871. 

Une  classe  de  maintien  et  de  mimique  a  été  ajoutée  en  1875 
au  programme  des  cours. 

Un  cours  de  harpe  a  été  ouvert  en  1885. 

Le  personnel  attaché  à  Tinstitution  comprend  : 

Une  commission  de  surveillance. 

Un  directeur, 

Des  professeurs, 

Un  secrétaire-trésorier. 

Un  bibliothécaire, 

Des  moniteurs  choisis  parmi  les  élèves, 

Des  surveillants  et  des  gens  de  service. 

Le  personnel  a  été  augmenté  :  lo  d*un  conservateur  du 
musée  instrumental;  2^  d'un  chef  de  copie,  conservateur  du 
répertoire,  régisseur  des  concerts  et  des  auditions;  3^  d'un 
secrétaire-adjoint  ;  40  d'un  régisseur  de  la  scène.  (Voir  p.  25, 
Administration  et  personnel  de  rétablissement.) 

Une  bibliothèque  et  une  collection  d'instruments 
sont  affectés  au  service  du  Conservatoire.  (RègL 
or  g.,  art.  3.) 

Un  musée  d'instruments,  intéressant  pour  la  science  et 
l'histoire  de  la  musique,  est  annexé  au  Conservatoire 
depuis  1877. 

DBS   ÉLÈVES. 

Pour  être  admis  en  qualité  d'élève  au  Conser- 
vatoire, il  faut  savoir  lire,  écrire  et  calculer,  être 
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âgé  de  neuf  ans  au  moins  et  posséder  les  qualités 
physiques  nécessaires  au  genre  d*études  auquel  on  se 
propose  de  se  livrer.  —  Les  aspirants  qui  ont  plus  de 
14  ans  doivent  justifier,  en  outre,  de  la  connaissance 
des  éléments  de  la  musique.  —  Les  élèves  âgés  de 
moins  de  14  ans  sont  tenus  de  produire  des  certificats 
constatant  qu'ils  continuent  à  recevoir  l'enseigne- 
ment primaire,  soit  dans  une  école  publique  ou 
privée,  soit  à  domicile.  La  même  obligation  peut 
être  imposée  aux  élèves  plus  âgés  dont  l'instruction 
n'est  pas  suffisante.  (RègL  org.,  art.  53  et  54.) 

Les  élèves  qui  désirent  fréquenter  le  Conservatoire 
doivent  se  faire  inscrire  chez  le  secrétaire-trésorier, 
dans  la  huitaine  qui  précède  l'ouverture  de  l'année 
scolaire.  —  Les  demandes  sont  accompagnées  de 
l'extrait  de  naissance  de  Taspirant.  —  L'admission 
se  constate  par  un  certificat  signé  du  directeur.  Ce 
certificat  doit  être  présenté  au  secrétaire-trésorier, 
qui  délivre  à  l'élève,  contre  le  payement  d'un  droit 
d*inscription  de  cinq  francs,  une  carte  d'admission 
et  le  porte  au  tableau  de  la  classe  désignée.  (RègL 
d^ ordre  intérieur,  art.  18.) 

Les  élèves  belges  acquittent  annuellement  un 
droit  d'inscription  de  cinq  francs.  —  Les  étrangers 
ne  peuvent  être  admis  en  qualité  d'élèves  que  sur 
l'autorisation  du  Ministre  de  l'Agriculture,  de  l'In- 
dustrie et  des  Travaux  publics,  le  directeur  entendu. 
—  Ils  payent  une  rétribution  annuelle  de  200  francs 
et  sont  soumis  aux  mêmes  obligations  que  les  élèves 
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belges.  (Règl.  org.^  art.  55.)  —  La  rétribution  des 

élèves    étrangers    est  payable   d'avance  entre   les 

mains   du   secrétaire-trésorier;   aucune   remise  ne 

peut  être  faite  sans  l'autorisation   du  Ministre  de 

l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics. 

(Règl.  or  g.,  art.  33.) 

i.  Les  étrangers  ne  peuvent  être  admis  qu*en  qualité  d'élèves 
effectifs,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  du  directeur. 

Les  mutations  de  classe  doivent  être  autorisées 
par  le  directeur  et  consignées  au  registre  matricule. 
{RègL  d'ordre  intér.f  art.  18.) 

Les  peines  disciplinaires  qui  peuvent  être  infligées 
aux  élèves  sont  :  l'exclusion  des  classes  pour  un  ou 
plusieurs  jours,  l'avertissement,  la  censure  publique 
et  le  renvoi.  (RègL  org.,  art.  56.) 

m 

ii.  L'exclusion  pour  un  jour  tst  prononcée  et  mise  immédiate- 
ment à  exécution  par  le  professeur,  lequel  en  prévient  par  écrit 
le  directeur  et  propose  une  punition  plus  sévère,  s'il  y  a  lieu. 

L'exclusion  pour  un  plus  long  laps  de  temps  ainsi  que  le 
renvoi  définitif  d'un  élève  sont  prononcés  par  le  directeur. 

Quand  l'exclusion  est  prononcée  pour  15  jours,  elle  entraîne 
la  privation  des  concours  de  l'année  scolaire  courante  (§  xxiii). 

Tout  élève  qui  ne  se  présente  pas  à  la  rentrée  des 
classes  est  rayé  des  contrôles,  à  moins  qu'il  ne 
justifie  son  retard  par  des  motifs  impérieux. 

On  ne  reçoit  dans  les  classes  d'instruments  et 
de  chant  que  des  élèves  ayant  une  connaissance 
suffisante  du  solfège  et  des  principes  élémentaires 
de  la  musique.  On  peut  exiger,  en  outre,  de  ceux 
qui  se  présentent  pour  entrer  dans  les  classes  de 
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chant,  la  connaissance  et  l'habitude  du  clavier. 
{Règl.  d'ordre  intér,^  art.  19  et  20.) 

Les  aspirants  aux  classes  de  déclamation  ont  à 
justifier  de  la  connaissance  de  leur  langue.  Ils  peu- 
vent être  également  interrogés  sur  la  littérature, 
l'histoire  et  la  mythologie.  Ceux  qui  ne  sont  pas 
assez  instruits  dans  ces  matières  ne  peuvent  assister 
aux  cours  qu'en  qualité  d'auditeurs,  jusqu'au  moment 
où  ils  feront  preuve  de  connaissances  suffisantes. 
(Règl.  d'ordre  intér.y  art.  24.) 

Les  classes  de  chant  et  d'instruments  ne  peuvent 
être  fréquentées  que  par  un  nombre  déterminé 
d'élèves  effectifs  dont  le  maximum  est  fixé  à  huit. 
—  Lorsqu'une  classe  est  au  complet,  l'élève  admis 
reçoit  une  carte  d'auditeur,  qui  lui  permet  d'assister 
aux  leçons.  La  première  place  vacante  est  dévolue 
à  l'auditeur  reconnu  le  plus  capable.  (Règl.  d'ordre 
intér.f  art.  21  et  22.) 

iii.  Le  nombre  des  auditeurs  ne  peut  dépasser  quatre,  à 
moins  que  le  chififre  des  élèves  effectifs  ne  soit  pas  atteint. 
En  tous  cas,  élèves  effectifs  et  auditeurs  ne  peuvent  excéder 
le  nombre  de  douze. 

Des  élèves  en  nombre  indéterminé  peuvent  être  autorisés 
par  le  directeur,  sur  la  proposition  du  professeur,  à  assister  à 
la  leçon.  Cette  autorisation  est  toujours  révocable. 

iv.  Quant  aux  classes  de  chant,  elles  ne  contiennent  que 
des  élèves  effectifs,  au  nombre  de  douze,  et  des  élèves  auto- 
risés à  assister  à  la  leçon.  Parmi  ceux-ci,  tout  élève  admis  au 
concours  devient  de  droit  élève  effectif. 

On  ne  reçoit  pas  dans  les  classes  de  chant  des  élèves  qui 
habitent  à  plus  de  50  kilomètres  de  la  capitale. 
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Les  élèves  doivent  se  trouver  au  Conservatoire  à 
l'heure  exacte  de  la  rentrée  en  classe.  La  lecoa 
une  fois  commencée,  les  retardataires  sont  pointés 
comme  absents.  —  Les  élèves  ne  peuvent  entrer  que 
dans  leurs  classes  respectives,  et  seulement  après 
l'arrivée  du  professeur.  —  Avant  ou  après  les  leçons, 
ils  ne  peuvent  rester,  sans  autorisation  »  dans  les 
classes  ni  dans  les  dépendances  de  rétablissement. 
—  Ils  ne  peuvent  manquer  à  une  leçon  ni  sortir 
pendant  la  durée  de  la  classe  sans  la  permission  du 
professeur.  ^ 

Les  congés  ne  sont  accordés  que  pour  des  motifs 
graves,  tels  que  dérangement  de  santé  ou  affaires 
de  famille.  Dans  tous  les  cas  l'élève  est  tenu  de 
produire  une  justification  valable.  —  Quand  Tab- 
sence  a  été  imprévue,  l'élève  est  tenu  d'apporter 
un  billet  de  ses  parents,  qui  en  indique  le  motif.  — 
Toute  irrégularité  non  justifiée  dans  la  fréquentation 
des  cours  est  signalée  par  le  secrétaire-trésorier  aux 
parents  de  l'élève.  ~  En  cas  de  récidive,  le  direc- 
teur peut  prononcer  le  renvoi. 

Les  dégradations  faites  aux  bâtiments»  au  mobi- 
lier, aux  instruments,  ou  aux  livres  de  classe,  sont 
réparées  aux  frais  des  délinquants. 

Les  élèves  ne  peuvent  participer  à  aucune  exécu- 
tion musicale  ou  dramatique  en  dehors  des  exercices 
du  Conservatoire,  sans  l'autorisation  expresse  du 
directeur.  {Règl.  (Tordre  intér.,  art.  28  à  31.) 
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V.  La  demande,  pour  être  prise  en  considération,  doit  être 
parvenue  au  directeur  huit  jours  au  moins  avant  la  séance 
muaîcale  pour  laquelle  l'autorisation  est  demandée;  de  plus, 
elle  doit  être  approuvée  et  appuyée  par  le  professeur  principal 
du  postulant.  —  Elle  doit  faire  l'objet  d'une  proposition 
spéciale  et  motivée  de  la  part  du  même  professeur,  si  l'élève 
se  propoee  de  donner  un  concert  ou  une  représentation  à  son 
propre  bénéfice.—  En  aucun  cas,  l'autorisation  n'est  accordée 

« 

lorsque  l'élève  a  laissé  préalablement  mettre  son  nom  sur  lea 
afiSches. 

Un  élève  ne  peut  se  laisser  donner  sur  les  affiches  et  pro- 
grammes la  qualification  de  lauréat  que  lorsqu'il  a  obtenu  un 
premier  prix  dans  la  branche  qui  fait  l'objet  principal  de  ses 
études. 

Pour  faire  partie  d'un  orchestre  de  théâtre  ou  de  concert, 
l'élève  doit  également  être  pouvu  d'une  autorisation  du  direc- 
teur. —  Il  en  est  de  même  pour  les  élèves  des  classes  de  chant 
qui  veulent  faire  partie  d'une  société  chorale.  —  La  demande 
d'autorisation  doit  être  renouvelée  par  écrit  tous  les  ans,  à  la 
rentrée.  Toute  infraction  à  ces  articles  du  règlement  est  punie 
d'un  renvoi  de  quinze  jours. 

FRÉQUENTATION   DBS   COURS  PARALLELES. 

Les  élèves  sont  tenus,  sous  peine  de  renvoi,  de 
suivre  les  cours  parallèles  que  leur  indique  le  direc* 
teur,  et  de  participer  à  tous  les  exercices  publics 
et  intérieurs  pour  lesquels  ils  sont  requis.  {Règl. 
d'ordre  intér.,  art.  27.) 

vi.  Les  cours  parallèles  sont  ceux  de  solfège,  d'harmonie, 
de  contre-point,  de  déclamation  française  (spéciale  pour  les 
chanteurs),  de  grammaire  et  de  récitation  italiennes,  de  main- 
tien, de  clavier,  d'ensemble  vocal,  d'ensemble  instrumental  et 
de  musique  de  chambre  pour  instruments  à  archet. 
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Les  élèves  des  classes  de  déclamation  sont  divisés  en  deux 
catégories,  savoir  : 

a.  Ceux  pour  qui  la  classe  de  déclamation  est  le  cours 
principal  ; 

b.  Les  chanteurs  qui  suivent  uniquement  cette  classe 
comme  cours  parallèle. 

vii.  La  classe  de  déclamation  est  obligatoire  pour  tous  les 
élèves  effectifs  des  classes  de  chant  français,  au  moins  une 
année  avant  leur  premier  concours. 

La  classe  de  maintien  est  obligatoire  à  partir  de  la  seconde 
année  d*étude  pour  tous  les  élèves  des  classes  de  chant. 

Le  cours  de  grammaire  et  de  récitation  italiennes  est  obliga- 
toire pour  tous  les  élèves  inscrits  dans  la  classe  de  chant 
italien. 

Le  cours  de  solfège  ou  celui  ^'harmonie  est  obligatoire  pour 
tous  les  élèves  des  classes  de  chant  ou  d*instruments. 

Le  cours  de  contre-point  est  obligatoire  pour  les  élèves  orga- 
nistes les  plus  avancés. 

Les  élèves  des  classes  de  violon,  d'alto  et  de  violoncelle 
font  partie  de  la  classe  ^'ensemble  pour  instruments  à  archet  dès 
qu'ils  en  sont  jugés  capables. 

viii.  Les  élèves  qui  ont  obtenu  un  premier  prix  dans  la 
classe  de  solfège  élémentaire  passent  seuls  de  droit  dans  le  cours 
supérieur;  les  élèves  à  qui  un  deuxième  prix  a  été  attribué  ne 
peuvent  y  être  admis  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale 
du  directeur. 

Les  élèves  qui  ont  remporté*  un  premier  prix  dans  le  cours 
supérieur  de  solfège  entrent  de  droit  dans  la  classe  d'harmonie 
théorique;  les  élèves  qui  ont  obtenu  un  deuxième  prix  ne 
peuvent  y  être  admis  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale 
du  directeur. 

Ne  sont  autorisés  à  fréquenter  le  cours  d'harmonie  pratique 
écrite  que  les  élèves  qui  ont  obtenu  un  prix  au  concours  de 
la  classe  d'harmonie  théorique. 

Entrent  de  droit  dans  la  classe  d'harmonie  pratique  réalisée 
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4iu  clavier,  les  élèves  du  cours  de  contre-poini,  les  lauréats  des 
concours  à^hannonie  écrite,  ainsi  que  les  élèves  pianistes  et 
organistes  inscrits  dans  cette  dernière  classe.  Les  élèves  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  ces  conditions  ne  peuvent  être  admis 
à  fréquenter  le  cours  qu*en  vertu  d'une  autorisation  spéciale 
du  directeur. 

Entrent  de  droit  dans  le  cours  de  contrepoint  les  premiers 
prix  enharmonie  écrite.  Les  élèves  à  qui  un  deuxième  prix  a  été 
attribué  ne  peuvent  y  être  admis  qu'en  vertu  d'une  autorisa- 
tion spéciale  du  directeur. 

Les  élèves,  d'un  degré  avancé,  qui  n'ont  pas  fait  leurs  études 
au  Conservatoire,  sont  examinés  par  le  professeur  ^'harmonie 
théorique;  le  résultat  de  cet  examen  décide  de  la  classe  d'ensei- 
gnement théorique  qui  leur  est  assignée. 

ix.  Le  cours  ^'ensemble  instrumental  est  obligatoire  pour 
les  élèves  des  classes  de  violon,  d'alto,  de  violoncelle  et  de 
contjebasse,  dès  qu'ils  sont  jugés  capables  de  tenir  leur  partie 
à  l'orchestre.  A  cette  fin,  les  professeurs  d'ensemble  instru- 
mental procèdent  à  un  examen,  tous  les  ans,  dans  la  première 
quinzaine  d'octobre. 

—  Ils  examinent  ensuite  les  élèves  des  classes  de  violon, 
d'alto,  de  violoncelle  et  de  contrebasse,  qu'ils  croient  capables 
d'être  adjoints  à  l'orchestre  des  concerts;  ils  en  soumettent  la 
liste  à  l'approbation  du  directeur  avant  le  i^r  novembre. 

Les  mutations  qu'il  y  a  lieu  d'y  apporter  pendant  le  courant 
de  l'année  lui  sont  également  soumises  en  temps  utile. 

X.  Le  cours  d^ensemble  vocal  est  obligatoire  pour  tous  les 
élèves  du  sexe  féminin  qui  ont  dépassé  l'âge  de  seize  ans,  et 
pour  ceux  des  jeunes  gens  âgés  de  plus  de  dix-sept  ans,  qui  ne 
font  pas  partie  de  la  classe  d'ensemble  instrumental. 

Sont  seuls  dispensés  :  lo  les  élèves  désignés  pour  la  classe 
d'ensemble  instrumental;  2^  les  élèves  du  cours  de  déclama- 
tion qui  ne  possèdent  pas  les  notions  premières  de  la  musique. 

Le  cours  de  chant  d'ensemble  se  divise  en  deux  sections  : 
la  première  comprend  les  élèves  choisis  pour  faire  partie  du 


-  38  - 

chœur  des  concerts»  la  seconde  se  compose  de  tous  les  autres 
élèves  de  l'ensemble  vocal. 

A  partir  de  Pâques  pour  la  première  section,  et  pendant 
tout  le  courant  de  Tannée  pour  l'autre,  il  y  a  un  exercice 
général  auquel  prennent  part  tous  les  élèves  de  la  classe.  Cet 
exercice  a  lieu  le  premier,  le  troisième  et,  le  cas  échéant,  le 
cinquième  jeudi  du  mois. 

—  Trois  absences  de  suite,  non  suffisamment  motivées, 
entraînent  la  suspension  de  tous  les  cours  pour  huit  jours; 
s'il  y  a  récidive,  la  punition  est  de  quinze  jours,  et  implique, 
par  conséquent,  l'exclusion  des  concours.  (Voir  Examens  et 
concours^  art.  xxiii.) 

—  Tout  élève  est  responsable  de  la  musique  qui  lui  est 
confiée.  Les  détériorations  des  parties  séparées  des  chœurs 
sont  mises  à  la  charge  de  l'élève  dont  elles  portent  le  numéro 
d'ordre. 

xi.  Dans  le  cas  où  un  élève  possède  les  aptitudes  requises 
pour  faire  partie  et  de  l'ensemble  vocal  et  de  l'ensemble 
instrumental,  le  directeur,  après  avoir  entendu  les  profes- 
seurs, décide  dans  lequel  des  deux  cours  cet  élève  doit  être 
inscrit. 

DES   MONITEURS. 

Les  moniteurs  sont  choisis  parmi  les  élèves  qui 
se  distinguent  dans  leurs  études. 

Ils  sont  chargés  de  remplacer  temporairement  les 
professeurs  et  de  donner  des  cours  élémentaires. 

Les  moniteurs  sont  placés  sous  la  direction  et 
la  surveillance  des  professeurs  auxquels  ils  sont 
adjoints. 

II  peut  leur  être  alloué  des  indemnités,  dont  le 
chiffre  est  fixé  par  le  Ministre  de  l'Agriculture»  de 
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rindustrie  et  des  Travaux  publics.  {Règl.  organ.^ 
art.  45  et  46.) 

xii.  Lorsque  le  nombre  réglementaire  des  élèves  d'une  classe 
est  dépassé,  des  moniteurs  peuvent  être  adjoints  au  professeur 
sur  sa  demande  et  sous  sa  responsabilité. 

xiii.  Les  moniteurs  sont  choisis  parmi  les  anciens  élèves 
ayant  obtenu  un  diplôme  de  capacité,  ou  parmi  les  élèves  qui 
se  distingent  dans  leurs  études. 

xiv.  Pour  être  moniteur  en  titre,  il  faut  avoir  remporté  au 
moins  un  premier  prix;  néanmoins,  en  cas  de  nécessité,  des 
élèves  n'ayant  pas  encore  obtenu  cette  distinction  peuvent  être 
temporairement  admis  à  remplir  les  fonctions  de  moniteurs. 

—  Les  moniteurs  et  leurs  classes  respectives  se  répartissent 
comme  suit  : 

Degré  supérieur:  moniteurs  en  titre  ayant  obtenu  le  diplôme 
de  capacité  ou  tout  au  moins  un  premier  prix. 

Degré  moyen  :  moniteurs  (chargés  de  cours)  ayant  obtenu 
une  distinction  inférieure  au  premier  prix. 

Degré  inférieur  :  moniteurs  (chargés  de  cours)  n'ayant  pas 
remporté  de  distinction. 

XV.  Les  élèves  ne  peuvent  rester  plus  de  deux  ans  et  demi 
dans  une  classe  de  moniteur  du  même  degré. 

xvi.  Les  moniteurs  adressent  chaque  mois  au  professeur  un 
rapport  sur  la  situation  de  leurs  classes  respectives. 
•  -^  Chaque  mois,  le  professeur  fait  une  inspection  des  classes 
de  ses  moniteurs,  et  adresse,  du  i^' au  8,  au  directeur,  un  rapport 
sommaire  sur  la  marche  générale  de  ces  classes;  il  y  indique 
notamment  les  mutations  qu'il  a  jugé  à  propos  d'y  opérer. 
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EXAMENS    ET   CONCOURS. 

Rapports  annuels  et  propositions  des  professeurs 

relatives  aux  concours. 

—  Il  y  a  chaque  année,  immédiatement  après  la 
rentrée  de  Pâques,  un  examen  de  toutes  les  classes 
et  de  tous  les  élèves  du  Conservatoire. 

—  Au  moment  de  cet  examen,  chaque  professeur 
remet  au  directeur  un  rapport  détaillé  sur  les 
progrès,  le  2èle  et  l'exactitude  de  chacun  des  élèves 
de  sa  classe.  (Règl.  d'ordre  intér.^  art.  32  et  33.) 

xvii.  Tous  les  ans,  avant  la  rentrée  des  vacances  de  Pâques 
au  plus  tard,  les  professeurs  envoietlt  au  directeur  un  rapport 
sur  les  élèves  qui  fréquentent  leur  classe. 

Ce  rapport  désigne  les  élèves  proposés  pour  le  concours, 
ainsi  que  ceux  dont  la  radiation  est  demandée  à  cause,  soit  de 
leur  absence  d*aptitudes,  soit  de  leur  négligence. 

—  Des  concours  sont  ouverts  entre  les  élèves  à 
la  fin  de  Tannée  scolaire. 

—  Les  classes  et  les  élèves  admis  à  concourir 

sont  désignés  à  la  suite  d'un  examen  général  auquel 

préside  le  directeur.  (Règl.  org.^  art.  57  et  58.) 

zviii.  A  cet  examen  général,  chacun  des  élèves  des  classes 
individuelles  présente  au   directeur  une  liste  détaillée  des 

4 

exercices,  études  et  morceaux  travaillés  avec  le  professeur 
pendant  Tannée  scolaire  écoulée  et  pouvant  être  exécutés 
séance  tenante. 

—  Les  élèves  qui  ont  suivi  les  cours  d'une  même 
classe  pendant  deux  années   et   demie,  sans   être 
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admis  à  concourir,  peuvent  être  rayés  des  contrôles. 
Il  en  est  de  même  des  élèves  qui,  ayant  concouru 
deux  fois,  n'ont  pas  obtenu  de  distinction,  et  de  ceux 
qui,  ayant  eu  une  distinction,  n*en  ont  pas  obtenu 
une  supérieure  dans  l'un  des  deux  concours  annuels 
suivants.  {RègL  org.^  art.  67.) 

Cette  décision  est  prise  à  la  suite  de  l'examen 
général  et  portée  de  suite  à  la  connaissance  des 
parents. 

xix.  Lorsqu'une  classe  ne  concourt  pas,  ces  délais  sont 
prorogés  d'une  année. 

XX.  Les  propositions  relatives  aux  concours  ne  doivent  con- 
tenir d'autres  noms  que  ceux  des  élèves  qui  n^ont  pas  encore 
concouru.  Les  élèves  qui  ont  été  présentés  au  concours  l'année 
précédente  concourent  de  droit,  à  moins  qu'ils  n'aient  subi 
une  peine  disciplinaire,  ou  qu'ils  n'aient  pas  satisfait  aux  con- 
ditions exigées  des  élèves  de  leur  catégorie. 

xxi.  Les  professeurs  des  classes  qui  prennent  part  aux 
concours  joignent  à  leur  rapport  la  désignation  de  deux 
morceaux  propres  à  être  imposés  aux  concurrents,  avec  un 
exemplaire  de  ces  morceaux.  Le  directeur  choisit  entre  ces 
deux  morceaux  celui  qui  est  définitivement  admis  et  qui  est 
indiqué  un  mois  à  l'avance.  Il  peut  autoriser  les  concurrents 
pour  le  chant,  pour  le  piano,  pour  l'orgue,  pour  le  violon,  pour 
l'alto,  pour  le  violoncelle,  et,  par  exception,  les  concurrents 
pour  les  instruments  à  vent,  à  jouer  aux  concours,  outre  le 
morceau  imposé,  un  morceau  qu'ils  ont  choisi  du  consente- 
ment de  leur  professeur.  « 

xxii.  Le  tableau  des  élèves  admis  à  concourir  est  affiché  un 
mois  avant  l'ouverture  des  concours  publics.  Il  est  revêtu  de 
la  signature  du  directeur. 

—  Les  propositions  supplémentaires  des  professeurs  doivent 
être  adressées,  far  écrit,  au  directeur,  et  lui  être  parvenues 
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au  moins  quinze  jours  avant  Touvcrture  des  concours.  Les 
élèves  reçus  au  concours  à  la  suite  de  propositions  supplémen- 
taires ne  figurent  pas  au  tableau  primitif,  mais  sont  inscrits 
sur  un  tableau  spécial. 

De  V admissibilité  aux  concours. 

xxiii.  Aucun  élève  n*est  admis  aux  concours  publics  8*il 
n*est  entré  au  Conservatoire  depuis  le  commencement  de  la 
dernière  année  scolaire  au  moins  et  s'il  n'a  suivi  les  cours 
sans  interruption  depuis  cette  époque. 

Sont  également  exclus  des  concours  :  lo  les  élèves  ^ui 
dans  le  courant  de  Tannée  scolaire  ont  été  frappés  d'une 
suspension  de  leçons  pendant  quinze  jours  au  moins;  2^  ceux 
qui,  sans  justification  valable,  ont  manqué  soit  à  un  concert, 
soit  à  deux  répétitions  générales,  soit  à  six  leçons  des  cours 
parallèles  où  ils  sont  inscrits. 

—  Les  élèves  ayant  déjà  obtenu  des  distinctions  ne  sont 
plus  admis  au  concours  s'ils  n'ont  pas  continué  à  fréquenter 
avec  fruitles  cours  parallèles  où  ils  sont  inscrits. 

xxiv.  Pour  être  admis  aux  concours  publics,  les  élèves 
instrumentistes  qui  ne  suivent  pas  un  cours  d'harmonie  doivent 
avoir  été  reconnus  capables  de  concourir  dans  une  classe 
supérieure  de  solfège,  au  moins  avec  les  clefs  usitées  pour 
leur  instrument. 

Les  élèves  chanteurs  qui  n'ont  pas  concouru  dans  une  classe 
supérieure  de  solfège  ont  à  fournir  la  preuve  de  connaissances 
suffisantes  en  matière  de  théorie  devant  un  jury  nommé  spé- 
cialement à  cet  effet.  La  même  condition  est  exigée  d'eux  à 
chaque  concours  subséquent. 

XXV. 'Les  élèves  du  chant  ne  sont  admis  au  concours 
qu'après  avoir  fréquenté  avec  fruit,  pendant  une  année  au 
moins,  soit  le  cours  de  déclamation  française,  soit  le  cours 
d'italien  selon  la  nature  de  leurs  études. 
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Ceux  qui  n*ont  pas  les  aptitudes  exigées  des  élèves  pour 
qui  la  déclamation  est  le  cours  principal  ne  sont  admis 
à  concourir  pour  le  premier  prix  de  chant  qu'après  avoir 
continué  à  suivre  le  cours  parallèle  de  déclamation  et  subi 
un  examen  spécial  à  huis  clos,  dont  les  épreuves  sont  basées 
principalement  sur  les  connaissances  nécessaires  aux  artistes 
dramatiques. 

Ceux  qui  ont  obtenu  une  distinction  pour  le  chant  italien 
ne  peuvent  prétendre  au  premier  prix  qu'après  avoir  suivi, 
pendant  une  année  au  moins,  le  cours  parallèle  de  déclama- 
tion française. 

Les  élèves  chanteurs  des  deux  catégories  ne  peuvent  con- 
courir pour  le  premier  prix  de  chant,  qu'après  avoir  fréquenté 
régulièrement  et  avec  fruit,  pendant  une  année  au  moins, 
le  cours  de  maintien. 

Un  élève  n'est  admis  à  concourir  pour  le  chant  que  s'il  est 
reçu,  au  moins  depuis  le  commencement  de  l'année  scolaire, 
dans  le  choeur  des  concerts. 

xxvi.  Les  élèves  du  cours  de  musique  de  chambre  pour 
instruments  à  archet  ne  sont  admis  à  concourir  que  lors- 
qu'ils ont  déjà  concouru  pour  le  violon,  l'alto  ou  le  violon- 
celle. 

Les  élèves  du  cours  spécial  de  quatuor  ne  sont  admis  à 
concourir  que  lorsqu'ils  ont  obtenu  au  moins  un  deuxième  prix 
pour  l'un  des  trois  instruments  ci-dessus  désignés. 

—  Un  élève  n'est  admis  à  concourir  pour  les  instruments  à 
archet,  que  s'il  est  reçu,  au  moins  depuis  le  commencement  de 
l'année  scolaire,  dans  l'orchestre  des  concerts. 

xxvii.  Tout  élève  du  cours  de  violon,  pour  être  admis  la 
première  fois  au  concours,  doit  être  prêt  à  exécuter,  lors  de 
l'examen  annuel  passé  par  le  directeur,  six  des  Études  ryth- 
miques de  Meerts,  que  l'élève  choisit  parmi  celles  qui,  dans 
la  liste  suivante,  sont  marquées  du  signe  X- 

Les  élèves  ayant  déjà  obtenu  des  distinctions  aux  concours 
antérieurs  de  violon,  doivent,  pour  être  admis  à  concourir 
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de  nouveau,  posséder   la  série  des  douze  études    ci-après 
désignées  : 


i«  livraison.  - 

-  Étude 

II.  X 

5©  livraison.—  Éti 

ude  III.  X 

» 

III.  X 

6^  livraison. 

I.X 

2«  livraison. 

III. 

loe  livraison. 

»      II.  X 

3^  livraison. 

I. 

12^  livraison. 

I.X 

4«  livraison. 

II. 

» 

»      II.  X 

5«  livraison. 

• 

I.X 

» 

»     III.  X 

Outre  le  morceau  imposé  et  le  morceau  au  choix,  les  con- 
currents ont  à  présenter  au  jury,  pour  être  exécuté  par  cœur, 
un  répertoire  de  huit  morceaux  choisis  dans  les  études  de 
Rode,  de  Piorillo  et  de  Kreutzer. 

—  Tout  élève  du  cours  de  violoncelle^  pour  être  admis  la 
première  fois  au  concours,  doit  être  prêt  à  exécuter,  lors  de 
l*examen  annuel  passé  par  le  directeur,  les  six  premières 
Études  rythmiques  de  Meerts,  transcrites  pour  deux  violoncelles 
par  P.  Servais. 

Les  élèves  ayant  déjà  obtenu  des  distinctions  aux  concours 
antérieurs  de  violoncelle  doivent,  pour  être  admis  à  concourir 
de  nouveau,  posséder  la  série  des  douze  études. 

—  Les  élèves  du  cours  de  contrebasse  ont  à  présenter  au 
jury  un  répertoire  comprenant  six  numéros  au  moins  des 
Exercices  pratiques  pour  contrebasse,  passages  les  plus  difficiles 
des  œuvres  de  Beethoven  et  d'autres  maîtres  classiques,  par 
C.-G.  Wolf. 

xviii.  Outre  le  morceau  imposé  et  le  morceau  au  choix,  les 
élèves  pianistes  ont  à  présenter  au  jury,  pour  être  exécuté  de 
mémoire,  un  répertoire  comprenant  au  moins  quatre  préludes 
et  fugues  tirés  du  Clavecin  bien  tempêrl  de  J.*S.  Bach. 


Fonctionnement  des  concours. 

Les  concours  sont  publics,  à  Texception  de  ceux 
de  solfège,  qui  ont  lieu  à  huis  clos,  et  de  ceux  de 
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contre-point  et  d'harmonie,  qui   se  font  en  loge. 
{RègL  or  g.  y,  art.  59.) 

xxiz.  Les  concours  d'harmonie  théorique,  d'harmonie  pra- 
tique, de  déclamation  pour  les  chanteurs  et  d'italien  se  font 
également  à  huis  clos. 

—  La  Commission  de  surveillance,  d'accord  avec  le 
directeur,  désigne  les  membres  des  jurys  des  concours. 

Les  jurys  sont  composés  de  quatre  membres  au 
moins  et  de  six  au  plus.  Ils  sont  présidés  par  le  direc- 
teur. En  cas  d'absence  de  l'un  des  jurés,  le  président 
peut,  séance  tenante,  lui  désigner  un  remplaçant. 

La  police  des  concours  appartient  au  président. 

—  Les  opérations  du  jury  sont  constatées  par 
un  procès-verbal  dressé  par  le  secrétaire-trésorier 
et  signé,  à  l'issue  de  chaque  séance,  par  tous  les 
membres  présents. 

En  cas  d'empêchement  du  secrétaire,  le  président 
pourvoit,  séance  tenante,  à  son  remplacement. 
{RègL  or  g.,  art.  60  à  63.) 

—  L'élève  qui  a  obtenu  une  distinction  reçoit 
un  certificat  qui  le  constate,  et  qui  indique  la 
classe  à  laquelle  il  appartient,  ainsi  que  la  date  du 
concours.  Ce  certificat  est  signé  par  le  président  de 
la  Commission  de  surveillance,  le  directeur  et  le 
secrétaire-trésorier. 

Les  prix  consistent  en  ouvrages  de  musique. 

—  La  distribution  des  prix  se  fait,  autant  que 
possible,  dans  le  mois  qui  suit  le  renouvellement  de 
Tannée  scolaire. 
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Le  jour  en  est  fixé  par  le  Ministre  de  TAgriculture, 
de  rindustrie  et  des  Travaux  publics,  sur  la  propo- 
sition  du  directeur. 

La  distribution  des  prix  est  accompagnée  d'un 
concert,  dans  lequel  les  élèves  qui  ont  obtenu  des 
distinctions  peuvent  être  admis  à  se  faire  entendre 
comme  solistes.  {Règl.  arg.,  art.  68  et  69.) 

Examen  pour  le  diplôme  de  capacité. 

Les  élèves  qui  ont  obtenu  un  premier  prix  dans  les 
classes  de  déclamation,  de  chant  ou  d'instruments, 
peuvent  être  admis  à  l'examen  pour  l'obtention  du 
diplôme  de  capacité.  (Règl.  org,^  art.  64.) 

XXX.  Les  élèves  qui  ont  remporté  des  distinctions  sCnalogues 
dans  un  Conservatoire  étranger  de  premier  ordre  peuvent  être 
assimilés,  sous  ce  rapport,  aux  lauréats  du  Conservatoire  de 
Bruxelles» 

L'élève  qui  aspire  au  diplôme  de  capacité  a  la 
faculté  de  rester  dans  sa  classe,  mais  seulement  à 
titre  d'auditeur.  {Règl.  d'ordre  intér.,  art.  37.) 

xxxi.  Les  conditions  suivantes  sont  requises  des  aspirants 
au  diplôme  de  capacité  :  lo  si  le  postulant  est  instrumentiste, 
il  doit  avoir  obtenu  une  distinction  dans  une  des  classes 
d'harmonie  pratique  ou  écrite;  s*il  est  organiste,  une  distinction 
pour  Ia  fugue;  8*il  est  violoniste  ou  violoncelliste,  il  doit  avoir 
remporté,  outre  une  distinction  pour  T harmonie,  un  prix  au 
concours  de  quatuor;  z^  la  demande  de  se  présenter  à  l'examen 
doit  avoir  été  faite,  trois  mois  à  T avance  par  le  postulant  et 
contre-çignée  par  le  professeur. 

—  L'artiste  qui  a  obtenu  le  brevet  de  capacité  n'est  plus 
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admis  à  suivre  aucun  cours  au  Consefvatoire  de  Bruxelles, 
à  Texception  du  cours  de  composition. 

Cet  examen  est  fait  par  un  jury  de  cinq  membres 
au  moins  et  de  sept  membres  au  plus,  nommé  de  la 
même  manière,  et  fonctionnant  selon  les  mêmes 
règles  que  les  jurys  des  autres  concours.  Le  jury 
détermine  les  épreuves  auxquelles  les  récipiendaires 
sont  soumis.  {RègL  or  g,,  art.  65.) 

Les  élèves  qui  prétendent  au  diplôme  de  capacité 
peuvent  être  soumis  aux  épreuves  suivantes,  dont 
trois  au  moins  sont  obligatoires  : 

A .  Pour  les  chanteurs  : 

i<»  L'exécution  (chant,  déclamation  et  jeu)  d'une 
^cène  désignée  un  mois  seulement  à  Tavance; 

2^  L'exécution  d'un  morceau  de  chant  italien, 
indiqué  quinze  jours  à  l'avance  ; 

3**  L'exécution  complète  à  première  vue  •  d'un 
morceau  de  chant  (paroles  et  musique)  avec  Tune 
des  clefs  usitées  pour  la  nature  de  la  voix  du 
•concurrent  ; 

4^  La  récitation  d'un  morceau  de  vers  indiqué 
quinze  jours  seulement  à  l'avance  ; 

50  L'exécution  d*un  ou  de  plusieurs  morceaux  pris  au  hasard 
dans  le  répertoire  du  théâtre.  A  cet  effet,  le  récipiendaire  est 
tenu  de  présenter  au  choix  du  jury  quatre  opéras  du  répertoire. 

B,  Pour  les  pianistes  : 

i^  L'exécution  d'un  morceau  désigné  quinze  jours 
à  l'avance; 
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2°  La  lecture  à  première  vue; 
.  3^  La  transposition  à  première  vue,  dans  un  ton 
donné,  de  l*accompagnement  d'un  morceau  vocal  ou 
instrumental  ; 

4°  La  lecture  à  première  vue  sur  la  grande 
partition  ; 

5^  L'accompagnement  sur  une  basse  chiffrée; 

6°  L'improvisation  d'un  accompagnement  pour 
une  mélodie  donnée; 

70  L'exécution  de  mémoire  de  plusieurs  morceaux  choisis 
par  le  jury  dans  un  répertoire  de  vingt  compositions  que 
l'aspirant  présente  par  écrit. 

C.  Pour  les  organistes  : 

1°  L'exécution  d'une  fugue  ou  d'un  prélude  avec 
pédale  obligée,  désigné  quinze  jours  à  l'avance; 

2°  La  lecture  d'un  morceau  à  première  vue; 

3**  L'accompagnement  sur  une  basse  chiffrée; 

4°  L'improvisation  d'un  prélude  ou  d'un  morceau 
avec  pédale  obligée,  dans  un  ton  donné; 

5°  L'accompagnement  d'un  verset  de  plain-chant; 

6°  L'improvisation  d'un  contre -point  fleuri  à 
quatre  parties  sur  un  motif  liturgique  ; 

70  L'exécution  de  mémoire  de  plusieurs  morceaux  choisis 
par  le  jury  dans  un  répertoire  de  vingt  compositions  que 
l'aspirant  présente  par  écrit. 

D.  Pour  les  autres  instrumentistes  : 

1^  L'exécution  d'un  morceau  indiqué  seulement 
quinze  jours  à  l'avance; 
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7.^  L'exécution  complète  d'un  morceau  à  première 
vue; 

3<*  La  transposition  d'un  morceau  dans  un  ton 
donné. 

Épreuves  spéciales  pour  les  lauréats  du  violon,  de  Valto  et  du 
violoncelle  :  a)  morceaux  de  musique  de  chambre  à  choisir  par 
le  jury  dans  un  répertoire  de  six  grandes  œuvres  classiques; 
b)  exécution  de  mémoire  de  plusieurs  morceaux  choisis  par  le 
jury  dans  un  répertoire  de  vingt  compositions  que  l'aspirant 
présente  par  écrit. 

E.  Pour  les  élèves  des  classes  de  déclamation  : 

i^  La  déclamation  d'une  scène  de  tragédie  et 
d'une  scène  de  comédie  indiquées  un  mois  seulement 
à  l'avance  ; 

2^  La  récitation  d'une  scène  prise  au  hasard  dans 
le  répertoire  :  à  cet  effet,  le  récipiendaire  est  tenu 
de  présenter  au  choix  du  jury  quatre  œuvres  com- 
plètes du  répertoire  classique,  au  moins; 

3<>  La  lecture  expressive  à  première  vue.  (Règl, 
d'ordre  intér.y  art.  38.) 

—  Le  diplôme  de  capacité  est  accompagné  d'une 
médaille  d'or,  ou,  si  Télève  le  préfère,  d'un  instru- 
ment ou  d'ouvrages  de  musique.  (RègL  org.,  art.  66.) 

VACANCES   ET   CONGÉS. 

Il  y  a,  chaque  année,  deux  vacances  :  la  pre- 
mière, du  dimanche  des  Rameaux  jusqu'au  premier 
dimanche  après  Pâques;   la  seconde,  du  15  juillet 
jusqu'au  premier  lundi  de  septembre. 


—  50  — 

xxxi.  Pour  les  classes  qui  prennent  part  aux  concours, 
les  vacances  commencent  immédiatement  après  qu*elles  ont 
concouru. 

Pour  les  autres  classes,  si  les  circonstances  exigent  que  les 
concours  soient  terminés  avant  le  15  juillet,  c*est  la  date 
du  dernier  concours  qui  détermine  le  commencement  des 
vacances. 

Les  cours  du  Conservatoire  vaquent,  en  outre,  aux 
jours  ci-après  indiqués  :  le  lundi  et  le  mardi  gras  ; 
le  jour  de  l'Ascension;  le  lundi  de  la  Pentecôte  ;  le 
jour  de  la  Toussaint,  i*'  novembre;  le  jour  de  Noël 
et  le  lendemain,  24  et  25  décembre;  du  i^**  au  6  janvier 
inclusivement;  les  jours  des  fêtes  nationales,  9  avril, 
14  juillet,  15  novembre,  (RègL  or  g.,  art.  79  à  80.) 

BOURSES. 

Vingt  bourses  de  250  francs,  divisibles  en  demi- 
bourses,  peuvent  être  conférées  à  des  élèves  du 
Conservatoire,  après  leur  première  année  d*études. 

Les  demandes  de  bourses  doivent  être  adressées, 
avant  le  i"  janvier,  au  Ministre  de  l'Agriculture, 
de  rindustrie  et  des  Travaux  publics.  Elles  sont 
accompagnées  d'un  certificat  de  l'administration 
communale  du  lieu  de  résidence  du  pétionnaire, 
constatant  que  la  situation  de  la  famille  de  l'élève 
justifie  l'assistance  du  Gouvernement. 

Les  bourses  sont  conférées  pour  un  an,  par  le 
Ministre  de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des 
Travaux  publics,  d'après  les  résultats  d'un  concours. 
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auquel  préside  un  jury  composé  du  directeur,  d'un 
membre  de  la  Commission  de  surveillance  et  d'un 
professeur  désigné  par  cette  Commission.  (Règl. 
org.^  art.  70  à  72.) 


Quatre  bourses  spéciales  de  1200  francs  chacune 
sont  allouées  pour  l'étude  du  chant  :  deux  par  le 
Gouvernement,  deux  par  la  province.  (Voir  Annuaire 
de  1877,  p.  27.) 

Le  jury  chargé  de  la  collation  de  ces  bourses  est 
composé  de  MM.  Gevaert,  président.  Éd.  Fétis» 
Michotte,  Stoumon  et  Warnots. 

L'une  des  bourses  du  Gouvernement  a  été  accor- 
dée à  M.  J.  B.  Suys,  de  Soignies  (arrêté  royal  du 
25  mars  1884);  l'autre  à  M"®M.  Vouwé,  de  Cappellen 
(arrêté  royal  du  1 2  janvier  1 886). 

La  première  des  bourses  de  la  province  est  par- 
tagée, par  moitié,  entre  M"**  R.  Neyt,  de  Bruxelles 
et  M.  E.  Vanden  Eynde,  de  Vilvorde  (arrêté  de  la 
dëputation  permanente  en  date  du  21  mai  1884). 
La  seconde  a  pour  titulaire  M.  Ch.  Danlée,  de 
Bruxelles  (arrêté  de  la  députation  permanente  en 
date  du  31  décembre  1884). 


ANNÉE  SCOLAIRE  1886-1887. 


ORGANISATION  DE  L'ENSEIGNEMENT 

À  LA   DATE    DU    l"  JUILLET    1887. 


I.  ENSEIGNEMENT  DE  LA  LECTURE  MUSICALE  (sOLFÈGE) 
ET   DE    LA   THÉORIE    ÉLÉMENTAIRE. 

Cours  collectifs  de  solfège. 

Durée  moyenne  de  Tétude  de  cette  branche  de  connaUuncea  musicales  : 
quatre  années,  deux  pour  le  degré  inférieur,  deux  pour  le  degré  supérieur. 

Degré  inférieur. 

Enseignement  de  l'intonation  par  les  formules  Dessiner  ;  pratique  du  solfège 
dans  les  tons  migeurs  et  mineurs  les  plus  usités  et  avec  les  combinaisons 
rythmiques  les  plus  simples;  dictée  pour  l'intonation  et  le  rythme  séparés. 

Professeur  :  M.  Soubrb  (jeunes  gens). 

Juillet  1886  :     84  élèves. 
>       1887  :  119  élèves. 

Professeur  :  M<n«  Faionabrt  (jeunes  filles). 

Juillet  1886  :  60  élèves. 
»       1887  :  47  élèves. 

Degré  supérieur. 

Solfège  dans  toutes  les  clefs  et  dans  toutes  les  mesures;  chant  à  première  vue 
avec  texte;  étude  approfondie  de  la  théorie  élémentaire  (modes,  tons,  inter- 
valles, mesures  simples  et  composées, etc.);  dictée  musicale  pour  Tintonation 
et  le  rythme  réunis. 

.  Professeur  :  M.  Vienne  (jeunes  gens). 

Juillet  1886  :  90  élèves. 
»      1887  :  78  élèves. 
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Professeur  :  M^e  Marib  Tordbus  (jeunes  filles). 

Juillet  1886  :  53  élèves. 
1      1887  :  70  élèves. 


Cours  de  solfège  individueL 

max  Hèrf  qui  entrent  au  Conservatoire  à  l'ftge  adulte. 

Professeur  :  Mi^e  Lafatb  (jeunes  filles). 

Juillet  1886  :  37  élèves. 
1      1887  :  42  élèves. 

Professeur  :  M.  Dbswbrt  (jeunes  gens). 

Juillet  1886  :  14  élèves, 
i      1887  :  33  élèves. 

Professeur  :  M.  Stbnobrs  (jeunes  gens). 
Juillet  1887  :  41  élèves. 

Professeur  :  M.  A.  Bauvais  (jeunes  gens). 

Juillet  X 886  :  30  élèves, 
t      1887  :  22  élèves. 
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IL    BNSBIGNBMBNT  TBCHNIQUB. 
A.  CHANT  ET  INSTRUMENTS. 

Chant  en   langue  française. 


RÉPERTOIRE  CLASSIQUE". 
Soprano  et  mezzo-soprano  dramatiques, 

Lct  morceanz  qui  ne  portent  pas  une  indication  spéciale  conviennent  ans  deox 

genres  de  voix. 

L'astérisque  indique  les  morceanz  transposés. 

I.  *Saccrini.  —  Œdipe  à  Colonel  cavatine  :  i  Tout  mon  bonheur  est  de  suivre 

vos  pas.  » 
a.  *    Id.  —  Œdipe  à  Colone,  récitatif  et  air  :  «  Dieu,  ce  n'est  pas  pour  m  oL  • 
3.    Gluck.  —  Trois  petiu  morceaux  d'iphiginie  en  Anlide  :  (l'arrivée  à  AuUt,  les 

adieux  à  Achille,  les  adieux  à  Clytemnestre) . 
^  *    Id.  —  Armide^  air  :  «  Ah  !  d  la  liberté  me  doit  être  ravie.  »  (mexzo  sopr.). 

5.  *Sacchini.  —  Dardanus^  récitatif  et  cavatine  :  c  Arrachex  de  mon  cœur  un 

trait  qui  le  déchire.  » 

6.  *    Id.  —  Chimine,  récitatif  et  cavatine  :  ■  C'est  votre  bonté  que  j'implore.  • 

7.  Spontini.  —  Pemand  Cortex^  récitatif  et  cavatine  :  t  Hélas!  si   de   ma 

faible  vie.  • 

8.  *  •  Id.  —  Femand  Cortez,  cavatine  :  1  Arbitre  de  ma  destinée.  • 

9.  Id.  ^  La  Vestale,  cavatine  :  «  O  des  infortunés,  déesse  tutélaire.  » 
10.       Id.  -'        Id.,       cavatine  :  «  Toi  que  je  laisse  sur  la  terre.  • 

iz.    Gluck.  —  iphiginie  en  Aulide,  monologue  :  «  L'ai-je  bien  entendu .  » 

12.  Id.  —  Id,,  récitatif  et  air  :  «  Par  la  crainte  et  par  l'espérance.  • 

13.  Paisisllo.  —  Proserpine,  récitatif  et  cavatine  :  «  Déserts  écartés,  sombres 

lieux.  » 

14.  Philidok.  —  Bmelinde,  cavatine  :  ■  Cher  objet  d'une  tendre  flamme.  > 

15.  Spomtini.  —  Olympie,  rédutif  et  air  :  «  O  saintes  lois  de  la  nature.  » 

16.  Stkibklt.  —  Roméo  et  Juliette  :  •  O  nuit  profonde  que  j'implore.  •  (Sopr.) 

17.  Gluck.  —  Alceste,  récitatif  et  air  :  •  Grands  dieux!  du  destin  qui  m'ac- 

cable. ■  (Sopr.). 
x8.    Catbl.  —  Les  Bayadètes,  scène  :  •  Du  doute  où  je  vous  vois  •  et  air  :  1  Cher 

Démaly,  pour  toi  puisqu'il  faut  que  je  meure.  •  (Sopr.). 
19.    MÉBUL.  —  AriodoHt,  récitatif  et  air  :  «  O  des  amants  le  plus  fidèle.  • 
sa    Spontimi.  —  Fernamd  Cortes,  récitatif  :  <  Du   dieu  du  mal  implacables 

ministres  t  et  air  :  1  Hélas!  elle  n'est  plus.  •  (Sopr.) 
at.   Wbbsk.  ^  Le  FreyseMts,  scène  et  air  d'Agathe  (trad.  de  Ch.  Nnitter)  : 

f  Hélas!  sans  le  revoir  faut-il  fermer  les  yeux.  ■  (Sopr.). 
aa.       lo.  —-  Obéron,  (trad.  de  G.  Antheunis),  grande  scène  de  Réxia  :  ■  Vaste  mer, 

Ô  mer  terrible.  •  (Sopr.). 

<  Publié  par  la  Maison  Lemoine  et  fils,  à  Paris  et  Bruxelles. 
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23*    Philidor.  —  Monologue  tTEnulinde:  ■  Où  suia-je ?  qael  épais  ntaage...»  (Soi»-.). 

24.    Saccrini.  —  Monologue  de  Chimènt  :  •  Faibles  et  vains  projets  d'un  esprit 

incertain.  •  (Sopr.)> 

as.  Gluck.  —  Alcesit^  récitatif  et  air  (le  Vœu)  :  t  Non,  ce  n'est  point  un  sacri- 
fice. •  (Sopr.). 

a6.        Id.  —       Id.t    (l'Imprécation)  :  t  Divinités  du  Styx.  ■  (Sopr.). 

27.       Id.  —       Id.t    monologue  (l'Entrée  des  enfers)  et  cavatine  :  t  Ah  !  divinités 

implacables.  •  (Sopr.). 

a8.    Spomtini.  —  La  VestaU^  grande  scène  et  air  :  t  Toi  que  j'implore  avec 

ferveur.  »  (Sopr.) 

39.    Gluck.  —  Armide^  monologue  :  «  Enfin  il  est  en  ma  puissance.  »  (Sopr.). 

So.       lo.  —  Alcutet  air  (les  Adieux)  :  1  Ah  !  malgré  moi  mon  fiùble  cœur  partage.  • 

(Sopr.) 

3X.       Id.  —  iphiginie  en  TauHde^  monologue  (le  Songe)  et  cavatine  :  ■  O  toi  qui 

prolongeas  mes  jours.  •  (Sopr.). 

Soprano  ou  mezzo-soprano  de  demi-caractère. 

32.  GKftTKY.  —  Richard  Caitr-de-Lion,  ariette  :  t  Je  crains  de  lui  parler  la  nuit.  » 

33.  *    Id.  —  Zimire  et  Amot  :  1  Rose  chérie.  • 

34.  Gluck.  —  Orphit^  récitatif  et  (zn)  ariette  de  l'Amour  :  >  Si  les  doux  accents 

de  ta  lyre.  ■ 
33.        lo.  — ■       Id.f  récitatif  et  (a^")  ariette  de  l'Amour  :  ■  Soumis  au  silence.  • 

36.  *    Id.  —  ArmidCt  ariette  de  la  Naïade  :  «  On  s'étonnerait  moins.  • 

37.  Id.  —  Cytkère  assiégét,  ariette  :  ■  Sons  un  ormeau.  • 

38.  Id.  —  Les  PiUrtHS  de  la  Mecque  :  t  Je  cherche  à  vous  faire  le  sort  le  plus 

doux.  > 

39.  *GRiTsy.  —  La  Fau^e  Magie^  ariette  :  «  Je  ne  le  dis  qu'à  vous.  • 

40.  Chbsubimi.  —  A  nacréoH,  air  :  t  Jeunes  filles  aux  regards  doux.  • 

41.  WsBSK.  — 06^011  (trad    de  G.  Antheunis),  cavatine  de  Rézia  :  t  Ah!  que 

puis-je  attendre.  • 
43.       Id.  —       id.,    ariette  de  Fatime  :  •  Naïve  enfant  du  désert.  > 

43.  *    Id.  --       id.,    strophes  de  Puck  :  «  Quel  plaisir  sur  les  vagues  errantes.  » 

44.  *BsBTON.  —  Montana  et  Stéphanie,  air  :  «  Oai,  c'est  demain  que  l'hyménée.  » 
43.    GrAtby.  —  Céphale  et  Procrii,  récitatif  et  air  :  1  Naissantes  fleurs,  cesses 

d'édore.  • 

46.  *    Id.  —  Piêrre-le-Grand,  air  :  t  Oui,  mes  amis,  la  bienfaisance.  » 

47.  Id.  —  Elisea,  air  :  ■  Viens  Ziméo,  viens,  cher  époax.  > 

48.  *    Id.  —  Aucassin  et  Nicotette,  air  :  •  Cher  objet  de  ma  pensée.  ■ 

49.  *    Id.  —  Le  Huron,  monologue  de  Mlle  de  Saint- Yves  :  ■  Ah!  quel  tourment! 

peut-être  est- il  blessé!  » 

50.  Id.  —  Sylvain,  récitatif  et  air  :  •  Il  va  venir,  je  vais  l'attendre.  • 

5z.        Philidor.  —  Tom  Jones,  récitatif  et  air  :  i  O  toi  qui  ne  peux  m'entendre.  • 
52.  *NicoLO  IsouARD.  —  Jeannot  et  Colin,  air  :  ■  Ah  !  pour  moi  quelle  peine 

extrême.  • 

33.  Id.  >-  Michel- Ange,  récitatif  et  air  :  1  Dieu  puissant,  toi  que  j'implore.  • 

34.  BoiKLDiKU.  —  Beniowsky,  récitatif  :  «  Quel  nouveau  jour  pour  moi  >,  et  air  : 

t  II  me  semble  qu'une  autre  aurore.  • 
33. «PBRGOLiSK   —  La  Servante  maîtresse  (trad.  de  Baurans),  récitatif  et  air: 

■  A  Zerline  laissez  de  grâce.  • 
56.       Id.  —  La  Servante  maîtresse,  ariette  :  •  Eh  !  mais,  ne  fait-il  pas  la  mine?  • 
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Soprano  léger. 

Les- naméros  57  à  63  sont   dei  morceaux  de  dictioo;  les  ooméros  66  i  75 

renferment  des  traits  obligée, 

57.    Grétsy.  —  L'Ami  de  la  maison^  ariette  :  «  Je  ne  fais  semblant  de  rien.  » 
i^*    Id.  —  Le  Tableau  parlant,  ariette  :  •  Il  est  certains  barbons.  • 

59.  lo.  —  id.,  air  :  «  Vous  éties  ce  que  vous  n'êtes  plus.  > 

60.  Id.  —  La  Fausse  Magie,  ariette  :  •  En  conscience,  c'est  bien  à  vous.  ■ 

61.  MoHsiONY.  —  Rose  et  Colas,  ariette  :  •  Pauvre  Colas.  » 

6a.  *    Id.  —  Lt  Roi  et  le  Fermier,  ariette  :  •  Il  regardait  mon  bouquet.  ■ 
63.*Chkxubimi.  —  Anacrio»,  ariette  de  l'Amour  :  •  Mon  père  est  vieux,  jaloux, 

méchant.  » 

64.  *GBiTRY.  —  L' Ami  de  la  maison,  ariette  :  •  Ah!  si  parfois  tu  sais  ruser.  • 

65.  *    Id.  —  Jues  Deux  Avares,  ariette  :  •  Plus  de  dépit,  plus  de  tristesse.  » 

66.  *    lo.  —  Le  Huron,  ariette  :  ■  Toi  que  j'aime  plus  que  la  vie.  » 

67.  ^MoHsioMY.  —  La  Belle  Arsène,  ariette  :  ■  L'art  surpasse  id  la  nature.  • 

68.  GxftTRY.  —  La  Fausse  Magie,  air  :  •  Comme  un  éclair.  » 

69.  *    Id  —  L'Amant  jaloux,  air  :  «  Je  romps  la  chatne  qui  m'engaf  e.  » 

70.  Id.  —  Zémireet  Amot,  air  :  •  La  fauvette  avec  ses  petits  • 

71.  .NicoLO  IsouAKD.    —  Le  Billet  de  loterie,  rondo  :  •  Non,  je  ne  veux  pas 

chanter.  « 
7s.     BoixLDTKU.  —  Jean  de  Paris,  air  de  la  Princesse  de  Navarre  :  •  Quel  plaisir 

d'être  en  voyage.  • 
73-        Id.  —  Les  Voitures  versées,  récitatif  :  •  Essayons,  s'il  se  peut,  de  parler  son 

langage  •,  et  air  :  t  Prenez  pitié,  madame.  • 

74.  Mo«ABT.  —  La  FliUe  enchantée,  (trad.  de  L.  de  Casembroot),  rédutif  et 

x«r  air  de  la  Reine  de  la  nuit. 

Contralto, 

75.  *Grétry.  —  L'Amitié  à  Pépreuoe,  romance  :  •  A  quels  maux  tu  me  livres.  • 

76.  *    Id.  —  L<  Jugement  de  Midas,  cavatine  :  •  Du  destin  qui  t'opprime.  • 

77.  *Gluck.  —  Atteste,  cavatine  :  •  Je  n'ai  jamais  aimé  la  vie  • 

78.  Id  —  Orphée,  air  :  •  Objet  de  mon  amour.  » 

79.  lo  —     Id,,     rédtatif  et  air  :  «J'ai  perdu  mon  Eurydice.  ■ 

80.  *    Id.  —  iphigénie  en  Aulide,  rédtatif  et  (z*r)  «ir  de  Clytemnestre  :  •  Armez- 

vous  d'un  noble  courage.  • 
8j  .  *    Id .  —  îpkigénie  en  Aulide,  réciutif  et  (ae)  air  de  Clytemnestre  :  t  Par  son 

père  cruel  à  la  mort  condamnée.  » 

Ténor  noble. 

82.  Rod-Krkutzbr.  —  Le  Brigand,  air  :  •  Vastes  forêts,  retraite  sombre.  • 

83.  *Gluck.  —  iphigénie  en  Tauride,  récitatif  et  air  de  Pylade  :  •  Unis  dés  la  plus 

tendre  enfance.  • 

84.  *Sacchimi.  —  Évelina,   récitatif  et  cavatine  :  •  Juge  mieux  un  frère  qui 

t'aime.  • 

85.  Méhul.  —  Joseph,  rédtatif  :  •  Vainement  Pharaon  dans  sa  reconnaissance  », 

et  air  :  •  Champs  paternels.  • 

86.  Id.  —  Stratonice,  air  :  •  Versez  tous  x  os  chagrins  dans  le  sdn  paternel.  • 

87.  Grétby.—  Richard  Caur-de-Lion,  air  du  Roi  :  •  Si  l'univers  entier  m'oublie.  > 

88.  «Gluck.  —  iphigénie  en  Aulide,  rédUUf  et  air  d'Achille  :  •  Crudle!  non 

jamais  votre  insensible  cœur.  • 
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89.  ♦Gluck.  —  Alc$s(«,  rédtmtif  et  cavatine  d'Admète  :  .  Bannis  la  crainte  et  les 

alarmes.  • 

90.  Id.  —    Id,,     réciutif  et  air  :  c  Alceste,  ao  nom  des  dieux  I  » 

gi.    Crbkubini.  —  Les  Abtncérages,   réciutif  :   t  Suspendez  à  ces  murs  mes 

armes,  ma  bannière  ■  et  air  :  f  J'ai  tu  disparaître.  • 
ga.    PicciNi.  —  Atyi,  réciutif  :  •  Amanu  qui  vous  plaignez  •,  et  air  :  ■  Brûlé  d'une 

flamme  qui  fait  mon  malheur.  » 
93.       Id.  —        /rf.,  réciutif  :  t  O  funeste  amitié  >,  et  air  :  «  Quel  trouble  agite 

mon  cœur.  » 
94<    Stbibblt.  —  Roméo  tt  JulUiU,  air  :  t  CapuleU,  ombres  malheureuses.  » 
95-    Wbbbr.  ~  Obénm,  (trad.deG.  Antheunis),  Prière  :  1  Toi  qui  règles  mpfl' destin.  » 
96.  *    lo.  —        Id.,     I  Dans  les  dangers  mon  ardeur  se  plaît.  • 

Ténor  gracieux, 

97.  Grétry.  —  L'Amant  jaloux,  sérénade  :  «  Tandis  que  tout  sommeille.  • 

98.  Id.  —  Zémire  et  Axor,  ariette  :  «  Du  moment  que  l'on  aime.  • 
99*       Id.  —  Le  Jugement  de  Midas,  air  :  t  Doux  charme  de  la  vie.  »  . 

100.        Id.  —  /rf.,  air  :  ■  Par  une  grâce  touchante.  • 

loi.       Id.  —  Les  Évifuments  imprévus,  cavatine  :  ■  Qu'il  est  cruel  d'aimer,  > 

X02.       Id.  -—  Le  Comte  d'Albert,  cavatine  :  <  Assuré  de  ton  innocence.  • 

103.  Saccbihi.  —  Dardanus,  air  :  •  Jour  heureux,  espoir  enchanteur.  » 

104.  Gluck.  —  Armide,  air  de  Renaud  :  «  Plus  j'observe  ces  lieux  et  plus  je  les 

admire.  • 

105.  Id.  —        id.^   cavatine  :  «  Allez,  éloignez-vous  de  moi.  • 

Baryton  et  basse-chantante  nobles, 

to6.  ♦PicciNi.  —  iphigénie  en  Tauride,  cavatine  de  Pylade  :  «  Oreste,  au  nom  de 

la  patrie.  •  (Baryton). 
X07.    Grétrt.  —  Anaeréon,  air  :  t  Songe  enchanteur,  favorable  chimère.  » 
X08.  *    Id.  —  Id.,       cavatine  :  •  De  ma  barque  légère.  ■ 

109-  *    Id.  —  Id.,       chanson  :  >  Laisse  en  paix  le  dieu  des  combats.  > 

xio.       Id.  —  CéphaU  et  Procris,  cavatine  :  •>  Déesse  des  beau  jours.  >  (Baryton). 
If  X.        Id.  —  Richard  Cceur-de-LUm,  air  de  Blondel  :  «  O  Richard,  Ô  mon  roi  • 

(Banrton). 
xia.    Sacchjki.  —  Évelina,  réciutif  d'Arvire  :  c  J'aime  la  sombre  horreur  >,  et 

air  :  c  O  ma  patrie.  • 
1x3.       Id.  -  Œdipe  à  Cohme,  récitatif:  •  Mon  fils,  tu  ne  l'es  plus  >,  et  air  :  c  Elle 

m'a  prodigué.* 

114.  «Philidor.  —  Emelinde,  air  :  .  A  ma  voix  que  la  mort  s'arrête.  ■ 

115.  ^Olvce.-- Armide,  récitatif  d'Hidraot  :  «  Armide,  que  le  sang  qui  m'unit  à 

vous  •,  et  air  :  «  Je  vois  de  près  la  mort.  " 
xx6.        Id.  —  Iphigénie  en  Aulide,  récitatif  d'Agamemnon  :  ■  Diane  impitoyable  », 

et  air  :  ■  Brillant  auteur  de  la  lumière.  » 

117.  lo.  —  iphigénie  en  Aulide,  air  :  «  Pouvez-vous  ordonner  qu'un  père.  » 

118.  *    Id.  —  Iphigénie  en  Tauride,  récitatif  et  air  de  Thoas  :  «  De  noirs  pressenti- 

ments mon  âme  intimidée.  ■ 

119.  *Spomtini.  —  Milton,  Hymne  au  soleil  :  <  O  toi  dont  l'univers  atteste.  • 

(  Baryton), 
ijo.  *    lo.  —  Fernand  Cortex,  scène  et  air  de  Telasco  :  ■  O  patrie,  6  lieux  pleine 

de  çharme>  •  (Baryton). 


-   58  - 

xsx.    PicciNi.  —  Pénélope^  monologue  (le  retour  d'Ulysse)  :  «  Tout  a  péri  • 
12a.    Gluck.—  iphiginie en  AulitU, grund  monologue  d'Agamemnon :  •  Tu  décides 

ton  sort.  > 

Baryton  et  basse-chantante  de  demi-caractère. 

133.  *MÉHUL.  —  AriodsfUf  romance  :  «  Femme  sensible,  entends-tu  le  ramage.  • 

(Baryton). 
124.    NicoLO-IsouARD.  —  JocondCt  romance  :    <  Dans   un   délire  extrême*   > 

(Baryton). 
X25.    MoNSiONY.  —  Le  Déserteur,  ariette  :  «  Adieu,  chère  Louise.  •  (Baryton). 

126.  *    Id.  —  Id.,  air  de  la  lettre  :    «  Il  m*eût  été  si  doux  de 

t'embrasser.  »  (Barjrton). 

127.  *Grktry.  —  Zimire  et  Amot,  air  :  «  La  pauvre  enfant  ne  savait  pas.  > 

itS.       Id.  —  L'Épreuve  villageoise^  air  :  •  Adieu  Marton,  adieu  Lisette.  »  (Baryton). 
X29.    BoiKLDiKU.  —  Jean  de  Paris,  air  du  Sénéchal  :  «  Qu'à  mes  ordres  ici  tout  le 

monde  se  rende.  • 
X30.    Gluck.  —  Les  Pèlerins  de  la  Mecque,  air  :  «  C'est  un  torrent  impétueux.  • 

(Baryton). 

131.  Pkroolbss.  —  La  Servante  maîtresse,  (trad.  de  Baurans),  récitatif  et  air  : 

«  Quel  est  mon  embarras.  • 

132.  ^MoNSioHY.  —  Rose  et  Colas,  air  :  •  Sans  chien  et  sans  boulette.  > 

133.  *    lD--~Le  Déserteur,  air  de  Montauciel  :  <  Je  ne  déserterai  jamais.  •  (  Baryton). 

134.  Grétky.  —  La  Fausse  Magie,  air  de  Dorimont  :  •  Quand  l'Age  vient,  l'amour 

nous  laisse.  » 
X35.       lo.  —  Les  deux  Avares,  air  :  «  Nièces,  neveux,  race  haïssable.  >  (Baryton^. 
136.       Id.  ->  LudU,  monologue  de  Biaise  :  >  Ah  !  ma  femme,  qu'aves-vons  fait?  » 

Professeur  :  M.  Cornélis  (cours  mixte). 

Classe  préparatoire.  Monitrice  :  M^e  /.  Cornélis,  diplôme  de 

capacité  en  1875  (jeunes  filles). 

Juillet  1886  :  6  élèves, 
k        1887  :  8  élèves. 

Cours  du  professeur. 

Juillet  1886  :    7  élèves  (2  hommes,  5  jeunes  filles). 

10  élèves  autorisés^  (5  hommes,  5  jeunes  filles). 
»       1887  :  II  élèves  (3  hommes,  8  jeunes  filles). 

17  élèves  autorisés^  (12  hommes,  5  jeunes  filles). 

Professeur  :  M.  H.  Warnots  (cours  mixte). 

Classes  préparatoires.  Monitrice  :  M^e  Van  Daele,  i^'  prix  en 

1884  (jeunes  filles). 

Juillet  1886  :  7  élèves. 
»        1887  :  7  élèves. 
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Monitrice:  M»«  PUm-Botman,  i«r  prix  en  1880  (jeunes  filles). 

Juillet  1886  :  6  élèves. 
»       1887  :  7  élèves. 

Cours  du  professeur. 

Juillet  1886  :  13  élèves  (4  hommes,  9  jeunes  filles). 

44  élèves  autorisés  (11  hommes,  33  jeunes  filles). 
»      1887  :  14  élèves  (6  hommes,  8  jeunes  filles). 

48  élèves  autorisés  (11  hommes,  37  jeunes  filles). 

Professeur  :  M»^  Lbmubns  (jeunes  filles). 

Juillet  1886  :  5  élèves;  4  élèves  autorisées» 
9      1887  :  4  élèves;  4  élèves  autorisées. 


Chant  en  langue  italienne. 

Professeur  :  M.  N...» 

Juillet  1886  :  4  élèves  (i  homme,  3  jeunes  filles). 

4  élèves  autorisées  (jeunes  filles). 
»      1887  :  3  élèves. 

5  élèves  autorisées. 


Orgue  et  piain<hant. 

Professeur  :  M.  Alph.  Maillt. 

Classes  préparatoires.  Moniteur  :  M.  De  Boeck,  ler  prix  en  1884. 

Juillet  1887  :  6  élèves. 

Moniteur  :  M*  Danneels^  diplôme  de  capacité  en  1881. 

Juillet  1886  :  6  élèves. 
»      1887  :  6  élèves. 
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Classe  du  professeur. 

Juillet  1886  :  6  élèves. 
»       1887  :  7  élèves. 


Piano. 

(Jeunes   gens.) 
Degré  initial, 

f  partie  de  l'école  de  pUno  de  Lebert  et  Starck.  —  Ccemy  :  Études  de  vélocité 
(op  139),  l'Art  de  délier  les  doigt.  ^  Bertini  :  Études,  op.  100.  —  A.  Schmitt  : 
Études,  op.  16.  —  Plaidy  :  Exercices.  -—  Clementi  :  Sonatines.  —  Krause, 
Kûblau:  sonates,  sonatines  et  rondeaux.  —  Hummel:  Rondeaux  —  J.  S«  Bach: 
Petits  préludes.  —  Haydn,  Mozart  :  sonates,  concertos 

Degré  moyen. 

Stephen  Heller  :  op.  45  et  46.  —  Moschelès  :  op.  40.  —  Kôhler  :  Études  en  doublet 
passages  —  Kôbler  :  Exercices,  op.  140.  —  Cramer  :  Études  (édition  H.  de 
Bûlow).—  J.  S.  Bach  :  Inventions  à  2  et  à  3  voix;  Suites  anglaises;  Concerto 
italien.  —  Beethoven  :  premières  sonates  jusqu'à  l'œuvre  53;  Concerto  en 
ut  mineur.  —  Clementi  :  Sonates.—  Hummel  :  Sonates  —  Field  :  Nocturnes.— 
Mendelssohn  :  Romances  sans  paroles;  Caprices.  —  Ph.  E.  Bach  :  Sonates 
(édition  H.  de  B&low).  —  Scsrlatti  :  pièces  (édition  H.  de  Bûlow).  -  Weber: 
Polonaises.  —  H&ndel  :  Suites. 

Degré  supérieur. 

Clementi  :  Grains  ad  Pamasum  (édition  Tausig).  —  Moschelès  :  Études,  op.  70. 
—  Kessler  :  Études  —  Henselt  :  Études,  op.  2  et  5.  —  Chopin  :  Études  10 
et  23.  —  Lisst  :  Études  de  Paganini;  Études  d'exécution  transcendante.  ~ 
J.  S.  Bach  :  Fantaisie  chromatique  et  fugue;  le  Clavecin  bien  ttmpéri.  — 
Hummel  :  Concertos  —  Beethoven  :  sonatea,  concertos,  variations.—  Chopin  : 
ballades,  fantaisies,  nocturnes,  valses,  concertos.  —  Schnmann  :  sonates, 
concertos,  études  symphoniques,  fantaisies.  ~  Lisxt  :  concertos,  sonates, 
polonaises.  —  Saint-Saëns  :  concertos.  —  Mendelssohn  :  fantaisies,  variations 
sérieuses,  concertos,  fugues.  —  Rubinstein  :  concertos. 

Chargé  du  cours  :  M.  De  Greefy  diplôme  de  capacité  en  1881. 
Classes  préparatoires.  Moniteur:  HL.Vandcnbroeck^  1^  prix  en  x886. 

Juillet  1887  :  7  élèves. 

Moniteur  :  M.  Van  Dam,  z«r  prix  en  1883. 

Juillet  1886  :  8  élèves, 
»      1887  :  8  élèves. 
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Moniteur  :  M.  Van  Ruysevclt,  i«r  prix  d'orgae  en  1881. 

Juillet  1S86  :  6  élèves. 
»      1887  :  8  élèves. 

Class^du  professeur. 
Juillet  1886  :  8  élèves;  3  auditeurs;  2  élèves  autorisés, 
»      1887  :  7  élèves. 

(Jeunes    filles.) 

Degré  iniiiaL 

Aug.  Dapont  :  Ètode  des  premiers  éléments  de  rarticalation  et  des  principes  de 
la  gamme.  —  Czerny,  Kôhier,  A.  Schmitt,  Bertini,  Stephen  Heller  :  exercices  et 
études  préparatoires.  —  Clementi,  Kûblau,  Haydn,  Steibelt,  Dussek  :  sonatines. 
—  J.  S.  Bach:  Préludes  A  l'usage  des  commençants.  —  R.  Schumann:  Album 
pour  la  jeunesse  et  Kindentûckt.  —  Mendelsaohn,  Niels,  W.  Gade  :  pièces 
enfantines.  —  Stephen  Heller  :  Feuillets  d'album.  -—  Moxart,  Hummel,  Weber, 
H.  Hers,  Volkmann,  Dupont,  etc.  :  petites  compositions  A  deux  et  à  quatre 
mains. 

Degré  moyen. 

Clément!  (édition  Tauatg)  :  Gradut  ad  Pamauum.  —  Ccemj  :  op.  199  et  636, 
l*Art  de  délier  les  doigts.  Exercices  journaliers.  —  Georges  Pfeiffer  :  Prépa- 
ration  aux  études  de  Cramer.  —  KuUak  :  École  des  octaves  (  x*r  livre) .  — 
Lacombe:  Étude  en  octaves.  —  Stephen  Heller  :  l'Art  de  phraser.  —  Haydn, 
Moxart,  Beethoven  :  sonates,  sonatines  et  variations.  —  J.  S  Bach  :  petites 
fugues  et  Inventions  à  deux  et  à  trois  parties.  —  Ph.  E.  Bach  :  Sonates.  — 
Mendelssohn  :  Romances  sans  paroles.  —  Field  :  Nocturnes.  —  Pièces 
modernes  destinées  à  développer  la  virtuosité. 

Degré  supérieur. 

Clément!  (édition  Tausig),  Cramer  (édition  H .  de  Bulow)  :  études .  ^  Aug.  Dupont  : 
Études  spéciales  des  grandes  difficultés  de  la  technique  (ouvrage  inédit).  ~ 
Moschelès,  F  Chopin,  A.  Henselt  :  études.  —  Lisxt  :  Études  d'après  Paganini; 
Études  de  difficulté  transcendante.  —  Tausig  :  Exercices  journaliers.  — 
Brahms  :  études  d'après  Chopin,  Bach,  etc.  —  Étude  de  l'œuvre  de  J.  S.  Bach 
et  particulièrement  du  Clavecin  bien  tempiri.  —  Beethoven,  Weber,  Hummel, 
Schumann  :  sonates.  —  Hummel  :  Concertos.  —  Les  chefs-d'œuvre  anciens 
et  modernes  formant  la  haute  littérature  du  piano;  œuvres  de  fantaisie  des 
grands  virtuoses  modernes. 

Professeur  :  M.  Auo.  Dupont. 

Classes  préparatoires.  Monitrice  :^iie  Uhlmann,  i^r  prix  en  1885. 

Juillet  1886  :  8  élèves. 
»      1887  :  6  élèves* 
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Monitrice  :  M^  Dratx,  i^  prix  en  1882. 

Juillet  x886  :  6  élèves. 
»       1887  :  8  élèves. 

Monitrice  :  W^  Moriamê,  diplôme  de  capacité  en  1876. 

Juillet  z886  :  6  élèves. 
»       1887  :  8  élèves. 

Moniteur  :  M.  WouUrSf  1^  prix  d*orgue  en  1870. 

Juillet  1886  :  8  élèves. 
»        1887  :  8  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1886  :  6  élèves;  4  auditrices. 
>       1887  :  5  élèves;  3  auditrices. 


Classe  de  clavier. 

Répétiteur  :  M.  Mercier  (jeunes  gens). 

Juillet  1886  :  8  élèves;  4  auditeurs. 
»       1887  *  S  élèves;  4  auditeurs. 

Répétiteur  :   Mn^  Goovaerts-Vergauwen  (jeunes  filles). 

Juillet  1886  :  8  élèves;  2  auditrices. 
»       1887  '  ^  élèves;  4  auditrices. 


Harpe. 

Professeur  :  N. 

Juillet  1886  :  4  élèves. 
»        1887  :  4  élèves. 
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Violon. 

Degré  initiaL 

Ch.  de  Bériot  :  Méthode-  -  Dont  :  24  études  préparatoires  aux  étades  de 
Kreotxer.—  Danda  :  Z2  études.  —  Firket  :  Travail  des  gammes.  —  Kayser  : 
les  deux  premiers  cahiers  des  études  progressives.  —  Allard,  Kaliiwoda, 
Vtotti  :  duos.  —  Danda  :  airs  variés. 

Degré  moyen, 

Kreutzer  :  40  études,  revues  par  Vieuxtemps.  —  Fiorillo  (édition  Spohr)  : 
36  études.  —  Ch.  Schubert  :  9  études.  —  Kaliiwoda  :  6  nouvelles  études*  — 
Libon  :  30  caprices-  ^-  Campagnol!  :  7  divertissements.  —  Dancla  :  ao  études 
brillantes  et  caractéristiques.  —  Tartini  (édition  F.  David):  l'Art  de  l'archet. 
—  Léonard  :  Études  caractéristiques.  —  Viotti,  Rode,  Kreutzer,  Baillot,  de 
Bériot  :  concertos.  —  Tartini,  Nardini,  Corelli  (édition  F.  David),  Lédair 
(édition  Allard)  :  sonates.  —  Hauptmann,  Spohr,  Allard  :  duos. 

Degré  supérieur, 

Vieuxtemps  :  36  études;  6  études  de  concert.  —  Gaviniès  :  24  matinées.  —  Rode  : 
24  caprices.  —  Lubin  :  6  exerdces.  —  Mayseder  :  6  études.  —  de  Monasterio  : 
Études  —  Paganini  :  24  caprices.  —  Vieuxtemps,  Molique,  Spohr,  Joachim, 
Bruch,  Ernst,  Mendelssohn  Beethoven  :  concertos.  —  Bach  :  sonates. 

• 

Professeur  :  M.  Colyns. 
Classes  préparatoires.  Moniteur  :  M.  AlonsOt  i^  prix  en  1885. 

Juillet  1887  •  7  élèves. 

Moniteur  :  M.  Vessière^  i^'  prix  en  1879. 

Juillet  1886  :  8  élèves. 
»       1887  :  7  élèves. 

Moniteur  :  M.  Houben,  i^r  prix  en  1876. 

Juillet  1886  :  6  élèves, 
s      Z887  :  8  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  z886  :  8  élèves;  4  auditeurs. 
»       1887  :  8  élèves;  4  auditeurs. 

Professeur  :  M.  Euoènb  Ysayb. 
Juillet  1887  :  7  élèves;  i  auditeur. 
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Professeur-adjoint  :  M.  A.  CoRNéus. 

Juillet  1886  :   8  élèves;  i  auditrice. 
»        1887  :  8  élèves;  i  auditeur. 

Moniteur  :  M.  Drèxe. 
Juillet  1887  :  7  élèves. 

Professeur-adjoint  :  M.  Van  Styvoort. 

Juillet  1886  :  8  élèves. 
»        1887  :  7  élèves. 


Alto. 

Professeur  :  M.  Firkbt. 
Degré  initial. 

Ricordi,  Roger,  Firket  :  méthodes.  -—  Cavallini  :  Guida  pet  lo  studio  délia  vida, — 
Léonard  :  Exercices  (transcriptioo  inédite^.  —  Kayser:  36  études.—  Firket 
Travail  des  gammes.  —  Lebeau,  Verquelle,  Verhey  :  romances  et  mélodies. 

Degré  moyen. 

Hoffbieister  :  Études.  -  Kreutzer  :  40  études  (transcription  inédite)  —  Dominick, 
M.  Maurer,  Jansa.  Rubinstein»  etc  :  morceau  de  salon,  romances  —  David: 
Concertino.  —  Tiglischbeek,  Mozart,  Dotzauer  :  concertos. 

Degré  supérieur. 

Campagnol!  :  41  caprices.  —  F.  Hermann,  F.  Laab  :   morceaux   de  salon.   — 
Kudelsky,   Wallner  :   fantaisies.  —    Vieoxtemps  :    Élégie.  — -  Schumann: 
Màhfehtn^  BiUUr.  —  Joacbim  :  Mélodies  hébraïques-  —  Kudelsky,  Firket  : 
concertos.  —  Rubinstein,  Vieuztemps,  Tartini,  Nardini,  Naumann  :  sonates. 

Classe  préparatoire.  Moniteur  :  M.  Lapon,  i^r  prix  en  1879. 

Juillet  x886  :  3  élèves. 
»        1887  :  8  élèves. 
Classe  du  professeur. 
Juillet  z886  :  8  élèves;  i  auditeur. 
•       1887  :  6  élèves;  4  auditeurs. 
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Violoncelle. 

Degré  initiaL 

Lée.Kummer  :  méthode.—  Schroeder,  Lée,  Dotzauer  :  études  faciles  ;  loo  études 
pour  le  pouce,  4me  cahier  ;  exercices  de  la  méthode  de  Duport. 

Degré  moyen, 

Grutzmacher  :  études,  iv  cahier;  études  de  la  méthode  de  Duport.  -  Franc^omne: 
caprices.  ~  Romberg  :  concertinos;  as  concerto. 

Degré  supérieur. 

F.  Senrais  :  6  caprices.  —  Romberg  :  Concertos  —  F.  Servais,  Davidoff,  Piatti,  etc.  : 

concertos  et  fantaisies. 

Professeur  :  M.  Éd.  Jacobs. 
Classes  préparatoires.  Moniteur  :  M.  Godenne,  i«'  prix  en  1883. 

Juillet  1887  :  8  élèves. 

Moniteur:  id.  Bouserex,  i«rprixen  1877. 

Juillet  1886  :  8  élèves. 
»        1887  :  8  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1S86  :  7  élèves;  i  auditeur. 
»        1887  :  8  élèves;  3  auditeurs. 


Contrebasse. 

Degré  initial. 

Labro  :  Méthode  (ixe  et  2e  parties),  grandes  études. 

Degré  moyen. 

M.  Mû  lier:  Répertoire  (symphonies,  ouvertures,  etc.). 


—  66  — 


Degré  supérieur. 

Êg.  Vaaderhey  den  :  Exercices  pratiques.  —  G.  Bottesini  :  Méthode  pour  U 
contrebasse  solo  (instrument  de  concert  à  3  cordes). 

Professeur  :  M.  Éo.  Vandbrhbydbn. 

Juillet  1886  :  6  élèves;  4  auditeurs. 
•      1887  :  7  élèves;  3  auditeurs. 


Flûte. 

Degré  initial. 

Dormt,  Altès  :  mt'thodes  de  flûte;  sonates 'de  la  méthode  de  Dorms.  —  Drouet: 

études,  zie  partie. 

Degré  moyen. 

Drouet  :  Exercices.  —  Dorms,  Briggialdi  :  Gammes.  —  Herman,  Fûrstenau, 
Boehm,  Reichert  :  études  et  exercices.  —  Tulou,  Kûhlau,  Kummer  :  trios  - 
Walckiers,  Kûhlau  :  quatuors. 

Degré  supérieur. 

K&hlua,  Doppler,  Tulou,  Demerssmann  :  solos.—  Fûrstenau,  Spohr  :  concertos.  — 

H&ndel  :  sonates. 

Professeur  :  M.  Duuon. 

Classe  préparatoire.  Moniteur  :  M.  Fontaine,  i«r  prix  en  1879. 

Juillet  1886  :  7  élèves. 
»       1887  :  8  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1886  :  5  élèves;  2  auditeurs. 
»      1887  :  8  élèves;  i  auditeur. 
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Hautbois. 

Degré  initial, 

Brod  :  Méthode,  xr«  partie. 

Degré  moyen, 
Brod  :  Méthode,  iP  partie.  —  Devienne  :  Sonates. 

Degré  supérieur, 

Hagot  :  Grandes  études.  —  Ch.  Schuman,  W.  Perling,  P.  Rnchler  :  étndet.  -^ 
J.  Sellner  :  Duos.  —  Birnbach,  Boehner,  Mozart,  Tilmetx,  Vizthum  :  morceaux 
pour  piano  et  hautbois. 

Professeur  :  M.  Guidé. 

Juillet  1886  :  5  élèves. 
».     1887  :  7  élèves. 


Clarinette. 

Degré  initial, 

P.  Béer  :  Méthode.  —  KIosé  :  Prenûères  études. 

Degré  moyen, 

MuUer,  Klosé  :  méthodes.  —  Gambaro  :  Études. 

Degré  supérieur, 

Cavallini,  Blaucon,  Blath,  Baermaan  :  études.  —  Mozart,  Beethoven,  Weber, 
Hanssens,  Reissiger,  Lindpaintener,  Mendelssohn,  Snel.  Vogt,  Spohr,  etc.  : 
concertos. 

Professeur  :  M.  Poncblbt. 

Juillet  z886  :  8  élèves;  4  auditeurs. 
»       1887  :  8  élèves;  3  auditeurs. 


L 
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Basson. 

Degré  initial,    —    Degré  moyen.    —    Degré  supérieur. 

Willent  :  Méthode.  Jancourt  :  Méthode.  Gambaro  :  Études. 

Professeur  :  M.  Nbumans. 

Juillet  x886  :  4  élèves. 
»      1887  :  5  élèves. 


Saxophone. 


Degré  initial.     —     Degré  moyen,      —      Degré  supérieur. 

Kokken  :  Méthode.        Mayard,  Kloaé  :  méthodes.    Beeclonao,  etc.  :  concertinos. 

Professeur  :  M.  Bbbcxman. 

Juillet  x886  :  3  élèves. 
»      1887  :  4  élèves. 


Cor. 

Degré  initial. 

Duvernoy,  Gallay  :  méthodes. 

Degré  moyen. 

Gallay,  Cngnot  :  30  études. 

Degré  supérieur. 

Gallay:  34  études.-  L.  H.  Merck  :  24  études  pour  les  attaques  respiratoires  et  la 

manière  de  phraser  (ouvrage  inédit)  ;  20  études  récréatives  et  progressives. 

[Ouvragé  spécial  peur  U  Cor  à  six  pist4ms  :  Méthode  de  L.  H.  Merck.) 

Professeur  :  M.  Mbrck. 

Classe  préparatoire.  M.  Gentxsch,  t«r  prix  en  1877. 

Juillet  1886  :  8  élèves. 
•       1887  :  4  élèves. 
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Classe  du  professeur. 

Juillet  1886  :  8  élèves;  z  auditeur. 
»      1887  :  8  élèves;  4  auditeurs. 


Trompette  et  Cornet  à  pistons. 

Degré  initial  (Trompette). 

KreMer  :  Méthode  complète  pour  la  trompette  d'harmonie. 

* 

Degré  moyen. 

Dtthem  :  tons  filés  dans  toas  les  tons;  études.  —  Daaverné,  Kresser  :  méthodes 

pour  la  trompette  chromatique  à  cylindres . 

Degré  supérieur. 

Forestier,  Fauconnier,  D  uhem  :  solos. 

Degré  initial  (Cornet  à  pistons). 

Forestier  :  Méthode. 

Degré  moyen, 
Arbaa«  Méthode.  —  Dnhem  :  sons  filés.  —  Duhem  :  études  et  exercices. 

Degré  supérieur, 
Arban,  Forestier,  Gérardy  :  solos. 

Professeur  :  M.  Duhbm. 

Classe  préparatoire  (Trompette).  Moniteur  :  M.  Chevalier, 

i«r  prix  en  1883. 

Juillet  1886  :  3  élèves. 
B      1887  :  5  élèves. 

Classe  préparatoire  (Cornet).  Moniteur  :   M.  Preckher, 

l«  prix  en  1883. 

Juillet  1886  :  7  élèves. 
»      1887  :  7  élèves. 
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Classe  du  professeur. 

Juillet  1886  :  8  élèves;  3  auditeurs. 
»      1887  :  8  élèves;  3  auditeurs. 


Trombone. 

Degré  initial, 

Ka8tner  :  Méthode  élémentaire.  —  Vobaron,  Paque  :  études.  —  Paque  :  Étude» 

progretsives  (ouvrage  inédit)* 

Degré  moyen. 

F.  Béer,  Dieppo,  méthodea.  —  Dieppo  :  Études  progressives. 

Degré  supérieur, 

Vobaron  :  Méthode  complète.  —  F.  Béer  :  Trio.  —  Beethoven  :  Grand  trio 
symphonique.  —  Paque  :  Trio  aym phonique  en  4  parties;  15  chorals  de 
F.  A.  Gevaert,  transcrits  par  Paque  (ouvrages  inédits). 

Professeur  :  M.  Sbha. 

Juillet  1886  :  4  élèves, 
f       1887  :  6  élèves. 


B.  Cours  d*bnsbmblb. 

Ensemble  vocal  (chœur  des  concerts). 

Professeur  :  M.  Warnots;  suppléant  :  M.  Bauwens. 

Juillet  1886  :  32  jeunes  gens;  56  jeunes  filles. 
»      1887  '  ^S  jeunes  gens;  54  jeunes  filles. 


Classe  de  chant  choral. 

Professeur  :  M.  Léon  Jourbt. 

Juillet  1886  :  69  jeunes  gens;  44  jeunes  filles. 
•      1887  :  94  jeunes  gens;  59  jeunes  filles. 
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Ensemble  instrumental  (classe  (Vorchestre). 

Professeur  :  M.  J.  B.  Colyns;  suppléant  :  M.  L.  Jehin. 

Juillet  1886  :  48  élèves. 
»      1887  •  59  élèves. 


Musique  de  chambre  avec  piano  (jeunes  filles  J. 

Division  inférieure.  Professeur  ;  M°^^  Zarbmbska. 
Juillet  1887  :  6  élèves;  4  auditrices. 

Division  supérieure.  Professeur  M.  A.  Dupont. 
Juillet  1887  :  8  élèves. 


Musique  de  chambre  pour  instruments  à  archet. 

Professeur  :  M.  A.  Cornélis. 

Juillet  1886  :  20  élèves  (13  violons,  4  altos,  3  violoncelles). 
»      1887  :  12  élèves  (  6  violons,  3  altos,  3  violoncelles). 


C.  Harmonib  bt  composition. 

Harmonie. 

Cours    d*harmonie    théorique. 

Analyse  des  intervalles  de  l'ordre  diatonique,  de  l'ordre  mixte,  de  Tordre  chro- 
matique et  de  l'ordre  enharmonique,  d'après  la  progression  des  quintes.  — 
Formation  des  diverses  échelles  mélodiques  usitées  dans  la  musique  moderne; 
analyse  des  intervalles  renfermés  dans  chacune  d'elles.  —  Analyse  et  composi- 
tion de  mélodies  dans  les  différents  modes. 
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FormatioD  des  accords  tim pies  par  saperposidon  de  tierces.—  Résolution  normale 
des  accords.  —  fitude  des  cadences.  —  Enchatnement  des  accords.  —  Harmo- 
nisation d'exercices  sur  une  baue  ou  une  mélodie  données.  —  Réalisation 
d'accompagnement  de  mélodies  populaires  et  religieuses.  —  Étude  approfondie 
des  modulations.  —  Analyse  tonale  des  accords  ;  leur  emploi  dans  les  différents 
tons  où  ils  entrent.  —  Mécanisme  de  l'enharmonie. 

Professeur  :  M.  Léon  Jehin  (jeunes  gens). 

Juillet  x886  :   ii  élèves. 
»        X887  :  16  élèves. 

Monitrice  ;  M<°«  LauwenS'Wittmann,  i«r  prix  en  1878 
%  (jeunes  filles). 

Juillet  x886  :  10  élèves, 
i        1887  ;     8  élèves. 

Cours   d'harmonie   pratique   écrite. 

Récapitulation  de  tous  les  accords.  —  Étude  de  la  pédale.—  Harmonisation  de 
basses  données  pour  l'emploi  des  différents  accords.  Composition  de  basses 
et  d'accompagnements  pour  des  mélodies  données  (partie  supérieure  faisant 
partie  de  l'accord).  Harmonisation  de  chorals.  —  Analyse  de  modulations  tirées 
des  oiuvres  des  maîtres  classiques.  —  Réalisation  de  modulations  naturelles  et 
enharmoniques. 

Charge  du  cours  :  M.  G.  Huberti. 

Classe  préparatoire.  Moniteur  :  M.  Lefèvre,  i«r  prix  en  1882 

(jeunes  gens). 

Juillet  x886  :     5  élèves. 
»       X887  :  10  élèves. 

Classe  du  professeur. 

(Jeunes  gens.) 

Juillet  1886  :  18  élèves. 
»        1887  :  17  élèves. 

(Jeunes   filles.) 

Juillet  1886  :  6  élèves. 
•       T887  :  6  élèves. 
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Cours  d'harmonie  pratique  réalisée  sur  le  clavier. 

Réalisatioa  au  clavier  des  basses  chiffrées  du  Cours  tVharmonU  pratique  d'Ad. 
Samael,  des  basses  de  Penaroli  et  Mattei.  —  Réalisation  des  chorals  avec 
basse  chiffrée  et  non  chifiErée  de  J  S-  Bach  {École  pratique  du  choral^  de 
H.  F.  Kufferath).  —  Harmonisation  des  basses  et  des  mélodies  de  Perd.  Hiller 
iUebungen  xum  Studium  der  Harmonie  und  des  Contrapunktes.) 

Accompagnement  d'après  la  basse  chi£Erée  des  pièces  vocales  de  Porpora,  Hasse, 
Dnrante,  Scarlatti,  Bach,  Hftndel;  des  pièces  pour  violon  de  Corelli,  Tar- 
tini,  etc.  —  Harmonisation  des  chorale  de  J-  S.  Bach  (la  mélodie  seule  étant 
donnée).  —  Lecture  et  réduction  au  clavier  de  la  partition  d 'orchestre.  — 
Étude  des  œuvres  religieuses,  dramatiques  et  symphoniques  de  Pergolèse, 
Cimarosa,  Paisiello,  Cherubini;  Grétry,  Philidor,  Monsigny,  Méhul,  Boleldieu; 
J.  S.  Bach,  Hindel,  Gluck,  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  Weber,  Mendelssohn, 
Schnmann,  etc. 

Chargé  du  cours  :   M.  Éd.  Samuel. 

Juillet  1886  :  8  élèves. 

»       1887  :  6  élèves;  3  auditeurs. 


Contrepoint  et  Fugue. 

Professeur  :  M.  Kufferath. 

Juillet  1886  :  6  élèves. 
»        1887  •  7  élèves. 


Composition. 

Professeur  :  M.  lb  Dibbctbur. 

]uillet  1886  :  6  élèves. 
>        1887  :  6  élèves. 
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III.  Enseignement  littéraire  et  théâtral. 

I 

Déclamation  française. 

(Jeunes   gens.) 

Professeur  :  M.  Monrosb. 

Juillet  x886  ;  ii  élèves. 
»       1887  :  12  élèves. 

Cours  temporaire.  Chargé  du  cours  :  M.  Vermandele,  i^'  prix 

en  1879. 

Juillet  1886  :  20  élèves. 
»       1887  :  17  élèves. 

(Jeunes   filles.) 

Professeur  :  M"*  J.  Tordbus. 

Juillet  1886  :  17  élèves. 
•       1887  :  19  élèves. 

Professeur-adjoint  :  Mm«  Nbury-Mahibu. 
Juillet  1887  :  17  élèves. 


Déclamation  néerlandaise  (cours  mixte). 

Professeur  :  M.  Hibl. 

Juillet  1886  :  7  élèves. 
I       1887  :  2  élèves. 


Langue  et  Déclamation  italiennes  (cours  mixte). 

Professeur  :  MUe  Gubrzni. 

Juillet  x886  :  10  élèves. 
»       1887  :  12  élèves. 
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Cours  de  maintien  et  de  mimique  théâtrale. 

Professeur  ;  M.  Vbrmandblb. 

Juillet  x886  :  76  élèves  (26  jeunes  gens;  50  jeunes  filles). 
»       1887  :  82  élèves  (25  jeunes  gens;  57  jeunes  filles). 


Au  x^  juillet  1886,  le  nombre  total  des  élèves  aux  cours 
du  jour  était  de  582,  dont  241  jeunes  filles  et  341  jeunes 
gens;  au  i^r  juillet  de  1887,  il  est  de  631,  dont  251  jeunes 
filles  et  380  jeunes  gens. 

Parmi  ces  631  élèves,  il  en  est  42  étrangers,  qui  se  répar- 
tissent comme  suit  : 

France ix 

Pays-Bas 9 

Iles  britanniques   ....  8 

Allemagne 6 

Russie 4 

Suisse 2 

Italie 1 

Espagne    ...;...  i 


i 


JOURS    ET    HEURES 

AUXQUELS  SE  DONNENT  LES  COURS  DURANT 
L'ANNÉE  SCOLAIRE  z886-i887« 


SÉRIE  A.  —   LUNDI,    MERCREDI,   VENDREDI, 
(CONSACRéS  AUX  ÂLÈVBS  DU  SBXB  FÉMININ  ET  AUX  COURS  MIXTBS.) 

In  PÉRIODE  :  de  g  à  1 1  heures  du  matin* 

Solfège Mme  Faignabrt.  Salle  No  13. 

Chant M.  Warnots.  No  3. 

Clavier M««  Goovaerts.  No  14. 

Langue  italienne.  .  .  .  M^o  Gubrini.  No  2. 

Déclamation M™o  Nbury.Mahibu. 

Piano M Ue  C/A/mun»  (lundi,  vendredi,  de  10  h. 

à  midi). 

II*  PÉRIODE  i  de  II  h.  du  matin  à  1  h*  de  relevée. 

Solfège MUo  M.  Tordeus.  Salle  No  13. 

Solfège .M»o  Lafayb  (xo  >/«  ^  i  h.).  No  9. 

Chant M.  J.  Cornélis  (de  xo  à  i  h.).  No  14. 

Chant M.  Warnots.  No  3. 

Musique  de  chambre.  .  M^o  Zarbubska.  No  2. 

Harmonie M.  Huberti  (mercredi).  No  8. 

Harmonie  écrite  .  .  .  .  U^^Lauwens-Wittmann (lunduvendr,). 

III*  PÉRIODE  i  de  i  à  i  h.  de  relevée. 

Piano M.  A.  Dupont  (lundi,  vendr.).  Salle  N04« 

Piano M.  Wouters.  No  2. 
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Chœur  des  concerts  .  .  MM.WARNOTsetBauwens  (mercredi, 

de   1  ^l4  k  2  3/4  h.;  vendredi,  de 

z  1/4  ^  ^  'A  ^•)'  S&ll^  ^^^  concerts. 
Chant  choral M.  L.Jourbt  (mercredi  et  vendredi,  de 

I  Va  à  3  h.).  No  3. 

Déclamation  française.  M1I«J.Tordbus  (lundi,  vendredi).N<»3 

et  6. 
Déclamation  française.  M.Vermandele  (lundi,  vendredi). No i6. 
Chant  (M.Wamots).  .  Mme  i^/on-Ba/man  (lundi,  vendredi). 
Chant  (M.  J.Comélis).  M^ne/.  Cornélis  (lundi,  vendredi,  de  2 

à  4  h.). 

Piano MII0  Moriamê, 

Piano Mii«  Draix  (lundi). 

Harmonie  théorique.  .  "M^Césarion  (lundi,  vendredi,  de  2  V» 

à  4  Va  h.) 

IV*  PÉRIODE  :  de  ^  à  ^  heures  de  relevée. 

Piano M.  A.  Dupont  (mercredi).  N®  4. 

Chant M»e  Lbmmbns-Shbrrinoton  (lundi, 

vendredi, de  2  Va^5  '/>  h.)»Noz4* 
Déclamation  française.  M^  J.  Tordbus.  No  6. 
Maintien M.  Vbrmandblb  (lundi,  N06;  vendr.» 

NO  3). 

Piano MUe  Draix  (vendredi). 

Chant  (M.  Wamots) .  .  MU«  Van  Daek  (lundi,  vendredi). 
Chant  italien W^De  Deyn  (mercredi). 
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SÊRIB  B.  —  MARDI,  JBUOI,  SAMEDI. 

(exclusivement  réservés  aux  élèves  du  sexe  masculin). 

p«  PÉRIODE  :  de  g  à  11  h.  du  matin. 

Solfège M.  Deswert  (mardi,  samedi,  de  9  h.  à 

midi).  Salie  n^  12. 
Violon M.  A.Corn61is(samedide9h.àmidi). 

No  14. 
Alto M.  FiRKBT  (mardi,  samedi,  de  9  h.  à 

midi).  No  15. 

Contrebasse M.  Vanderhbyden.  No  x6. 

Hautbois M.  Guidé.  No  4. 

Violon .  .  .  , M.  Van  Styvoort  (mardi,  samedi,  de 

9  h.  à  midi).  No  i. 

Clarinette M.  Poncelet,  No  2. 

Cor M.  Merck.  No  3. 

Ensemble  instrumental.  MM.  Colyns  et  Jehin  (jeudi).  Salle 

des  concerts. 
Harmonie  pratique   .  .  M.  É.  Samuel  (mardi,  jeudi).  No  9. 
Harmonie  théorique  .  .  M.  Jehin  (mardi,  samedi).  No  9. 

Solfège M.  Vienne.  No  13. 

Solfège M.  Bauvais.  No  5. 

Violon  (M.  Colyns).  .  .  M.  Houben  (mardi,  samedi). 

Violon  (M.  Colyns).  .  .  M.  F^5SfVr^(mardi,samedi,de9ài2h.). 

Violon  (M.  Cornélis)  .  .  M.  Drèze, 

Alto M.  Lapon. 

Flûte M.  Fontaine. 

Violoncelle M.  Bouserex, 

II*  PÉRIODE  :  de  II  h.  du  matin  à  i  h,  de,  relevée. 

Trombone.  .......  M.  Seha.  No  5. 

Déclamation  française.  M.  Monross  (samedi).  No  6, 
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Harmonie  écrite  ....  M.  Huberti  {  ^^^  \^      ^^'     ]  N©  8. 

(  samedi  2°>«  dtv.  ) 

Solfège M.  Stenobrs.  N^2o. 

Piano M.  Van  Ruysevelt  (mardi,  samedi). 

Orgue M,  De  Boeck  (mardi,  samedi). 

Piano M.  Van  Dam  (mardi,  samedi). 

Violon  (M.  Comélis) .  •  M.  Agniex  (mardi,  samedi). 

Orgue M.  Wotquenne  (mardi,  samedi). 

Alto M.  Lapon  (mardi,  de  ii  h.  à  midi). 

Trompette M.  Chevalier. 

IIP  PÉRIODE  :  de  i  à  i  h.  de  relevée. 

Orgue M.  M  ai  lly  (mardi,  samedi).  Salle  des 

concerts. 
Clavier M.  Mercier  (mardi,  samedi,  dei  à  4h.). 

No  9. 
Violon M.  CoLYNs  (mardi,  samedi,  de  i  à  4  h.). 

No  15. 
Violoncelle M.  jAC0B8(mardi, samedi,de  i  à4h.). 

No  2. 

Piano M.  Degreef.  No  4. 

Flûte M.  DuMON.  No  14. 

Basson M.  Nbumans.  No  12. 

Trompette  et  Cornet .  .  M.  Duhbm  (de  i  V2  à  3  ^jz  h.).  No  5. 
Déclamation  française.  M.  Monrosb  (mardi  et  jeudi).  No«  3.6. 
Déclamation  française.  M.  Vermandele  (mardi).  No  16. 

Orgue M.  Danneels  (mardi,  samedi). 

Piano M.  Vandenbroeck  (mardi,  samedi). 

Violoncelle M.  Godenne  (mardi,  samedi). 

IV®  PÉRIODE  :  de  ^  à  S  h.  de  relevée. 

Solfège M.  SouBRB  (de4  à6  h.).  No  13. 

Chœur  des  concerts  .  .  MM.  Warmots  et  Bauwens  (Jeudi,  de 

2  i/a  à  4  h.;  samedi,  de  2  Va  à 

3  V2  h.). 
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Chant  choral M.  L.  Jourbt  (jeudi,  samedi,  de  d  ^/a  à 

4  h.).  No  3. 
Contre-point M.  Kuppbrath  (mardi,  samedi,  de  3  à 

6  h).  No  9. 
Violon M.  YsAYE  (mardi,  jeudi,  samedi,  de  4  à 

6  h.).  No  2. 
Violon M.  A.  Cornélis  (mardi,  de  3  à6  h.)^ 

No  14. 
Musique  de  chambre.  .  M.  A.  CoRNéLis  (jeudi).  No  14. 

Maintien M.  Vbrmandblb  (mardi).  No  6. 

Déclamation  néerland.  M.  Hibl.  No  16. 

Saxophone M.  Bbbckman.  No  4. 

Harmonie  pratique.  .  .  M.  Samuel  (samedi).  No  xz. 

Cor M.  Gentzsch  (mardi,  samedi). 

Cornet  à  pistons  ....  M.  Preckhcr  (de  3  Va  à  5  V2  l^*)» 

Harmonie M.  Lf/Î^vre  (mardi,  samedi). 

Violon  (M.  Colyns).  .  .  M.  Alonso  (mardi,  samedi). 
Violon  (M.  Cornélis).  .  M.  Drèxe  (samedi  de  4  à  6  h.). 


LISTE  DES  DONS. 

FAITS    AU    MUSÉE    DU    CONSERVATOIRE 

PENDANT  L*ANMÉB   1886. 

M.  J*  DuMON,  professeur  au  Conservatoire  :  une  flûte  à  x  clef 

de  I.  Denner. 
M.  Alb.  Dillbns,  artiste  peintre  à  Bruxelles  :  une  trompette 

simple  marquée  M,  Berkmans  à  Bruxelles, 
M.  J.  DE  Vestibule,  surveillant  du  Musée  :  une  brochure 

intitulée  Le  piano  à  claviers  renversés  de  MM.  Mangeot 

frères  et  0«  par  Jules  Zarehski  (de  Zarembski). 
M.  G.  Bbckbr,  à  Genève  :  Der  kunstliche  und  harmonische 

Glockengiesser,  von  Herm  Roujoux»  Augsbu'rg,  1766. 
M.  Albert  Quantz,  à  Gottingen  :  Versuch  einer  Anweisung  die 

Plôte  traversiere  xu  spielen  von  Johann  Joachim  Quantx, 

Breslau,  1789. 
M.  E.  Gand,  luthier,  à  Paris  :  un  violon  marqué  Gand,  luthier 

de  la  maison  du  Roi  et  du  Conservatoire  de  musique  ^  rue 

croix  des  petits  champs  n^  24  à  Paris  1836. 
Cet  instrument  avait  été  donné  en   1838  comme  premier 

prix  à  J.  F.  Eugène  Gautier,  élève  du  Conservatoire  de 

Paris  ; 
un  archet  de  Lupot  ; 
des  fragments  d'une  table  de  violon  de  Lupot  brisé  à  la 

révolution  de  juillet  1830. 
M.  L.  Roques,  organiste  de  St-Pierre  de  Chaillot,  à  Paris  : 

un  exemplaire  de  son  métronome  normal  approuvé  par 

l'Académie  des  sciences  de  Paris. 
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M.  V.  Gbvabrt,  facteur  de  pianos,  à  Gand  :  un  harmonistar 
appareil  permettant  d'accompagner  mécaniquement  le 
plain-chant; 
deux  livres  pour  l'accompagnement  du  plain-chant  à  l'aide 
de  Vharmonista,  l'un  en  notation   ordinaire,  l'autre  en 
notation  chififrée. 
M.   Lbon  Moitbssibr,  facteur  de   pianos,   à   Montpellier  : 
le  modèle  de  l'abrégé  pneumatique  inventé  en  1849  par 
le  père  du  donateur.  Cet  appareil  utilise  l'air  dilaté  pour 
vaincre  la  résistance  des  touches  qui  résulte  de  l'accou- 
plement des  claviers. 
M.  C.  A.   MuLLER,   fabricant  d'instruments  de  musique,   à 
Mayence:  un  cor  à  3  doubles  ventiles  ou  cylindres  des 
fils  Schott  de  Mayence. 
M.  J.  Erlanobr,  à  Bruxelles  :  une  harpe  africaine. 
M.  LE  Prince  de  Chimat,  ministre  des  affaires  étrangères  : 
un  violoncelle  dont  la  caisse  sonore  a  la  forme  d'un  étui 
de  violon.  Cet  instrument  acheté  en  1876  à  la  vente  du 
violoniste  Telezinski  a  appartenu  au  célèbre  ténor  Mario 
qui  l'avait  acheté  en  Italie; 

une  basse  de  viole  marquée  Geo.  Paolo  Maggini  in  Brixiae 
1650; 

une  contrebasse  à  4  cordes  d'Ambroise  de  Comble, 
Tournai  1750; 

un  violoncelle  d'Ambroise  de  Comble; 

un  violon  d'Ambroise  de  Comble; 

un  alto  d'Ambroise  de  Comble,  Tournai  1761  ; 

un  violon  «  fait  par  Ambroise  Decombre  (?)  1716  ; 

un  violon  de  Matthys  Hofmans  d'Anvers; 

un  petit  violon  ayant  appartenu  aux  sœurs  Milanolo  et 
donné,  en  1867,  par  notre  célèbre  compatriote  de  Bériot, 
au  docteur  Allart  qui  en  fit  don  au  Prince  de  Chimay; 

un  tambour  africain  mesurant  2<"67  de  longueur. 
M.  Mbrry  dbl  Val,   ministre  d'Espagne  :   une   paire   de 
castagnettes  andalouses. 
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M,  Carathbodory    Eppbndi,    ministre   plénipotentiaire   de 

Turquie  : 
une  fioyèra,  flûte  grecque  à  bouche  transversale,  en  bois 

d'arbousier; 
VLTit  floyèra  en  roseau  du  lac  Copais; 
une  darvyra,  flûte  grecque  à  bouche  transversale,  en  roseau 

ordinaire; 
une  autre  darvyra,  en  roseau  du  lac  Copaïs; 
trois  sourdvUa,  flûtes  grecques  à  bouche  transversale  : 
une  en  os,  une  en  bois  et  une  en  roseau  ordinaire; 
une  sourdvUa  en  roseau  du  lac  Copaïs; 
une  sourâvlia,  à  bouche  biseautée,  également  en  roseau  du 

lac  Copaïs. 
Trinity  Collbob,  de  Dublin  :  la  reproduction  en  plâtre  de 

la  harpe  du   fameux  roi  d'Irlande,  Brian   Boirombe, 

vers  looi. 
MM.  V.  BT  J.  Mahillon,  à  Bruxelles  : 
un  cor  à  clefs,  en  si  i^,  de  Collin  à  Paris; 
un  cor  à  clefs  alto,  en/»,  de  Verhoeven  à  Lierre; 
une  basse,  en  si  b,  à  pistons  jumelles  de  P.  J.  de  Rette  à 

Bruxelles, 
une  basse,  en  si  b,  à  quatre  doubles  ventiles  de  Aug.  Heinr. 

Rott,  à  Prague. 
M.Victor  Mahillon  :  patente  anglaise  d*Abel  Siccama,  per- 
fectionnements à  la  flûte  traversière,  13  septembre  1845; 
patente  anglaise  de  Richard  Potter,  perfectionnements  à 

la  flûte  traversière,  26  Novembre  1785; 
-patente  anglaise  de   George    Crawford,   piano    à  lames 

métalliques,  22  Novembre  1862; 
patente  anglaise  de  John  Clinton,  perfectionnements  aux 

flûtes,  5  mars  1863; 
patente  anglaise  de  John  Clinton,  perfectionnements  aux 

flûtes,  z6  décembre  1848; 
patente  anglaise  de  Cornélius  Ward,  perfectionnements 

aux  flûtes,  18  janvier  1842  ; 
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tablature  de  basson  russe  (1823); 

tablature  de  serpent  (i8t6)  ; 

tablature  de  serpent  à  6  clefs  (1821); 

tablature  de  «  Masckin  Serpent  »  de  Joseph  Riedl  ; 

tablature  nouvelle  du  c  Serpent  dit  Forveille  t; 

les  photographies  suivantes  : 

un  luthier  japonais; 

un  orchestre  japonais; 

un  enterrement  chinois; 

groupe  de  musiciens  chinois  d* Amoy  ; 

un  mariage  chinois  ; 

musiciennes  japonaises  ; 

bas-reliefs  de  Lucca  délia  Robia  destinés  primitivement 
à  orner  l'orgue  de  la  cathédrale  de  Florence,  actuelle- 
ment conservés  au  Musée  du  Bargello;  10  planches. 


BIBLIOTHÈQUE  DU  CONSERVATOIRE. 


Classement  systématique. 


CLASSE  I. 

PRATIQUE   MUSICALE   DEPUIS    1500. 

Section  A.  —  Musique  vocale  à  plusieurs  voix,  sans 

accompagnement, 

a)  Messes,  motets,  psaumes,  chorals,  etc. 

b)  Chansons  et  madrigaux,  chœurs  à  voix  mixtes. 

c)  Chœurs  à  voix  égales. 

Section  B.  —  Musique  vocale  avec  accompagnement. 

d)  Messes  et  motets  (paroles  latines),  avec  orchestre. 

e)  Chansons,  Lîeder,  etc. 

/)  Cantates  et  airs  de  chambre  à  voix  seule  avec  accompagne- 
ment d'un  instrument  à  clavier. 

g)  Cantates  à  plusieurs  voix;  compositions  religieuses  en 
langue  vulgaire;  chœurs  profanes  avec  accompagnement 
d'orchestre. 

h)  Oratorios  en  partition  d'orchestre. 

i)  Oratorios,  messes  et  motets,  réduits  pour  piano  et  chant. 

Section  C.  —  Musique  dramatique, 

j)  Opéras  et  mélodrames  français,  partitions  d'orchestre. 
k)  Opéras  italiens,  partitions  d'orchestre. 

7 
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/)  Opéras  et  mélodrames  allemands,  anglais,  etc.,  partition» 

d*orchestre. 
m)  Opéras  français,  réduits  pour  piano  et  chant. 
n)  Opéras  italiens,  réduits  pour  piano  et  chant. 
o)  Opéras   allemands,   anglais,   etc.,  réduits  pour  piano  et 

chant. 
P)  Morceaux  détachés  d'opéras  français  avec  orchestre  ou 

piano. 
q)  Morceaux  détachés  d*opéras   italiens  avec  orchestre  ou* 

piano, 
r)  Morceaux  détachés  d'opéras  allemands,  anglais,  etc.,  avec 

orchestre  ou  piano. 

Section  D,  —  Musique  instrumentale. 

s)  Solos  et  duos  pour  instruments  à  vent  et  à  cordes  pincées,. 

avec  ou  sans  accompagnement. 
t)  Solos  et  duos  pour  instruments   à  archet,  avec  ou  san» 

accompagnement. 
u)  Musique  pour  instruments  à  clavier,  avec  ou  sans  accom- 
pagnement. 
v)  Musique  de  chambre. 

le')  Symphonies,  concertos  pour  plusieurs  instruments. 
x)  Ouvertures  détachées  et  musique  de  danse;  ballets. 

Sbction  E,  —  Collections. 

xy)  Œuvres  complètes  d'un  seul  auteur,  recueil  d'oeuvres  de 
divers  auteurs. 

CLASSE  II. 

THÉORIE    ET   DIDACTIQUE   MUSICALES    DEPUIS    lyoo» 

Section  F.  —  Théorie  générale. 

y)  Acoustique  musicale. 

z)  Expositions  du  système  musical;  principes  élémentaires 
notation. 


-  87  - 

Section  G.  —  Technique  de  la  composition, 

aa)  Écrits  relatifs  à  Tharmonie,  à  la  basse  chiffrée,  à  la  struc- 
ture mélodique  (mélopée),  à  la  rythmique  et  à  la  métrique. 

bb)  Contre-point;  composition;  instrumentation;  formes  et 
structure  des  compositions  musicales. 

Section  H,  —  Technique  vocale  et  instrumentale, 

ce)  Méthodes  de  chant,  solfèges  et  vocalises. 
dd)  Méthodes,  études  et  exercices  pour  les  instruments  d'or- 
chestre. 

ee)   Méthodes,  études  et  exercices  pour  les  instruments  à 
clavier. 

ff)  Le  plain-chant  et  son  accompagnement. 

Section  /.  —  Exécution  musicale  et  dramatique, 

gg)  Écrits  sur  Tinterprétation  de  la  musique  vocale  et  instru- 
mentale, sur  la  prononciation,  la  lecture  à  haute  voix,  la 
prosodie,  la  déclamation,  etc. 

CLASSE  III. 

ÉRUDITION    MUSICALE. 

Section  J.  —  Monuments, 

hh)  Livres  de  chant  à  Tusage  des  divers  cultes. 
If)  Chansons  nationales  et  populaires. 
jj)  Œuvres  musicales  antérieures  au  XVIe  siècle. 

Section  K.  —  Documents. 

kk)  Histoire  générale  et  partielle  de  la  musique. 
//)  Écrits  sur  la  musique  dans  Tantiquité  et  au  moyen-âge. 
mm)  Écrits  sur  la  musique  des  peuples  non  européens. 
nn)  Traités  de  musique    depuis    le    XVI«  siècle,  jusqu'au 
XVIIIc  (1722). 
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oo)  Organologie  ;  histoire  et  construction  des  instruments  de 

musique. 
PP)  Dictionnaires  de  musique. 
qq)  Biographies  de  musiciens. 

Section  L,  —  Écrits  spéculatifs  et  critiques. 

rr)  Philosophie  ;  esthétique,  critique,  polémique  musicales. 
ss)  Écrits  périodiques. 

Section  Af.  —  Connaissances  accessoires* 

tt)  Bibliographie;  écrits  relatifs  au  théâtre  et  à  la  danse. 
uu)  Livrets  d'opéras,  de  ballets,  d'oratorios,  etc. 
vv)  Livres  partiellement  consacrés  à  la  musique;  varia. 

SUPPLÉMENT. 
Tx)  Parties  séparées  d'œuvres  musicales. 


La  Bibliothèque  du  Conservatoire  est  ouverte  au  public  les 
mardi,  jeudi  et  samedi  (vacances  et  jours  de  congé  exceptés), 
de  II  h.  du  matin  à  3  h.  de  relevée. 


LISTE  DES  DONS 

FAITS  A  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  CONSERVATOIRE 

1886-1887. 

M.  Mastrioli,  à  Rome  :  //  coro  nel  dramma  musicale  modemo. 

Roma,  Loescher,  id86.  Don  de  Taateur. 
M.  J.  D.  Artot,  ancien  professeur  au  Conservatoire:  ^6 quatuors 

et  24  trios  pour  cors  chromatiques  en  fa.  Partition  ms. 

authographe.  Don  de  l'auteur. 
M.  H.  L.  VON  Jan,  homme  de  lettres  à  Strasbourg  :  Johann 

George  Kastner,  sein  Werden  und  Wirken,  Leipzig,  Breit- 

kopf  et  Hartel,  1886.  Don  de  T auteur. 
M.  É.  Vandbrhbydbm,  professeur  au  Conservatoire  : 

Nottumo  fur  Harmonie  und  Janitscharen-Music  von  Louis 

Spohr,  op.  31.  Partition  et  parties  séparées  gravées. 
Troisième  air  varié  pour  violon  principal,   second  violon, 

alto  et  basse  (dédié  au  prince  de  Chimay)  par  C.  Lafont, 

op.  5.  Paris.  MU««  Érard. 
Trois  duos  concertants  pour  deux  violons  par  A.  Romberg, 

op.  18.  Paris,  Pleyel. 

Six  duos  concertants  pour  deux  violons  par  J.  B.  Bonnet, 

op.  9.  Paris,  Sieber. 
Trois   duos   concertants    pour    clarinette    et    violon    par 

V.  Gambaro,  op.  6.  Paris,  Gambaro. 
Deux  duos  concertants  pour  violon  et  violoncelle  par  les 

frères  Bohrer,  op.  21.  Paris,  Gambaro. 
Sestetto  concertants  à  deux  violons,  deux  altos,  violoncelle 

et  basse  par  Ignace  Pleyel,  op.  i.  Paris,  Sieber. 
Quatrième  quatuor  par  P.  Rode,  op.  18.  Paris,  Gambaro. 
Deux  quatuors t  par  L.  Spohr,  op.  4.  Paris,  Gambaro. 
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Trios  pour  deux  violons  et  violoncelle  par  F.  Fémi,  aîné, 

op.  2.  Paris,  A.  Le  Duc. 
Trois  nouveaux  quatuors  par  P,  Winter.  Paris,  Naderman. 
Sixième  concerto  pour  violon  par  Viotti.  Parties  sép.  Paris, 

Sieber. 
Deuxième  concerto  pour  violon  par  N.  Wéry,  op.  6.  Parties 

sép.  Paris,  Janet  et  Cotelle. 
Chant  de  la  garde  communale  belgique.  Paroles  de  A .  Mathieu, 

musique  et  accomp,  de  piano  et  guitare  par  J.  B.  Stevens. 

Mons,  chez  Tauteur,  1828. 
M.  Jules  Erlanger  :  Œuvres  de  Salomon  Rossi,   Première 

partie  :  chants,  psaumes  et  hymnes  transcrits  d'après 

l'original  (Venise  1620)  par  S.  Naumbourg. —  Deuxième 

partie  :  choix  de  madrigaux  à  5  voix  transcrits  d'après 

les  deux  éditions    princeps    (Venise    1600,   1607)    par 

Vincent  d'Indy.  —  Paris,  1877. 
M.  LE  Comte  de  Borchorave  d'Altena,  Secrétaire  du  Roi  : 
Bajazet,  opéra  italien  en  deux  actes  par  le  comte  de  West- 

morland.  Partition  piano  et  chant.  Berlin  C.  H.Westphal. 
FedrUf  opéra  italien  en  deux  actes,  par  le  même.  Id.  Id. 
Lo    Scompiglio   théâtrale,   melodràmma   giocoso,    par    le 

même.  Id.  Id. 
M.  Vienne,  professeur  au  Conservatoire  :  Recueil  de  trios  pour 

flûte,    de    J.   Kuffner,    Berbiguier,   Tulou,    Walckiers, 

F.  Kuhlau,  H.  Brenner,  Wangemann. 
M.  Ch.   Emile  Ruelle,  bibliothécaire  de  S^  Geneviève  à 

Paris  :  Deux  textes  grecs  anonymes  concernant  le  canon 

musical,  publiés    et  traduits   par   le  donateur.   Paris, 

Baur,  1878. 
Nicomaque  de  Gérase,  Manuel  d*harmonique  et  autres  textes 

relatifs  à  la  musique,  traduits  par  le  donateur.  Paris, 

Baur,  i88x. 
L* Introduction  harmonique  de  CUonide,  la  division  du  canon 

d'Buclide  etc..  traduction   du  donateur.  Paris,   Didot 

et  O»,  1 884. 
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M.  Ch.  Zwickbr,  artiste  musicien,  à  Bruxelles  :  Symphonie  en 
ut  majeur  d'un  auteur  belge  inconnu  (vers  1830).  Partition 
d'orchestre  ms. 
Trois  cents  fables  en  musique  dans  le  goût  de  M,  De  la  Fontaine. 
Notées  sur  des  airs  connus.,,  Liège,  Desoer. 
Maison  Brbitkopp  et  Hartbl,  à  Bruxelles  et  Leipzig  :  Manuel 
général  de  musique  par  demandes  et  réponses.  Adaptation 
française  du  <  Katechismus  der  Musik  »  de  Lobe,  par 
G.  Sandre.  Leipzig,  1886.  Don  des  éditeurs. 
Tristan  et  Yseult,  poème  et  musique  de  Richard  Wagner, 
version  française  de  V.  Wilder.  Partition  pour  chant  et 
piano.  —  Leipzig.  —  Don  des  éditeurs. 
M,  F.-Â.  Gevabrt,  directeur  du  Conservatoire  : 

Catalogue  de  la  bibliothèque  musicale  d*Arm,  Séguin.  Paris, 

1835. 
Catalogue  des  livres  et  œuvres  de    musique,  provenant  du 

cabinet  de  M.  Bêche,  ancien  directeur  de  la  chapelle  du  Roi, 

à  Versailles,  et  de  celui  de  M.  Choron,  directeur  de  V École 

spéciale  de  chant  à  Paris.  —  Paris,  1835. 
Catalogue  des  livres  provenant  de  la  bibliothèque  musicale  de 

Vabbé  Rontani.  Paris,  1846. 
Catalogue  de  la  collection  musicale  qui  composait  le  cabinet  de 

feu  M.  Mathieu,  ancien  maître  de  chapelle  à  Versailles. 

Paris,  1847. 
Catalogue  de  la  bibliothèque  théâtrale  de  M.  de  Philippi.  — 

Paris,  186 1. 
Catalogus  der  musijk-  en  boekwerken  toebehoorende  aan  de 

Maatschappij  :  Tôt  bevordering  der  Toonkunst.  Amster- 
dam, 1853. 
Catalogue  de  livres  rares  en  partie  des  XV^  et  X  Vl^  siècles 

composant  la  bibliothèque  musicale  de  M.  Gaetano  Gaspari. 

Paris,  1862. 
Catalogue  de  la  bibliothèque  musicale  de  J.  Adr.  De  la  Page. 

Paris,  1862. 
Catalogue  de  la  bibliothèque  musicale deA.Farrenc.  Paris, i866* 
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Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  deA,J.  H.  Vin- 

unt,  Paris,  1871. 
Catalogo  de  la  biblioteca  musical  y  museo  instrumental,  pro- 

priedad  de  D,  Juan  Carreros  y  Dâgas.  Barcelona,  1870. 
Otto  Jahn's  musikalische  Bibliothek,  Bonn,  1870. 
Catalogue  ofthe  rare  and  interesting  musical  collections  ofthe 
late  Thomas  Oliphant.  London,  1873. 
MiBc  Lbmmens-Shbrrimoton,  professeur  au  Conservatoire  : 
Œuvres  inédites  de  J,  N.  Lemmens,  Leipzig  et  Bruxelles, 

Breitkopf  et  Hârtel,  1883-1887. 
Du  chant  grégorien,  sa  mélodie,  son  rythme,  son  harmonisation. 
Ouvrage  posthume  dej.  N.  Lemmens,  publié  par  les  soins  de 
Vabbé  Duclos,  Gand,  Hoste,  1886.    * 
M.  D.  P.  ScHBURLBBR  :  Catalogus  der  muziekbibliotheek  en  dcr 
verzameling  van  muziekinstrumenten  van  D,  F,  Scheurleer, 
*S  Gravenhage,  M.  Nyhoff,  1883. 
M.  Masutto,  professeur  à  Venise  :  /  maestri  di  musica  italiani 
del  secolo  XIX»  Notizie  biografiche,  Terza  edizione,  Venezia, 
Cecchini,  1882.  Don  de  l'auteur. 
M.  LE  DUC  DE  Campo-Sblicb,  à  Paris  :  George  Hart.  Le  violon, 
ses  luthiers  célèbres  et  leurs  imitateurs,  traduit  de  l'anglais 
par  Alph.  Royer.  Paris,  Schott  et  Ci»,  1886. 
M.  E.  Rolland,  directeur  du  journal  la  Mélusifu,  à  Paris  : 

Recueil  de  chansons  populaires,  T.  III.  Paris,  1887. 
M.  L.  Barwolp,  artiste-musicien,  à  Bruxelles  : 

Hymne  à  la  Nuit,  de  Ch.  Hanssens;  4P  ouverture  de  concert 

du  même;  partitions  faites  par  le  donateur. 
2  quatuors  de  Ch.  L.  Hanssens.  Parties  séparées  gravées. 
Ouverture  composée  pour  l'inauguration  de  la  statue  de 
Grétry,  à  Liège,  le  18  juillet  1842,  par  Ch.  Hanssens. 
Partition  ms.  authographe. 
Chants  sacrés  de  l'office  divin,  Plain-chant,  à  Punisson  pour 
tous  les  genres  de  voix  avec  accomp,  d'orgue,  par  François 
Snel.  Bruxelles,  Schott. 
Marche  funèbre  pour  piatM  ou  orgue  de  N.Lados.  Partition  gravée» 
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Ouvertures,  motets,  etc.  de  Ph.  Donnay,  en  partitions  et 

parties  séparées  mas. 
Requiem  den  Manen  der  Siéger  bei  Leipzig  und  La  Belle 
Alliance  geweilt.  In  Musick  gesetzt  von  Gottfried  Weher, 
op.  24.  Offenbach  a/M.,  André.  ^ 

Ehelicher  guter  Morgen,  und  eheliche  gute  Nackt  in  Musick 
gesetst  von  W,A.  Mozart.  Amsterdam,  Henning. 
M.  Paul  Bbrqmans  :  Notice  biographique  sur  Henri  Waeiput, 

Gand,  Vanderhaeghen,  1886.  —  Don  de  Tauteur. 
M.  Lbuckart  (C.  Sander),  éditeur  à  Leipzig.  —  Die  Musik  des 
griechischen  AUerthums  und  des  Orients  nach  R,  Westphal 
und  F.  A .  Gevaerfs  neuesten  Forschungen  dargestelU  von 
B,  V,  Sokoîovsky.  Leipzig,  1887.  Don  des  éditeurs. 


PREMIERS  PRIX 


REMPORTÉS  AUX  CONCOURS  DE  1886. 


CONCOURS    A  HUIS   CLOS. 

SoLPÈGB  {cours  supérieurs).  —  Membres  du  jury:  M.  le  Direc- 
teur, président;  MM.  Bauwens,  Delannoy,  Herman,  profes- 
seurs au  Conservatoire  de  Lille;  L.  Jouret,  Miry,  Nevejans, 
Watelle.  —  Professeurs  :  MM.  Vienne,  L.  Soubre; 
M««  Lafaye,  MU«  M.  Tordeus.  —  Programme  :  i®  trois 
questions  théoriques;  2^^  lecture  à  première  vue  d*une 
leçon  à  changements  de  clefs;  30  lecture  à  première  vue 
d*un  morceau  de  chant  avec  texte  français;  40  dictée 
mélodique  et  rythmique. 

M.  Edmond  Pallemaerts,  de  Malines,  18  ans,  élève  de 
M.  Vienne.  —  29  concurrents. 

Mlle  Mathilde  Massun,  de  Saint-Josse-ten-Noode,  14  ans; 
Mlle  Élisa  Milbrath,  de  Bruxelles,  15  ans;  MUe  Marie 
Turpin,  de  TIsle-Adam  (France),  13  ans,  avec  distinction^ 
élèves  de  M"»  M.  Tordeus;  MHe  Henriette  Bauvais,  de 
Schaerbeek,  20  ans,  avec  distinctiout  élève  de  M^e  Lafaye; 
Mlle  Pauline  Raemaekers,  de  Ruremonde  (Pays-Bas), 
19  ans,  avec  distinction,  élève  de  MUe  M. Tordeus;  MUe Marie 
Duysburgh,  de  Schaerbeek,  16  ans,  élève  de  MUe  m.  Tor- 
deus; Mlle  Léopoldine  Souvage,  de  Saint-Josse-ten-Noode, 
14  ans,  élève  de  M™e  Lafaye.  —  17  concurrentes. 

SoLPèoB  {cours  cUmentaires).  —  Même  jury.  —  Professeurs  : 
M.  Van  Volxem;  M«e  Faignaert.  —  Programme:  lo  deux 
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questions  théoriques;  a»  lecture  à  première  vue  d'une  leçon 
de  solfège;  30  dictée  musicale,  mélodie  et  rythme  séparés. 

M«  Albert  Preckher,  de  Porest,  13  ans;  M.  Albert  Navez, 
d:  Marcinelle,  14  ans;  M.  Jean  Maeck,  de  Bruxelles, 
Z2  ans,  avecdistinction;  M.  Henri  Verbrugghen,  de  Schaer- 
beek,  12  ans;  M.  Pierre  Cnapelinckx,  de  Bruxelles,  16  ans; 
M.  Louis  Verbruggen,  de  Bruxelles,  9  ans;  M.  Henri 
Festré,  de  Tirlemont,  13  ans;  M.  Henri  Danhieux,  de 
Bruxelles,  14  ans.  ^-  18  concurrents. 

^lle  Augustine  Pisart,  de  Bruxelles,  11  ans;  M^e  Adolphine 
Flamand,  de  Saint-Gilles,  11  ans;  Mi>«  Aline  Moustie,  de 
Bruxelles,  13  ans;  MUe  Jeanne  Van  Brussel,  de  Bruxelles, 
13  ans;  MU^  Félicité  Lemaire,  de  Molenbeek-Saint-Jean, 
13  ans.  —  28  concurrents. 

Harmonie  écrite.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur, 
président;  MM.  Huberti,  Miry,  Samuel. —  Professeur: 
M.  J:  Dupont.  —  Programme  :  i®  Harmoniser  une  basse; 
20  mettre  un  accompagnement  en  accords  plaqués  sur  une 
mélodie;  30  donner  un  exemple  de  l'emploi  d'un  accord 
déterminé. 

M.  Alfred  Wotquenne,  de  Lobbes,  19  ans,  avec  la  plus  grande 
distinction:  M.  Léandre  Vilain,  de  Trazegnies,  20  ans; 
M.  Georges  Liégeois,  de  Namur,  24  ans.  —  11  concur- 
rents. 

Harmonie  pratique.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur, 
président;  MM.  J.  B,  Colyns,  Huberti,  J.  Mertens,  Miry.  — 
Professeur  :  M.  G.  Sandre.  —  Programme  :  1^  Réalisation 
au  clavier  de  chorals  de  J.  S.  Bach,  avec  basse  chiffrée  et 
non  chiffrée;  2^  harmonisation  de  chorals  à  4  voix,  la 
mélodie  seule  étant  donnée;  3<>  accompagnement  d'après 
la  basse  chiffrée;  4^  lecture  et  réduction  au  clavier  de 
fragments  de  partitions  d'orchestre  de  maîtres  classiques. 

M.  Alfred  Wotquenne,  déjà  nommé.  —  5  concurrents. 

Contre-point. —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président; 
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MM.  Huberti,  Samuel, Tilborghs.  —  Professeur:  M.  KufTe- 
rath.  —  Programme  :  Fugue  à  4  voix  sur  un  sujet  donné. 
Prix  non  décerné.  —  4  concurrents. 

CONCOURS    PUBLICS. 

Chant  en  lanoub  française  (cours  mixte),  —  Membres  du  jury  : 
M.  le  Directeur,  président;  M°^«  Fonrobert,  MM.  Louis 
Caussade,  Eechautte,  Nevejans,  Stoumon.  —  Professeurs  : 
M»e  Lemmens-Sherrington,  MM.  J.  Cornélis  et  Warnots. 
—  Programme  :  i*>  Exécution  du  morceau  de  concours 
imposé  :  a)  ténor  :  air  du  Jugement  de  Midas,  «  Doux 
charme  de  la  vie,  »  Grétry;  b)  baryton  :  air  du  Déserteur^ 
<  Adieu,  chère  Louise,  »  Monsigny;  c)  basse  chantante  : 
récitatif  et  Air  d' Évelina,  «  J'aime  la  sombre  horreur  de  ce 
séjour  sauvage,  •  Sacchini;  d)  soprano  dramatique  : 
récitatif  et  air  d'Alceste,  f  Hélas  !  dans  ce  malheur  extrême,  » 
Gluck;  e)  soprano  d'agilité:  récitatif  et  i«r  air  de  la  Reine 
de  la  Nuit,  de  la  Flûte  enchantée,  Mozart;  /)  soprano 
gracieux  :  ariette  de  VAmi  de  la  Maison,  <  Ah!  si  parfois 
tu  sais  ruser,  •  Grétry;  2®  exécution  d'un  morceau  choisi 
par  le  concurrent. 

M.  Pierre  Vandergoten,  de  Bruxelles,  22  ans,  avec  distinction, 
élève  de  M.  Warnots;  morceau  au  choix  :  air  de  Don 
Carlos,  «  Elle  ne  m'aime  pas,  •  Verdi  ;  M.  Polydore 
Van  Ruyskensvelde,  de  Bruxelles,  25  ans,  élève  de 
M.  Warnots;  morceau  au  choix  :  air  du  Maître  de  Chapelle, 
«  Ahl  quel  bonheur  de  pressentir  sa  gloire,  »  Paer.  — 
10  concurrents. 

W^  Louise  van  Besten,  d'Anvers,  24  ans,  avec  distinction, 
élève  de  M.  Warnots;  morceau  au  choix  :  air  du  Prophète, 
•  O  prêtres  de  Baal,  •  Meyerbeer;  M^^  Marie  Gérard,  de 
Bruxelles,  27  ans,  élève  de  M°»«  Lemmens-Sherrington; 
morceau  au  choix  :  air  du  Pardon  de  Ploermel,  «  Ombre 
légère,  »  Meyerbeer.  —  17  concurrentes. 
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Chant  bn  langue  italibnnb.  —  Même  jury.  —  Professeur 
spécial  :  M.  Chiaramonte.  —  Programme  ;  i®  Exécution  du 
morceau  de  concours  imposé  :  Rondo  (pour  soprano), 
Sarti;  a*  exécution  d'un  morceau  choisi  par  la  concurrente. 

MUe  Pauline  De  Deyn,  de  Bruxelles,  22  ans,  avec  distinction; 
morceau  au  choix  :  air  d7  Puritani,  «  Vien,  diletto,  » 
Bellini.  —  2  concurrentes. 

Orqub  bt  Plain -Chant. —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur, 
président;  M.  Tabbé  Busschaert,  M.  Tabbé  Duclos, 
MM.  Fischer,  Miry,  Sandre,  chevalier  van  Blewyck.  — 
Profeseur  :  M.  Alphonse  Mailly.  —  Programme  :  i®  Exécu- 
tion du  morceau  de  concours  imposé  :  Prélude  et  fugue 
en  sol  majeur,  J.  S.  Bach;  2"  exécution  d*un  morceau  au 
choix  du  concurrent;  3^  a)  accompagnement  d'un  choral 
avec  basse  chiffrée;  b)  accompagnement  d'un  choral  dont 
la  mélodie  seule  est  donnée;  4^  modulations;  5«  a)  petit 
prélude  dans  un  des  modes  antiques;  b)  accompagnement 
d'une  antienne  et  de  sa  psalmodie;  6^  improvisation. 

M.  Léandre  Vilain,  déjà  nommé,  avec  distinction;  morceau 
au  choix  :  morceau  de  concert  avec  variations,  Thiele; 
M.  François  Marivoet,  de  Bruxelles,  22  ans;  morceau  au 
choix  :  Pastorale,  Guilmant.  —  5  concurrents. 

Piano  (/romm^s). —  Membres  du  jury:  M.  le  Directeur,  président; 
M<°«Devaux;  MM.Ermel,Ghymers,  Gurickx,  Heynderickx, 
Lavainne,  Directeur  du  Conservatoire  de  Lille,  Martin 
Lazare. —  Chargé  du  cours:  M.  A. De  Greef. —  Programme: 
i"  Exécution  du  morceau  de  concours  imposé  :  impartie  du 
concerto  en /a  majeur,  Hummel;  2*  exécution  (de  mémoire) 
d'un  prélude  et  d'une  fugue  du  Clavecin  bien  tempéré,  choisis 
par  le  jury  dans  un  répertoire  de  quatre  numéros  au  moins, 
indiqués  par  le  concurrent  ;  3*  exécution  d'un  morceau  au 
choix  du  concurrent. 

M.  Jules  Strauwen,  de  Laeken,  23  ans;  morceaux  au  choix  : 
a)  Au   bord  d*une  source,    Liszt;   b)   Etude  de  concert, 
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Moszkowski;  M.  André  Deraedemaeker,  de  Meysse,  20 ans; 
morceaux  au  choix  :  a)  Des  Abends,  Schumann;  b)  Fan- 
taisie orientale,  Balakireif;  M.  Arthur  Vandenbroeck,  de 
Bruxelles,  21  ans;  morceaux  au  choix  :  a)  Largo  (transcrip- 
tion de  Saint-Saëns),  J.S. Bach;  6)  Tarentelle,  Moszkowski. 

—  4  concurrents. 

Piano  (jeunes  filles). —  Même  jury.  —  Professeur:  M.  A.  Du- 
pont. —  Programme:  lo  Exécution  du  morceau  de  concours 
imposé  :  ler  allegro  du  concerto  en  la  bémol,  Hummel; 
20  exécution  (de  mémoire)  d'un  prélude  et  d'une  fugue  du 
Clavecin  bien  tempéré,  choisis  par  le  jury  dans  un  répertoire 
de  quatre  numéros  au  moins,  indiqués  parla  concurrente; 
3*^  exécution  d*un  morceau  au  choix  de  la  concurrente. 

Mlle  Elvire  Junca,  de  Locon  (France),  ig  ans;  morceau  au 
choix  :  Alceste  de  Gluck,  caprice  sur  les  airs  de  ballet, 
Saint-Saëns.  —  4  concurrentes. 

Violon.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président  ; 
MM.  Beyer,  Leenders,  Mertens,  Miry,  Van  Waefelghem. 

—  Professeurs  :  MM.  A.  Cornélis  et  Hubay.  —  Programme: 
x«  Exécution  du  morceau  de  concours  imposé  :  i^r  solo  du 
8c  concerto.  Rode;  2*  exécution  (de  mémoire)  d'un  ou  de 
plusieurs  fragments  choisis  par  le  jury  dans  un  répertoire 
indiqué  (études  de  Kreutzer,  de  Rode  et  de  Fiorillo); 
3'*  exécution  d'un  morceau  au  choix  du  concurrent. 

M.  Eugène  Sauveur,  de  Spa,  18  ans,  avec  distinction,  élève  de 
M.  Hubay;  morceau  au  choix  :  i'«  partie  du  concerto, 
Mendelssohn;  M»*  Carry  Mess,  de  La  Haye,  20  ans,  avec 
distinction,  élève  de  M.  A.  Cornélis;  morceau  au  choix: 
Fantasia  appassionata,  Vieuxtemps;  M.  Oscar  Drèze,  de 
Verviers,  23  ans,  élève  de  M.  A.  Cornélis;  morceau  au 
choix:  Fantaisie  caprice,  Vieuxtemps;  M.  Nicolas  Laou- 
reux,  de  Verviers,  23  ans,  élève  de  M.  Hubay;  morceau 
au  choix  :  rondo  capriccioso,  Saint-Saëns;  M.  Henri  Dar- 
maro,  d'Alexandrie  (Egypte),  26  ans,  élève  de  M.  Hubay; 
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morceaux  au  choix  :  a)  Romance,  Svendsen;  b)  5^  danse 
hongroise,  Joachim-Brahms.  —  11  concurrents. 

Alto. —  Membres  du  jury:  M.  le  Directeur,  président;  MM.  De 
Try,  professeur  au  Conservatoire  de  Lille,  Fischer,  Miry, 
Nevejans,  Rappé,  J.  Van  der  Heyden.  —  Professeur  : 
M.  L.  Firket.  —  Programme  :  i»  Exécution  du  morceau  de 
concours  imposé  :  Concerto,  A.  Kiesgen  ;  20  exécution  ' 
(de  mémoire)  d'un  ou  de  plusieurs  fragments  choisis  par 
le  jury  dans  un  répertoire  indiqué  (études  de  Kreutzer, 
de  Fiorillo  et  de  Campagnoli)  ;  30  exécution  d'un  morceau 
au  choix  du  concurrent. 

M.  Pierre  Hans,  de  Jumet,  22  ans,  avec  distinction;  morceau 
au  choix  :  Intermezzo  et  danse  de  la  suite  polonaise, 
Wallner;  M.  François  Adams,  de  Louvain,  19  ans;  mor- 
ceau au  choix  :  Élégie,  Vieuxtemps.  —  7  concurrents. 

Violoncelle.  —  Même  jury.  —  Professeur:  M.  Éd.  Jacobs.  — 
Programme;  i« Exécution  du  morceau  de  concours  imposé: 
i«  partie  du  concerto  en  si  mineur^  F.  Servais  ;  2*  exécution 
d'un  morceau  au  choix  du  concurrent. 

M.  Joseph  Lampens,  de  Gand,  23  ans  ;  morceau  au  choix  : 
a)  Aria,  J.  S.  Bach;  b)  La  Source,  Davidoff.  —  5  concur- 
rents. 

CoNTRB-BASSB.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  É.  Vander- 
heyden.  —  Programme  :  i«  Exécution  du  morceau  de 
concours  imposé  :  Morceau  de  concours,  N.  F.  Verrimst; 
2^  exécution  d'un  morceau  au  choix  du  concurrent. 
M.  Léonard  Faelen,  de  Tirlemont,  21  ans;  morceau  au 
choix:  a)  Lento  moderato,  en  ré  mineur  (suites  anglaises), 
b)  Prélude  n»  4,  en  la  mineur,  J.  S.  Bach.  —  4  concur- 
rents. 

Flôtb.  —  Membres  du  jury   :  M.   le    Directeur,  président; 
MM.  Herman,  Miry,  Van  den  Heuvel,  Van  Herzeele. — 

'  Épreuve  ajoutée  en  1886. 
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Professeur:  M.  J.  Dumon.  —  Morceau  de  concours  : 
Andante  et  final  (menuet)  du  concerto  en  sol,  Mozart. 
M.  Toussaint  Demont,  de  Bruxelles,  21  ans;  M.  Alphonse 
Sterckx,  de  Louvain,  25  ans.  —  3  concurrents. 

Hautbois.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  G.  Guidé.  — 
Morceau   de   concours  :    Larghetto   et  i^r  allegro  du 
4«  concertino,  G.  Vogt. 
M.  Eugène  Devaux,  de  Spa,  19  ans.  —  2  concurrents. 

Clarinbttb.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Poncelet.  — 
Morceau  de  concours  :  ler  allegro  du  concerto,  Mozart. 
M.   Louis  Deweerdt,   de    Eename,  25  ans;   M.   Auguste 
Roelants,  de    Molenbeek-St-Jean,   28   ans.  —  8   con- 
currents. 

Basson.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M,  Neumans.  —  Mor- 
ceau de  concours  :  La  mélancolie,  fantaisie,  Willent. 
Prix  non  décerné.  —  3  concurrents. 

Saxophone.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président; 
MM.  Artot,  Bender,  Miry,  Staps,  Van  Herzeele.  — 
Professeur  :  M.  N.  Beeckman.  —  Morceau  de  concours  : 
allegro  et  adagio  de  la  Sonate  pathétique,  Beethoven. 
M.  Alphonse  Mayeur,  de  Menin,  25  ans,  av^c  distinction; 
M.  Alphonse  De  Becker,  de  Tournai,  27  ans.  —  2  con- 
currents. 

Cor.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Merck.  —  Morceau  de 
concours  :  andante  et  allegro  du  2«  Concertstiick, 
K.  Matys. 

Prix  non  décerné.  —  6  concurrents. 

Trompbttb.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Duhem.  — 
Morceau  de  concours  :  Fantaisie  sur  le  Pirate  de  Bellini, 
Fauconnier. 

Prix  non  décerné.  —  i  concurrent. 

Trombone.  —  Même  jury.   —  Professeur  :  M.   Paque.   — 
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Morceau  de  concours  :  transcription  d'un  air  du  Siège  de 
Corinihe,  Rossini. 
Prix  non  décerné.  —  i  concurrent. 

-CoRNBT  À  PISTONS. —  Même  jury. —  Professeur:  M.  Duhem.  — 
Morceau  de  concours  :  2®  solo,  H.  Maury. 
Prix  non  décerné.  —  i  concurrent. 

Classe  spécialb  de  quatuors.  —  Membres  du  jury  :  M.  le 
Directeur,  président;  MM.  Amelot,  Leenders,  Mertens» 
Sandre.  —  Professeur  :  M.  Hubay.  —  Programme  : 
lo  Morceau  de  concours  :  ler  morceau  du  4«  quatuor  en 
ut  mineur,  Beethoven  ;  2^  morceaux  au  choix  :  Quatuors 
(n®  76)  en  rê  mineur  ^  Haydn;  7«  quatuor  en /a,  9«  quatuor 
en  utt  Beethoven. 
M.  Eugène  Sauveur,  déjà  nommé;  M.  Jules  Rigo,  de 
Balassa-Gyarmat  (Hongrie),  17  ans.  —  4  concurrents. 

Classe  de  musique  de  chambre  pour  instruments  à  archet. 
—  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président; 
MM.  Amelot,  De  Try,  Mertens,  Sandre.  —  Professeur  : 
M.  Alex.  Cornélis.  —  Programme  :  i®  Morceau  de  con- 
cours :  i«'  allegro  du  quatuor  en  ut,  n®  70,  Haydn; 
2^  morceaux  au  choix  :  Quatuors  en  sol  majeur,  no  13, 
en  ré  mineur,  no  15,  en  sol  majeur,  no  34,  en  rê  majeur, 
n®  35,  en  si  bémol,  n®  49,  Haydn  ;  quatuor  n©  2,  op.  18, 
Beethoven. 
M.  Achille  Lejeune,  de  Nivelles,  20  ans;  M.  Gustave 
Dubin,  de  Malines,  25  ans.  —  11  concurrents. 

Classe  de  musique  db  chambre  avec  piano.  —  Même  jury.  — 
Professeur  :  M.  Steveniers.  —  Programme  :  i®  Morceau 
de  concours  imposé  :  i'®  partie  du  quatuor  en  mi  bémol, 
Beethoven;  2°  morceau  au  choix  de  la  concurrente; 
30  exécution  d*un  ou  plusieurs  fragments  choisis  par  le 
jury,  séance  tenante,  dans  les  sonates  pour  piano  et 
violon  de  Mozart  et  de  Beethoven. 

8 
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MU«  Frania  Swoboda,  de  Steyer  (Autriche),  21  ans;  mor- 
ceau au  choix  :  i^'  partie  du  quintette,  Schumann.  — 
8  concurrentes* 

DÉCLAMATION  PRANÇAiSB  (hommcs).  —  Membres  du  jury  t 
M.  le  Directeur,  président;  MM.  Buis,  Louis  CaCMsade,. 
Frédérix,  Rey,  Stoumon. —  Professeur  :  M.  £.  Monroee. 
—  Programme  :  Une  ou  plusieurs  scènes  de  tragédie  ot^ 
de  comédie  choisies  par  les  concurrents. 
M.  Léon  Hendrickx,  de  Bruxelles,  24  ans;  Louis  XI^ 
Casimir  Delavigne,  (rôle  de  Louh  XI y  4«  acte,  i",  2«,  3t, 
4e  scènes);  M.  Emile  Camis,  de  Bruxelles,  23  ana;. 
VAventurièr$t  Emile  Augier,  (rôle  de  Fabrice,  4®  acte,. 
1",  2*,  3«,  4«  scènes).  —  8  concurrents. 

DÉCLAMATION  PRANÇAISB (jVfm^^yî//^).  —  Professeur:  M^tej.Tor- 
deus.  Paa  de  concours. 

Maintien  et  mimique  théâtrale.  —  Membres  du  jury  : 
M.  le  Directeur,  président;  MM.  Bug.  Devaux,  Frédérix^ 
Rey,  Stallaert,  Stoumon,  Vanderstappen.  —  Professeur:. 
M.  Vermandele.  —  Programme  :  Scènes  mimées,  tirées 
d*opéras  du  répertoire  moderne. 
M.  Polydore  Van  Ruyskensvelde,  déjà  nommé;  Charles  Vif. 
opéra  de  C.  et  E.  Delavigne,  et  Halévy  (rôle  de 
Charles  VI,  duo  des  cartes);  M.  Léon  Hendrickx,  déjà 
nommé;  Guillaume  Tell,  opéra  de  Jouy  et  Hipp.  Bis,  et 
Rossini  (rôle  de  Guillaume  Tell,  scène  principale  dot 
3«  acte).  —  9  concurrents. 

Prix  Laurb  Van  Cutsem  ^  — Membres  du  jury:  M.le  Direc- 
teur, président;  M»^  Devaux,  MM.  Ermel,  Gbymers,. 

X  En  vertu  d*une  donation  faite  par  feu  M'ie  Laure  Van 
Cutsem,  une  somme  de  1000  francs  a  été  affectée  à  un  prix 
spécial  de  piano  pour  les  jeunes  filles  ayant  obtenu  un  premier 
ou  un  second  prix  dans  les  concours  des  trois  dernières  années^ 
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Gurickx,  Heynderickx,  Lavaînne,  Martin  Lazare.  — 
Programme  :  Un  ou  plusieurs  morceaux  au  choix  de  la 
concurrente. 
MU«  Rachel  Uhlmann,  de  Metz,  17  ans;  morceaux  choisis  : 
a)  Intermezzo  (no  VI)  en  si  mineur,  Schumann;  6)  Sonnet 
de  Pétrarque  (no  i)  en  rc  bémol  majeur,  Liszt;  c)  Venezia 
e  Napoli  (tarentelle),  Liszt.  —  z  concurrente. 

Prix  spécial  fondé  par  S.  M.  la  Rbxnb  pour  l'exécution 
DB  DUOS  DB  chambrb  À  VOIX  DB  PBMMB.  —  Membres  du 
jury:  M.  le  Directeur,  président;  MM.  Louis  Caussade, 
Eeckhoutte,  Nevejans,  Stoumon*  —  Programme  :  Un 
morceau  au  choix  des  concurrentes. 
MU«  Julia  Milcamps,  de  Montigny-sur-Sambre,  20  ans,  et 
W^  Élisa  Polspoel,  de  Louvain,  20  ans;  morceau  choisi  : 
Les  Papillons,  Gallois.  —  4  groupes  de  concurrentes. 


» 


DIPLOME    DE    CAPACITE 


ACCORDÉ     PENDANT    L'ANNÉE    1886. 


VIOLON. 

Récipiendaire  :  M.Abraham  Eldbrino, de Groningue  (Hollande), 
20  ans,  élève  de  M.  Hubay,  z^'  prix  en  1884* 

Programme,  voir  ci-dessus  pp.  46  et  suiv. 

M.  Eldering  a  exécuté,  comme  morceau  imposé,  le  concerto 
en  rê  de  Beethoven,  et  a  subi  les  autres  épreuves  réglemen- 
taires indiquées  séances  tenantes  par  le  jury. 

Le  jury  a  désigné,  pour  être  exécutés  de  mémoire,  plusieurs 
morceaux  du  répertoire  suivant  présenté  par  le  récipiendaire. 

Les  morceaux  marqués  de  V astérisque  ont  été  choisis  et  exécutés. 

I.  Prélude  en  so/min^wr  de  la  z<«  sonate.  \ 

*2,  Sarabande  de  la  2«  sonate  .    .    .    .  >  J.  S.  Bach. 

3.  Menuet  de  la  6«  sonate / 

4.  Sonate  en  sol  mineur Tartini. 

5.  Concerto Mbndelssohn. 

*6.  Légende \ 

7.  Polonaise  en  Za f  ___ 

'      ^,      ,  ;>   WlENIAWSKI. 

8.  Obertass      )            ,  i 
„  .      .  .    J  mazurkas 1 

g.  Kutawtak    )  j 

10.  Idylle 

*ii.  Gavotte ,  ,_ 

*,    ^         J     t     ^        J       ^  >    HUBAY. 

12.  Scène  de  la  Csaraa  no  2 

13.  Fantaisie  sur  Carmen 
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i4«  Rêverie ••••).* 

-,  _^        ^  ,         .  1    VXBUXTBMPS. 

15.  Concerto  n»  5  en  la  mineur  •    .    .     .  ) 

16.  Rondo  capriccioso Saint-Saëns. 

17.  Caprice  en  si  bémol }  _ 

18.  Caprice  en  mt  bémol ) 

IQ.  Làndler  en  la  mineur )  ^   ^ 

,  .   -,  G.  Sandre, 

20.  Landler  en  mt  majeur ) 

Le  récipiendaire  a  présenté  le  répertoire  suivant  de  musique 
de  chambre  : 

1.  Quatuor  en  sol  (no  66) Haydn. 

2.  Quatuor  en  ri Haydn. 

3.  Quatuor  en  sol  (no  12) Mozart. 

4.  Quatuor  en  fl  (no  3) Mbndelssohn. 

5.  Quatuor  en  ri  (n©  3) Beethoven. 

6.  Quatuor  en/a  7fff;i«ttr  (no  II)  .    .    .  Beethoven. 

Le  jury  a  désigné  Vandante  et  le  final  du  quatuor  en  50/ 
de  Mozart. 

M.  Eldering  a  obtenu  le  diplôme  de  capacité  avec  la  plus 
grande  distinction. 


AUDITIONS  ET  EXERCICES  PUBLICS 

DONNÉS  PENDANT  L* ANNÉE  SCOLAIRE  1886-1887 


SAMEDI  19  JUIN  1886. 

OUVERTURE    DES   CONCOURS. 

Concert  donné  par  la  classe  d'ensemble  vocal  {professeurs 
MM.  H.  Warnots,  L.  Jouret  et  Éd.  Bauwens),  la 
classe  d'ensemble  instrumental  {professeurs  MM.  Co- 
lyns  et  Jehin)'^^  des  élèves  de  la  classe  de  M.  Jacobs. 

I.  Ouverture  de  Lodoïska Cherubinx. 

exécutée  sous  la  direction  de  M.  Colyns. 
II.  Chœur  de  Blanche  de  Provence,    .    .    .    Chbrubini. 

chanté  sous  la  direction  de  M.  Warnots. 
llh  A'm  dt  hsÀ\ct  dt  Castor  et  Pollux     .     .     Rambau. 
1.  Ouverture;  2.  Gavotte;  3.  Tam- 
bourin; 4.  Menuet;  5.  Passepied; 
6.  Chaconne. 
exécutés  sous  la  direction  de  M.  Jehin. 
IV.  Credo  de  la  messe  en  si  mineur    .    .    .    J.-S.  Bach. 

exécuté  sous  la  direction  de  M.  Warnots. 
V.  Andante  sostenuto  pour  quatre  violon- 
celles   D.  Laboccbtta. 

exécuté  par  des  élèves  de  la  classe  de 
M.  Jacobs. 
VI.  Sanctus  de  la  messe  en  si  mineur.    .    .    J.-S.  Bach. 
exécuté  sous  la  direction  de  M.  Warnots. 
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DIMANCHE  17  OCTOBRE  1886. 

Concert  historique  donné  au  Palais  des  Académies  au 
profit  de  la  caisse  centrale  des  artistes  belges  par  des 
membres  du  corps  professoral  et  des  élèves  du  Conser- 
vatoire  royal  de  Bruxelles. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

I.  Psaume  XK  :  t  A  toi,  mon  Dieu»  mon  cœur 

monte» *** 

Mélodie  du  XVJe  siècle,  chantée  par  les 

élèves  des  classes  de  solfège,  professeur 

M°>«  Faignaert,  sous  la   direction    de  ^ 

M.  Léon  Jouret* 
Accompagnement  :  Orgue  de  régale  dn  règne  de  Henri  IV. 

IL  Sonate  pour  viole  de  gambe Tartini.  ^ 

exécutée  par  M.  Éd.  Jacobs  avec  accom-  .^-7 

pagnement  de  clavecin  par  M.  Adolphe  ^ 

Wouters. 

III.  a)  Chanson  :  «  Las!  il  n*anul  mal  ».    .    .     .    *** 
b)  Brunette  :  t  Au  mois  de  mai  »    .    .    •     .    *** 

chantées  par  M™«  Cornélis- Servais  avec 
accompagnement  de  clavecin  par  MQ» 
Uhlmann. 

IV.  a)  Sicilienne J.-S.  Bach. 

b)  Bourrée HiBNDBL. 

c)  Menuet H^bndbl. 

Exécutés  sur  une  flûte  traversière  à  une 

clef,  du  XVIII«  siècle,  par  M.  J.  Dumon 
avec  accompagnement  de  clavecin  par 
M.  Ad.  Wouters. 


—  io8  — 

V.  Pièces  pour  clavecin  »  : 

a)  Le  rappel  des  oiseaux Rambau. 

b)  Les  papillons Coupbrin. 

c)  Gigue  de  la  suite  en  si  bémol J.-S.  Bacb, 

exécutées  par  MUe  Uhlmann. 

Claveda  à  s  claviers  de  Vincent  Thibaut,  facteur  toulou- 
sain  (1679). 


« 


SECONDE   PARTIE. 

VI.  a)  Noël  français  du  XVIIe  siècle:  •  Dans  le 

calme  de  la  nuit  » i    •    .    *** 

Accompagnement  :   Positif  (petit  orgue)  du  règne  de 
Louis  XIII. 

b)  Madrigal  anglais  :  «  Avec  les  Séraphins  •    *^*'^ 

Accompagnement  :  Orgue  de  régale. 

VIL  i^riapour  viole  de  gambe J.-S.  Bach.. 

exécuté  par  M.  Éd.  Jacobs  avec  accom- 
pagnement de  clavecin  par  M.  Ad.  Wou- 
ters. 

VIII.  Pièces  pour  clavecin  : 

a)  Sœur  Monique Coupbrin. 

b)  La  Bourbonnaise Coupbrin. 

c)  L'Égyptienne Rambau. 

exécutées  par  MOe  Uhlmann. 

IX,  Plaignez-vous,  ma  musette  (lyi^)    ....    *'^* 
chanté  par  Madame  Cornélis-Servais  avec 
accompagnement   de  viole   de    gambe 
par    M.    Jacobs    et    de    clavecin    par 
Mn«  Uhlmann. 

I  Les  pièces  de  clavecin  des  n^*  5  et  8  sont  tirées  de  VÉcoU  de  piano  du 
Conservatoirt  royal  de  BruxeUtt^  par  Auo.  Dupont  (Éd.  Breitkopf  et 
Haertcl). 
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X.  a)  Sinfonia  pastoraU,  tirée  de  Topera  Euri- 

dice  (1600) Pbri. 

b)  Hclodic  d'une  marche  de  lansquenets  du 
temps  de  la  paix  de  Cambrai  (1519)   .     .    *** 

Jeu  de  flûtet  doncea,  composé  d'ao  haut-dessas,  2  hautet- 
contre,  2  taillei  et  une  baase.  Cet  ensemble,  auquel 
Tenait  s*ajonter  un  tambour,  constituait,  au  XVI*  siè- 
cle, la  musique  militaire  des  bandes  de  lansquenets. 


DIMANCHE  31  OCTOBRE  1886. 

Séance  de  musique  de  chambre  [v^),  donnée  par 
MM.  Dumon»  Guidé,  Merck,  Neumans,  Poncelet 
et  De  Greef  avec  le  concours  de  MM.  Heirweîgh, 
Bayard  et  Peeters. 

I.  Quintette  (op.  Si) Onslow. 

MM.  Dumon,  Guidé,  Poncelet,  Merck 
et  Neumans. 

II.  0)  Sicilienne;  —  h)  Rondeau  ;  —  r)  Polo- 
naise;—  i)  Badinerie J  .-S.  Bach. 

Pour  ilûte  et  clavecin;  MM.  Dumon 
et  De  Greef. 

ClaTedn  à  double  clavier  de  Hieronymns  Albre 
Hass,  de  Hambourg  (1734). 

III.  Mélodie  pour  cor Van  Cromphout. 

MM.  Merck  et  De  Greef. 

IV.  Ottetto  (op.  71) Gouvy. 

MM.  Dumon,  Guidé,  Poncelet,  Heir- 
weigh,  Merck,  Bayard,  Neumans 
et  Peeters. 


IIO    

DIMANCHE  7  NOVEMBRE  1886. 

Concert  de  la  distribution  des  prix  de  i886. 

l,0}iytti}ivtà^iphigénwenAulide     .    .    .    Gluck. 
exécutée,  sous  la  direction  de  M.  J.-B. 
Colyns,    par    la    classe    d'ensemble 
instrumental. 

IL  a)  t  Adieu,  mon  frère,  » Wablrant. 

b)  c  Fuyons  tous  d'amour  le  jeu  »,  ma- 
drigal   Lassus^ 

Chœurs  sans  accompagnement  chantés 
par  la  classe  d*ensemble  vocal  sous  la 
direction  de  M.  H.  Warnots. 

III.  Première  partie  du  Concerto  de  violon 

en  mi  mineur Mbmdblssohn. 

exécutée  par  M.  £.  Sauveur. 

IV.  Air  d7  Puritani Bbllini. 

chanté  par  M"«  P.  De  Deyn. 

V.  Suite  d'airs  de  ballet Sacchini. 

Andante  galant  de  Dardanus,  —  Air  de 
ballet  à'Œdipe  à  Colone,  —  Gavotte 
de  Renaud. — Passe-pied  de  Dardanus. 
—  Air  en  sol  majeur  de  Dardanus.  — 
Rigodon  de  Chimène. 
exécutés,sous  la  direction  de  M.  L.Jehin, 
par  la  classe  d'ensemble  instrumental. 

VI.  Les  Papillons,  duo  pour  voix  de  femmes .    Gallois. 

chanté  par  Mlles  Milcamps  et  Polspoel. 

VII.  Chœurs  des  Saisons Haydn. 

à)  La  chasse;  —  b)  Les   vendanges. 
chantés,  sous  la  direction  de  M.  H. War- 
nots, par  les  classes  d'ensemble  vocal 
et  d'ensemble  instrumental. 


ZII 


DIMANCHE  14  NOVEMBRE  1886. 


Audition  d* élèves  lauréats  des  concours  de  1886 


Mozart. 
Lassus. 


ViEUXTEIIPS. 


î.  Ouverture  d'iphigênie  en  A  ulide.    .    •    .    (jluck. 
exécutée,  sous  la  direction  de  M.  J.-B. 
Colyns,    par    la    classe    d'ensemble 
instrumental. 

IL  Première  partie  du  Concerto  en  sol  pour 

flûte 4     '    ' 

exécutée  par  M.  T.  Demont. 

III.  a)  c  Fuyons  tous  d'amour  le  jeu  »... 
6)  Noël:  ^Le  bel  ange  du  ciel  »  (vers  1620). 
Chœurs  sans  accompagnement  chantés 

par  la  classe  d'ensemble  vocal  sous  la 
direction  de  M.  H.  Warnots. 

IV.  Fantasia  appassionata  pour  violon  .     .     . 

exécutée  par  M^^  C.  Mess. 

V.  Récitatif  et  air  d'Évelina  :  «  J*aime  la 

sombre  horreur  de  ce  séjour  sauvage.  »    Sacchini. 
chantés  par  M.  P.  Vandergoten. 

VI.  Suite  d'airs  de  ballet 

Andante  galant  de  Dardanus.  —  Air  de 
ballet  d'Œdipe  à  Colone.  —  Gavotte  de 
Renaud.  —  Rigodon  de  Chimène. 

exécutés,sous  la  direction  de  M.  L.  Jehin, 
par  la  classe  d'ensemble  instrumental. 

VII.  Thème  avec  variations  pour  orgue     .    . 
exécuté  par  M.  Vilain. 

VIII.  Air  du  Prophète  :  c  O  prêtres  de  Baal  >  . 
chanté  par  MU«  L.  Van  Besten. 


Sacchini. 


Thiblb. 


Mbybrbbbr. 
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IX.  a)  Canxonetta A.  Dupont, 

b)  Venezia  e  Napoli F.  Liszt. 

morceaux   de  piano   exécutés    par   W^^ 
R.  Uhlmann. 
X.  Lfis  Papillons,  duo  pour  voix  de  femmes.    «    Gallois. 
chanté  par  lA^^  Milcamps  et  Poispoel. 

XL  Chœur  des  Saisons  :  Les  vendanges    .    .    .     Haydn. 
exécuté,  sous  la  direction  de  M.  H.  War- 
nots,  par  les  classes  d*ensemble  vocal 
et  d'ensemble  instrumental» 


DIMANCFTE  12  DÉCEMBRE  i886. 

Séance  de  musique  de  chambre  {2%  donnée  par 
MM.  Dumon,  Guidé,  Merck,  Neumans,  Poncelet 
et  De  Greef,  avec  le  concours  de  M"®  Ida  Cornélis- 
Servais,  de  M.  Edouard  Jacobs  et  de  MM.  Lermi- 
niaux,  Vanstyvoort,  Agniez,  Hendrickx,  Nahon^ 
Heirweigh,  Peeters,  Bayart  et  Chevalier. 

L  Ottetto,  en  ut  mineur Mozart. 

a)  Allegro;  —  h)  Andante;  —  c)  Minuetto 

in  canone;  —  à)  Finale. 
MM.  Guidé,  Nahon,  Poncelet,  Heirweigh, 
Merck,  Bayart,  Neumans  et  Peeters. 
II.  1^  Wv^'Hippolytc  et  Aricie(l^zl)    .    .    .     Rameau. 
avec  accompagnement  de  viole  (M.Agniez), 
flûte  (M.    Dumon),  viole   de   gambe 
(M.  Jacobs)  et  clavecin  (M.  De  Greef). 

(a)  Musette  (1714) *** 
avec  accompagnement  de  viole  de 
gambe  et  de  clavecin. 
h)Aumoisdemai,Q,ïi9Si^oïi.    .    .     .    J.  Lbpèvrb» 
M»«  Cornélis-Servais. 
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IIL  Rondino  (œuvre  posthume) Bbbthovbn. 

MM.  Guidé,  Nahon,Poncelet,  Heirweigh, 
Merck,  Bayart,  Neumans  et  Peeters. 

IV.  Septuor  en  mi  bémol  pour  piano,  instru- 
ments à  cordes  et  trompette     .     .    .     Saint-Sabns. 
MM.  A.  De  Greef,  Lerminiaux,  Vansty- 
voort,  Âgniez,  Éd.  Jacobs,  Hendrickz 
et  Chevalier. 


JEUDI  13  JANVIER   1887. 

Audition  d*  instruments  anciens  faisant  partie  du  Musée. 

I.  Ade$te,fideUs,  noël  populaire  à  3  voix  .    .    *** 
chanté  par  les  élèves  de  la  classe  élémen- 
taire de  solfège  (Prof.  :  M«e  Faignaert), 
avec  accompagnement  d*orgue. 

L'orgue  (dit  positif)  est  du  commencement  dn  XVII* 
siide. 

II.  Fragments  de  l'opéra  Armidc  (1686)     •    .    Lulli. 
pour  violes  de  gambe  (deux  dessus,  une 
haute-contre,  une  taille,  une  basse  et 
une  contrebasse)  exécutés  par  M.  J  acobs,      '     ' 
les  élèves  de  sa  classe  et  M.  Vander- 
heyden. 
a)  Ouverture;  —  b)  Air  de  ballet;  danse 
des  naïades;  —  c)  Chant  d'une  naïade 
(Mme  Comélis-Servais). 

Toute  ces  violes  sont  de  Pietro  Zanetto  de  Trévise; 
elles  datent  de  x6so  environ  et  proviennent  de  la  belle 
collection  Correr  de  Venise,  récemment  acquise  par 
le  Conservatoire. 


/ 
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II I.  Marches  populaires,  dans  le  style  ancien.    G.  Huberti» 
pour  trois  dessus  de  hautbois,  deux  hautes- 
contre  ou  hautbois  de  forêt,  une  taille, 
une  basse  ou  bombarde,  deux  cornets  à 
bouquin  et  une  saquebute. 

Cette  combioaison  instrumentale  est  celle  de  la  pin- 
part  des  bandes  employées  an  commencement  dn 
XVIIe  siècle  par  le  magistrat  de  nos  villes  impor- 
tantes; elles  se  faisaient  entendre  aux  fêtes  et  céré- 
monies publiques.  On  la  voit  figurer  sur  nn  tablean 
de  Van  Alsloot,  peint  en  x6i6,  et  qui  appartient  au 
Musée  national  de  peinture  de  Madrid.  Ce  tableau 
représente  «  la  Procession  de  tous  les  ordres  reli- 
gieux de  la  ville  d* Anvers,  le  jour  de  la  fftte  de  la 
Vierge  du  Rosaire.  ■  Ce  même  ensemble  instrumental 
est  reproduit  sur  les  deux  tableaux  d'Antoine  Sallaert, 
qui  appartiennent  an  Musée  royal  de  peinture  de 
Bruxelles.  Il  comprenait  la  famille  des  hautbois  au 
complet,  un  trombone,  qu'on  appelait  saquebute,  et 
ses  congénères  aigus,  les  cornets  à  bouquin  ;  ceux-ci 
étaient  en  grande  faveur  au  XVIIa  siècle.  Le  P.  Mer- 
senne,  dans  son  Harmonie  univerulU,  ouvrage  publié 
en  X636,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ces  instruments  : 
«  Leur  son  est  semblable  à  l'éclat  d'un  rayon  de 
soleil  qui  parait  dans  l'ombre  ou  dans  les  ténèbres, 
lorsqu'on  l'entend  parmi  les  voix  dans  les  églises.  • 

IV    Mélodies  •  i ''^  ^^ ''^"^'' J.-J.  Roussbau, 

*  \b)MMa  belUt  si  ton  âme  •  (1603)    *** 

chantées  par  Mii«  É.  Corroy,  avec  accom- 
pagnement de  clavecin  (M.  Wouters). 

Le  clavecin  vertical  est  d'Albert  Delin,  de  Tournai 
O75O. 

V.  Morceaux  pour  viole  de  gambe  : 

a)  Fragment  de  la  sonate  en  ut  mineur  .    Tartimi. 
avec  accompagnement  de  clavecin* 

b)  Sarabande  grave Marais. 

exécutés  par  M.  Jacobs. 

VI.  Noëls  de  la  Flandre  maritime  (XVIII» 
siècle)  : 

a)  Het  nieuwgeboren  kind *** 

b)  Blijde  nacht ♦*♦ 

chantés  par  les  élèves  de  la  classe 


\ 
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élémentaire  de  solfège  avec  accom- 
pagnement d'orgue  de  régale.        * 

Le  régale  est  du  commencement  du  XVII*  siècle. 

VII.  Rondo  final  de  la  sonate  en  la  mineur 

pour  piano-forte  X Ph.  Em.Bach. 

exécuté  par  MUe  Uhlmann. 

L'instrument,  de  2750  environ,  est  attribué  i  G.  Sil- 
bermann,  né  à  Frauenstein  en  1683.  Ce  facteur  fut 
pendant  longtemps  considéré  en  Allemagne  comme 
PtnTentenr  du  piano.  II  est  prouvé  aujourd'hui  que 
la  percussion  de  la  corde,  principe  du  piano,  est 
due  à  Cristofori  de  Florence,  qui  l'appliqua  pour  la 
première  fois  aux  instruments  à  clavier  en  27  ix. 

VIII.  Air  pour  soprano,  tiré  de  la  Cantate  pour 

le  dimanche  après  la  Noël  ^    .    .    •    J. -S.  Bach. 

(Traduction  française  de  L.  de  Casembroot). 

chanté  par  M»e  Cornélis-Servais  avec 
accompagnement  de  viole  d'amour 
(M.  Âgniez),  de  flûte  traversière  du 
XVIIIe  siècle  (M.  Dumon)  et  de 
clavecin. 

IX.  Fragments  du  ballet  guerrier  de  l'opéra 

Amadis  de  Gaule  (1684) Lulli. 

a)  Marche;  —  b)  Combat;  —  c)  Menuet, 
pour    violes    de    gambe,    trompette 
(M.  Chevalier)  et  timbales  (M.  De- 
mont). 

La  trompette  est  de  J.  L  Ehe.de  Nuremberg;  elle 
porte  la  date  de  1660. 

X.  a)  Romance  :  Pauvre  Jacques    ....    *** 

Paroles  et  musique  de  la  Marquise  de  Travanetf  17S0). 
La  romance  du  Pauvr*  Jacques  devint  pendant  la 
révolution  une  sorte  de  signe  de  reconnaissance 
entre  les  royalistes;  cette  chanson  a  été  souvent 
attribuée  à  Mme  Elisabeth,  sœur  de  Louis  XVI, 
qui  aimait  i  la  chanter. 

T  Extrait  de  VEcols  de  piano  du  Centervatoire  royal  de  Bruxelles,  par  Aug.  Dupont 
<ftd.  Breitkopf  et  Haertel). 
8  No  152  des  Œuvres  complètes. 


^ 
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b)  Au  mois  de  mai,  brunette J.  Lbpèvrb. 

chantées  par  M°>«  Cornéiis  -  Servais 
avec  accompagnement  de  clavecin. 

XL  Noël  :  L* Enfant  Jésus L.  Jourbt. 

chanté  par  les  élèves  de  la  classe  élé- 
mentaire de  solfège  avec  accom- 
pagnement d^orgue  de  régale. 


DIMANCHE  i6  JANVIER  1887. 

Séance  de  musique  de  chambre  (3^),  donnée  par 
MM.  Dumon,  Guidé,  Merck,  Neumans,  Poncelet 
et  De  Greef,  avec  le  concours  de  M"®  Lemmens- 
Sherrington^  de  MM.  Agniez,  Van  Hamme, 
Lapon,  Godenne,  Schoofs,  Hendrickx,  Platteel, 
Schreurs,  Nahon,  Heirweigh,  Bayart  et  Peeters. 

I.  Quintette,  en  mi  bémol Mozart. 

a)  Largo,  allegro  moderato  ;  —  b)  Lar- 
ghetto. —  c)  Rondo  allegretto. 
MM. Guidé,  Poncelet,  Merck,  Neumans 
et  De  Greef. 

IL  La  FarfaUtta  (le  petit  Papillon),  ariette 

de  Partenope Hjendbl. 

Mne  Lemmens-Sherrington. 

III.  Concertstiick  pour  clarinette  et  basset- 

hom Mbndblssohn. 

a)  Presto;  —  b)  Andante  ;  —  c)  Allegro 

grazioso. 
MM«  Poncelet  et  Heirweigh. 

IV.  a)  Le  Secret;  b)  Barcarolle.  —  Mélodies  .    Schubert. 

limt  Lemmens-Sherrington. 
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V.  Sérénade  en  /a,  op.  1 6 Brahms* 

a)  Allegro  moderato;  —  b)  Scherzo  vivace; 
—  c)  Adagio;  —  d)  Quasi  minuetto;  — 
e)  Allegro. 

MM.  Dumon,  Platteel,  Schreurs,  Guidé» 
Nahon,  Poncelet,  Heirweigh,  Merk, 
Bayart,  Neumans,  Peeters,  Agniez,  Van 
Hamme,  Lapon,  Godenne,  Schoofs  et 
Hendrickx. 


DIMANCHE  30  JANVIER  1887. 

Audition  d'élèves  des  classes  de  chant,  de  piano,  de  flûte 
et  des  classes  d'ensemble  vocal  et  d'ensemble  instru' 
mental. 

I.  Symphonie  en  ré  {n^  4  de  Téd.  Breitkopf).     Haydn. 
Adagio;  presto.  —  Andante. —  Minuetto. 

—  Finale, 
exécutée,  sous  la  direction  de  M.  J.-B. 

Colyns,    par    la    classe    d'ensemble 

instrumental. 

II.  Chœur  d^Acante  et  Céphise:  «  Résonnez, 

tendres  musettes.  » Rambau. 

exécuté,  sous  la  direction  de  M.  H.  War- 
nots,  par  les  classes  d'ensemble  vocal 
et  d'ensemble  instrumental. 

m.  Souvenir  de  Prague,  duo  pour  ûdics     .     .     Dopplbr. 
exécuté  par  MM.  F.  Platteel  et  J.  Quinet. 

IV.  Air  du  Cheval  de  bronze  :  «  Ma  fille,  vrai 

trésor  • Aubbr. 

chanté  par  M.  Ch.  Danlée. 
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V.  Suite  d'airs  de  ballet  d'Armidô  .  •  .  .  Gluck. 
Air  noble.  Danse  des  Furies.  —  Gavotte 
des  enchantements.  —  Menuet  lent 
et  gracieux;  air  sicilien.  —  Grande 
chaconne. 
exécutée, sous  la  direction  de  M.  L.  Jehin, 
par  la  classe  d'ensemble  instrumental. 

VI.  Ariette  des  Deux.  Avares  :  «  Plus  de  dépit, 

plus  de  tristesse  » Grétrt. 

chantée  par  MH«  É.  Corroy. 

VIL  15  variations  et  fuge  en  mi  bémol  pour 

piano,  op.  35 Bbbthovbn. 

exécutées  par  Mn«  Hélène  Schmidt. 

VIII.  Crucifixus  et  Et  resurrexit  de  la  messe  en 

si  mineur J.-S.  Bach. 

exécutés,  sous  la  direction  de  M .  H.  War- 
nots  par  les  classes  d'ensemble  vocal 
et  d'ensemble  instrumental. 


DIMANCHE  24  AVRIL  1887, 

Séance  de  fnusique  de  chambre  (4^),  donnée  par 
MM.  Dumon,  Guidé,  Poncelet,  Merck,  Neumans 
et  De  Greef,  avec  le  concours  de  ilf°®  Cornélis- 
Servais,  et  de  MM.  Ysaye,  Jacobs,  Agniez  et 
Hendrickx. 

* 

I.  Andante  pour  piano,  flûte,  hautbois, 

clarinette,  cor  et  basson    .    .    .    L.  Van  Cromphout. 
MM.  De  Greef,  Dumon, Guidé,  Pon- 
celet, Merck  et  Neumans. 
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II.  Suite  (dans   le   style  ancien)   pour 

violon H.  ViBUXTBMPS. 

Prélu4e,  menuet,  aria  et  gavotte. 
M.  Ysaye. 

l  a)  Air J.-S.  Bach. 

(  b)  Chant  de  Mai Reinbckb. 

( Paroles  françaises  de  L.  de  Casembroot  ) 

pour  soprano  et  violoncelle  obligé. 
M™e  Cornélis-Servais  et  M.  Jacobs. 

IV.  Grand  septuor  (op.  20) Bbbthovbk. 

a)  Adagio  introduzione;  allegro  con 
brio.  —  b)  Adagio  cantabile.  — 
c)  Tempo  di  minuetto.  —  d)  An- 
dante  con  variazioni.  —  e)  Scherzo. 
— /)  Andante  con  moto  alla  marcia. 
g)  Presto  finale. 
MM.  Ysaye,  Agniez,  Jacobs,  Hen- 
drickx,  Poncelet,  Merck  et  Neu- 
mans. 


CONCERTS    DU    CONSERVATOIRE, 


RÈGLEMENT. 
(Approuvé  par  arrêté  ministériel  du  9  février  1876.) 

I.  Le  personnel  des  exécutants,  tant  chanteurs 
qu'instrumentistes,  comprend  les  catégories  sui- 
vantes : 

!•  Les  professeurs,  les  moniteurs  qui  ne  suivent 
plus  aucun  cours  au  Conservatoire,  et  un  nombre 
déterminé  d'associés  choisis  dans  l'élite  des  exécu- 
tants de  la  capitale  et  de  préférence  parmi  les 
anciens  lauréats  de  l'établissement; 

2^  Les  lauréats  (moniteurs  ou  non)  qui  suivent 
encore  un  ou  plusieurs  cours  de  l'établissement; 

3^  Les  élèves  des  classes  d'ensemble  instrumental 
et  d'ensemble  vocal,  adjoints  à  l'orchestre  et  au 
chœur  des  concerts.   * 

L'examen  des  élèves  de  la  classe  d'ensemble  instrumental 
capables  d'être  adjoints  à  l'orchestre  des  concerts  a  lieu  du 
15  au  20  octobre  de  chaque  année.  Il  se  fait  par  les  professeurs 
de  l'ensemble  instrumental.  La  liste  des  élèves  admis  est 
soumise  à  l'approbation  du  directeur  avant  le  i«r  novembre 
(voir  ci-dessus,  p.  37). 
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4®  Éventuellement  quelques  auxiliaires  salariés^ 
choisis  de  préférence  parmi  les  anciens  élèves  de 
rétablissement. 

IL  La  première  catégorie  ne  peut  pas  dépasser 
un  nombre  d'exécutants  fixé  comme  suit  : 

Pour  la  partie  instrumentale  :  12  violons,  5  altcs^ 
6  violoncelles,  5  contrebasses,  2  flûtes,  2  hautbois^ 

2  clarinettes,    2   bassons,  4   cors,    2   trompettes^ 

3  trombones  et  i  timbalier. 

Pour  la  partie  vocale  :  10  sopranos,  10  contraltos^ 
10  ténors,  zo  basses. 

—  L'orchestre  complet  des  concerts  comprend,  quant  aux 
instruments  à  archet:  15  premiers  violons,  15  seconds  violons» 
12  altos,  xo  violoncelles,  I2  contrebasses. 

II  y  a,  en  outre,  et  pour  autant  que  possible,  comme  élève» 
suppléants,  3  premiers  violons,  3  seconds  violons,  a  altos,. 
2  violoncelles  et  2  contrebasses.  Les  suppléants  sont  tenus- 
d'être  présents  à  toutes  les  leçons  et  répétitions  pour  se  tenir 
prêts,  en  cas  de  besoin,  à  prendre  la  place  des  absents. 

—  Les  élèves  appelés  à  faire  partie  du  chœur  des  cMtcerts^ 
sont  :  lo  tous  les  élèves  des  classes  de  chant;  2^  les  élèves- 
d'autres  classes  qui  sont  désignés  par  les  professeurs  dè- 
l'ensemble  vocal. 

Les  cadres  du  chœur  sont  arrêtés,  du  15  au  30  octobre  de- 
chaque  année,  par  les  professeurs  du  cours  d'ensemble  vocal, 
et  présentés  à  l'approbation  du  directeur  avant  le  i*'  novembre. 
Les  mutations  qui  surviennent  plus  tard  dans  la  composition» 
du  chœur  lui  sont  soumises  immédiatement. 

Le  nombre  maximum  des  chanteurs  qui  composent  chaque 
partie  est  de  36  sopranos  (minimum  32),  34  contraltos  (mini- 
mum 30),  30  ténors  (minimum  28)  et  32  basses  (minimum  30)^ 
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y  compris  les  associés  et  les  auxiliaires.  Il  y  a,  dans  chacune 
des  parties  du  chœur,  des  coryphées  (ou  chefs  d'attaque), 
désignés  par  le  directeur  sur  la  proposition  des  professeurs  de 
Tensemble  vocal.  Ces  coryphées  sont  au  nombre  de  17  pour 
chacune  des  voix  de  femme  et  de  14  pour  chacune  des  voix 
d*homme;  ils  portent  un  signe  distinctif. 

Il  y  a  en  outre,  comme  choristes  suppléants,  7  contraltos 
jeunes  garçons,  destinés  à  se  joindre  au  chœur  pour  certaines 
œuvres. 

IIL  Tous  les  professeurs  de  rétablissement  doi- 
vent leur  concours  actif  aux  concerts  :  ceux  qui 
jouent  un  instrument  à  archet  ou  à  vent  font  partie 
de  Torchestre;  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  ce  cas,  et 
notamment  les  professeurs  de  solfège,  peuvent  être 
appelés  à  chanter  dans  le  chœur.  Tous  font  de 
droit  partie  de  la  première  catégorie. 

IV,  Les  jeunes  artistes  ayant  obtenu  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles  le  diplôme  de  capacité,  soit 
pour  le  chant,  soit  pour  un  instrument  à  archet  ou 
à  vent,  ont  droit  à  la  première  place  vacante  dans 
la  première  catégorie. 

Ceux  qui  ont  obtenu  le  premier  prix  pour  une  des 
branches  susnommées  et  qui  achèvent  leurs  études 
au  Conservatoire  de  Bruxelles,  en  vue  du  diplôme 
de  capacité  ou  pour  s'exercer  à  la  composition  musi- 
cale, entrent  d'emblée  dans  la  deuxième  catégorie. 

Les  lauréats  ne  jouissent  du  bénéfice  de  ces  dispositions 
que  pour  la  spécialité  technique  qui  leur  a  valu  la  distinction 
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obtenue  :  en  sorte  que  celle-ci  ne  constitue  pas  un  titre  pour 
Tadmission  des  lauréats  des  classes  d^instruments  parmi  les 
associés  ou  les  demi-associés  du  chant,  ni  pour  l'admission 
^es  chanteurs  qui  jouent  un  instrument  parmi  les  associés  ou 
les  demi-associés  de  l 'orchestre. 

Les  élèves  adjoints  et  les  auxiliaires  sont  désignés 
chaque  année  par  le  Directeur. 

V.  A  la  fin  de  chaque  saison  de  concerts,  le 
produit  des  recettes,  déduction  faite  des  frais,  est 
réparti  entre  les  artistes  de  la  première  et  ceux 
de  la  deuxième  catégorie  au  prorata  des  séances 
auxquelles  chacun  d  eux  a  participé.  La  première 
catégorie  reçoit  part  entière,  la  deuxième  catégorie 
demi-part. 

Les  frais  des  concerts  se  composent  : 

1^  Des  rétributions  ou  indemnités  payées  à  des 
solistes  ou  auxiliaires  dont  le  concours  est  jugé 
nécessaire; 

2^  Des  gages  à  payer  aux  personnes  spécialement 
employées  pour  les  concerts  :  contrôleurs,  placeurs, 
ouvreuses,  etc.; 

30  De  ce  qui  est  payé  pour  impression  d'affiches 
et  de  programmes,  pour  voitures,  ports  d'instru- 
ments et  pour  dépenses  imprévues. 

VL  Les  associés  perdent  cette  qualité  lorsque 
rage  ou  les  infirmités  les  rendent  impropres  à 
Texercice  de  leur  art.  Leurs  fonctions  cessent  en 
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même  temps  que  celles  de  professeur  au  Conser-» 
vatoire. 

VII.  Pour  les  concours^  distribution  de  prix  et 
autres  exercices,  les  associés,  non  professeurs  ou 
moniteurs,  dont  le  concours  est  requis,  reçoivent 
une  indemnité  d*un  tiers  plus  élevée  que  celle  des 
auxiliaires  ordinaires. 

VIII.  Â  la  fin  de  chaque  saison,  il  est  toujours 
loisible  à  un  associé  de  passer  dans  la  catégorie  des 
auxiliaires. 

IX.  Pour  les  absences  ou  négligences  dont  se 
rendraient  coupable  les  artistes  de  la  première  et  de 
la  deuxième  catégorie,  les  amendes  et  pénalités  sont 
déterminées  comme  suit  : 

Si  l'absence  est  autorisée  par  le  Directeur,  l'ar- 
tiste perd  simplement  son  droit  pour  la  séance 
manquée  ;  si  elle  ne  Test  pas,  il  le  perd  pour  trois 
séances.  Hors  le  cas  de  force  majeure,  aucune  auto- 
risation n'est  accordée  pour  la  première  lecture  ni 
pour  les  deux  dernières  répétitions. 

Tout  artiste  de  la  première  catégorie  qui  manque 
à  trois  séances  consécutives  sans  autorisation  du 
Directeur  perd  sa  qualité  d'associé. 

X.  L'artiste  qui  n'est  pas  à  son  pupitre  et  muni 
de   son   instrument  au   moment  où  commence  la 
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répétition  perd  la  moitié  de  son  droit  pour  cette 
séance-la.  S'il  arrive  plus  de  lo  minutes  après  le 
commencement,  il  perd  son  droit  entier;  enfin, 
s'il  arrive  plus  de  15  minutes  trop  tard,  il  est 
réputé  absent  sans  autorisation,  à  moins  toutefois 
qu'il  ne  puisse  exciper  d'un  empêchement  de  force 
majeure. 


COMPOSITION 


DE  L'ORCHESTRE  ET   DU  CHŒUR 


POUR   LES   CONCERTS. 


ANNÉE    1886-1887. 

Chef M.  le  Directeur. 

Chef  suppléant M.  J.  Dupont. 

Chef  du  choeur M.  H.Waraots. 

Répétiteur  des  coryphées  et  des  solistes,  M.  Léon  Jouret. 

Suppléant M.  Éd.  Bauwens. 

Régisseur M.  F.  PlatteeL 

ORCHESTRE. 

(Les  professeurs  et  les  associés  sont  désignés  en  caractères 
romains;  les  élèves  et  les  auxiliaires  en  italiques.) 

I"  Violons. 

ir  pupitre,  MM.  J.  B.  Colyns,  Concert- Meister  (prof.),  E.  Ysaye 

(prof.),  Alex.  Cornéiis  (prof.). 
2^ pupitre,  MM,  Jokisch,  i«r  prix  en  1860,  Van  Styvoort  (prof.)» 

Hermann,  i^r  violon  solo  au  théâtre  royal  de 

la  Monnaie,  x^r  prix  en  1867. 
^^ pupitre,  MM.  Houben,  1^  prix  en  1876  (monit.),  Sauveur, 

z^r  prix  en  1886,  Lerminiaux,  1^  prix  en  1882. 
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4^ pupitre,  MM.  Laoureux,  Drèze,  ler  prix  en  1886  (monîU), 

Rigô,  i«r  prix  en  1885. 
^'^ pupitre.  MU,  Queeckers,  Alonso,  i«f  prix  en  1885  (monit.)» 

Lejeune, 

Élèves  suppléants  :  MM.  Rond,  Van  Oost,  MUe  Lambiotte, 

2da  Violons. 

1^ pupitre,  MM.  L.  Jehin   (prof.),   Vienne  (prof.),   Vessière, 

1"  prix  en  1879  (monit.). 
sfi  pupitre,  MM.  Agniez  (nionit.),  Coëlho,  Collin, 
^^ pupitre,  M.  Herntan,  W^^  A.  von  Netzer,  M.  Lunssens. 
4^ pupitre,  MM.  Enderlé,  Fiévez,  Liégeois. 
5«  pupitre,  M  M.  Berlioz,  Barthélémy,  Camier, 

Élèves  suppléants  :  M.  Hannoff,  M^^  Pardon,  MM.  Franck, 

Bosard, 

Altos. 

1^ pupitre,  MM.  Firket  (prof.),  Van  Hamme,  i^r  prix  en  1874, 

Lapon  (monit.). 
2^ pupitre,  MM.  Debas,  Dabsalmont,  z^^  prix  en  1879,  Pelgrim. 
^^ pupitre,  MM.  Vandeputte,  G,  Marchai,  Lefèvre. 
4P  pupitre,  MM.  Dubin,  Hans,  Adams, 

Élèves  suppléants  :  MM.  Deraedt,  Debloe,  Van  HuffeL 

VXOLONCBLLBS. 

If  pupitre,  MM.  Jacobs  (prof.),  Bouserez  (monit.). 

2^  pupitre.  MM.  Godenne  (monit.),  Stengera  (prof.). 

^^ pupitre.  MM.  Liégeois,  ler  prix  en  1879,  Jacquier,  i^f  prix 

en  1866. 
4P  pupitre,  MM.  Ch.  Marchai,  i^r  prix  en  1883,  Deswert  (prof.). 
^^ pupitre-,  MM.  Sansoni,  Notorange,  Preuveneers. 

Élèves  suppléants  :  MM.  Schoofs,  Merck,  M^^  M.  Schmidt. 
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Contrebasses. 

1^  pupitre.  M.  Vanderheyden  (prof.). 

2^  pupitre,  MM.  Sury,  Prumc. 

3e  pupitre,  MM.  Gentzsch  (monit.),  Danneels,  i^r  prix  en  1874* 

^^  pupitre,  MM.  Bayard^  Hendrickx,  i^'  prix  en  1882,  Sury, 

^'^  pupitre.  MM.  Vandenbroeck,  Hautstont,  Faelen, 

Élèves  suppléants  :  MM.  Jadot,  Eeckhautte. 

ire  Flûte M.  J.  Dumon  (professeur). 

2^        »        M.  Anthoni. 

Suppléants  :  M.  Fontaine,  i^r  prix  en  1879  (monit.). 
•  M.  Platteel,  ler  prix  en  1884. 

i^f  Hautbois M.  Guidé  (professeur). 

2*        »  M.  Deby. 

Suppléant  :  M.  Van  Dam,  i«r  prix  en  1877. 

!>'«  Clarinette  ....  M.  Poncelet  (professeur). 
2«        »  ....  M.  Carpentier, 

Clarinette  basse  .  .  M.  Dubois, 

i^'  Basson M.  Neumans  (professeur). 

2«        »        M.  Peeters. 

Auxiliaire  suppléant  :  M.  Berendès. 

i^r  Cor M.  Merck  (professeur). 

2^      » M.  Bayart. 

3e      » M.  Eemans. 

4^      • M.  Westphale. 

Auxiliaire  suppléant  :  M.  De  Graeve, 

ir«  Trompette M.  Duhem  (professeur). 

2«  >  M.  Zinnen,  ire  trompette  du  théâtre 

royal  de  la  Monnaie. 

3«  >  M.  Chevalier,  1er  prix  en  1883  (monit.). 

4e  >  M.  Preckheer  (monit.). 
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Trombone  ALTO  ....  M.  Seha  (professeur). 

•  TÉNOR   ...  M.  Balaes,  i«r  prix  en  z86i. 

>  BASSB    ...  M.  Paque. 

Auxiliaire  suppléant  :  M.  Reyniers. 

Tuba M.  Deppe. 

Timbales M.  Van  Houtte,  timbalier  du  théâtre 

royal  de  la  Monnaie. 

Suppléant  :  M.  Demont, 

Grosse  caisse,  cymbales,  etc.  M.  Bernard» 

Auxiliaire  suppléant  :  M.  Sommerlinck. 

Harpe M»»  Régis. 

Orque M.  Mailly  (professeur). 

CHŒUR. 

Sopranos. 

AssociéEs:  M™«Cornélis-Servais(monît.),  M«n«Neury-Mahieu, 
(prof.),  MM«  Buol,  I"  prix  en  1885,  M»«  Hiernaux,  i"  prix 
en  1885,  Mlle  De  Deyn,  ler  prix  en  1886,  M"©  Gérard, 
I»  prix  en  1886. 

Élèves  :  M""  Brass,  Corroy,  Neyt^  Lecion,  PluySy  Quekelt 
Loevensohn^  Lastaria,  H.  Bauvais,  Milcamps,  Slypsteen, 
Nachtsheintt  Burlion,  Demont,  Larmoyer,  Lepage,  Césarion, 
Petytf  Polspoel,  VerhelUn,  Henssens,  Nys,  Vouwi,  Accolay, 
Bolle,  Licop,  Brohez,  DilU,  Falize,  Burdinnc. 

Contraltos. 

Associées  :  M™»  Flon-Botman  (prof.),  M"*  Van  Daele  (monit.). 

Élèves  :  MUes  Gillieaux,  Passtnore,  Joostens,  Duclos,  Vissoul, 
Dewulft  Bauueroyy  Servais,  Cuvelier,  Wolf,  Nys,  Henssens, 
David,  Schoenmaekers,  Gentzsch,  Robyt,  Preuveneers,  Grêgoir, 
Olivier,  De  Rungs,  Pisart,  Leenders,  Th.  Bauvais,  A,  de 
Kozoubsky,  0,  de  Kozoubsky,  Taelman,  Tassignon, 
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TÉNORS. 

Associés  :  MM.  Soubre  (prof.),   Lefèvre,   Suy»  Teyckaert, 

Deville,  Marchai,  Sonnemans,  Verbmgghen,  Dubois. 
Élèves  :  MM»  Boon,  Braeckmans,  Dony^  Vanderstappetit  GooS' 

sens,  Pruymt  Sergysels,  Saeye,  Andlauer,  Letellier,  SmeesterSy 

Billouez, 
Auxiliaires  :  MM.  DegieUr,  Depooter,  Dannecls,  Dubois,  KrUTf 

Carpay,  Balaes,  Cochrs,  Steppe,  Verbruggen, 

Basses. 

Associés  :  MM.  Bauvais  (prof.),  Vandergoten,  i^rprix  en  1886, 
Van  Ruyskensvelde,  le^  prix  en  1886,  Coppens,  Deligne, 
Galesloot,  Flon  fils,  Lambert,  Marivoet. 
Élèves  :  MM.  Frère,  Raquex,  Libotton,  Peeters,  Danlée,  Suys, 
Heirwegh,  Kips,  Dutreux,  Vanden  Eynde,  Fichefei,  Pisart, 
Keppens,  Deltombe,  Stembert» 
Auxiliaires  :  MM.  Défalque,  Juliens,  Devos,  Flon  père,  Simonis, 
Gustenhoven,  Canselier, 


CONCERTS 


DONNÉS  PENDANT  LA  SAISON  1 886-1 887  (53*  année). 


DIMANCHE  20  MARS  1887. 

I.  Ouverture  de  Corioîan Bebthovbn. 

1 1.  Troisième  symphonie  (en  mi  bémol)     .    Schumann. 
Allegro  con  moto.  —  Scherzo.  —  An- 
dante  moderato.  —  Lento  maes- 
toso;  Allegro. 

IIL  Deuxième  concerto  pour  violon  ...    H.  Wieniawski. 
Allegro  moderato.  —  Romance.  — 

Finale  alla  Zingara. 
exécuté  par  M.  E.  Ysaye. 

IV.  Airs  de  ballet Grétry. 

Ballet  rustique  de  Richard  Caur-de- 

Lion  (1784). 
Gavotte  de  ColinetU  à  la  Cour  (1782), 
Danse  en  rond  de  Colinette. 
Danse  des  compagnes  de  la  mariée, 

dans  LuciU  (1769). 
Gigue  (entr'acte)  de  VÉpreuve  villU' 

geoisc  (1783). 
Entr*acte  de  lARosière  deSaîency(iTj4t\ 
Contredanse  de  YEmbarras  des  Ri' 

chesscs  (1782) 
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V.  Chaconne J.-S.  Bach. 

exécutée  par  M.  E.  Ysaye. 

VI.  Ouverture  du  Freyschutx Wbbbr. 


DIMANCHE  3  AVRIL  1887. 

I.  Huitième  symphonie  (en  fa) Bbbthovbn. 

Allegro  vivace  e  con  brio.  —  Allegretto 
scherzando.  —  Minuetto.  —  Allegro 
vivace. 

II.  Air  tiré  de  la  cantate  <  :  Tritt  auf  die 

Glaubensbahn J.-S.  Bach. 

(Paroles  IrançaUes  de  L.  de  Casembroot.) 

chanté  par  M»^  Coméiis-Servais,  avec 
accompagnement  d'orgue  (M.  Wot- 
quenne),  de  flûte  (M.  Dumon)  et  de 
viole  d*amour  (M.  Agniez)  obligées. 

III.  Ballade  pour  harpe Hassblmams. 

exécutée  par  Tauteur. 

IV.  Symphonie    sur    la    Divine   comédie    du 

Dante     .    .    ^ F.  Liszt. 

a)  L'Enfer.  —  b)  Le  Purgatoire. 

L'ENFER. 

L'ENTRÉE    AUX    ENFERS. 

Per  me  si  va  nella  dttâ  dolente,  Par  moi  l'on  va  dans  la  cité  dolente,  par 

Per  me  si  va  neireterno  dolore,  moi  l'on  va  dans  la  dotleur  étemelle,  par 

Per  me  si  va  tra  la  perduta  gente.  moi  l'on  va  chex  la  race  damnée. 

Lasdate  ogni  speranxa,  voi  ch'entrate.  Laissez   toute   espérance,  6   vous   qaî 

entrez  ! 

Quivi  sospiri,  pianti  ed  alti  i;uai  Li,  des  soupirs,  des  plaintes,  des  cris 

Risonavan  per  l'aer  senza  stelle.  perçants  retentissaient  dans  cette  atmos- 

phére  sans  étoiles. 

I  Pour  le  dimanche  après  la  Noël  (no  zjs  des  Œuvres  complètes,)  . 
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Oirerse  lingnc,  orribili  favelle,  Des  clameurs  diverses,  d'horribles  ac- 

Parole  di  dolore,  accenti  d'ira,  cents,  des  paroles  de  douleur,  des  cris  de 

Vod  alte  e  fioche,  e  snon  di  man  con  elle,  colère,  des  voix  hautes  et  rauques,  et  des 

Facevano  un  tumulto,  il  quai  s'agjgira  bruits  de  mains  s'entrechoquant,  formaient 

Sempre  in  quell'  aria  senza  tempo  tinta,  dans  cet  air  éternellement  opaque  comme 

Corne  la  rena  qnando  il  turbo  spira.  un  tumulte  qui  roule  sans  cesse,  comme  le 

< .  sable  quand  le  vent  tourbillonne. 

APPARITION    DE    FRANÇOISE    DE    RIMINI. 

Come  i  gru  van  cantando  lor  lai,  Comme  les  grues  voyageuses,  en  chan- 

Facendo  in  aër  di  se  lunga  riga  ;  tant  leur  lai,  forment  dans  l'air  de  longues 

Cosd  vid'io  venir  traendo  guai,  files,  je  vis  venir,  accablées  de  douleur. 

Ombre  portate  dalla  delta  briga.  des  ombres  emportées  par  la  tourmente. 

l'cominciat  :  Poeta,  volentieri  a  O  poète,  dis-je,  je  parlerais  volontiers 

Parterei  a  que*  duo,  che'nsieme  vanno,  à  ces  deux  qui  vont  ensemble,  et  paraissent 

E  psion  si  al  vento  esser  leggieri.  si  légers  au  vent.  » 

Si  tosto  come  'I  vento  a  noi  li  piega,  Aussitôt  que  le  vent  les  eut  portés  vers 

Mossi  la  voce  :  O  anime  affannàte,  nous,  j'élevai  la  voix  :  •  O  âmes  désolées, 

Venite  a  noi  parlar,  s'altri  nol  niega-  venez  nous  parler  si  Lui  ne  le  défend.  » 

Quali  colombe  dal  disio  chiamate  Comme  des   colombes,   poussées   par    le 

Con  l'ali  aperte  e  ferme,  al  dolce  nido  désir,    avec  les  ailes  ouvertes  et  immo- 

Volan,  per  l'aèr  dal  voler  portate;  biles,  volent  vers  leur  doux  nid,  portées 

Cotali  uscir  délia  schiera par  un  seul  vouloir,  ainsi  ces  deux  âmes 

A  noi  venendo  per  Taër  maligno.  sortirent  de  la  foule,  fendant  l'atmosphère 

empestée. 

£d  ella  a  me  :  Nessun  maggior  dolbre,  Et  elle  me  dit  :  «  11  n'est  point  de  don. 

Che  ricordarsi  del  tempo  felice  leur  plus  grande  que  de  se  souvenir  des 

14 ella  mlseria..  ..  temps  heureux  dans  l'infortune 

Amor,  ch'a  nullo  amato  amar  perdona,  •  L'ilnour,  qui  ne  pardonne  à  aucun  être 

Mi  prese  del  costni  placer  si  forte,  aimé  d'aimer  à  son  tour,  me  saisit  d'une 

Che,  come  vedi,  ancor  non  m'abbandona.  telle  pasaioji  pour  celui  que  tu  vois  à  mes 

Amor  condusse  noi  ad  una  morte.  côtés  qu'ici  même  mon  ivresse  ne  m'a  pas 

abandonnée.   L'amour   nous  conduisit  à 

une  même  mort.  » 

Mentre  che  l'uno  spirto  questo  disse.  Tandis  qu'un  des  esprits  parlait  ainsi, 

L'altro  piangeva  si,  che  di  pietade  l'autre  pleurait  si  fort,  que  je  défsillis  de 

l'venni  men  cosl  com'io  morisse;  pitié,  comme  si  je  mourais,  et  je  tombai 

E  caddi   come  corpo  morto  cade.  comme  tombe  un  corps  mort. 

DESCENTE   DANS   LES  CERCLES   INFÉRIEURS. 

Posda  passô  di  là  dal  co  del  ponte.  Alors  il  (Virgile^  traversa  le  pont;  mais 

E  oom'ei  giunse  in  sulla  ripa  sesta,  quand  il  eut  atteint  le  sixième  Ulus,  avec 

Con  quel  furore  e  con  quella  tempesta  la  fureur  dont  les  chiens  se  jettent  sur  le 

Ch'escono  i  cani  addosso  al  poverello,  pauvre  mendiant  qui  s'arrête  tout  à  coup 

Che  di  subito  chiede  ove  s'arresta,  et  tend  la  main,  ainsi  les  démons  sortirent 

Uidron  quel  di  sotto  il  ponticello,  de  dessous  le  pont,  et  tournèrent  contre 

£  Tolser  contra  lui  tutti  i  roncigli.  lui  tous  leurs  crocs. 

Offlè  !  Maestro,  che  è  quel  che  io  veggio  ?  ■  O  mon  maître,  dis-je  alors,  qu'est-ce 

DIss'io  :  deh!  senxa  scorta  andiamci  soli.  que  je  vois?  Hélas!  allons-nous  en,  même 

sans  escorte. 

ÎO 
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Non  vedi  tu  ch*ei  digripian  li  denti,  •  Ne  voit-tn  pas  comme  ils  grincent  de» 

E  colle  ciglia  me  minaccian  daoli?  dents  et  nous  menacent  du  regard?  • 

Bd  egli  a  me  :  Non  vo'  che  tu  paventi,  Et  lui  à  moi  :  ■  Ne  crains  rien,  laisse-les. 

Lasciali  digrignar  pure  a  lor  senno.  grincer  des  dents  i  leur  aise.  » 

Quando  noi  fummo  in  su  l'ultima  chiostra.  Lorsque  nous  arrivAmes  sur  la  dernière 

Lamenti  saettaron  me  diversi  enceinte  du  gouffre,  des  gémissements  me 

Cbe  di  pieti  ferrati  avean  gli  strali  :  percèrent  TAme  de  leurs  traits  de  fer,  et  je 

Ond'io  gli  orecchi  colle  man  copersL  couvris  mes  oreilles  avec  mes  deux  mains. 

Noi  discendemmo  in  su  l'ultima  riva  Nous  descendîmes  jusqu'au  dernier  bord 

Del  lungo  scoglio....  de  ce  long  rocher.... 

Giù  vèr  lo  fondo,  dove  la  ministra  Au  fond,  l'infaillible  justice,  ministre  dn 

Dell'alto  Sire,  infallibil  ginstixia,  Seigneur,  punissait  les  faussaires. 
Pnnisce  i  falsator... 

Lo'mperador  del  doloroso  regno  L'empereur  du  royaume  des  douleur» 
Da  mtzzo  '1  petto  usda  Tuor  délia  ghiacda.  sortait  de  la  glace  jusqu'au  milieu  de  la 
poitrine... 

Lo  Duca  ed  io  per  quel  cammino  ascoso  Mon  guide  et  mois  nous  entr&mes  dans 

Entraromo  a  ritomar  nel  çhiaro  mondo  :  ce  sentier  caché  pour  retourner  an  monde 

E  senxa  cura  d'aver  alcuo  riposo  lumineux  :  et  sans  songer  à  prendre  aucun 

Salimmo  su,  ei  primo  ed  io  secondo.  repos,  nous  montAmes,  lui  le  premier,  moi 

le  second....,  et  de  li  nous  sortîmes  pour 

E  quindi  usdmmo  a  riveder  le  stelle.  revoir  les  étoiles.... 

LE    PURGATOIRE. 


L'AUBE. 


Doice  color  d'oriental  xaffiro 
Che  8*accogUeva  nel  sereno  aspetto 
Dell'aer  puro  infino  al  primo  giro, 
Agli  occhi  miei  ricominciô  diletto, 
Tosto  ch'io  nsd'  fuor  dell'aura  morta. 
Che  m'avea  contristati  gli  occhi  e'I  petto. 
Lo  bel  pianeta  che  ad  amar  conforta 
Faceva  tutto  rider  l'oriente. 


Une  douce  couleur  de  saphir  oriental,  se 
répandant  dans  la  voûte  transparente  du 
ciel  pur  et  s'étendant  jusqu'au  premier 
cercle,  recommença  A  charmer  mes  yeux 
aussitôt  que  je  fus  sorti  de  l'air  mort  qui 
avait  contristé  ma  vue  et  mon  cœur. 

La  belle  planète  qui  engage  A  aimer 
faisait  sourire  tout  l'Orient. 


L'alba  vinceva  l'ora  mattutina, 
Che  fuggia  Innanzi,  si  che  di  lontano 
Conobbi  il  tremolar  delle  marina. 
Noi  andavam  per  lo  solingo  piano 
Com'uom  che  torna  alla  smarrita  strada, 
Che  infino  ad  essa  li  par  ire  invano. 


L'aube  chassait  l'heure  matinale  qo» 
fuyait  devant  elle,  lofsque  j'aperçus  de  loin 
la  mer  doucement  agitée-  Nous  marchions 
comme  un  homme  égaré  qui  croit  marcher 
en  vain  jusqu'à  ce  qu'il  ait  retrouvé  le 
chemin  perdu. 


Luogo  è  laggiù  non  tristo  da  martiri. 
Ma  di  ténèbre  solo,  ove  i  lamenti 
Non  suonan  come  guai,  ma  son  sospiri. 


Il  est  un  lieu,  lA-bas,  attristé,  non  par 
des  tourments,  mais  par  des  ténèbres; 
là,  les  lamentations  ne  retentissent  pas. 
comme  des  cris,  mais  comme  des  soupirs. 
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PLAINTES    ET    ASPIRATIONS    VERS   LE    CIEL. 


APPARITION    LOINTAINE    DU    PARADIS. 


Dcus,  venerunt  gentts,  alternando, 
Or  tre  or  qxuttro,  doice  salmodia 
Le  donne  incomiociaro,  lagrimando 
B  Béatrice  lOBpiroea  e  pia 
Quelle  ascoltava.... 


lo  ritornai  dalla  aantissim'  onda 
Riffatto  si,  corne  plante  novelle 
Rianovellate  di  novella  fronda, 
Pnro  e  disposto  a  salire  aile  stelle. 


DeuSf  venerunt  gentes,  chantaient  alter- 
nativement les  femmes  en  pleurant,  tantôt 
à  trois,  tantôt  à  quatre,  avec  une  suave 
psalmodie. 

Et  Béatrix  les  écoutait,  perdue  dans 
Textase  de  l'amour  divin. 

Je  revins  de  Tonde  sainte  transformé 
comme  une  jeune  plante  qui  vient  de  se 
couvrir  d'un  nouveau  feuillage,  pur  et  tout 
prêt  i  monter  vers  les  étoiles. 


V.  Ouverture  du  Vaisseau- Fantôme    .    .     .    .     R.  Wagner. 


DISTRIBUTION  DES  PRIX. 

DÉCERNÉS    DANS    LES    CONCOURS    DE    x886. 
(Extrait  du  Moniteur  belge  du  9  novembre  1886.) 

Dimanche,  à  i  heure  et  demie,  a  eu  lieu,  dans  la 
grande  salle  du  Conservatoire  royal  de  musique,  la 
distribution  des  prix  remportés  dans  les  concours 
de  cette  année  par  les  élèves  de  cet  établissement. 
La  salle  était  remplie  de  bonne  heure. 

S.  M.  la  Reine,  accompagnée  d'une  dame  du  palais 
et  d'un  dignitaire  de  sa  maison,  a  assisté  à  cette 
séance  dans  la  loge  royale. 

Sa  Majesté  a  été  reçue  dans  le  vestibule  par 
M.  le  chevalier  de  Moreau,  ministre  de  TAgriculture, 
de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics,  ayant  les 
Beaux-arts  dans  ses  attributions,  par  les  président 
et  membres  de  la  commission  de  surveillance  et  par 
M.  Gevaert,  directeur  du  Conservatoire.  Un  magni- 
fique bouquet  a  été  offert  à  la  Reine,  qui  a  été 
conduite  jusqu'à  sa  loge  par  les  membres  de  la 
commission. 

A  pris  place  au  bureau,  sur  l'estrade,  M.  le 
chevalier  de  Moreau;  il  avait  à  sa  droite  M.  le 
prince  de  Chimay,  ministre  des  affaires  étrangères 
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et  président  de  la  commission  de  surveillance; 
MM.  De  Mot,  échevin  de  Bruxelles;  J.  Delecourt, 
membres  de  la  commission,  à  sa  gauche,  M.  Buis, 
bourgmestre  de  Bruxelles,  président  d'honneur  ; 
Lavallée,  vice-président;  Éd.  Fétis,  L.  Wiener, 
Âmelot  et  Reisse,  membres,  M.  Jules  Guilliaume, 
secrétaire,  était  également  assis  au  bureau. 

M.  le  chevalier  de  Moreau,  présidant  la  cérémonie, 
a  déclaré  la  séance  ouverte  et  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

«  Madame, 

«  Mesdames,  Messieurs, 

«  L'éclat  que  revêt  la  distribution  des  prix  aux 
élèves  du  Conservatoire,  éclat  rehaussé  chaque 
année  par  la  présence  d'augustes  auditeurs,  affirme 
rimportance  que  notre  pays  attache  à  l'art  musical 
et  son  ambition  de  maintenir  et  d'accroître  encore  la 
réputation  artistique  qu'il  a  si  justement  acquise. 

«  Les  concours  si  brillants  de  cette  année  nous 
permettent  d'espérer  que  cette  ambition  n'est  point 
vaine  et  que  les  nouvelles  générations  d'artistes 
marcheront  sur  les  traces  de  leurs  devancières. 

€  Ces  succès,  nous  les  devons  à  une  phalange  de 
professeurs  dévoués  et;  capables,  qui  se  consacrent 
au  culte  de  l'art  avec  une  patience  et  un  dévouement  * 

sans  égal. 

€  Nous  le  dfivons  aussi  à  leur  éminent  directeur, 
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M.  Gevaert,  qui  joint  à  de  profondes  connaissances 
musicales  une  érudition  peu  commune.  Que  sa 
modestie  ne  s'offense  pas  si  nous  signalons  ici  son 
remarquable  ouvrage  sur  l'Histoire  de  la  musique 
dans  Tantiquité,  ouvrage  qui  vient,  aux  applaudisse- 
ments du  pays,  d'obtenir  la  distinction  la  plus  flat- 
teuse, et  si  nous  rappelons  ces  applaudissements 
pour  y  joindre  les  nôtres  (vifs  applaudissements.) 

«  L'an  dernier,  la  cérémonie  de  la  distribution 
était  assombrie  par  la  perte  que  le  Conservatoire 
venait  de  faire  de  deux  de  ses  plus  jeunes  profes- 
seurs :  Tun  était  allé  s'éteindre  dans  sa  lointaine 
patrie,  l'autre  avait  été  frappé  d'une  manière  fou- 
droyante au  sein  d'une  famille  dont  il  était  l'idole. 

€  Cette  année,  vers  la  même  époque,  le  corps 
professoral  a  perdu  son  doyen  d'âge,  dont  la  verte 
vieillesse  semblait  encore  loin  de  son  terme.  Né  sur 
la  terre  classique  du  chant,  Chiaromonte,  que  son 
talent  et  l'aménité  de  son  caractère  avaient  depuis 
longtemps  naturalisé  parmi  nous,  a  été  ravi  en 
quelques  heures  à  l'affection  d'élèves  qui  le  chéris- 
saient comme  un  père,  en  même  temps  qu'ils  le 
vénéraient  comme  un  maître  éminent. 

«  Des  circonstances  moins  douloureuses  nous  ont 
privés  du  talent  d'un  autre  professeur,  M.  Hubay, 
élève  de  Vieuxtemps.  Il  a  quitté  la  Belgique,  où  il 
laisse  les  meilleurs  souvenirs,  et  s'en  est  allé  con- 
sacrer à  son  pays,  dans  des  fonctions  analogues  à 
celles  qu'il  exerçait  ici,  son  temps  et  son  intelli- 
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gence.  M.  Ysaye,  Tun  des  derniers  disciples  du 
maître  illustre  que  je  viens  de  citer^  est  appelé  à  le 
remplacer.  M.  Ysaye  a  déjà  soutenu  vaillamment  à 
l'étranger  la  réputation  de  l'école  belge  de  violon; 
mieux  placé  encore  dans  l'enseignement  pour  main- 
tenir réclat  de  cette  glorieuse  école,  il  saura  y 
déployer  les  belles  qualités  qui  ont  fait  ses  succès 
dans  les  différents  pays  où  il  s'est  fait  entendre. 

<  Ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  vides  qui  se  soient 
produits  dans  le  cours  de  cette  année  scolaire»  où  le 
personnel  enseignant  du  Conservatoire  a  subi  tant 
de  vicissitudes.  Les  deux  classes  d'harmonie  ont  été 
presque  en  même  temps  privées  de  leurs  titulaires, 
M.  Sandre,  professeur  d'harmonie  pratique  ayant  été 
appelé  à  la  direction  du  Conservatoire  de  Nancy,  et 
M.  Joseph  Dupont,  professeur  d'harmonie  écrite, 
s'étant  trouvé  dans  l'obligation  de  solliciter  un 
congé  illimité^  afin  de  pouvoir  se  consacrer  entière- 
ment à  la  direction  du  théâtre  royal  de  la  Monnaie. 
M.Dupont  a  été  remplacé  ad-interim  par  M.  Gustave 
Huberti,  ancien  prix  de  Rome  et  Tun  de  nos  jeunes 
compositeurs  les  plus  distingués. 

<  Quelques-unes  des  brèches  faites  dans  les  rangs 
du  corps  professoral  ont  pu  être  réparées  immédiate- 
ment. C'est  ainsi  que  M.  Jacobs  a  été  appelé  à 
recueillir  la  lourde  succession  de  son  maître,  J.  Ser- 
vais. Nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  retrouve  en  lui 
tout  ce  qui  faisait  la  supériorité  de  ce  virtuose  si 
délicat  et  que,  sous  sa  direction,  la  classe  de  violon- 


/ 
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celle  ne  reste  à  la  hauteur  des  maîtres  qui  l'ont 
illustrée. 

€  L'activité  du  Conservatoire  ne  se  borne  point  à 
ce  que  j'appellerai  sa  vie  extérieure,  dont  les  mani- 
festations ont  un  caractère  d'évidence  qui  frappe  tout 
le  monde  :  les  concerts^  les  auditions,  les  concours 
permettent  de  constater  les  progrès  accomplis.  Mais,, 
dans  une  sphère  d'action  moins  connue  générale- 
ment et  moins  appréciée,  le  développement  des 
collections  mérite  de  fixer  également  l'attention. 

€  De  l'avis  de  tous  les  amateurs  qui  ont  visité 
les  différents  musées  d'instruments  de  l'Europe,  il 
en  est  quelques-uns  qui  possèdent,  à  la  vérité,  des. 
pièces  de  luxe  ou  de  curiosité  plus  riches  que  celles 
du  musée  de  Bruxelles;  mais  d'aucun  d'eux  ne 
réunit  un  ensemble  aussi  complet  et  aussi  intéres^ 
sant  au  point  de  vue  historique. 

€  L'accroissement  rapide  de  notre  musée  est  dû. 
tout  entier  à  l'esprit  d'initiative  et  à  la  haute  com- 
pétence de  son  conservateur .  Collectionneur  pas- 
sionné, M.  Victor  Mahillon  s'est  appliqué,  avec  le 
désintéressement  le  plus  absolu  et  la  plus  infatigable 
persévérance,   à  rechercher   dans  les    reliques   du 
passé  Torigine  et  lès   transformations  successives 
des  différentes  familles  d*'instruments  qui  composent 
le  gigcintesque  appareil  de  l'orchestre  moderne. 
f\       «  Cette  année,  par  exemple,  l'acquisition  de  la 
'      précieuse   collection^  Cootarini,   de   Venise,   lui   a 
i    permis  de  rassembler  les  éléments  d'un  orchestre 
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complet  du  commencement  du  XVIP  siècle  et  de 
reconstituer  tous  ces  instruments  avec  les  détails 
caractéristiques  de  la  facture  de  Tépoque.  Ce  qui 
distingue,  en  effet,  disons-le  à  sa  louange,  le  musée 
du  Conservatoire  de  Bruxelles  d'établissements  simi- 
laires, c'est  que  son  conservateur  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  réunir  une  collection  inerte  d'instruments, 
mais  qu'il  est  parvenu,  par  des  prodiges  d'habileté 
et  de  patience,  à  leur  rendre  leur  voix  d'il  y  a  deux 
ou  trois  cents  ans.  Chacun  a  pu  s'assurer  des  résul- 
tats qu'il  a  obtenus  lors  des  différentes  auditions 
d'instruments  anciens  qui  ont  eu  lieu  tant  au  Con- 
servatoire qu'au  Cercle  artistique,  à  la  dernière 
exposition  de  Londres  et,  plus  récemment  encore, 
au  concert  donné  au  profit  de  la  caisse  centrale  des 
artistes  dans  le  palais  des  Académies. 

€  On  voit  que  le  Conservatoire  royal  de  Bruxelles 
prend  à  tâche  de  se  maintenir  à  une  égale  hauteur 
dans  tous  les  domaines  de  son  activité  :  la  théorie  et 
la  pratique,  la  science  et  l'art  y  reçoivent  les  mêmes 
soins,  y  sont  les  objets  de  la  même  sollicitude. 

<  Ce  résultat  est  dû,  je  le  répète,  au  zèle  et  au 
dévouement  du  directeur  et  au  corps  professoral  de 
rétablissement.  Mais  on  le  doit  également,  pour  une 
large  part,  à  la  vigilance  infatigable  avec  laquelle 
les  membres  de  la  commission  de  surveillance  rem- 
plissent leurs  importantes  fonctions. 

<  Je  suis  heureux  de  saisir  cette  occasion  de  les. 
en  remercier. 
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€  Les  encouragements  ne  nous  manquent  pas, 
d'ailleurs,  et  parmi  les  plus  précieux,  nous  aimons 
à  signaler  l'intérêt  éclairé  que  S.  M.  la  Reine  prend 
aux  travaux  du  Conservatoire  et  Tassiduité  avec 
laquelle  Elle  en  suit  les  auditions  et  les  concerts. 
(Applaudissements  prolongés).  Une  si  haute  pro- 
tection garantit  les  succès  de  l'avenir,  comme  elle 
a  fait  ceux  du  passé  et  donne  à  tous  une  force 
nouvelle  pour  ne  jamais  se  lasser  et  toujours  pro- 
gresser. » 

De  nombreux  applaudissements  ont  accueilli  ce 
discours. 

M.  Jules  Guilliaume  a  lu  ensuite  la  liste  des 
lauréats,  dont  les  premiers  prix  sont  venus  recevoir 
leurs  diplômes  des  mains  des  membres  du  bureau. 
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RÉPERTOIRE 
DES   CONCERTS   ET  DES   AUDITIONS  ^ 

Les  concerts  publics  du  Conservatoire  ayant  subi  une  courte 
interruption  pendant  la  saison  1886-87,  nous  avons  profité  de 
ce  répit  pour  jeter  un  coup  d'oeil  en  arrière  sur  cette  partie  de 
l'activité  de  notre  établissement.  Il  nous  a  paru  intéressant  de 
donner,  dans  les  pages  qui  suivent,  Ténumération  méthodique 
des  œuvres  inscrites  au  programme  de  nos  concerts  et  audi- 
tions depuis  1871,  date  de  l'avènement  du  nouveau  Directeur. 

A.  —  SECTION    INSTRUMENTALE. 
L  —  Symphonies. 

Bbbthovbn.  —  x«  Symphonie  en  ut 2881 

2«  »         en  ri X877 

3e  •         en  mi  bémol  (héroïque)     ......    1877, 1883 

4«  •         en  si  bémol 1874, 1874, 1882 

5«  »         en  ut  mintUT x88o,  z88o,  1884 

6«  »         en /a  ma/cMr  fpostorftle)  1876, 1876,  1877, 1882,  x886 

7«  »         en  la  majeur 1879,  ^^79*  ^SS'i  ^885 

8«  «         en  /a 1872, 1875, 1879,  X887 

90  (Voir  répertoire  choral). 
Havdn  (J.).  —  Symphonie  en  ré  majeur  (No  2,  de  l'édition  Breitkopf)    .    .    X884 

»        "        (No  4,  ■  »         )    .    .    X887 

si  bémol    (No  xa,  •  •         )    1878, 1884 

sol  majeur  (H.0  Ht  »  ■         )     .    .    X883 

LiS2T.  —  Dante-Symphonie  (Voir  répertoire  choral). 

Mbmdblssohn.  —  Symphonie  en  la  mineur  (Écossaise) X879,  1880 

en /amayeiir(  Italienne) 1879 

Reformations-Symphonie  (5«)   . X883 

Mozart.  —  Symphonie  en  sol  mineur 1872 

enmi  bémol 2878 

en  M/ (Jupiter) z88i 

¥.Kn.  —  ImWalde{tnfa) 1884,1884 

ScHUBBRT.  —  Symphonie  inachevée  en  si  mineur 1886 

ScHUMAMN.  —  Symphonie  en  5t6/mo/ (No  x) x886 

tn  ut  majeur  (So  i) X873, 1884, 1885 

enm»6/ff»o/(No  3) 1887 

z  Pour  les  renseignements  complémentaires  consulter,  à  partir  de  1877,  les 
Annuaires  correspondant  aux  dates  citées. 
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II.  —  a)  Suites  d'orchestre. 

Bach  (J.  S.).  -  Suite  en  si  mineur x874, 1885 

Svàtc  en  ri  majeur "7^ 

Suite  ca  ut  majeur 1879.1885 

H;endel.  —  Suite  eti  w/ ««/«»r *JJJ 

ScHVUhns.  —  Am  Kamin *^*** 

b)  Concertos  à  plusieurs  instruments  concertants. 

HiEHDEL.  —  Presto  tiré  du  V«  Concerto  (des  Coiwtfi^  «rrott») ^^7^ 

Scherzo  du  Vie  Concerto     (  »  »     ) 1880 

III,  —  Musique  composée  pour  des  drames, 

Bbsthovbn.  —  Egmont «878,  1879 

MsNDBLSsoHN.  —  Le  souge  tPune  nuit  d'été i88x 

ScHUMANN.  —  Afan/rerf 1884,  » 884 

IV.  —  Ouvertures  détachées, 

Bkeihovzv.  —  Proméihée. 1876,1878,1882,1885 

Léoncre  [Ho  ^) ï88j 

Coriolan '887 

Bbrlioz.  —  Le  carnaval  romain 187311884 

Chekvbïvj.  —  Les  deux  journées 1873,1878,1880" 

LesAbencérages 1876,188» 

LodoUka 1880,  i88x 

Médée X876 

CiHKROSA.  —  Il  matrimonio  segreto ^879 

Fétie(F.J.).  —  Ouverture  de  concert  (en  iamiiwi*r) ^884 

Hjendbl  —Agrippina 1885,1886 

Gt.vcx.  —  lphigénieenAulide- 187a,  1872, 1874, 1877, 1886, 1886 

GxifcTRY.  —  Ouverture  et  entr'acte  de  V Épreuve  villageoise 2878 

Haydn  (J.).  —  Ouverture  (Scherzo)  en  ri  majeur 1884 

UiHvi..  —  Adrien 1872,1877,1884 

Le  jeune  Henri 188» 

MtLVDnsBOHti.  — Le  songe  d^une  nuit  tpéti  {y ^illl) 1875 

Atkalie i873, 1885 

Meerestille  und  glûckliche  Fahri 1873^ 

Les  Hébrides 1878- 

Mélusine 1885 

Mozart.  —  Don  Giovanni, 1872 

Il  fiauto  magico 1877 

La  clemenxa  di  Tito 1884 

RossiMi.  —  Guillaume  Tell •    2881 

Spomtini.  —  La  Vestale 1872 

Stbibblt.  —  Roméo  et  Juliette 1883 

Wagnbr  (R.).  — Une  ouverture  pour  le  drame  de  FaiMt 1884,1886 

Lo^m^nn  (Prélude) 1884 

Le  Vaisuau-fantÔme 1886, 1887 

Webbr.  —  Ettrjran^Atf .    1878 

FreyschûtM 1885, 1887 

Obéron 1886 
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V.  —  Airs  de  ballet  séparés  ou  réunis  en  forme  de  suites. 

Bbkthovsn.  —  Promithie 1874, 1875, 1876  x886 

Chbrubzni.—- Bacchanale  dMcAi//0  d5cyros    .........    2876,1876 

Gluck.  —  Elena  e  Paride  (3  n<») 1872, 1873, 1874,  1875 

Iphigénie  eu  Aulide  ($  n<M).  1872, 1873, 1874, 1875, 1877, 1877,  i88a,  1884 

Orphie  (7  n<») 1881,  1881, 1883 

Armid4(8af») 1882,1887 

GKÉntY.  •—  Suite  de  7  danses  villageoises  (tirées  de  divers  opéras).    .    1885,  2887 

MoftsiQfiY.  —  Menutt  tt  rigodon  d* A  line^  reine  de  Golconds 1872 

Rameau.  —  Rigodon  de  Dardanus. 1878 

Castor  et  Pollux  (7  nw) 2880,  i88z,  1883 

Sacchzni.  —  Suite  de  8  airs  de  ballet  (tirés  de  divers  opéras)    .    .    .    x886, 2886 

VI.  —  Concertos  pour  un  instrument  solo. 

a)  Instruments  à  clavier. 

Bach  (J.  S.).  -—  Concertos  à  deux  clavecins  en  ut  majeur  .......  2875 

Concerto  de  piano  en  ri  mineur if  8z 

Sinfonia  de  la  cantate  Wir  danken  dir  Gott^  avec  orgue  obligé.  2885 

Bbbthovbn.  ~  Concerto  de  piano  tnsol 1873 

HiBWDBL.  —  Concertopour  orgue  (op.  VI,  no  4)en/a 1872 

f  morceau  du  concerto  pour  orgue  (op.  VII  en  ri  mineur)  .    .  1885 

MBMDB2.AS0HN.  —  Couccrto  de  piano  en  sol  mineur 2878 

b)  Instruments  à  archet. 

Bach  (J.  S.).  —  Chaconne  pour  violon 1883, 2887 

Bbbthovbh.  —  Concerto x88o 

Haydn  (J.).  —  Concerto  pour  violoncelle 2878, 188 x 

ScHUM ANM.  —  Fantaisie  pour  violon. 2880 

Spohr  (L.).  —  9»  Concerto  (Adagio) .....'...    x88o 

Vxbuxtbmps.  —  s*  Concerto X883 

VioTTi.  —  17e  Concerto  (x*'  morceau) 2875 

WzBNX A W8KI  (H.).— 2«  Concerto 1887 

c)  Instruments  à  vent. 

MozABT.  —  Concerto  en  sol  pour  flûte X884 

VII.  —  Morceaux  divers, 

Bbbthovbn.  —  Andante  du  5e  quatuor 1879 

Fantaisie  pour  piano  avec  chœur 1878 

Buus  (Jacqubs).  —  Ricercare  (quatuor  et  orgue) 1872 

Cbbbubini.  —  Marche  pendant  la  Communion  (Messe  du  Sacre)  ....  X873 

FÉTis.  —  Fantaisie  pour  orgue  et  orchestre •    1873, 1882,  X884 

Andante  et  intermezzo  de  la  syntphonie  en  mi  bimol X884 

Haydn  (J.).  —  Andante  de  la  42*  symphonie 1876 

Final  ■ 1879 

Final  de  la  symphonie  en  mi  bimol x88o 

Final  de  la  symphonie  enr/ X878 
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Mbnoblssohn.  —  Marche  noptiale  du  Songe  (Tune  nuit  d'été»    .   1^3,  1876,  x88i 

M02AXT.  —  Andante  da  quatuor  en  ia  majeur 1878 

Andaste  de  la  «ymphonie  No  7 2878 

ScHXmhMH.  —  A^emUied 2878 

Êtodes  ayinphoniqoes  pour  piaoo .    i88f 


B.  —  SECTION  VOCALE. 

I.    —    Chants    sans    accompagnement, 
a)   Chœurs   à   voix   mixtes    (paroles   latines). 

Anonymb.  ^  Laws  D«o 2881 

•  Ptur  nains  i»  BetkUhem 2881 

•  Venif  redemptor  gentium 2884 

Dbspxbs  (JoftQUiM).  —  Misericordias  Domini, 1879 

HoMiLius.  —  Pater  noster 288X 

Lassus  (Roland  db).  —  Regi$ta  Cali 2872 

Salve,  regina 2^4 

Mbyxbbbbr.  —■  Pater  noster 1885 

Nbbra  (José  de).  —  Circumdederunt  me 1877 

PALMB'rniHA.  —  Adoramustef  Christe 2^ 

Jmproperia 1883,  1885 

ViTTOBiA.  —  J««,  dnUis  memoria 1873, 1874, 1876 

b)  Chœurs  à  voix  mixtes. 

Anomymb.—  ■  O  fleur  de  grâce,  ô  ma  beauté,  •  chanson  flam.  du  XVe  siècle.    1883 
■  Gentils  galants  de  France,  ■  chanson  franc,  du  XV*  siècle.  2883, 1884 

•  S'iomoro,!  chanson  florentine  du  XVI*  siècle 1883 

Noèl  du  temps  d'Albert  et  d'Isabelle 1883,  x886 

2  chansons  militaires  du  XV«  siècle 1883,1884 

OoMATi  (B.).  —  Villanella  alla  napoletana 1882 

Gabkxblli.  —  Benedictus x88x 

Gastolli.  —  Il  belPnmore x88x,  x882 

Fa^  la x88i,  1882 

GoMBBBT.  —  Ave  Maria x88i 

G088BC.  —  Hymne  à  PÈtre  suprême 1878 

Lassus.  -  Madrigal  «  Fuyons  tous  d'amour  le  jeu  > 1880,  x886,  x886 

Lbisbimo.  —  O  filii  et  JUiae x872,  X873,  x88x 

Lb  Mai8TRB(M.).  —  I^'>lng//M z882 

Les  tribulations  conjugales 1882 

Palbstrina.  ~  Stabat  mater 1883, 1884 

Pbvbrmaob.  —  •  Vous  qui  goûtex  la  paix  « 1882 

Wablrakt.  —  Madrigal  •  Adieu,  mon  frère 1878,  X878,  x88o,  z886 

c)  Chœurs  pour  voix  égales. 

Anomymb.  —  Psaume  23  (voix  de  femme) 1877,  1879 

Psaume  74  (    ■  •       ) •    X877 

O  nacht,  o  schoone  nacht 1872 

GossBC.  -  Chant  du  14  juillet  X790  (voix  d'homme) Z878 

Mbndblssohn.  —  Beati  mortui  (voix  d'homme) 1877 
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II.  Chants  avec  accompagnement  d* orchestre. 
d)  Chœurs  détachés  pour  voix  mixtes  (paroles  françaises). 

Bach  (J.  S.)>  —  Cantate  :  «  Dieu  seal  est  notre  appui  »  {Gott  ist  UHS*re 

Zuvtnicht), 2872, 2872 

Chbrubini.  —  Berceuse  de  Blanche  de  Provence 2878,  2886 

Gluck.  —  Chœur  dansé  à*Alceste  •  Parez  vos  fronts  »    .    .    .    .    287a.  2876, 1878 
Écho  et  Narcisse  :  •  Le  dieu  de  Paphos  •  .    .    .    .    1876, 1876,  2877 

•  •  «  Chères  compagnes  • 2877, 1880 

Grétry. — Colinette  à  la  Cour  :  1  L'amour  consUnt  •  2872»  2872, 1876, 2877, 288a.  2885 

Hjendbl.  —  Alléluia  du  Messie 2872, 2880 

Chœur  du  Rossignol  de  l'oratorio  Salomon.    .    2877,  ^^77*  ^^77*  1883 

Chœur  triomphal  de  Judas  Macchabée x^8, 1880, 2883 

Hayon  (J.).  —  La  Création  :  t  Les  deux  nous  annoncent  • 2872 

Les  Saisons  :  La  Chasse 1886 

•  9        Les  Vendanges 2886, 2886 

LuLLY.  —  Chœurs  à*Atceste  :  a)  1  Tout  mortel  »»  b)  1  Chacun  vient  id-has  •.    2878 
Mbmdblssohn.  —  Paulus  :  *  Gloire  à  toi  qui  meurs  fidèle  •    .    .    .    .    1879,  2879 

•        «  Flambeau  divin  de  la  foi  ■ 2879 

Naumamn.  —  Chœur  de  pèlerins 2874 

KAUKAV.  —  Acante  et  Céphise  :  1  Résonnez,  tendres  musettes  ■  1874,2876,2884,1887 

ScRUBBRT.  —  Rosamcnde,  chœur  des  Bergères x88x,  1084 

ScHUMANN.  —  Les  Bohémiens 2872, 2872,  2876, 2879 

La  vûd'ttnr  rose  (chœur  nuptial I 2877 

Spoktini.  —  Olympie,  marche  et  chœur  :  •  O  doux  transport  a  .    .    .    2872,  2876 

b)  Chœurs  détachés  pour  voix  égales. 

Bbrlioz.  —  La  fnor<  ^O^A^/m  (voix  de  femme) 2883,2884 

GRiTRY.  —  Les  deux  avares  (chœur  des  Janissaires) 2872, 2874,  2875 

Mozart.  — -  La  flûte  enchantée  (chœur  des  Grands-Prêtres) 2877 

Sacchini.  —  i^vr/ina  (chœurs  des  Druides) 2872,2874,1875 

Waombr.  —  Le  Vaisseau- fantôme  (chœur  des  Pileuses) 2884 

f)  Opéras  et  compositions  dramatiques  et  lyriques. 

BKVfBOWH.  — Les  Ruines  d'Athènes 1879 

Egmont 2878.1879 

David  (Fél.).  —  Le  D^sff^ ^^77 

Glvck,  —  Armide 2872,1872,1873,2880,2881,2882 

Alceste 2872,1886 

Iphigénie  en  Tauride 1873. 1876, 1880. 2883 

Iphigénie  en  Aulide 2872,2884 

Orphée 1873,1878,1878 

Grétry.  —  Céphale  et  Procris Ï875. 1878 

lijEHii%j.,^AcisetGalathée 1879.1879 

LJ3X.J.Y.  — Alceste 1873,1874,2878 

Rkurav. -^  Hippolyte  et  Aride 1872 

Les  Indes  galantes  . 1875, 1876 

Spontint.  —  La  Vestale 2876 

Fétis.  —  Quintette  des  ^ûTMfS  i««*J/« 1884 
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o)  Oratorios  et  compositions  religieuses. 

BhCH  (J.  s.).  ^Adustragicus 1872, 1871, 1874, 1885 

Gott  ist  UHS^re  Zuversicht  . 1872 

Oratorio  de  Noël 1882, 1883 

Ein*feste  Burg. 1885, 1886 

HJkiifiBL.  —  Antienne  :  «  Zadock  the  priest 1872, 1872, 1874,  2884, 1885 

Ode  à  Sainte  Cécile  ....    ; 2880,  i88x 

Judas  Mauhahie       2875 

Marcbllo.  —  Psaume  14 1872,2873 

Psaume  18 1883 

Hamdbl.  —  Alléluia  de  l'oratorio  Esther 2873,  1^74 

RossiNi.  —  Inftammatus  (fragment  du  Stabat) 2872 

Messes,  motets  (paroles  latines). 

Chbrubini.  —  Pater  noster 1873 

Féris.  —  Domine,  salvum  foc  regem 2884 

HiBNOBL.  —  Te  Deum  pour  la  victoire  de  Dettingen  .......    1873,  2885 

Bach  (J.  S.).  —  Messe  en  si  mineur  (fragments) .    1885, 1887 

h)  Musique  symphonîque  avec  chœurs. 

Bbbthovbk.  —  9«  Symphonie 2873. 2874.  2882,  2881,  2885 

L2S2T..—  Dante-Symphonie 1887 


RAPPORT 

PRÉSENTÉ  PAR  RICHARD  WAGNER  en  1865 

A 

Sa  Majesté  Louis  II,  Roi  de  Bavière, 

SUR   LA 

fondation  d\me  école  allemande  de  musique 

à  Munich^. 

Sire, 

Votre  Majesté  m*a  exprimé  le  désir  de  connaître 
mon  avis  sur  les  points  suivants  :  qu'y  a-t-il  à 
attendre  de  Tactivité  d'un  Conservatoire  de  musique, 
quelles  sont  les  exigences  que  Ton  peut  formuler,  et 

I  Gesammelte  SchrifUn  und  Dichtungen  von  Richard  Wagner, 
t.  VIII,  pp.  159  et  suiv.  —  Leipzig,  Fritzsch. 

En  publiant  dans  son  Annuaire  ce  document,  d'un  haut 
intérêt  pédagogique,  le  Conservatoire  de  Bruxelles  n'entend 
nullement  s'associer  aux  violentes  personnalités  qui  déparent 
trop  souvent  les  écrits  de  Wagner.  D'une  autre  part,  l'auteur 
a  combiné  dans  son  rapport  deux  ordres  d'idées  tout  à  fait 
distincts.  La  conception  théorique  d'un  Conservatoire,  traitée 
de  main  de  maître  et  présentant  une  utilité  générale,  se  trouve 
parfois  rétrécie  par  des  préoccupations  tout  individuelles, 
ou  subordonnée  à  certaines  circonstances  locales;  à  ce  sujet 
également,  il  y  aurait  plus  d'une  réserve  à  faire.  Plutôt  que 
de  nous  permettre  d'opérer  des  retranchements,  procédé  peu 
correct  en  matière  de  publication,  nous  avons  préféré,  en  don- 
nant intégralement  le  travail  du  grand  musicien,  laisser  à  la 
sagacité  du  lecteur  le  soin  de  séparer  les  principes  des  faits 
contingents. 

II 
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comment  établir,  à  notre  Conservatoire  royal,  des 
institutions  qui  répondent  à  ces  exigences? 

Je  crois  ne  pouvoir  bien  satisfaire  l'esprit  perspi- 
cace du  noble  protecteur  de  mon  art,  qu'en  mettant 
ces  diverses  questions  en  rapport  intime  avec  Tétat 
actuel  de  toutes  les  branches  d'art  qui  s'y  rattachent* 

Le  nom  de  Conservatoire  donné  à  une  école  carac- 
térise le  but  qu'elle  doit  poursuivre  :  elle  doit 
«  conserver  »  le  style  classique  d'une  période 
d'art  arrivée  à  sa  maturité,  et  cela,  par  le  soin 
et  la  tradition  fidèle  notamment  de  la  manière 
d'interpréter  les  chefs-d^œuvre  qui  ont  amené  à 
l'état  classique  et  clos  une  florissante  période  d'art. 
Nous  voyons  se  fonder  en  Italie  les  premiers  con- 
servatoires de  musique  à  une  époque  où  le  chant 
italien  avait  atteint  un  tel  développement  de  forme, 
que  même  aujourd'hui,  malgré  sa  plus  grande  dégé- 
nérescence, on  peut  admettre  que  cette  forme  ne 
s'est  pas  essentiellement  modifiée.  L'activité  du 
célèbre  Conservatoire  de  Paris  a  pu  se  fonder  aussi 
sur  le  maintien  d'une  manière,  classique  pour  le 
goût  français,  d'interpréter  les  œuvres  des  grands 
maîtres  qui  ontj)orté  le  style  composite  de  la  France 
jusqu'à  son  apogée  caractéristique.  L'interprétation 
entretenue  et  cultivée  dans  les  conservatoires  avait 
ainsi  sa  source  dans  les  grandes  institutions  musi- 
cales où  les  artistes  éminents  de  la  nation  avaient 
agi  et  produit  :  les  conservatoires  de  Naples,  de 
Milan  et  de  Paris  cultivaient  et  entretenaient  la 
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forme  classique  que  les  théâtres  de  San-Carlo,  de  la 
Scala  et  TAcadémie  de  musique  avaient  fixée  pré- 
cédemment par  leurs  productions  originales,  avec 
le  concours  de  la  direction  du  goût  national. 

Si  nous  considérons  maintenant  l'action  des  nom- 
breux conservatoires  fondés  aussi  en  Allemagne, 
nous  devons  attribuer  leur  insuccès  et  leur  inutilité, 
presque  généralement  reconnus  par  les  esprits  désin- 
téressés, à  ce  fait  qu'aucun  établissement  artistique, 
équivalent  aux  grands  théâtres  d'Italie  et  de  France, 
n'existe  en  Allemagne  :  dans  nos  écoles,  il  n'y  a  pas 
de  style  classique  à  conserver  et  à  entretenir,  par  la 
raison  que,  dans  nos  établissements  publics,  un 
pareil  style  est  totalement  inconnu  ou  n'est  pas 
représenté. 

Pourvoir  clair  en  cette  matière,  nous  avons,  nous 
autres  Allemands,  à  reconnaître  d'abord  la  faiblesse 
de  l'organisation  publique  de  notre  art  :  constatation 
d'autant  plus  pénible  que,  fiers  à  bon  droit  des 
grands  maîtres  sortis  de  notre  sein,  nous  oublions 
volontiers  que  nous  les  avons  bien  mal  secondés 
quand  il  s'est  agi  de  leur  fournir  les  moyens 
artistiques  qui  leur  étaient  indispensables.  Nous  ne 
reconnaîtrons  clairement  ce  qui  nous  manque,  qu'en 
considérant,  non  pas  le  génie  de  nos  maîtres,  mais 
la  façon  dont  leurs  œuvres  nous  sont  présentées. 

Le  plus  rapide  coup  d'œil  jeté  sur  l*histoire  de  la 
musique  en  Allemagne  nous  montre  que,  par  rapport 
aux  écoles  destinées  à  l'exercice  de  cet  art,  nous 
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nous  trouvons  dans  un  état  complet  de  dépendance, 
d'incertitude  et  d'impuberté,  qui  ne  se  prête  encore, 
d'aucun  côté  ni  d'aucune  façon,  à  la  formation 
d'un  style  adéquat  à  l'esprit  allemand.  Tandis  que 
les  Italiens,  par  leurs  propres  ressources,  ont  créé 
leur  style  dès  le  milieu  du  siècle  passé;  tandis  que 
l'originalité  du  goût  français,  à  l'aide  des  forces 
artistiques  les  plus  puissantes  de  tous  les  pays, 
a  fondé,  vers  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  commen- 
cement de  celui-ci,  le  style  de  ces  institutions 
parisiennes,  qui  domine  encore  aujourd'hui  le  goût 
de  la  plus  grande  partie  de  TEurope,  les  Allemands 
ne  sont  pas  sortis  de  la  pure  imitation  et  de  la  copie 
des  particularités  des  styles  français  et  italien, 
notamment  en  ce  qui  concerne  l'interprétation 
admise  dans  les  théâtres. 

Pour  voir  combien  cet  état  nous  est  funeste, 
nous  n'avons  qu'à  comparer  l'effet  des  influences 
étrangères  tel  qu'il  s'est  produit  en  France  et  tel 
qu'il  se  manifeste  chez  nous. 

A  Paris,  l'Italien  et  l'Allemand  devenaient  aussi- 
tôt français,  et  le  Français,  beaucoup  moins  bien 
doué  pour  la  musique,  imprimait  aux  productions 
de  l'étranger  le  sceau  de  son  goût  avec  une  telle 
énergie,  que  ce  goût  donnait  à  son  tour  le  ton  aux 
productions  de  l'étranger.  Voici  au  contraire  ce  qui 
s'est  passé  en  Allemagne  :  l'art  italien,  exercé  par 
des  Italiens,  s'y  est  introduit  comme  un  produit  tout 
à  fait  étranger,  dans  des  conditions  complètement 
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barbares.  Des  musiciens  allemands  s'y  adonnent 
et  deviennent  italiens;  on  cherche  à  s'approprier 
l'opéra  français  par  des  reproductions  maladroites 
et  de  gauches  mutilations.  J*ai  souvent  essayé  de 
montrer  les  inconvénients  qui  en  résultent.  Les 
preuves  que  j'ai  fournies  de  la  fâcheuse  incorrection 
qui  règne  dans  nos  représentations  théâtrales  et 
pervertit  tout  goût  artistique  n'ont  pas  été  prises  en 
grande  considération;  mais  elles  ont  eu  le  bonheur 
de  captiver  l'attention  et  l'intérêt  de  Votre  Majesté; 
c'est  pourquoi  il  m'est  permis  de  croire  que,  dans  ce 
rapport,  je  m'adresse  à  un  esprit  auquel  je  n'ai  pas 
besoin  de  fournir  des  raisons  détaillées  de  ce  qu'il 
connaît  déjà. 

En  résumé,  dans  nos  opéras  nous  imitons  l'étran- 
ger d'une  façon  pernicieuse  et  nous  dénaturons  ses 
productions.  Pendant  qu'Italiens  et  Français  voient 
leur  style  tomber  en  décadence,  nous  produisons 
incorrectement  et  en  le  mutilant,  pour  notre  agré- 
ment quotidien,  ce  qu'ils  font,  eux,  en  restant 
fidèles  à  leur  originalité  et  toujours  dans  un  style 
correct. 

En  présence  de  ce  phénomène,  quel  est  le  mode 
d'interprétation  que  pourrait  c  conserver  »  un  «  con- 
servatoire »  allemand? 

On  me  répondra  sans  doute  qu'à  côté  de  ces  pro- 
ductions, nous  exécutons  aussi  les  opéras  de  Gluck 
et  de  Mozart,  et  que  nous  sommes  appelés  à  diriger 
notre  sollicitude  <  conservative  »  vers  l'interpréta- 
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tion  allemande  de  ces  œuvres.  Mais  c'est  précisé- 
ment dans  cette  prétendue  vocation  que  gît  Terreur 
capitale  et  funeste  des  Allemands.  Nous  avons  dû 
chercher  à  nous  approprier,  dans  les  formes  de  style 
propres  aux  Français  et  aux  Italiens,  les  opéras  de 
Gluck  et  de  Mozart,  aussi  bien  que  toutes  les  autres 
œuvres  étrangères,  et  c'est  tout  à  fait  de  la  même 
manière  incorrecte  et  avec  les  mêmes  mutilations 
que  nous  avons  adopté  les  unes  et  les  autres.  Mais, 
lors  même  que  nous  aurions  jadis  été  à  même  de 
les  exécuter  avec  exactitude,  nous  aurions  dû  à  la 
longue  en  perdre  les  moyens  sous  TinSuence  du  goût 
étranger,  complètement  dépravé  et  dépravant  de  plus 
en  plus  ce  qu'il  touche.  Et  il  en  est  ainsi.  L*art  du 
chant  et  l'interprétation  particulière  qui,  au  temps 
de  Gluck  et  de  Mozart,  provenaient  surtout  de 
l'action  des  écoles  italiennes,  se  sont  depuis  lors 
perdus  en  même  temps  qu'on  oubliait  le  point  de 
départ  de  ce  style  qu'on  ne  cultive  plus  nulle  part 
en  Allemagne;  de  nos  jours,  rien  ne  nous  montre 
mieux  la  faiblesse  de  nos  troupes  d'opéra,  que 
l'absence  complète  de  couleur  et  de  vie,  précisément 
dans  les  représentations  des  opéras  de  Mozart  et  de 
Gluck;  l'éloge  qu'on  en  fait  est  vraiment  hypocrite 
et  mensonger. 

Pour  restituer  ces  œuvres  dans  leur  intégrité,  nous 
aurions  besoin  aujourd'hui  d*une  culture  artistique  et 
d'un  développement  de  style  qui  ne  peuvent  être  que 
les  fruits  d'une  étude  persévérante,  approfondie  et 
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intelligente  de  Tart  d'interpréter.  Si  nous  croyons  en 
Allemagne  pouvoir  atteindre  un  tel  résultat  sans 
avoir  rien  fait  pour  poser  les  premiers  jalons  d'une 
culture  de  l'exécution  en  rapport  avec  la  production 
<le  l'époque,  cela  prouve  uniquement  que  nous 
n'avons  encore  aucune  conscience  de  ces  besoins 
primordiaux,  quelles  que  soient  les  protestations 
infatuées  que  nous  puissions  élever. 

La  gravité  du  reproche  qu'on  peut  nous  faire  à  ce 
sujet  s'atténue,  à  la  vérité,  si  Ton  considère  la  diffi- 
culté extrême  de  la  tâche  qui  nous  est  dévolue. 
Jamais  un  centre  de  culture  allemande,  comme 
Paris  l'est  pour  la  France,  un  foyer  où  le  goût  origi- 
nal de  la  nation  pouvait  surmonter  les  influences 
de  l'étranger  et  les  transformer  à  son  profit  selon 
ses  propres  besoins,  ne  s'est  opposé  aux  influences 
perturbatrices   des    styles   étrangers   qui   détermi-  \ 

naient  dans  chaque  genre  le  goût  du  public  allemand, 
l'induisaient  en  erreur  et  le  corrompaient  à  cause  de 
la  faiblesse  des  imitations. 

Les  théâtres  allemands,  nième  les  plus  impor- 
tants, sont  restés  dans  la  situation  de  dépendance 
qu'occupent  en  France  les  théâtres  de  province  vis- 
à-vis  de  Paris  ;  seulement,  avec  le  grand  désavantage 
que  l'exemple  immédiat  de  Paris  leur  manquait  et 
restait  pour  eux  inintelligible.  D'un  autre  côté, 
l'influence  directe  des  opéras  italiens,  jointe  aux 
tentatives  d'imitation  des  styles  étrangers  au  moyen 
des  ressources  allemandes,  est  venue  accroître  jus- 
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qu'à  rimpossible  la    difficulté    de   donner   à  toutes 
ces  œuvres  une  expression  correcte. 

Comment  l'Allemand  triomphera-t-il  de  cette  diffi- 
culté? Sera-ce  simplement  en  se  restreignant  lui-même. 
et  en  renonçant  à  une  fausse  universalité  ?  Sera-ce 
par  une  étude  soigneuse,  une  adaptation  exacte  des 
styles  originaux  qu'il  a  reçus  de  l'extérieur  à  diverses 
époques?  Pour  arriver  à  résoudre  cette  question,  il 
faut  comprendre  d'abord  à  quelle  exigence  primordiale 
nous  avons  à  répondre  afin  d'établir  un  point  d'appui 
pour  la  formation  d'un  style  vraiment  allemand 
dans  l'interprétation  de  nos  œuvres  nationales^ 

Il  est  incontestable  que  l'essentiel  est  de  créer^ 
dans  un  centre  convenable  de  vie  et  de  civilisation 
allemandes,  une  institution  qui  puisse  servir  de 
modèle  pour  l'exécution  des  œuvres  de  style  alle- 
mand. L'influence  extraordinaire  et  sans  rivale  que 
le  théâtre,  en  sa  qualité  d'organe  artistique  presque 
seul  appelé  à  un  fonctionnement  quotidien,  a  acquise 
sur  l'esprit  et  le  goût  de  la  nation,  ne  peut  nous 
laisser  douter  un  instant  que  l'institution  projetée  ne 
doive  avoir  pour  but  des  représentations  théâtrales. 
Il  est  démontré  que  tous  les  efforts  tentés  dans  une 
salle  de  concert,  pour  donner  au  goût  du  peuple  une 
direction  plus  sérieuse  et  plus  noble,  ont  toujours  été 
contrariés  et  troublés  par  l'influence  prépondérante 
de  l'opéra;  il  en  résulte  que  le  théâtre  seul  est  en  état 
d'imprimer  d'une  manière  durable  cette  direction 
j)lus  élevée  au  goût  public. 
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D'après   mon  expérience  et  selon  mon  avis,   il 
serait  tout  à  fait  stérile  de  prescrire  à  l'un  de  nos 
grands  théâtres  actuels   cette  tendance  éducatrice 
comme  seule  règle  à  suivre  dans  ses  représenta- 
tions. La  nécessité  de  pourvoir,  bon  an,  mal  an, 
au    divertissement  journalier   d'un    certain    public 
bourgeois  a  produit,   comme    conséquences   inévi- 
tables,  toutes   les  incorrections,    les   grossièretés, 
les  imperfections,  qui  ont   régné  jusqu'à   présent. 
Après  chaque  effort  énergique  pour  échapper  à  ces 
conséquences,  on  se  trouvait  forcé  de  retomber  dans 
les  errements  antérieurs,  à  cause  des  nécessités  per- 
sistantes de   l'exploitation   quotidienne.    Comment 
parviendra-t-on  malgré  tout  cela  à  procurer  et  à 
assurer  au  théâtre  une  large  part  dans  le  relèvement 
et  la  culture  du  bon  goût?  C'est  ce  que  je  montrerai 
dans  la  suite,   dès  que  j'aurai  déterminé  à  quelle 
institution  appartiendra  l'initiative.  A   mon  sens, 
le  point  essentiel,  c'est  d'arriver  à  donner  le  plus 
tôt  possible  aux  œuvres  d'élite  d'origine  allemande 
une  interprétation  vraiment  correcte  et  harmonieuse 
dans  toutes  ses  parties.  Évidemment,  ce  but  ne  peut 
être  atteint  qu'en  espaçant  les  représentations.  L'in- 
stitution que  j'ai  en  vue  devrait  donc  avant  tout  con- 
sister dans  l'organisation  de  représentations  modèles 
réunissant  les  meilleurs  éléments  artistiques  que  l'on 
pourrait   trouver    chaque    fois    dans    les    théâtres 
allemands. 
Il  a  été  constaté  que,  dans  des  cas  désespérés 
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comme  ceux  qu'amènent  les  circonstances  où  nous 
sommes,  on  ne  peut  attendre  de  secours  de  la  théorie 
pure;  il  convient  en  conséquence  de  prendre  rapide- 
ment des  mesures  pratiques. 

L'esprit  profond  et  sérieux  de  Votre  Majesté  a 
reconnu  la  détresse  où  je  me  trouve  au  sujet  de  l'exé- 
cution de  mes  nouveaux  ouvrages,  entre  autres  du 
grand  cycle  dramatique  que  je  projette,  «  l'Anneau 
du  Ntbelung.  »  Dans  la  préface  de  l'édition  du 
dernier  poème,  j'ai  indiqué  les  dispositions  qui  me 
semblent  seules  de  nature  à  donner  une  solution  au 
difficile  problème  d'une  exécution  satisfaisante,  et 
mon  noble  protecteur  s'est  décidé  à  résoudre  ce  pro- 
blème en  ordonnant  les  mesures  nécessaires.  Voici 
en  quoi  elles  consisteraient  principalement. 

Comme  le  théâtre  national  de  la  Cour  est  toujours 
occupé  pour  les  nécessités  journalières  du  public,  il 
faut,  dès  l'abord,  renoncer  à  se  servir  de  ce  local 
pour  les  représentations  modèles  dont  la  préparation 
exigera  les  plus  grands  soins,  et  construire  provi- 
soirement une  salle  spéciale. 

La  construction  même  de  ce  local  doit  déjà, 
dans  l'opinion  judicieuse  de  Votre  Majesté,  servir  à 
la  solution  de  problèmes  importants  quant  aux  con- 
venances scéniques  et  acoustiques  d'un  théâtre 
modèle.  C'est  pourquoi  Votre  Majesté  a  chargé  un 
architecte  célèbre,  très  compétent  en  ces  matières, 
d'une  part,  de  dresser  avant  tout  les  plans  de  la  salle, 
de  manière  à  éviter  la  vue  gênante  et  déplaisante  de 
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Torchestre,  tout  en  augmentant  autant  que  possible 
la  beauté  de  ses  sonorités,  et  d'autre  part,  de  trouver 
un  système  d'éclairage  qui  puisse  donner  aux  décors 
une  réelle  importance  artistique.  La  représentation 
théâtrale  s'élèverait  de  la  sorte  à  la  hauteur  d'une 
véritable  manifestation  d'art. 

Votre  Majesté  a  sanctionné  le  projet  d'édifier  aussi 
tôt  que  possible  ce  bâtiment  provisoire  dans  l'une  des 
ailes  de  notre  palais  d'exposition.  Elle  a  assuré  ainsi 
à  l'entreprise  tous  les  avantages  d'une  économie  de 
temps  et  d'argent,  puisqu'il  n'y  aura  pas  à  construire 
de  murs  extérieurs.  Votre  Majesté  m'a  chargé,  en 
outre,  de  rechercher,  dans  le  personnel  des  chanteurs 
d'opéra  allemands,  les  interprètes  les  mieux  doués 
et  les  plus  capables;  ils  devront  être  appelés  à  . 
Munich  à  une  époque  déterminée,  en  vue  d'étudier 
spécialement  mon  œuvre  sans  être  troublés  par 
d*autres  influences,  et  de  l'exécuter  dans  une  série 
de  représentations  modèles,  devant  le  public  alle- 
mand convoqué  à  cette  occasion. 

De  telles  représentations,  données  par  excep- 
tion, s'oublieront  sans  doute  avec  le  temps;  mais 
leur  excellence  ne  peut  laisser  de  produire  un  effet 
durable.  Comme  on  se  réserverait  de  les  répéter 
à  des  époques  périodiques,  la  nécessité  d'exécuter 
mes  œuvres  ainsi,  et  non  autrement,  formerait  le 
point  de  départ  d'une  institution  dont  les  résultats 
deviendraient  des  plus  féconds  pour  l'art  alle- 
mand. 
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Mais  avant  d'entrer  dans  la  description  des 
suites  heureuses  de  cette  institution,  créée  sur  les 
bases  pratiques  des  besoins  immédiats,  je  dois 
insister  d'une  façon  plus  approfondie  sur  le  point 
principal  de  ma  communication  respectueuse  :  corn-- 
ment^  à  mon  sens,  notre  Conservatoire  peut-il  être 
appelé  à  prendre  part  aux  efforts  fructueux  que  nous 
voulons  tenter,  et  comment  peut-il  dès  à  présent,  en  tant 
qu^ école  préparatoire,  contribuer  à  amener  les  résultats 
féconds  que  nous  espérons? 

Il  est  évident  que  d'abord  cette  participation  devra 
se  borner  en  fait  à  nous  apporter  une  aide  préalable 
pour  la  fondation  de  l'établissement  que  nous  avons 
en  vue;  car  c'est  seulement  par  ces  représentations 
que  pourra  se  former  un  style  d'interprétation  pour' 
des  œuvres  d'une  originalité  vraiment  allemande.  Je 
me  réserve  de  montrer  ensuite  comment,  d'une  façon 
conforme  au  développement  particulier  du  goût  alle- 
mand, influencé  par  tant  de  causes,  le  style  plus 
élevé  qui  nous  convient  pourra  se  préparer  et  se 
former  aussi  par  voie  didactique.  Pour  le  moment,  je 
ne  considère  qu'une  nécessité  pratique  :  développer 
l'appareil  artistique  le  plus  essentiel  pour  rendre 
possibles  ces  représentations  modèles,  jusqu'au 
degré  où  il  pourra  s'acquitter  d'une  tâche  que 
jusqu'à  présent  on  ne  lui  a  pas  imposée  d'une  manière 
sérieuse  et  spéciale. 

Le  point  le  plus  important  est  r éducation  rationnelle 
et  convenable  de  r  organe  vocal  de  chanteurs  doués  du 
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talent  dramatiqt^â.  —  Aucune  branche  de  la  culture 
musicale  en  Allemagne  n'est  plus  négligée  et  plus 
mal  soignée  que  le  chant ,  surtout  le  chant  drama- 
tique. La  preuve  irréfutable  en  est  dans  la  rareté 
extraordinaire  des  artistes  de  mérite  aptes  à  s'acquit- 
ter de  tâches  élevées.  On  s'étonne  de  voir  sur  quelle 
petite  quantité  de  chanteurs,  attachés,  souvent  avec 
les    plus   ^ros    appointements,    à    nos    nombreux 
théâtres,  le  choix  peut  se  porter,   lorsqu'il  s'agit, 
selon  les  généreuses  intentions  de  Votre  Majesté, 
de   réunir,    même   au    prix   de    grands    sacrifices, 
les  acteurs  qui  conviennent  à  des  représentations 
modèles  de  pur  style  allemand. 

Il  serait    de   tout   point   impossible   de    trouver 
dans  nos  théâtres  la  plupart  des  interprètes  néces- 
saires à  l'exécution  de  mon  Nibelung.  Car  le  plus 
grand  nombre  manque  presque   totalement  de   la 
préparation  indispensable  pour  répondre  à  ce  que 
j'attends  d'eux  et,  par  suite  de  leur  position  fondée 
sur  une  renommée  surfaîte,  ils  sont  presque  tous 
trop  gâtés  pour  qu'on  puisse  nourrir  l'espoir  de  les 
voir  se  transformer.    Puisqu'on   ne  peut   compter 
que  sur  un  très  faible  appui  de  ce  côté,  il   s'en- 
suit déjà  qu'il   est   indispensable   pour  notre    but 
pratique  de  fonder  une  école  de  chant  organisée   en 
conséquence. 

Grâce  à  Tinitiative  du  directeur  général  de  musi- 
que Franz  Lachner,  depuis  longtemps  déjà  les  fonds 
nécessaires  ont  été  consacrés  à  la  création   d'une 
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école  de  chant  par  la  munificence  de  Votre  très 
puissant  et  très  noble  aïeul.  Sa  Majesté  le  Roi 
Louis  I.  Malheureusement  cet  établissement  a 
pris  l'extension  d'une  école  universelle  de  musique 
avec  les  tendances  prétendues  d'un  Conservatoire, 
sans  qu'on  augmentât  notablement  ses  ressources 
pécuniaires  et  sans  qu'on  reconnût  pratiquement  la 
mission  plus  élevée  qui  lui  appartenait  dans  ces 
nouvelles  conditions. 

Je  me  réserve  d'indiquer  quelles  voies  il  faudrait 
suivre  pour  développer  une  école  de  chant,  base 
première  et  indispensable,  et  la  transformer  ensuite 
en  une  école  universelle  de  musique,  un  véritable 
Conservatoire.  Mais  pour  prouver  que  les  moyens 
employés  jusqu'ici  sont  mauvais,  je  n'ai  qu'à  mon- 
trer le  résultat  qu'on  a  obtenu,  un  insuccès  avoué. 
C'est  avec  une  complète  conviction  que  je  me  rallie 
à  l'opinion  du  directeur  général  Franz  Lachner  pour 
déclarer  que  cet  échec  ne  peut  être  réparé  qu'en 
rétablissant  le  Conservatoire  sur  ses  bases  primi- 
tives, et  en  reconstituant  une  école  de  chant  pra- 
tique; je  suis  d'avis  d'y  consacrer  exclusivement  les 
fonds  actuels  du  Conservatoire. 

Quant  à  la  signification  de  cette  école  et  à  la 
tendance  que  je  désire  lui  voir  imprimer,  je  me 
permettrai  d'énoncer  ici  ma  manière  de  penser. 

La  culture  du  chant  est,  chez  nous  autres  Alle- 
mands, particulièrement  difficile,  infiniment  plus 
difficile  que  chez  les  Italiens,  et  même  beaucoup 
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plus  difficile  que  chez  les  Français.  La  raison  en 
réside  non-seulement  dans  les  influences  du  climat 
sur  les  organes  de  la  voix,  mais  surtout^  chose 
très  facile  à  démontrer,  dans  les  propriétés  de  la 
langue.  En  italien,  les  voyelles,  toutes  extensibles, 
ne  forment  que  des  sonorités  pleines,  grâce  à 
la  charmante  énergie  des  consonnes.  En  français 
même,  bien  que  le  vocalisme  soit  beaucoup  plus 
restreint,  il  reste  facile  et  coulant.  Mais  la  lan- 
gue allemande,  après  sa  profonde  décadence  de 
la  fin  du  moyen-âge,  et  malgré  les  tentatives  des 
grands  poètes  de  la  Renaissance,  n'est  pas  encore 
parvenue  à  se  développer  suffisamment  pour  pouvoir 
lutter,  sous  le  rapport  de  l'euphonie,  avec  ses 
voisines  romanes,  voire  même  slaves.  Une  langue 
composée  surtout  de  voyelles  brèves  ou  muettes 
qu'on  rend  incompréhensibles  en  les  allongeant, 
gênée  par  des  consonnes  à  la  vérité  très  expres- 
sives, mais  amoncelées  sans  aucun  égard  pour 
l'harmonie,  doit  nécessairement  se  comporter  pour 
le  chant  tout  autrement  que  les  deux  autres.  Il 
s'agit  d'abord  de  reconnaître  les  rapports  directs 
entre  la  langue  et  le  chant,  de  favoriser  l'influence 
de  l'une  sur  l'autre,  et  peut-être  enfin,  celle  du  chant 
sur  la  langue  (car  notre  langue  n'est  pas  encore 
achevée).  Rien  de  cela  ne  peut  se  faire  par  les 
moyens  qu'ont  employés  jusqu'à  ce  jour  nos  profes- 
seurs de  chant.  Le  chant  italien,  le  seul  présent  à 
notre  esprit  comme  le  modèle  du  style  classique, 
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n'est  pas  applicable  à  l'allemand;  la  langue  est 
corrompue,  le  chant  défiguré,  et  le  résultat,  c'est 
l'incapacité  actuelle  de  nos  chanteurs  d'opéra.  Le 
développement  rationnel  du  chant  fondé  sur  la 
langue  allemande,  telle  est  la  tâche  dont  l'accomplis- 
sement, très  difficile  à  coup  sûr,  devra  dès  l'abord 
être  mené  à  bonne  fin.  D'autre  part,  on  ne  peut  y 
parvenir  que  par  l'étude  constante  des  œuvres  lyri- 
ques où  le  chant  est  parfaitement  approprié  à  notre 
langue.  Le  caractère  de  ce  chant,  en  opposition  avec 
le  vocalisme  flexible  de  l'italien,  se  distinguera  par 
un  accent  énergique,  partant  excellent  pour  la  dic- 
tion dramatique.  Jusqu'à  présent,  au  contraire,  les 
chanteurs  allemands  étaient  moins  aptes  au  chant 
dramatique  que  ceux  des  autres  nations,  et  cela  pré- 
cisément parce  que  leur  éducation  était  dirigée 
d'après  un  type  de  chant  exotique,  nuisible  à  l'emploi 
de  la  langue  allemande  avec  ses  ressources  propres; 
de  sorte  que  la  langue  elle-même  devait  être  négligée 
et  déformée,  à  tel  point  qu'aujourd'hui,  si  un  com- 
positeur allemand  compte  sur  l'apport  de  la  langue 
dans  l'interprétation  de  ses  œuvres,  il  se  voit  dans 
l'impossibilité  de  trouver  des  chanteurs  convenables. 
Le  fait  seul  de  la  prononciation  négligée  et  inintel- 
ligible de  nos  chanteurs  est  un  présage  effrayant 
pour  la  réussite  d'un  style  vraiment  allemand  dans 
l'opéra.  Je  renonce  à  énumérer  les  inconvénients 
multiples  qui  doivent  résulter  de  cette  première  base 
défectueuse  du  chant  allemand,  tandis  que,  d'autre 
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part,  d  après  le  caractère  de  notre  nation  et  de  notre 
langue»  tout  chez  nous  doit  tendre  au  chant  drama- 
tique, le  seul  qui  nous  convienne.  Je  prends  sur  moi 
le  reproche  d'être  un  homme  à  systèmes,  en  présen- 
tant comme  première  condition  de  la  fondation  de 
l'école  de  chant,  d'imposer  tout  d'abord  comme  but 
à  la  méthode  adoptée,  la  solution  du  difficile  problème 
qui  consiste  à  mettre  le  chant  en  conformité  absolue 
avec  les  particularités  de  la  langue  allemande. 

Il  va  sans  dire  que  cette  réforme  ne  devrait  pas 
entraîner  le  sacrifice  du  chant  mélodieux.  C'est  là 
précisément  la  grande  difficulté  qui  s'impose  aux 
Allemands.  Tandis  que  la  nature  rend  tout  facile  à 
l'Italien,  qui,  pour  cette  raison,  s'amollit  aisément 
dans  le  contentement  de  soi-même,  elle  a  rendu 
difficile  aux  Allemands  l'emploi  de  leur  organe  vocal; 
mais  elle  les  a  doués  par  contre  de  persévérance  et 
d'énergie  pour  appliquer  le  raisonnement  à  leur  cul- 
ture. C'est  le  propre  de  l'évolution  intellectuelle  alle- 
mande de  prendre  le  fond  et  la  forme  de  la  culture 
au  dehors,  de  chercher  à  s'approprier  un  ensemble 
de  civilisation  dont  les  éléments  sont  éloignés,  non- 
seulement  dans  l'espace,  mais  aussi  dans  le  temps. 
Tandis  que  les  peuples  romans  ne  s'abandonnent  à 
la  vie  de  la  pensée  que  pour  un  instant  et  ne  res- 
sentent à  vrai  dire  que  ce  que  le  présent  immédiat 
leur  apporte,  l'Allemand  bâtit  le  monde  du  présent 
avec  les  matériaux  de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
temps.  Son  sentiment  du  beau  est  donc  aussi  plus 
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réfléchi  que  celui  de  ses  voisins  romans.  Ses  moyens 
artistiques,  son  organe  artistique  même,  il  doit  les 
conquérir  par  voie  historique,  à  l'aide  d*une  assimi- 
lation soigneuse,  d*une  compréhension  réfléchie  de 
l'art  et  de  son  organisation.  Dans  le  cas  présent,  la 
qualité  particulière -requise  des  chanteurs  drama- 
tiques allemands  ne  pourra  devenir  efficace  pour 
l'art,  que  si,  dans  leur  éducation,  le  chant  mélodieux 
de  récole  italienne  n'est  pas  sacrifié.  Dans  les  études 
de  l'école  de  chant  projetée,  il  faudra  donc  s'occuper 
aussi,  d'une  façon  réfléchie,  du  chant  italien,  et,  ce 
qui  est  indispensable,  en  langue  italienne. 

En  même  temps,  il  faudra  s'approprier  le  mode 
d'interpréter  non-seulement  les  styles  étrangers^ 
mais  aussi  ceux  des  époques  passées;  j'examinerai 
moi-même  dans  la  suite  ces  styles,  traités  au  point 
de  vue  des  études,  avec  une  analyse  attentive  de  leurs 
particularités,  et  comme  moyen  d'instruction  pour 
les  élèves.  Je  m'efforcerai  de  mettre  en  lumière  les 
résultats  que  j'attends  de  ce  moyen  de  culture  et  de 
son  application,  quant  à  la  valeur  et  à  l'extension 
future  de  l'établissement. 

Pour  donner  dès  à  présent  des  fondements  plus 
solides  à  cette  extension  future,  rien  qu'en  m'occu- 
pant  de  l'école  de  chant,  je  me  permets  d'attirer 
l'attention  sur  les  auxiliaires  d'une  éducation  ration- 
nelle et  complète  du  chanteur,  lesquels  seront  néces- 
saires tout  d'abord  pour  donner  à  Técole  de  chant, 
comme  telle,  une  activité  efficace. 
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Il  est  essentiel  que  le  chanteur  soit  bon 
musicien.  On  ne  saurait  déplorer  assez  haut  la 
triste  situation  où  nous  sommes  à  cet  égard,  nous 
qui  nous  posons  si  volontiers  vis-à-vis  des  autres 
nations  comme  des  gens  solides  et  profonds.  Les 
premiers  éléments  de  la  grammaire  musicale,  la 
simple  lecture  des  notes  est  à  ce  point  étrangère  à  la 
plupart  de  nos  chanteurs,  que  chez  eux  étudier  une 
partie  de  chant  ne  signifie  pas  s*en  assimiler  la 
substance  et  le  mode  d'interprétation,  mais  simple- 
ment apprendre  à  chanter  juste  les  notes  ;  quand 
on  y  est  parvenu,  on  considère  l'étude  même  comme 
terminée.  Qu'on  juge  maintenant  dans  quelle  situa- 
tion un  chanteur  dont  l'éducation  a  été 'si  négligée 
se  trouve  placé  en  présence  du  caractère  de  la 
musique  allemande  qui  se  distingue  surtout  par  un 
tissu  harmonique  des  plus  opulents;  aussi  n  est-il 
pas  diflicile  de  comprendre  pourquoi  si  peu  de  maîtres 
allemands  sont  parvenus  jusqu'à  ce  jour  à  transporter 
dans  Topera  le  riche  développement  que  nous  avons 
acquis  dans  la  musique  instrumentale. 

Il  est  donc  nécessaire  de  joindre  à  l'enseignement 
du  chant  proprement  dit  l'étude  approfondie  de  la 
musique  en  général.  J'entends  par  là  l'instruction 
théorique  et  les  exercices  pratiques  de  l'harmonie 
jusqu'au  point  où  commence  la  science  de  la  compo- 
sition; en  d'autres  termes,  la  connaissance  détaillée 
de  la  structure  d'une  œuvre  musicale,  de  l'agen- 
cement de  ses  périodes,  du  sens  et  des  rapports  des 
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thèmes  qu'elle  contient,  ainsi  que  la  compréhension 
complète  de  leur  phraséologie. 

C'est  à  ces  études  de  l'éducation  du  chanteur 
que  devront  se  rattacher  le  développement  et  l'ex- 
pansion de  récole  de  chant,  lorsqu'on  aura  en  vue 
d'en  faire  une  école  générale  de  musique. 

Mais  pour  satisfaire  à  toutes  les  exigences  que 
comporte  l'éducation  complète  d'un  chanteur,  et 
particulièrement  d'un  chanteur  dramatique,  nous 
avons  aussi  à  prendre  soin  de  la  partie  rhétorique 
et  gymnastique.  Les  besoins  auxquels  répondent  ces 
deux  branches  coïncident  avec  les  éléments  de  l'en- 
seignement du  chant.  Pour  mettre  son  intonation  en 
rapport  exact  avec  les  paroles,  le  chanteur  doit  avoir 
appris  à  parler  bien  et  juste;  pour  conserver  un 
pouvoir  entier  sur  l'organe  du  chant,  composé  de 
la  gorge  et  des  poumons,  il  doit  être  complètement 
maître  de  tout  son  corps.  Il  faudra  donc  s'occuper 
d'un  enseignement  convenable  dans  les  deux  sens, 
dès  le  début  des  études  vocales.  L'enseignement  de 
la  langue,  à  partir  du  perfectionnement  physique  de 
l'organe  de  la  parole,  ira  de  l'étude  détaillée  de  la 
construction  du  vers,  des  propriétés  de  la  rime, 
jusqu'à  l'analyse,  au  point  de  vue  poétique  et 
rhétorique,  des  drames  qui  servent  de  textes  aux 
exercices  de  chant.  L*enseignement  gymnastique 
s'étendra  depuis  l'étude  du  maintien  nécessaire  à 
la  formation  des  sons,  jusqu'au  développement  des 
talents  plastiques  et  mimiques  commandés  par  les 
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besoins  de  toute  action  dramatique.  Cette  extension 
de  renseignement  du  chant  est  indispensable  si 
Ton  ne  veut  pas  en  perdre  de  vue  le  véritable  but. 

Cest  Tabsence  complète  d'instruction  dans  ces 
branches  qui  rend  la  plupart  de  nos  chanteurs 
actuels  foncièrement  incapables  d'accomplir  des 
tâches  artistiques  quelque  peu  élevées.  Il  est 
incroyable  de  voir  quelle  indifférence  ils  professent 
pour  le  «  texte  »  de  leurs  airs.  Le  vers  et  son  con- 
tenu sont  à  peine  intelligibles  sans  le  secours  de  la 
brochure^  parfois  tout  à  fait  incompréhensibles  pour 
le  public;  le  chanteur  lui-même  les  connaît  à  peine. 
Il  résulte  de  là,  dans  la  culture  intellectuelle  des 
chanteurs,  une  faiblesse  d'esprit,  on  pourrait  dire 
une  telle  imbécillité,  que, dans  certains  cas,  les  rap- 
ports avec  eux  sont  vraiment  gênants  et  pénibles. 
Il  va  sans  dire  qu'un  chanteur  qui  ne  connaît  pas 
complètement  le  sens  du  poème  et  de  la  situation 
qu'il  représente,  mais  qui,  à  cette  connaissance,  sub- 
stitue l'arbitraire  traditionnel  des  routines  d'opéra, 
ne  peut,  dans  son  action  plastique  et  mimique, 
qu'imiter  des  habitudes  vides  de  sens . 

La  partie  réellement  éclairée  de  la  nation  peut 
s'expliquer  ainsi  pourquoi  elle  se  trouve  elle-même 
enfantine  et  rapetissée  lorsqu'elle  se  constitue  en 
public  d'opéra,  pourquoi  la  fréquentation  du  théâtre 
lui  semble  à  juste  titre  une  frivole  débauche,  dont 
elle  se  sent  en  fin  de  compte  justement  punie  par 
un  ennui  mortel. 
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En  poursuivant  jusqu'ici  le  but  pratique  de  l'édu- 
cation de  chanteurs  capables  de  coopérer  aux 
représentations  modèles,  je  suis  arrivé  de  nouveau 
aux  limites  de  Técole  de  chant,  limites  où  elle  touche 
d'une  part  au  domaine  plus  vaste  de  la  musique,  et 
d'autre  part,  en  vertu  des  exigences  que  je  viens  de 
formuler,  aux  matières  enseignées  dans  une  école 
spéciale  de  théâtre.  Il  est  indispensable,  et  cela  cor- 
respond à  la  tâche  qui  m'est  tracée,  d'étendre  ces 
limites  conformément  au  plan  général,  quand  même  il 
semblerait  qu'on  dût  s'y  renfermer  tout  d'abord  pour 
atteindre  le  but  immédiat.  On  arrivera  ainsi  à  déter- 
miner plus  clairement,  par  l'énoncé  des  besoins 
pratiques,  ce  qu'il  faudra  plus  tard  pour  compléter 
peu  â  peu  l'école,  et  à  fixer  d  avance  les  moyens  à 
mettre  en  œuvre. 

L'enseignement  vocal  reçu  au  commencement  de 
l'éducation  ne  peut  qu'être  très  avantageux  à  tout 
musicien,  quelle  que  soit  la  branche  spéciale  qu'il 
ait  choisie  dans  l'exercice  de  son  art.  Le  chant,  si 
négligé  en  Allemagne,  se  venge  non-seulement  sur 
les  chanteurs,  mais  même  sur  les  instrumentistes, 
et  surtout  sur  les  compositeurs.  Quioonque  ne  sait 
pas  chanter  lui-même  ne  peut  écrire  avec  pleine 
assurance  pour  le  chant,  ni  imiter  le  chant  sur  un 
instrument.  Le  point  de  savoir  jusqu'à  quel  degré 
un  musicien  doit  acquérir  la  pratique  du  chant 
ne  devrait  dépendre  uniquement  que  de  sa  voix. 
Tout  homme,  et  notamment  tout  homme  doué  de 
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goût  pour  la  musique^  possède  dans  son  organe 
vocal  le  matériel  dont  le  perfectionnement  possible 
lui  permettrait  de  s*assimiier  les  véritables  pro* 
priétés  du  chant»  suffisamment  pour  qu'elles  ne  lui 
paraissent  pas  étrangères,  pour  qu'il  en  ait  une 
conscience  intime.  La  voix  humaine  est  la  base 
pratique  de  toute  musique;  la  combinaison  la  plus 
hardie  du  compositeur,  l'exécution  la  plus  auda- 
cieuse du  virtuose,  trouvent  en  dernière  analyse  la 
loi  de  leurs  manifestations  dans  le  chant  pur.  Je 
crois  donc  que  renseignement  élémentaire  du  chant 
doit  être  rendu  obligatoire  pour  tout  musicien,  et  je 
verrais,  dans  l'organisation  d'une  école  de  chant 
d'après  les  principes  indiqués,  la  base  également  de 
récole  générale  de  musique  qu'on  veut  établir.  Il 
faudrait  d'abord  étendre  cette  organisation  jusqu'à  la 
limite  où  nous  l'avons  vue  aboutir  tantôt  par  la  néces- 
sité d'y  introduire  les  éléments  de  Tharmonie,  ainsi 
que  l'analyse  des  compositions  musicales. 

Mais  ici  je  dois  appuyer  expressément  sur  un 
point  :  je  maintiens  que  le  seul  caractère  de  notre 
établissement  doit  être  celui  d'une  école  purement  prati- 
que ayant  pour  but  de  cultiver  les  moyens  d'interpréter 
les  œuvres  musicales  de  style  classique  et  allemand; 
vouloir  aborder  en  même  temps  dans  une  école  de 
musique  l'étude  de  la  science  proprement  dite 
avec  ses  différentes  branches  %  détournerait  complè- 

>  Par  ie  mot  science^  W.  n* entend  ici  que  la  haute  théorie 
musicale,  les  principes  spéculatifs  de  Tharmonie  et  du  contre- 
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tement  de  l'objet  le  plus  important  qui  est  de  con- 
tribuer à  l'exécution  parfaite  des  œuvres  musicales; 
ce  serait  disséminer  et  paralyser  toute  activité.  La 
science  indispensable  à  l'exécutant  et  au  composi- 
teur ne  s'apprend,  du  reste,  que  d'une  façon  pra- 
tique, surtout  par  la  participation  à  de  bonnes 
exécutions^  et  finalement  par  leur  audition  et  les 
occasions  de  les  juger;  le  reste,  c'est-à-dire  l'as- 
similation de  la  connaissance  des  règles  théo- 
riques de  la  composition,  est  l'affaire  des  études 
privées;  le  professeur  capable  de  servir  de  guide 
dans  ces  travaux  ne  fera  défaut  dans  aucune  grande 
ville  d'Allemagne,  et  ici,  au  siège  de  l'école  de 
musique  pratique,  moins  que  partout  ailleurs.  Mais 
ce  qui  a  toujours  manqué  au  disciple  qui  peut 
apprendre  facilement  en  Allemagne  les  principes  de  la 
science  musicale  mieux  et  plus  à  fond  qu'en  France  et 
en  Italie,  c*est  d*avoir  nettement  conscience  des  lois 
esthétiques  et  de  l'expression  juste,  d'après  lesquelles 
il  doit  appliquer  ce  qu'il  a  appris.  C'est  là  pourquoi, 
à  l'époque  de  floraison  de  la  musique  italienne,  les 
princes  allemands  et  les  académies  françaises 
envoyaient  leurs  protégés  à  Rome  où  à  Naples  : 
réducation  qu'on  acquiert  en  écoutant  les  modes 
classiques  d'interprétation  ne  pouvait  alors  se  donner 

point.  Mais  la  science  musicale  dans  son  acception  la  plus 
large  comprend  en  outre  Vacoustiqus  physique  et  mathéma- 
tique, Vkistaire  et  Varchéologie  musicales,  et  enfin  Vorganologic 
(connaissance  scientifique  des  instruments  musicaux). 
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dans  nos  pays  septentrionaux.  Pareillement,  les 
princes  et  les  grands  d'Italie  n'avaient  autrefois 
qu'une  seule  manière  de  pourvoir  à  l'instruction  des 
jeunes  peintres  :  donner  aux  maîtres  les  ressources 
nécessaires  à  des  créations  d  art  importantes,  desti- 
nées ensuite  à  servir  de  modèle  et  d'enseignement 
direct  à  l'élève.  L'atelier,  pendant  que  le  maître  crée, 
produit  ses  œuvres,  voilà  la  vraie  école  du  disciple 
bien  doué.  Donner  cet  atelier  au  musicien  contem- 
porain, tel  doit  être  le  but  élevé  du  noble  ami  de  mon 
art. 

En  écartant  ainsi  du  plan  d'études  de  notre  école 
de  musique  l'enseignement  théorique  de  la  compo- 
sition, à  savoir  l'harmonie  et  le  contre-point,  et 
en  le  bornant  aux  rapports  personnels  et  paisibles 
entre  l'élève  studieux  et  le  maître  choisi,  je  m'attache 
d'autant  plus  fortement  aux  moyens  déformer  le  goût 
du  beau  et  l'expression  ;  à  cet  effet,  je  ne  reconnais 
comme  moyen  actif  que  l'étude  des  modes  d'inter- 
prétation justes  et  beaux.  Nous  avons  donc  à  nous 
occuper  d'abord  du  chant,  parce  que  son  développe- 
ment qui,  je  le  répète,  est  la  base  de  toute  culture 
musicale,  offre  de  grandes  difficultés  et  qu'il  est 
surtout  négligé  en  Allemagne. 

Quant  à  la  musique  instrumentale,  notre  situation 
est  de  beaucoup  plus  favorable.  L'Allemand,  aban- 
donnant la  culture  de  la  voix,  s'est  réfugié  de  préfé- 
rence  dans  l'étude  des  instruments.  Chaque  grande 
ville   d'Allemagne  possède   des   orchestres   relati- 
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vement  bons,  et  même  çà  et  là  excellents;  il  ne 
manque  pas  d*habiles  et  même  de  remarquables 
exécutants  pour  les  instruments  à  vent  et  à  archet. 
Tout  orchestre  important  possède  pour  chaque  partie 
instrumentale  le  maître  auprès  duquel  Télève  peut 
apprendre  la  technique  de  son  instrument  jusqu'à  la 
plus  grande  perfection.  Je  ne  vois  donc  pas  de  raison 
pour  faire  de  cette  technique  l'objet  d'un  enseigne- 
ment spécial  dans  les  locaux  de  Técole  de  musique  ; 
rétude  en  commun  de  la  technique  instrumentale 
n'a  pas  de  sens  et  peut  tout  au  plus  avoir  sa  raison 
d'être  dans  des  casernes  russes.  Dans  la  sphère  de 
récole  de  musique  projetée,  il  ne  faudrait  tenir  compte 
de  rétude  proprement  dite  de  la  technique  instrumen- 
tale que  dans  une  certaine  mesure,  pour  des  raisons 
d'humanité;  c'est-à-dire  qu'aux  jeunes  musiciens  de 
talent  qui  ont  choisi  un  instrument,  on  devrait  dési- 
gner un  maître  capable  parmi  les  membres  de  l'or- 
chestre, et  en  cas  d'indigence  de  l'élève  bien  doué, 
le  maître  devrait  être  indemnisé  par  une  subvention. 
Mais  il  en  est  tout  autrement,  selon  notre  dessein, 
lorsqu'il  s'agit  de  régler  l'activité  du  maître  et  de 
l'élève,  au  moment  où  le  disciple,  mûri  par  l'étude 
privée  jusqu'au  point  de  dominer,  entièrement  la 
technique  instrumentale,  devra  se  livrer  à  la  culture 
de  son  goût  esthétique  en  vue  des  interprétations 
justes  et  belles.  Ici  encore  nous  sommes  forcés  de 
constater  que  nos  meilleurs  orchestres  mêmes  n'ont 
pas  encore  actuellement  le  droit  de  «  conserver  »  ;  ils 
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ont  besoin  d'abord  de  ce  perfectionnement  qui  doit 
porter  leurs  exécutions  à  la  hauteur  des  œuvres  des 
grands  maîtres  allemands. C'est  pourquoi  le  fonction- 
nement d'une  école  supérieure  de  musique  est  de  la 
plus  haute  importance  pour  la  formation  d'un  style 
classique  allemand.  A  ce  propos,  quelques  éclaircis- 
sements sur  notre  soi-disant  système  de  concerts  me 
semblent  nécessaires. 

A  côté  des  théâtres  d'opéra,  où  l'exécution  de  tous 
les  genres  de  musique  de  l'école  italienne  ancienne 
et  moderne  et  des  maîtres  français  alterne  avec 
celle  des  opéras  classiques  de  compositeurs  alle- 
mands, Gluck,  Mozart  etc.,  se  sont  formées  des 
sociétés  de  concerts  qui  prennent  à  tâche,  pour  l'agré- 
ment de  leurs  abonnés,  d'exécuter  de  même  toutes  les 
productions  de  la  musique  instrumentale,  soit  pure, 
soit  mêlée  de  chœurs.  Le  caractère  de  ces  distrac- 
tions musicales  est  double  :  d'une  part,  leur  fonde- 
ment est  le  virtuosismâf  et  d'autre  part,  elles  reposent 
sur  la  décadence  de  la  musique  d'église.  Autrefois  le 
virtuose,  lorsqu'il  voulait  se  faire  entendre  sur  son 
instrument  particulier,  invitait  le  public  des  villes 
qu'il  visitait;  pour  soutenir  son  exécution  person- 
nelle, pour  la  relever  par  la  variété,  il  s'adjoignait 
le  concours  d'autres  virtuoses,  notamment  de  chan- 
teurs aimés,  et  de  l'orchestre  qui  devait  ouvrir  le 
concert  et  faire  le  remplissage  par  une  ouverture 
ou  une  symphonie.  A  côté  de  ces  <  concerts  »,  ainsi 
appelés  à  cause  de  la  lutte  entre  virtuoses  qui  s'y 
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produit,  l'émigration  de  la  musique  religieuse  dans 
les  salles  de  concert,  particulièrement  sous  la  forme 
d'oratorios,  (genre  de  musique  aimé  surtout  en 
Angleterre  à  cause  de  l'étiquette  religieuse)  fut 
imitée  et  propagée  dans  les  pays  protestants  prin- 
cipalement. 

Du  compromis  et  de  la  fusion  de  ces  deux  élé- 
ments (le  concerto  et  Voratorio),  très  disparates  à  vrai 
dire,  naquirent  les  grands  festivals  auxquels  les  Alle- 
mands s'empressent  d'assister  tous  les  étés  en  divers 
endroits,  et  dont  l'imitation  réduite  sert  tous  les 
hivers,  dans  les  concerts  dits  d'abonnement,  de  passe- 
temps  inoffensif  à  une  partie  du  public  citadin.  On  se 
croit  autorisé  à  regarder  la  culture  musicale  du  public 
allemand  comme  la  conséquence  de  ces  institutions 
de  concerts;  on  a  une  raison  assez  plausible  de  le 
penser,  en  tant  que  les  œuvres  les  plus  sérieuses 
et  les  plus  élevées  de  nos  grands  maîtres  appar- 
tiennent au  domaine  de  la  musique  instrumentale, 
et  ne  peuvent  le  plus  souvent  être  exécqtées  que 
dans  les  concerts  consacrés  à  ce  genre  de  musique. 
Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pas  été  portés  à 
nous  défier  de  la  valeur  de  cette  influence  par 
cette  circonstance  qu'à  côté  de  ces  jouissances 
d'art  réelles,  le  public  n'assiste  pas  avec  moins 
de  plaisir  aux  pires  exécutions  théâtrales  du  pire 
genre  d'opéra.  Et  le  fait  qu'incontinent  après  ou 
avant  une  symphonie  de  Mozart  ou  de  Beethoven, 
les  insanités  d'un  virtuose,  l'air  le  plus  trivial  d'une 
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chanteuse  sont  non-seulement  écoutés»  mais  applau- 
dis et  parfois  même  excitent  l'enthousiasme,  ce  fait 
n*a  pas  suffi  jusqu'à  ce  jour  pour  montrer  à  nos 
organisateurs  de  concerts  le  défaut  capital  de  leurs 
entreprises,  malgré  la  peine  qu'ils  se  donnent  pour 
composer  de  bons  programmes  dans  de  pareilles 
conditions.  Ce  qui  a  pu  aussi  induire  en  erreur,  c'est 
l'habitude  de  voir  le  plus  souvent  la  salle  remplie 
outre  mesure  de  familles  nombreuses  qui,  pour  un 
prix  relativement  minime,  trouvent  ici  le  lieu  et 
roccasion  de  contenter  les  besoins  mondains  d*une 
innocente  vanité,  et  de  jouir  d'une  distraction  non 
moins  innocente.  La  complaisance  que  met  le  public  à 
se  laisser  influencer  et  conduire,  complaisance  portée 
souvent  jusqu'à  l'enthousiasme  lorsqu'il  se  trouve 
en  présence  de  ce  qu'on  lui  désigne  comme  classique 
et  excellent,  la  bonne  volonté  avec  laquelle  il  recon- 
naît  l'autorité  des  chefs  dirigeants,  tout  cela  a  pu 
tromper  jusqu'au  point  de  faire  croire  qu'on  avait 
atteint  par  les  institutions  de  concerts  l'apogée  de  la 
vie  musicale  en  Allemagne. 

Nous  serions  bientôt  désabusés,  si  un  jour  ces 
abonnés  venaient  à  déserter  les  concerts  pour  pour- 
suivre d'une  autre  façon  quelconque  la  satisfaction 
de  leurs  besoins  sociables  :  par  exemple,  s'ils  pou- 
vaient trouver  une  occasion  de  se  distraire  à  meilleur 
marché  encore  par  des  conférences  scientifiques, 
des  expériences  chimiques,  etc.  Avouons  que  le  cas 
est  possible.  A  quoi  attribuerait-on  alors  ce  manque 
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d'intérêt  évident  et  pitoyable?  A  la  décadence  du 
goût  public?  Mais  vous  pensiez  en  tenir  l'éduca- 
tion entre  vos  mains.  II  dépendait  de  vous  de 
lui  donner  votre  impulsion,  et  comme  celle-ci  était 
assurément  classique,  comment  n'avez-vous  pas 
réussi  ? 

La  faute,  la  voici  :  nous  avons  des  œuvres  classiques, 
mais  nous  ne  nous  sommes  pas  encore  approprié  un  mode 
classique  de  les  interpréter.  Les  œuvres  des  maîtres 
ont  influé  sur  le  public  véritable,  plutôt  par  l'autorité 
des  grands  noms  que  par  une  vraie  action  sur  le  sen- 
timent^ et  dès  lors,  le  goût  nécessaire  pour  les  appré- 
cier n'existe  pas  encore  dans  les  masses.  C'est  ici 
même  que  réside  l'hypocrisie  du  culte  du  classicisme, 
auquel  nous  avons  vu  souvent  lancer  des  accusations 
d'origine  suspecte.  Considérons  avec  quel  soin  et 
quelle  peine  Italiens  et  Français  se  sont  exercés  à 
interpréter  les  œuvres  de  leurs  maîtres  classiques; 
voyons  comment  aujourd'hui  encore  des  musiciens 
et  des  orchestres  français  s'assimilent  avec  un  zèle 
tout  à  fait  louable  les  œuvres  les  plus  difficiles  de 
Beethoven  et  cherchent  à  leur  faire  produire  des 
effets  immédiats  sur  le  sentiment;  et  nous  nous 
étonnerons  de  la  facilité  avec  laquelle  nous  nous 
laissons  aller  en  Allemagne  à  nous  persuader  l'un 
l'autre  que  tout  nous  vient  de  soi-même,  par  une 
sorte  d'intuition  miraculeuse. 

Qu*on  me  nomme  en  Allemagne  l'école  qui  a  fixé 
et  conservé  la  façon  de  jouer  la  musique  de  Mozart. 
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Est-ce  que  nos  orchestres  et  leurs  chefs  y  par- 
viennent de  but  en  blanc?  Sinon,  qui  le  leur  a 
appris?  —  Pour  m'arrêter  à  l'exemple  le  plus 
simple,  dans  les  œuvres  instrumentales  de  Mozart 
(nullement  les  vrais  chefs-d'œuvre  du  maître,  qui 
appartiennent  à  Topera),  il  y  a  deux  choses  évi- 
dentes :  la  nécessité  absolue  de  faire  chanter  Tor- 
chestre  qui  les  joue,  et  d'autre  part,  la  rareté  des 
nuances  indiquées  dans  les  partitions  parvenues 
jusqu'à  nous.  On  sait  avec  quelle  rapidité  Mozart 
écrivait  la  partition  d'une  symphonie,  uniquement 
pour  une  exécution  spéciale  dans  un  concert  qu'il 
devait  donner  à  quelques  jours  de  là;  Ton  sait 
aussi  combien  il  se  montrait  exigeant  pendant  les 
études  orchestrales  pour  l'interprétation  des  motifs 
de  chant  que  l'œuvre  contenait.  On  le  voit,  pour 
tout  on  comptait  ici  sur  les  rapports  directs  du 
maître  et  de  Torchestre.  Dans  les  parties,  la  dési- 
gnation de  la  mesure  et  la  simple  indication  du  forU 
ou  du  piano  pour  des  phrases  entières  suffisaient, 
parce  que  le  maître  dirigeant  avait  fait  connaître 
de  vive  voix  aux  musiciens,  pendant  les  répétitions, 
et  le  plus  souvent,  en  chantant  lui-même,  la  façon 
dont  il  voulait  que  ses  thèmes  fussent  exécutés. 
Aujourd'hui,  au  contraire,  nous  nous  sommes  habi- 
tués à  indiquer  minutieusement  les  nuances;  néan- 
moins le  chef  d'orchestre  intelligent  se  voit  souvent 
forcé  de  signaler  verbalement  aux  exécutants  des 
nuances  d'expression   très  importantes,  mais  déli- 
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cates,  et  généralement  ses  indications  sont  mieux 
comprises  et  exécutées  que  les  signes  écrits.  Nous 
voyons  donc  combien  ces  recommandations  étaient 
importantes  pour  l'exécution  des  œuvres  instrumen- 
tales de  Mozart.  Au  regard  du  travail  de  réalisation 
et  surtout  de  liaison,  traité  en  général  avec  une  cer- 
taine négligence  dans  ses  morceaux  symphoniques, 
la  partie  principale  de  l'invention  réside  avant  tout 
chez  lui  dans  le  dessin  chantant  des  thèmes.  Com- 
paré à  Haydn,  Mozart  n'est  un  maître  symphonique 
de  premier  ordre  que  par  le  caractère  lyrique,  si 
profondément  senti,  de  ses  thèmes  instrumentaux. 
C'est  par  là  que,  dans  cette  branche  de  la  musique 
aussi,  Mozart  a  été  grand  et  inventif.  Si  l'Allemagne 
avait  possédé  un  établissement  aussi  autorisé  que  le 
Conservatoire  de  Paris,  si  Mozart  y  avait  exécuté  ses 
œuvres  ou  surveillé  l'esprit  de  leurs  exécutions,  sans 
nul  doute  il  y  aurait  chez  nous  une  tradition  authen- 
tique pour  la  musique  de  Mozart,  de  même  qu'au 
Conservatoire  de  Paris,  malgré  la  corruption  qui  s'y 
est  également  introduite,  on  conserve  encore,  pour 
l'interprétation  de  la  musique  de  Gluck  par  exemple, 
des  traditions  parfois  d'un  caractère  étonnant.  Mais 
tel  ne  fut  pas  le  cas  :  Mozart  exécutait  une  seule  fois 
sa  symphonie  dans  un  concert  qu'il  donnait  avec  un 
orchestre  engagé  pour  la  circonstance  à  Vienne,  à 
Prague  ou  à  Leipzig;  et  la  tradition  de  ces  exécutions 
isolées  a  disparu  sans  laisser  de  traces.  La  seule 
chose  qui  soit  restée,  c'est   la  partition   sobrement 
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annotée  :  seul  vestige  classique  d*une  production 
vivante  et  vibrante,  elle  est  considérée  comme  règle 
unique  de  l'interprétation,  et,  avec  une  piété  mal 
comprise,  on  la  fait  servir  de  point  de  départ  à  la 
résurrection  de  l'œuvre. 

Que  Ton  s'imagine  un  de  ces  thèmes  débordants 
•de  sentiment,   composés   par  un   maître  à  qui  la 
noblesse  classique  du  chant  italien  dans  ses  premiè- 
res périodes  était  familière  au  point  d'être  l'âme  de 
son  expression,   et    qui   se    donna   plus   de   peine 
<j[u'aucun  autre  avant  lui  pour  imposer  cette  expres- 
sion aux  instruments  d'orchestre;  que  l'on  s'imagine 
ce  thème  exécuté  proprement  et  uniment  sans  ren- 
forcement ou  diminution  de  l'accent,  sans  aucune  de 
ces  modifications  de  mouvement  et  de  rythme  si 
nécessaires  au  chanteur,  bref  avec  le  sentiment  qu'on 
mettrait  à  exprimer  un  chiffre  musical,  et  l'on  verra 
la   différence    qui   doit   exister    entre    l'impression 
voulue  à  l'origine  par  le  maître,  et  celle  que  l'audi- 
teur reçoit  réellement  aujourd'hui;  alors  on  se  trou- 
vera éclairé  sur  le  caractère  de  la  piété  vouée  à  la 
musique   de    Mozart    dans   nos    conservatoires  de 
musique.  Pour   s'en  rendre  encore  mieux  compte 
par  un  exemple  particulier,  que  l'on  compare  les  huit 
premières  mesures  du  second  morceau  de  la  célèbre 
symphonie  de  Mozart  en  mi  bémol  majeur,  exécutées 
d'une  façon  tout  unie,  comme  les  nuances  indiquées 
semblent  l'exiger,  avec  la  manière  dont  un  musicien 
de  sentiment  se  représente  spontanément  l'exécu- 
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lion  de  ce  thème  merveilleux;  que  recevons-nous 
de  Mozart  par  une  interprétation  aussi  incolore  et 
aussi  privée  de  vie?  la  lettre  de  sa  musique,  sans 
rame,  et  rien  de  plus  ! 

Je  me  suis  arrêté  plus  longtemps  à  cette  preuve 
unique,  parce  qu'elle  est  la  plus  simple  et  la  plus  lumi- 
neuse; je  puis  à  présent  décrire  en  quelques  traits  les 
immenses  désavantages  que  rencontre  dans  de  telles 
conditions  la  musique  instrumentale  si  riche  de  Beet- 
hoven, pour  l'interprétation  et  l'exécution  de  laquelle 
il  ne  subsiste  presque  pas  de  tradition  appréciable. 
On  sait  que  Beethoven  lui-même  n'a  jamais  pu  faire 
exécuter  d'une  façon  convenable  ses  œuvres  instru* 
mentales,  hérissées  de  difficultés.  Si  l'on  songe  qu'il 
devait  produire  au  jour  une  de  ses  symphonies  les 
plus  difficiles  après  deux  courtes  répétitions,  et  si 
l'on  ajoute  la  circonstance  de  sa  surdité,  on  s'imagine 
aisément  quelle  indifférence  désespérée  lui  inspirait 
cette  expérience;  rappelons-nous,  au  contraire,  le 
soin  inouï  et  l'exactitude  méticuleuse  qu'il  était 
enclin  à  montrer  pour  atteindre  l'expression  voulue, 
lorsqu'un  groupe  artistique  comme  l'excellent  qua- 
tuor de  Schuppanzig  se  trouvait  à  sa  disposition 
avec  Taveugle  dévouement  nécessaire  en  pareil  cas. 
Assurément  nous  trouvons  dans  les  partitions 
laissées  par  Beethoven  les  exigences  de  Texpression 
indiquées  d'une  façon  bien  plus  déterminée  que  chez 
Mozart^  mais  la  tâche  est  aussi  plus  haute  et  plus 
potentielle,  d'autant  que  le  système  thématique  de 
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Beethoven  est  plus  complexe  que  celui  de  Mozart. 
Des  exigences  toutes  nouvelles  se  font  jour  quand 
il  s'agit  d'exécuter  les  œuvres  de  Beethoven,  à  cause 
de  la  souplesse  remarquablement  expressive  de  sa 
rythmopée  :  trouver  le  mouvement  exact  d'un  mor- 
ceau symphonique  de  Beethoven ,  et  surtout  en 
découvrir  les  modifications  délicates  et  parlantes, 
sans  lesquelles  l'expression  de  la  phrase  musicale, 
si  éloquente  chez  lui,  reste  souvent  tout  à  fait  incom- 
préhensible, c'est  là  une  tâche  qu'aucun  des  chefs 
d'orchestre  de  nos  jours  n'hésite  à  assumer,  unique- 
ment parce  qu'il  ne  s'en  rend  compte  d'aucune 
manière. 

Ajoutons  à  cela  que  la  forme  de  l'orchestration 
chez  Beethoven  nuit  parfois  à  la  clarté  de  l'interpré- 
tation musicale,  la  pensée  du  maître  étant  bien  en 
avance  sur  les  combinaisons  techniques  de  l'orchestre 
de  son  époque;  il  en  résulte  que  souvent  le  composi- 
teur ne  parvenait  pas  à  donner  à  son  idée  une  lucidité 
correspondant  au  sens  voulu,  parce  qu'il  se  bornait 
à  employer  les  instruments  de  la  façon  dont  s'en  ser- 
vaient ses  prédécesseurs.  En  outre,  dans  les  pério- 
des les  plus  décisives  de  son  existence  et  de  son 
activité,  la  surdité  le  privait  des  rapports  immédiats 
avec  la  vie  sonore  de  l'orchestre,  et  l'empêchait  de 
faire  de  celui-ci  l'organe  fidèle  et  complet  de  sa  pensée. 
Dans  bien  des  cas  importants,  l'intention  du  maître 
ne  peut  être  rendue  d'une  façon  caractéristique  que 
par  des  combinaisons  et  des  modifications  délicates 
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et  intelligentes  de  l'interprétation  orchestrale;  en 
vue  de  ce  but,  on  devrait  agir  au  moins  avec  la  soUi- 
•citude  que  montra  l'orchestre  du  Conservatoire  de 
Paris,  lorsqu'il  consacra  trois  années  entières  à 
l'étude  de  la  neuvième  symphonie  de  Beethoven. 

Non  contents  de  laisser  sans  solution  ces  pro- 
blèmes immédiats,  les  c  conservateurs  »  de  nos  éta- 
blissements de  concerts  ont  recherché  les  œuvres  de 
maîtres  bien  plus  éloignés  de  notre  manière  de  sentir; 
ils  ont  fini  par  aborder  des  productions  de  toutes 
les  époques  et  de  tous  les  styles,  pour  trouver,  à  ce 
qu'il  semble,  dans  l'accumulation  des  difficultés,  une 
excuse  au  fait  qu'aucune  de  ces  tâches  n'est  vraiment 
accomplie.  Comme  on  croit  impossible  défaire  mieux 
en  ce  qui  concerne  Beethoven,  on  s'est  occupé,  de 
préférence,  dans  ces  derniers  temps,  de  Sébastien 
Bach  :  comme  s'il  était  plus  simple  de  déchiffrer 
cette  énigme-là,  la  plus  prodigieuse  de  toute  l'his- 
toire musicale  ! 

Pour  comprendre  la  musique  de  Bach,  il  faut  une 
culture  spéciale  et  profondément  réfléchie;  si  l'on 
se  méprend  au  point  de  vouloir  l'inculquer  au 
public,  surtout  par  l'interprétation  moderne  tout 
à  fait  superficielle,  c'est  qu'on  ne  se  doute  nullement 
de  ce  que  l'on  fait.  En  laissant  de  côté  le  caractère 
de  cette  musique,  nous  n'avons  à  considérer  que 
ceci  :  l'exécution  en  est  devenue  l'un  des  problèmes 
les  plus  ardus,  parce  qu'ici  la  tradition',  même  si 
elle  pouvait  être  indiquée  clairement,  ne  pourrait 
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être  suivie  avec  fruit .  Car,  d'après  ce  que  nous  savons, 
quand  Bach  a  fait  exécuter  lui-même  ses  œuvres»  le 
malheur  qui  a  frappé  tous  les  maîtres  allemands, 
c'est-à-dire  le  manque  des  moyens  nécessaires  pour 
une  interprétation  parfaitement  juste,  ce  malheur  l'a 
atteint  tout  particulièrement.  Nous  savons  avec 
quelles  ressources  misérables  et  dans  quelles  con- 
ditions pénibles,  Bach  a  pu  faire  entendre  ses 
oeuvres  musicales  si  difficiles.  Par  cette  seule  cir- 
constance, nous  pouvons  déjà  nous  douter  de  la  rési- 
gnation et  finalement  de  l'indifférence  que  le  maître 
devait  montrer  à  l'endroit  de  ces  exécutions  :  le 
contenu  de  sa  musique  restait  pour  ainsi  dire  dans 
son  âme  comme  un  jeu  mental  de  sa  pensée  la  plus 
intime.  Le  résultat  d'une  culture  d'art  très  élevée 
et  très  complète  sera  donc  de  découvrir,  de  fixer 
aussi,  pour  les  œuvres  de  cet  admirable  maître,  le 
mode  d'interprétation  qui  les  rende  tout  à  fait  intel- 
ligibles au  sentiment  et  les  fasse  vivre  pour  les 
générations  futures.  Nous  allons  déterminer  au  prix 
de  quels  efforts. 

Dans  cette  intention,  il  faut  d'abord  que  j'appelle 
de  nouveau  l'attention  sur  Tobjet  principal  de  Técole 
de  musique  projetée,  institution  dont  l'efficacité  ne 
sera  appréciable  que  si  elle  se  consacre  uniquement 
à  l'étude  de  l'art  d'interpréter.  De  même  que  pour 
l'instruction  théorique  dans  la  composition,  elle 
devra  se  borner  à  fournir  au  disciple  les  moyens  les 
plus  .propres  à  la  connaissance  purement  technique 
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des  instruments,  en  déterminant  la  direction  princi  - 
pale,  et  comme  préparation  à  la  meilleure  méthode. 
On  devra  toujours  retrouver  dans  les  tendances  de 
l'interprétation  le  lien  invisible  qui  unit  les  diverses 
branches  d'études.  Dès  lors,  il  ne  faut  pas  seule- 
ment développer  les  moyens  matériels  qu'emploie  la 
musique,  mais  surtout  le  goût  esthétique,  l'appré- 
ciation personnelle  du  beau  et  du  juste.  Au  point 
de  vue  d*un  établissement  d'instruction,  on  ne  peut 
agir  sur  la  première  partie,  l'exécution  instru- 
mentale, qu'au  moyen  de  la  deuxième,  le  goût  et  le 
jugement  esthétique.  Selon  les  tendances  de  notre 
école,  cela  ne  pourra  pas  se  faire  d'une  façon  spé- 
culative, abstraite,  par  exemple  par  des  conférences 
académiques,  mais  ici  aussi  il  faut  suivre  la  voie 
purement  expérimentale  des  exercices  artistiques 
immédiats,  sous  une  direction  supérieure.  Les 
besoins  de  la  musique  en  cette  matière  ont  amené  la 
découverte  et  le  perfectionnement  de  l'instrument 
convenable  pour  permettre  à  un  musicien  de  se 
représenter  par  la  pensée  des  morceaux  polypho- 
niques compliqués,  grâce  à  certaines  abstractions  et 
réductions.  Le  piano  possède  la  plus  haute  impor- 
tance pour  le  développement  de  la  musique  polypho- 
nique moderne,  puisqu'il  fournit  un  moyen  facile, 
immédiat  et  indispensable,  de  s'assimiler  personnel- 
lement l'essence  et  l'interprétation  de  toute  espèce 
de  composition  musicale,  même  la  plus  compliquée. 
Au  piano,  le  musicien  instruit  parvient  non-seulement 


-  i87  - 

â  se  représenter  directement  le  morceau  polyphonique 
dans  son  contenu  et  dans  sa  forme,  il  peut  aussi 
communiquer,  d'une  façon  claire  et  déterminée,  Tart 
d'interpréter  au  disciple  déjà  quelque  peu  avancé. 
Aucun  autre  instrument  isolé  ne  peut  divulguer  plus 
clairement  la  pensée  de  la  musique  moderne  que  le 
mécanisme  ingénieusement  combiné  du  piano;  aussi 
est-il  devenu  pour  notre  musique  l'instrument  par 
excellence,  puisque  nos  plus  grands  maîtres  lui  ont 
consacré  une  partie  importante  de  leurs  œuvres  les 
plus  belles  et  les  plus  artistiques.  Si  nous  voulons 
désigner  le  point  culminant  de  la  musique  alle« 
mande,  nous  plaçons  la  sonate  de  Beethoven  immé- 
diatement à  côté  de  la  symphonie  de  Beethoven; 
pour  développer  le  goût  du  beau  et  du  juste  dans 
l'interprétation,  rien  ne  peut  être  plus  profitable  el 
plus  instructif  au  point  de  vue  de  l'école,  que  de 
partir  des  connaissances  nécessaires  pour  exécuter 
la  sonate,  en  vue  d'arriver  à  celles  qu'exige  la 
compréhension  exacte  de  l'exécution  de  la  sym- 
phonie. 

Il  faudra  donc,  dans  le  programme  de  l'école  de 
musique,  consacrer  un  soin  tout  particulier  à  l'en- 
seignement rationnel  du  piano;  mais  pour  répondre 
au  but  élevé  et  unique  que  nous  avons  en  vue, 
il  faudra  l'organiser  dans  des  conditions  toutes 
différentes  de  ce  qu'on  a  fait  jusqu'à  ce  jour.  Comme 
pour  les  instruments  d'orchestre,  nous  assignons 
l'étude  de  la  technique  pure  du  piano  à  l'enseigne-- 
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ment  privé  :  le  plan  d'études  de  l'école  proprement 
dite  ne  concernera  que  le  musicien  déjà  formé  qui 
voudra  se  consacrer  à  l'art  supérieur  de  l'interpré-. 
tation.  Cet  enseignement  supérieur  du  piano  agirait 
alors  en  deux  sens  différents  :  tandis  que  le  per- 
fectionnement de  la  virtuosité  pure,  dans  le  cas 
spécial  de  talents  remarquables,  serait  de  nouveau 
réservé  ici  à  l'enseignement  privé,  l'étude  de  l'inter- 
prétation belle  et  juste  de  la  musique  classique  du 
piano  viserait  d'une  part  la  formation  de  bons  profes- 
seurs de  piano,  et  d'autre  part  celle  de  bons  chefs 
d'orchestre  et  de  bons  directeurs  de  chœurs.  En  ce 
qui  touche  le  premier  point,  il  faut  conserver  cette 
attribution  de  former  des  professeurs,  parce  que  le 
piano,  l'instrument  moderne  le  plus  répandu,  devenu 
Thôte  de  chaque  maison,  est  aujourd'hui  le  véritable 
trait  d'union  entre  la  musique  et  le  public.  Si  l'on 
veut  agir  sur  la  direction  du  goût  du  public  dilet- 
tante,  si  extraordinairement  nombreux,  cet  inter- 
médiaire est  désigné  d'avance,  puisqu'il  pénètre 
jusqu'au  sein  des  distractions  familiales.  Le  mépris 
de  cette  influence  se  venge  cruellemeht  :  l'échec 
profond  de  toutes  les  tentatives  classiques,  notam- 
ment de  nos  institutions  de  concerts,  dérive  du  fait 
que,  dans  les  cercles  de  famille,  pour  l'agrément 
personnel  du  dilettante,  on  cultive  ordinairement 
sans  contrôle  la  pire  musique  et  la  pire  façon  de 
la  jouer.  L'école  de  musique  n'a  pas  à  instruire 
nos  amateurs   eux-mêmes,   mais   elle   doit  diriger 
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d'une  interprétation  belle  et  correcte,  pour  que  plus 
tard  renseignement  qu'ils  transmettront  aux  gens 
du  monde  soit  Torigine  d'une  culture  supérieure 
du  goût  musical  au  sein  du  public  même.  Mais  à 
présent,  il  en  est  des  exécutions  de  nos  pianistes 
comme  des  exécutions  de  nos  orchestres  :  la  vraie 
interprétation  de  la  sonate  de  Beethoven  n'a  pas 
encore  vu  se  former  ni  se  fixer  son  style  classique; 
encore  moins  l'exécution  des  œuvres  de  piano  des 
époques  plus  anciennes  a-t-elle  été  jusqu'à  ce  jour 
cultivée  et  fixée  définitivement. 

C'est  au  piano,  par  une  étude  approfondie  de 
notre  littérature  classique  si  riche  pour  cet  instru- 
ment, que,  selon  la  seconde  direction  pédagogique 
indiquée  tantôt,  le  futur  chef  d*orchestre  pourra  se 
préparer  de  la  façon  la  plus  convenable  à  ses  fonc- 
tions actives,  d'une  si  haute  importance.  Il  n'est  pas 
nécessaire  qu'il  connaisse,  au  point  de  pouvoir  en 
jouer  lui-même,  les  instruments  de  l'orchestre  confié 
à  sa  direction  ;  leur  étendue,  leurs  propriétés  et  leur 
usage  lui  deviendront  suffisamment  familiers  par 
l'audition  d'exécutions  excellentes,  jointe  à  l'étude 
de  la  partition.  Quant  à  la  connaissance  plus  intime 
de  l'interprétation  personnelle,  fruit  de  l'expérience, 
il  l'acquerra  peu  à  peu  en  prenant  part  aux  études 
de  chant;  les  facultés  esthétiques  nécessaires  pour 
se  rendre  maître  de  l'interprétation  plus  compli- 
quée de  grands  morceaux,  il  se  les  appropriera  de 
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préférence  par  le  piano.  Outre  l'étude  privée  de 
la  partie  théorique  de  la  composition,  le  disciple 
appelé  à  diriger  plus  tard  des  exécutions  musicales 
arrivera  à  la  possibilité  de  juger  rationnellement 
la  substance  et  la  forme  des  nobles  œuvres  de  nos 
maîtres  classiques  en  participant  à  leur  interpré- 
tation esthétique,  toujours  à  l'aide  du  piano;  la 
pénétration  complète  de  ces  œuvres  marquera  seule 
le  terme  de  son  instruction  musicale. 

Nous  atteindrions  imparfaitement  le  seul  but 
auquel  nous  tendons,  à  savoir  l'acquisition  pratique 
du  mode  correct  d*interpréter  de  la  bonne  musique, 
si,  parvenus  au  point  culminant  de  l'instruction 
préparatoire,  nous  voulions,  à  l'exemple  d'établis- 
sements purement  scientifiques,  introduire,  pour 
arriver  à  nos  fins,  des  lectures  ou  conférences 
sur  l'esthétique  ou  l'histoire  de  la  musique.  La 
vraie  esthétique  et  la  seule  histoire  rationnelle  de 
la  musique  ne  doivent  s'apprendre  que  par  des 
exécutions  de  musique  classique,  soignées  et  par- 
faites; or,  c'est  en  partant  de  ces  exécutions  que  nous 
découvrons  le  point  vraiment  essentiel  de  tous  nos 
efforts  pour  élaborer  un  plan  d'études  réellement 
conforme  au  but  de  l'école  supérieure  de  musique 
que  nous  voulons  fonder. 

Ce  qui  jusqu'à  présent  a  été  exécuté  dans  nos 
concerts,  sans  préparation,  sans  discernement,  sans 
ordre  convenable,  devant  un  public  composé  unique- 
ment d'amateurs  :  le  répertoire  si  riche,  mais  si  mêlé 
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et  si  confus,  de  la  littérature  musicale  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays,  nous  devrons  désormais 
l'interpréter  avec  discernement,  avec  ordre  et 
méthode,  pour  l'instruction  et  la  formation  des 
élèves  de  notre  école,  de  telle  sorte  que  la  valeur  et 
le  sens  des  œuvres  se  révèlent  tout  d'abord  aux 
exécutants  par  l'étude  qu'ils  feront  de  la  meilleure 
interprétation. 

La  fixation  d'un  plan  pour  le  choix  et  la  succes- 
sion graduée  des  œuvres  à  exécuter  exige  la  plus 
mûre  réflexion,  et  la  solution  heureuse,  complète 
de  ce  problème,  dépendant  pour  la  plus  grande 
partie  des  circonstances  ambiantes,  ne  sera  que 
le  résultat  d'essais  longs  et  intelligents.  En  tout 
cas,  il  est  certain  que  la  composition  habituelle 
de  nos  meilleurs  programmes  de  concert  ne  peut 
qu'entraver  le  perfectionnement  du  goût  musical. 
Déjà  nous  avons  eu  l'occasion  de  blâmer  cette 
routine  et  d'en  montrer  les  fatales  conséquences; 
ici  nous  appellerons  particulièrement  l'attention 
sur  l'influence  dangereuse,  au  point  de  vue  des 
exécutants  eux-mêmes,  de  l'amalgame  des  œuvres 
de  styles  les  plus  divers.  Placer  immédiatement  Tun 
après  l'autre  Bach,  Mozart  et  un  compositeur  con- 
temporain, c'est  nuire  à  l'interprétation  de  leurs 
œuvres  en  même  temps  qu'égarer  le  public,  lequel 
en  pareil  cas,  se  laisse  aller  à  la  satisfaction  d'ap- 
plaudir avec  transport  l'ouverture  du  Guillaume  Tell 
de  Rossini,  par  exemple,  dans  le  même  concert  où 
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il  a  entendu  Haendel  et  Beethoven  ;  j'en  fus  témoin 
moi-même  à  l'un  des  concerts  du  célèbre  Gewand- 
haus  de  Leipzig.  Pour  être  utile  au  public,  en  lui 
formant  un  jugement  sain  à  Tendroit  de  la  musique, 
on  ne  devrait  lui  permettre  l'audition  des  œuvres 
classiques  du  passé  que  lorsque  leur  exécution  serait 
réglée  d'après  un  plan  qui  viserait  tout  d'abord  à 
un  rendu  irréprochable.  La  tradition  authentique 
des  productions  classiques  étant  irrémédiablement 
perdue,  leur  interprétation  ne  pourra  se  déterminer 
que  d  après  les  exigences  de  l'œuvre  même,  pesées 
avec  soin  et  réflexion,  et  par  l'expérience  pratique  et 
directe  de  l'impression  produite.  Des  esthéticiens, 
qui  n'étaient  pas  eux-mêmes  de  vrais  musiciens, 
ont  essayé  d'arranger  de  soi-disant  concerts  histo- 
riques, les  uns  dans  une  intention  droite,  les  autres 
uniquement  pour  spéculer  sur  la  curiosité  de  la 
foule.  Heureusement,  ces  concerts  n'eurent  pas 
plus  d'effet  sur  le  public  que  les  exemples  chiffrés 
d'un  ouvrage  scientifique.  Aujourd'hui  nous  avons 
à  reprendre  le  même  travail,  tant  pour  étudier  à 
fond  rinterprétation  la  plus  convenable  des  œuvres, 
que  pour  former  et  entretenir  en  même  temps  chez 
les  exécutants  le  sens  de  l'expression  vraie  et  belle. 
La  marche  graduelle,  à  partir  des  œuvres  des 
époques  anciennes  jusqu'à  celles  des  temps  moder- 
nes, sera  proportionnée,  comme  l'exercice  de  l'intel- 
ligence artistique,  aux  différents  degrés  d'habileté 
technique  acquise  par  les  exécutants;    les  études 
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collectives  nécessaires  à  cet  efFet  formeront  à  vrai 
dire  le  point  central  du  plan  d'études  de  notre  école. 
Tandis  que  les  chefs  d'orchestre  et  les  exécutants 
se  familiariseront  ainsi  avec  les  chefs-d'œuvre  des 
diverses    époques   et    des    différentes    écoles   pour 
cultiver  leur  goût  et  leur  jugement  individuel,  ils 
accumuleront  en  même  temps  un  trésor  de  mani- 
festations artistiques  qu'ils  pourront  ensuite  livrer 
au  public  profane  pour  diriger  le  goût  et  le  jugement 
des  amateurs.  Si,  au  sein  de  Técole  même,  il  pouvait 
y  avoir  doute  parfois  sur  la  façon  d'interpréter  telle 
ou  telle  productioq  des  périodes  éloignées,  le  senti- 
ment purement  instinctif  du  public,  non  influencé 
par  les  études  scolaires,  ferait  pencher  la  balance, 
et  le    plus   souvent  du    bon   côté*   Lorsque  nous 
aurions  formé  un  choix  et  un  ensemble  mûrement 
réfléchis,  lorsque  nous  aurions  recherché  la  façon  la 
plus  rationnelle  d'exécuter  les  morceaux  destinés 
à  lui  être  présentés,  un   auditoire  resté  étranger 
aux  expériences  de  Técole  pourrait  nous  dire  au 
mieux,  non-seulement  si  nous  avons  encore  failli 
en  quelque  chose,   mais  si,  dans  les  œuvres   que 
nous    lui    apportons,    réside  la   beauté    vraie,    la 
vérité  esthétique,  accessible  dans  tous  les  temps 
au  pur  sentiment  humain.  Cette  communion  des 
exécutants  avec  le  véritable  public,  aussi  instructive 
et  aussi  utile  pour  le  dehors  que  pour  l'intérieur 
de  l'école,    remplacerait   à  l'avenir  l'organisation 
défectueuse  des  concerts  classiques  ou  mixtes,  si  à  la 
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mode  partout  aujourd'hui;  notre  école  étendrait  ainsi 
son  action  sur  la  culture  du  public  même,  en  lui 
offrant  directement  la  jouissance  musicale  la  plus 
élevée. 

Je  passe  aux  institutions  qu'il  s'agit  de  fonder  afin 
de  cultiver  et  de  conserver  un  véritable  goût  artistique 
dans  le  domaine  musical;  je  me  réserve  de  montrer 
en  terminant  les  heureux  résultats  qu'on  peut  en 
attendre  par  rapport  à  la  production  contempo- 
raine. Maintenant,  pour  compléter  ce  que  nous 
avons  à  dire  de  l'impulsion  que  l'établissement  doit 
imprimer  à  la  conservation  et  à  Ja  culture  du  style, 
nous  avons  à  considérer  cette  impulsion  s'étendant 
de  la  salle  de  concert  au  théâtre  adjacent.  A  quoi 
servirait,  en  effet,  de  faire  naître  au  sein  de  l'école 
un  goût  plus  noble  et  plus  vrai,  si,  en  fin  de  compte, 
nous  devions  laisser  exploiter  nos  élèves  par  un 
établissement  étranger  à  notre  culture  musicale, 
affranchi  de  toute  responsabilité  quant  à  l'esprit  de 
son  répertoire,  et  amené,  par  les  exigences  insen- 
sées du  goût  si  dégénéré  de  l'opéra  actuel,  à  démo- 
lir tout  ce  que  nous  aurions  édifié?  Pour  comprendre 
la  nécessité  d'une  influence  directe  de  notre  école 
sur  le  théâtre,  nous  n'avons  qu'à  signaler  l'absence 
presque  totale  de  bons  et  habiles  chanteurs,  ou  au 
moins  leur  rareté  et  leur  cherté,  obstacles  si  redou- 
tables à  l'existence  même  de  l'opéra.  Il  est  inutile  de 
démontrer  longuement  qu'au  point  de  vue  de  l'exé- 
cution, le  drame  chanté  souffre  des  mêmes  défauts  et 
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des  mêmes  imperfections  que  le  concert,  et  à  un 
degré  plus  élevé  encore.  Pour  réclamer  en  sa 
faveur  la  même  direction  que  celle  des  exécutions 
publiques  de  notre  école,  il  nous  suffira  d*attirer 
Inattention  sur  le  caractère  général  de  notre  réper- 
toire dramatique  composé,  comme  nos  programmes 
de  concerts,  d*œuvres  de  tous  les  styles  et  de  toutes 
les  époques. 

Afin  d'éclairer  d'une  vive  lumière  mon  opinion, 
très  radicale  à  cet  égard,  laissant  de  côté  Topera, 
dont  nous  nous  sommes  déjà  occupés,  je  me  con- 
tenterai d'examiner  les  exigences  du  drame  récité. 

Lorsque  Gluck  et  Mozart  écrivirent  leurs  opéras, 
le  style  que  comportait  le  chant  de  ces  ouvrages 
pouvait  s-'acquérir  en  Italie.  Mais  Goethe  et  Schiller, 
quand  ils  consacrèrent  leurs  plus  hautes  inspirations 
au  drame,  ne  trouvèrent,  ni  pour  la  déclamation 
de  leurs  vers,  ni  pour  la  reproduction  de  leur  pathé- 
tique délicat  et  purement  humain,  aucune  tradition 
d'école,  aucun  modèle  à  imiter.  Nos  tragédiens, 
dont  la  conception  et  le  talent  naturel  ne  dépas- 
saient pas  le  drame  bourgeois  et  qui  venaient  de 
s'approprier  les  pièces  de  Shakespeare  en  trans- 
formant les  vers  en  prose,  se  trouvèrent  tout  à 
coup  pris  au  dépourvu  devant  la  tâche  que  leur  impo- 
saient nos  grands  poètes.  Élevés  dans  la  prétendue 
école  du  naturel,  ils  croyaient  ne  pouvoir  se  rendre 
maîtres  des  vers  rythmiques  qu'en  les  réduisant  à 
rétat  de  prose;  mais  comme  les  exigences  du  rythme 
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restaient  toujours  impérieuses,  les  déclamateurs  les 
moins  consciencieux  s'exerçaient  à  dire  le  vers  sur 
une  sorte  de  mélopée  qui,  bientôt  banale,  devint  un 
procédé  mécanique,  grâce  auquel  la  signification 
et  Tessence  du  vers  s*évanouissaient  totalement. 
Quiconque  a  voué  tant  soit  peu  d'attention  à  l'évo- 
lution, «i  naturelle  et  si  grosse  d'espérances',  de  Tart 
dramatique  allemand  depuis  le  milieu  du  siècle  passé, 
sait  que,  depuis  lors,  elle  a  subi  une  rapide  déca- 
dence. Ici  se  confirme  de  nouveau  ce  phénomène 
attristant,  particulier  au  développement  de  Tart 
allemand  :  tandis  que  Tétat  général  de  notre  civili- 
sation artistique  n'offre  rien  de  semblable  aux  res- 
sources si  habilement  organisées  à  l'étranger,  tandis 
que  le  dramaturge  français  ou  italien  n'a  pour  ainsi 
dire  qu'à  se  maintenir  au  niveau  de  la  culture 
nationale  pour  parvenir  au  comble  de  ses  vœux,  en 
Allemagne  surgissent  des  génies  créateurs  d'une  élé- 
vation telle,  que  dépassant  de  loin  tous  les  grands 
hommes  de  l'étranger,  ils  auraient  besoin,  pour  la 
représentation  de  leurs  œuvres,  de  ressources  qu'on 
ne  pourrait  rassembler  même  dans  les  autres  pays. 
Cette  destinée  singulière  justifie  les  espérances  les 
plus  hardies  pour  la  grandeur  et  la  magnificence 
futures  de  l'art  allemand.  Mais  si  nous  nous  mettons 
à  la  recherche 'de  bases  pratiques  pour  réaliser  ces 
espérances,  nous  remarquons  immédiatement  les 
tristes  inconvénients  qui  résultent  de  ce  conflit  éton- 
nant entre  le  vouloir  et  le  pouvoir.  Incapable  de 
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s'élever  à  la  hauteur  du  génie  de  Gœthe  et  de 
Schiller,  de  manière  à  faire  sortir  de  la  solution  du 
problème  posé  par  eux  un  style  valable  et  véritable; 
<iétourné  de  son  développement  naturel  et  plus 
restreint  par  des  exigences  idéales,  impossibles  à 
satisfaire,  le  drame  allemand  s'est  essayé  à  repré- 
senter les  œuvres  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les 
•époques,  absolument  comme  novCs  Tavons  montré 
pour  la  musique:  de  même  qu'à  côté  de  Beethoven, 
incompris  et  inexpliqué,  on  a  placé  les  maîtres  de 
tous  les  temps  jusqu'à  Bach,  de  même  on  s'est  emparé 
de  Molière,  de  Calderon,  de  Shakespeare,  voire 
même  de  Sophocle  et  d'Eschyle,  comme  pour  dissi- 
muler par  l'incohérence  des  représentations  les  défec- 
tuosités de  chacune  d'elles.  Pour  faire  toucher  du 
doigt  la  triste  situation  du  drame  allemand  qui  en 
est  résultée,  j'attire  l'attention  sur  ce  seul  fait  qu'il 
serait  difficile,  presque  impossible  même,  de  décou- 
vrir dans  les  rangs  de  nos  tragédiens  contemporains 
un  professeur  capable  d'enseigner  la  diction  et  la 
déclamation  des  diverses  sortes  de  vers  classiques 
dont  nous  avons  besoin  pour  notre  future  école  de 
chant.  A  le  bien  prendre,  cette  question  pratique 
suffit  à  elle  seule  pour  prouver  l'urgence  d'une 
réforme  de  la  scène;  je  me  contente  de  ce  rapide 
coup  d'oeil  pour  conclure  que  nous  devons  également 
comprendre  le  drame  dans  les  eiForts  tendant  à 
amener  la  formation  d'un  véritable  style  d'interpré- 
tation. D'une  part,  cela  est  indispensable  pour  que 
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nous  puissions  atteindre  sûrement  notre  but  immé- 
diat; d'autre  part,  l'institution  elle-même  gagnera 
beaucoup  à   ce  que  toute  la  production  théâtrale^ 
y  compris  le   drame,    soit   soumise  aux   principes 
fondamentaux  de   notre  établissement  d'éducation 
artistique.  Celui-ci  devra  donc  se  compléter  par  une 
école  de  théâtre.  La  tendance  imprimée  à  la  scène 
allemande,  par   suite  de  la   nécessité  pratique  de 
composer  son  répertoire  des  pièces  classiques  de 
tous  les  temps  et  de  toutes  les  nations,  suffirait  à 
donner   l'impulsion    nécessaire,   puisque   pour  ces 
productions,  comme  pour  les   œuvres  de  musique 
pure   des    différents   styles,    il  faudrait  rechercher 
d'abord  •  la   façon  exacte  d'interpréter,  l'enseigner 
ensuite  et  enfin  la  fixer  définitivement.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  pour  la  musique  s'applique 
ici  avec  une  égale  valeur;  car  dans  les  deux  cas  il 
s'agit  de  l'esprit  et  de  la  forme  à  donner  à  l'assi- 
milation et  à  la  reproduction  d'œuvres  soustraites 
à   notre  impression  directe   et  pour  lesquelles  ne 
s'est  conservée  aucune  tradition  appréciable.  Les 
difficultés  que  rencontrera   l'introduction   de   cette 
influence   et  sa   mise   en   pratique  ne  doivent  pas 
nous  effrayer,  si  nous  ne  voulons  pas  voir  crouler 
immédiatement  tout  le   travail   de  fondation  d'une 
école  dont  le  but  unique  est  la  formation  du  goût 
artistique.  Avant  tout,  nous  ne  devons  pas  douter  de 
la  prompte  faveur  que   nous  accordera  le  public; 
habitué  à  voir  représenter,  par  suite  des  besoins 
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du  répertoire,  les  pièces  classiques  de  toutes  les 
époques,  si  incompréhensibles  qu'elles  soient  pour 
lui,  il  s'apercevra  bientôt  que  sa  participation  à  nos 
sérieuses  études  se  bornera  maintenant  à  recevoir 
purement  et  simplement  ces  œuvres  rendues  d'une 
façon  exacte,  intelligible  à  son  sentiment  spon- 
tané.  Il  est  facile  de  s'imaginer  quelle  serait  l'atti- 
tude de  ce  public,  une  fois  mis  à  même  de  goûter 
les  véritables  jouissances  que  procure  le  théâtre 
par  la  compréhension  réelle  des  œuvres  classiques, 
lorsqu^il  se  trouverait  en  présence  d'exécutions 
impuissantes  à  produire  une  représentation  belle  et 
saisissante,  par  leur  style  frivole  et  nul,  par  leur 
caractère  maniéré  et  routinier.  L'expérience  le  mon- 
trera bientôt,  et  quiconque  est  au  courant  de  ces 
questions  le  voit  déjà  dès  à  présent.  Si  nous  main- 
tenons comme  règle  immuable  de  faire  bien  et  juste 
tout  ce  que  nous  ferons  au  théâtre,  il  est  aisé  de 
déterminer  quelle  partie  du  répertoire  est  digne  d'un 
pareil  effort.  Toutefois,  comme  le  théâtre  conserve 
toujours  la  tendance  un  peu  suspecte  d'être  un  lieu 
d'amusement  pour  la  population  des  grandes  villes, 
et  que  nous  pourrions  aller  jusqu'à  alarmer  la  police 
en  voulant  réagir  violemment  (par  exemple  si  nous 
réduisions  trop  le  nombre  •  des  soirées  théâtrales), 
nous  avons  à  chercher  un  moyen  terme  pour  écarter 
cette  tendance  triviale  du  théâtre,  appelé  dorénavant 
à  contribuer  si  puissamment  à  la  formation  et  à 
l'épuration  du  goût  artistique.  Quelle  voie   suivre 
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pour  procéder  avec  une  humaine  condescendance 
et  sans  heurter  de  front  de  naïves  habitudes,  tout  en 
atteignant  le  but  proposé?  C'est  ce  que  nous  appren- 
dra une  appréciation  circonspecte  de  la  valeur  et  des 
tendances  de  la  vie  pratique  que  nous  avons  sous 
Ips  yeux.  Nous  approcherons  empiriquement  de  la 
solution,  si,  déjà  assez  avancés  dans  la  construction 
théorique  du  plan  de  notre  école,  nous  nous  appli- 
quons maintenant  à  Texamen  des  possibilités  prati- 
ques pour  réaliser  cette  école  comme  institution 
vivante. 

Tout  en  laissant  à  une  commission  d'hommes 
compétents  et  consciencieux  le  soin  d*aider  à  vaincre 
les  grandes  difficultés  qu'entraîneront  les  considé- 
rations personnelles  lorsqu'il  s'agira  de  passer  à 
l'exécution  du  plan,  je  me  sens  néanmoins  obligé  de 
communiquer  à  Votre  Majesté  mon  avis  sur  les  pro- 
cédés à  employer  pour  donner  la  vie  aux  institutions 
que  je  projette.  Je  passerai  sous  silence,  parmi  ces 
grandes  difficultés,  celle  qui  consiste  à  abroger  com- 
plètement les  statuts  organiques  du  Conservatoire 
royal  actuel,  institution  reconnue  aujourd'hui  stérile. 
Ce  sont  là  des  mesures  administratives,  des  questions 
purement  personnelles  à  la  solution  desquelles  je  ne 
me  sens  nullement  appelé.  Pour  développer  mon 
plan,  je  suppose  donc  que  Tautorité  royale,  seule 
compétente,  soit  parvenue  à  surmonter  d'une  manière 
satisfaisante  les  difiBcultés  de  cette  élimination,  et 
ait  amené  la  réduction,  immédiatement  nécessaire. 
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du  Conservatoire  royal  à  ses  bases  primitives  de 
simple  école  de  chant. 

Je  regarde  l'organisation  de  cette  école  de  chant 
comme  une  tâche  particulièrement  ardue.  L'expé- 
rience nous  le  démontre  :  dans  aucun  conservatoire 
allemand  le  chant  n'a  été  cultivé  avec  succès.  Il  est 
certain  que  nulle  étude  ne  demande  une  attention 
aussi  constamment  personnelle  que  l'enseignement 
du  chant.  Pour  arriver  à  un  développement  complet 
de  la  voix  humaine,  surtout  en  Allemagne  et  sous 
l'influence  de  la  langue  allemande^  il  faut  une  sur- 
veillance ininterrompue  jusque  dans  les  moindres 
détails,  se  combinant  avec  des  exercices  laborieux 
et  patients.  Tandis  que  les  principes  techniques 
pour  l'apprentissage  de  tous  les  instruments  sont 
fixés  définitivement  et  peuvent  être  communiqués  à 
l'élève,  d'après  des  règles  certaines,  par  tout  exécu- 
tant instruit,  la  technique  du  chant  est  encore  aujour- 
d'hui un  vrai  problème  que  notre  école  aura  d*abord  à 
résoudre.  La  formation  de  professeurs-adjoints  capa- 
bles, subordonnés  à  un  directeur  du  chant  digne  de 
sa  mission,  est  donc  des  plus  urgentes.  L'enseigne- 
ment proprement  dit  du  chant,  comme  celui  des 
autres  instruments  et  de  Tharmonie,  ne  peut  être 
qu'individuel  et  non  pas  collectif.  Tandis  que, 
pour  les  instruments,  nous  avons  sous  la  main 
des  professeurs  dans  la  personne  des  meilleurs  exé- 
cutants de  l'orchestre  royal  de  la  Cour,  pour  le  chant 
nous   devrons   à    vrai  dire  en  créer.    A  ceux  que 
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nous  avons  déjà  à  notre  disposition,  comme  aux  pro-- 
fesseurs  que  nous  pourrons  former  plus  tard  parmi 
les  élèves  les  mieux  instruits,  il  nous  faudra  donner 
des  éclaircissements  mûrement  raisonnes  sur  l'adop- 
tion et  la  fixation  de  la  méthode  la  plus  conforme  à 
notre  but.  C'est  au  directeur  du  chant  qu'il  appar- 
tiendra de  surveiller  et  de  rectifier  l'application  de 
cette  méthode  par  une  inspection  minutieuse  de 
l'enseignement  particulier  donné  au  disciple. 

Du  succès  de  ces  études  doit  dépendre,  selon 
moi,  l'extension  que  devra  recevoir  ultérieurement 
une  école  de  musique  destinée  à  se  compléter.  Je 
tiens  pour  indispensable  d  attendre  patiemment  ce 
résultat,  et  notamment  de  voir  si  nous  réussirons 
à  fixer  une  méthode  définitive  et  reconnue  parfaite 
pour  la  culture  du  chant.  Nous  devons  consacrer  à  ce 
but  préliminaire  tous  nos  soins,  toutes  les  ressour- 
ces dont  nous  disposons,  avant  de  songer  à  déve- 
lopper l'institution.  Si  nous  réussissons,  si  une 
école  de  chant  se  fonde  sur  des  bases  absolument 
sûres,  si  un  succès  indiscutable  couronne  nos  efforts, 
le  problème  le  plus  ardu,  qui,  nulle  part,  n'a  encore 
été  bien  compris,  se  trouvera  résolu,  et  nous  aurons 
conquis  un  terrain  solide  pour  tous  les  accroisse- 
ments futurs  de  l'établissement. 

De  même  que,  dans  les  rudiments  du  chant,  la 
langue  et  l'intonation  confinent  Tune  à  l'autre,  de 
même,  dans  la  culture  supérieure  et  les  applications 
de  cet  art,  la  musique  et  la  poésie  se  donnent  la 
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main.  Pour  Tintonation  déjà,  le  concours  de  la 
parole  (au  sens  matériel  du  mot)  est  évidemment 
nécessaire,  en  sorte  que,  pour  renseignement  élé- 
mentaire  du  mécanisme  vocal,  le  maître  de  chant 
doit  suffire  lui-même  aux  besoins  de  renseignement 
de  la  langue.  Si  le  succès  répond  à  nos  espérances,  si 
nous  parvenons  à  la  dernière  étape  du  cours  de  chant, 
il  faudra  se  pourvoir  d'un  professeur  de  langue 
et  de  déclamation,  appelé  dans  les  commencements 
à  instruire  seulement  le  chanteur;  son  activité 
et  son  influence  nous  amèneront  naturellement  à 
étendre  ses  attributions  à  la  formation  de  disciples 
dans  Tart  dramatique.  Cette  extension  si  bien  indi- 
quée, dont  les  conséquences  seraient  des  plus  impor- 
tantes, devra  également  nous  préoccuper  d'une  façon 
sérieuse  dans  le  choix  du  professeur  voulu;  au 
cas  où  nous  parviendrions  à  découvrir  un  homme 
très  habile  et  très  instruit,  il  faudrait  lui  abandonner 
la  direction  de  Técole  de  théâtre  proprement  dite. 
Celle-ci,  à  mon  avis ,  devrait  se  compléter  par 
l'adjonction  d'un  sous-professeur  pour  les  études  de 
langue  et  de  déclamation,  et  d'un  maître  de  ballet 
capable  de  donner  à  Télève  toute  l'éducation  plastique 
et  mimique. 

La  participation  à  l'enseignement  de  cette  école  de 
théâtre  profiterait  aussi  à  Télève-chanteur  dont  les 
facultés  seraient  assez  développées  pour  aborder 
la  carrière  du  théâtre;  rétablissement  de  l'ensei- 
gnement dramatique  marquerait  la  seconde  phase 
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dans  l'organisation  de  notre  institut  d'éducation 
artistique,  dont  la  première  était  signalée  par  l'éta- 
blissement de  l'école  de  chant  pur. 

Quant  à  cette  école  de  chant,  si  les  résultats  ei> 
sont  heureux  et  vont  au-delà  de  la  culture  élémentaire 
de  la  voix,  il  y  aura  lieu  d'entrer  dans  une  troisième 
phase  de  développement,  celle  de  la  théorie  musicale, 
c'est-à-dire  l'acquisition  des  notions  essentielles  de 
l'harmonie  et  l'analyse  des  compositions  à  exécuter. 
Comme  seule  base  pratique  que  l'école  aurait  àétablir 
elle-même  pour  réaliser  cette  extension  du  côté  pure- 
ment musical,  j'ai  déjà  signalé  plus  haut  l'étude  du 
piano^  en  y  rattachant  la  compréhension  et  la  critique 
de  l'interprétation  supérieure.  Conformément  à  ma 
description  de  cette  branche  d'éducation  musicale,  le 
recrutement  d'un  personnel  capable  d'enseigner 
l'interprétation  au  piano  répondrait,  ce  me  semble,, 
aux  dernières  exigences  pratiques  des  études  dans 
notre  école  de  musique  ainsi  développée,  puisque,, 
pour  les  instruments  d'orchestre,  nous  n'aurions  pas 
à  nous  enquérir  de  professeurs  spéciaux,  mais  seule- 
ment à  organiser,  d'après  un  ordre  systématique,, 
l'emploi  du  personnel  enseignant  qui  existe  déjà. 

Je  vais  préciser  mes  idées  sur  ce  point. 

Il  n'y  a  pas  de  bon  sens  à  imaginer,  à  côté  de 
l'école  officielle  de  musique,  une  catégorie  de  profes- 
seurs privés  et  indépendants,  livrés  à  eux-mêmes. 
L'école  de  musique  ne  peut  répondre  aux  tendances 
déjà  signalées  à  plusieurs  reprises,  qu'en  assumant^ 
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par  son  influence  vivifiante  et  éducative,  toute  la 
direction  du  goût,  au  moins  dans  la  ville  où  elle 
fonctionne.  Donc,  au  lieu  de  former,  à  côté  d'un 
corps  épars  de  professeurs  privés,  un  autre  corps 
ofiBciel  et  plus  restreint,  renfermé  dans  Tenceinte  de 
ses  locaux,  l'école  doit  attirer  à  elle  et  faire  concourir 
à  ses  fins  tous  les  professeurs  de  musique  de  la  ville, 
et  devenir  ainsi  la  tête  de  ces  membres  auparavant 
dispersés,  rien  qu'en  organisant  l'enseignement 
musical  et  en  l'imprégnant  de  ses  aspirations 
plus  élevées. 

Les  professeurs  principaux  des  branches  particu- 
lières seraient  donc  appelés  à  diriger  les  divisions 
de  leur  compétence.  Leurs  fonctions  consisteraient 
à  s'occuper  de  l'organisation,  sans  cesse  renouvelée 
selon  les  circonstances,  et  de  la  surveillance  cons- 
tante de  leur  enseignement  spécial,  lequel  serait 
rattaché  à  l'établissement. 

Cette  organisation  se  comprendra  plus  aisément 
si  je  montre  la  situation  que  prendra  l'école  de 
musique  vis-à-vis  des  musiciens  de  l'orchestre  royal 
de  la  Cour;  car  ici  tout  le  personnel  de  professeurs 
qui  nous  est  nécessaire  se  trouve  en  corps  à  notre 
disposition.  Il  serait  évidemment  déraisonnable  de 
nommer  des  professeurs  spéciaux  en  vue  de  notre 
orchestre,  puisque  qu'on  prend  soin  de  s'attacher  les 
meilleurs  instrumentistes  pour  composer  l'orchestre 
royal.  C'est  donc  aux  divers  maîtres  qui  jouent  avec 
tant  de  talent  les  premiers  instruments   dans  cet 
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orchestre,  que  la  direction  de  la  branche  d'études 
correspondante  dans  Técole  de  musique  serait  confiée 
pour  l'instruction  technique  des  élèves  dont  notr« 
établissement  a  entrepris  l'éducation  musicale  com- 
plète. La  part  que  prendrait  la  direction  à  cet 
enseignement  ne  consisterait  qu'à  en  surveiller  les 
résultats  et  à  les  renforcer,  selon  les  tendances 
élevées  de  l'école,  en  épurant  le  goût  esthétique 
dans  l'interprétation  des  œuvres  des  maîtres.  Ceci 
se  fera,  d'une  part,  par  des  examens  spéciaux,  péri- 
odiquement renouvelés,  en  présence  du  professeur, 
dont  la  méthode  doit  en  même  temps,  pour  mériter 
pleinement  la  confiance  de  l'école,  être  soumise  à 
un  contrôle  sévère;  d'autre  part,  par  l'étude  en 
commun  d'exécutions  orchestrales,  sous  la  conduite 
personnelle  du  directeur  de  l'école. 

De  même  que  pour  les  professeurs  instrumentistes 
appartenant  à  l'orchestre  de  la  Cour,  il  faudrait  appe- 
ler à  coopérer,  dans  la  mesure  des  besoins,  à  l'ensei- 
gnement de  l'école  de  musique,  les  excellents  profes- 
seurs de  chant,  dç  piano,  de  composition,  etc.,  qui 
habitent  Munich.  Les  moyens  de  contrôler  leur 
enseignement,  d'exercer  sur  eux  la  haute  influence 
de  l'institution,  seraient  toujours  les  mêmes  que  dans 
l'école  d'orchestre  :  notamment,  des  examens,  en 
présence  du  professeur,  renouvelés  périodiquement, 
même  très  souvent  si  les  circonstances  le  permettent, 
et  des  exercices  en  commun  destinés  au  public. 

La  dernière  phase  du  développement  de  l'école 
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serait  donc  la  formation  d'un  orchestre  complet,  qui 
engloberait  plus  ou  moins  directement,  dans  les 
manifestations  de  l'école,  tous  les  exécutants  de  la 
ville,  de  manière  qu*aucune  force  réelle  ne  fût  perdue. 
Dans  ces  conditions  et  en  s  appuyant  sur  cette  large 
base  de  la  collaboration  de  tous,  le  véritable  personnel 
enseignant  pourrait  être  assez,  restreint.  En  donnant 
une  organisation  complète  et  convenable  à  l'ensei- 
gnement privé,  en  maintenant  la  surveillance  néces- 
saire, les  directeurs  des  branches  spéciales  du 
programme  nous  sufiBraient  presque;  je  crois  qu'à 
l'avenir  il  serait  tout  au  plus  nécessaire  d*adjoindre 
au  directeur  du  chant,  au  directeur  de  l'école  de 
théâtre,  au  directeur  de  l'enseignement  du  piano,  au 
directeur  de  Torchestre  (ces  deux  derniers,  chargés 
aussi  d'enseigner  la  composition  et  l'interprétation 
supérieure),  un  certain  nombre  de  sous-professeurs 
à  titre  de  suppléants.  Quant  à  l'enseignement  de  la 
technique  instrumentale,  il  serait  attribué  aux 
professeurs  privés  attachés  à  Técole^  moyennant 
indemnité  pour  les  leçons  particulières,  d'après  des 
conventions  stipulées . 

Pour  définir  en  résumé  le  rôle  principal  et  osten- 
sible de  récole  de  musique,  nous  dirons  que  c'est 
V inspection  constante  de  renseignement,  liée  à  des 
exercices  communs,  bien  dirigés.  L'école  entrerait 
ensuite  en  contact  direct  avec  le  public  par  la  pro- 
duction du  résultat  des  études  sous  forme  de  . 
concerts  et  de  représentations  théâtrales.  Tout  en 
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insistant  ici  pour  le  maintien  de  Texistence  indé- 
pendante de  l'orchestre  et  du  théâtre,  en  tant  qu'en- 
tités administratives  distinctes  (car  la  coopération 
de  tout  Torchestre  dans  les  exécutions  purement 
musicales  devrait  être  rémunérée  sur  les  recettes  de 
récole),  je  tiens  cependant  à  exprimer  Topinion  que 
rinfluence  de  Técole  doit  s'exercer  également  sur 
l'esprit  des  manifestations  de  ces  deux  parties  de 
notre  organisme  musical.  Ce  que  le  théâtre  et  l'or- 
chestre ont  réalisé  jusqu'à  ce  jour  d'une  façon 
désordonnée,  sans  cohésion,  sans  maturité,  sans 
correction,  ce  qui,  par  conséquent,  n'a  produit  sur 
le  public  que  des  effets  peu  décisifs  et  même  vicieux, 
nous  devons  le  livrer  à  la  publicité  par  des  exécutions 
toujours  correctes  et  belles,  intelligibles  à  tous. 

C'est  ainsi  que  se  révélera  notre  véritable  tendance 
conservative  :  nous  appellerons  à  la  vie  et  nous 
rendrons  durables  les  œuvres  classiques  du  passé 
en  fixant  et  en  conservant  la  manière  correcte  de 
les  exécuter,  en  sorte  que  nous  parviendrons  non- 
seulement  à  donner  aux  artistes  mêmes  le  sens  des 
exécutions  belles  et  irréprochables,  comme  goût 
artistique  et  noble,  mais  à  amener  aussi  les  facultés 
esthétiques  de  la  foule,  d'après  les  principes  inhé- 
rents au  génie  allemand,  jusqu'à  leur  plus  complet 
développement.  C'est  seulement  quand  elle  sera 
parvenue  à  cette  hauteur  que  notre  école  aura  le 
point  d'appui  nécessaire  pour  agir  d'abord  en  véri- 
table €  conservatoire  »  de  musique,  et  pour  exercer 
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ensuite  une  influence  sur  le  progrès  ultérieur  de  l'art. 
Ce  dernier  résultat  sera  atteint  par  le  seul  fait  que, 
outre  le  stimulant  des  exemples  classiques,  elle 
mettra  à  la  portée  des  artistes  les  moyens  propres  à 
la  production  de  nouvelles  œuvres  d'un  caractère 
élevé.  Nous  reconnaîtrons  facilement  la  valeur  de 
ce  stimulant  et  de  cette  aide,  si  nous  nous  repré- 
sentons le  résultat  de  tous  les  efforts  tentés  dans  un 
sens  analogue  jusqu'à  ce  jour. 

Il  est  indiscutable  que  le  génie  allemand  est  réservé 
à  une  grande  tâche,  à  peine  soupçonnée  des  autres 
peuples.  Les  difficultés  exceptionnelles  que  notre  art 
national  rencontre  dans  son  essor  et  que  j'ai  tenté  de 
mettre  en  lumière  dans  ce  qui  préc'ède,  résident  sur- 
tout dans  ce  génie  même,  susceptible  d*un  indéniable 
caractère  d'universalité,  lorsqu'il  trouve  un  milieu 
favorable  à  son  développement.  Ce  qui  fait  obstacle 
à  la  réalisation  parfaite  de  nos  tentatives  donne 
en  même  temps  une  haute  signification  à  nos  ten- 
dances artistiques.  Si  nous  ne  pouvons  pas  exécuter 
d'une  manière  correcte  Bach,  Beethoven,  Gœthe  et 
Schiller,  cela  prouve  précisément  à  quelle  hauteur 
le  génie  allemand  plane  au-dessus  de  la  limitation 
des  circonstances  par  le  temps  et  l'espace.  Ce  que  le 
malheur  des  circonstances  nous  interdit  à  l'heure 
actuelle  doit  certainement  être  un  jour  réalisé  par 
nos  efforts,  puisque  ces  grands  maîtres  se  sont  sentis 
contraints,  par  des  raisons  intimes  et  profondes,  de 
poser  les  conditions  de  leur  compréhensibilité  comme 
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ils  l'ont  fait  et  non  autrement.  Tandis  que  Tartiste 
italien  ou  français  est  porté  en  triomphe  au  milieu 
de  ses  compatriotes,  le  noble  maître  allemand  res- 
semble à  Frédéric  le  Grand  qui,  à  la  bataille  de  Kollin, 
s'élança  seul  à  l'assaut  d'une  redoute  :  quand  il  se 
retourna,  il  s*aperçut  que  ses  grenadiers  étaient 
restés  bien  loin  en  arrière.  La  bataille  fut  perdue; 
mais  la  même  année,  la  petite  armée  gagna  les 
victoires  de  Rossbach  et  de  Leuthen  qui  étonnèrent 
l'univers  entier. 

Aucun  phénomène,  quelque  sublime  qu'il  soit, 
n'est  absolument  détaché  du  sol  où  se  meut  son 
entourage  humain;  tout  Allemand  est  apparenté  de 
quelque  côté  à  ses  grands  maîtres,  et  cette  affinité 
est  précisément,  d'après  la  nature  germanique,  sus- 
ceptible d'une  extension  considérable  et  tend  en 
conséquence  à  un  développement  graduel.  Le  sens 
de  l'Allemand  pour  la  vraie  poésie  et  la  vraie  musique 
n'est  pas  un  mythe.  Lorsque  nous  voyons  une  jeune 
fille  allemande  verser  des  larmes  à  la  représentation 
de  la  farce  la  plus  grotesque  dont  le  vêtement  de 
la  parodie  ait  jamais  recouvert  une  noble  création 
de  la  poésie  allemande,  à  la  représentation  de 
l'opéra  parisien  Faust  de  Gounod,  l'observateur 
plus  éclairé  est  saisi  d'une  angoisse  pareille  à 
celle  qui  s'empare  du  Faust  de  Goethe  à  son  entrée 
dans  le  cachot  :  il  est  stupéfait  de  voir  que  le  senti- 
ment du  juste  et  du  vrai  puisse  être  perverti  et  faussé, 
au  point  de  ne  pas  être  pris  d'un  dégoût  esthétique 
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à  la  vue  de  ces  mensonges  et  de  ces  contorsions.  Et 
pourtant,  les  larmes  de  la  jeune  fille  coulent  d'une 
source  de  sentiment  qui  ne  doit  pas  être  foncièrement 
différente  '  de  celle  où  le  grand  poète  allait  puiser 
l'inspiration  pour  sa  Gy^^cA^».  Non-seulement  Beetho- 
ven et  Goethe  sont  sortis  de  notre  sein,  mais  encore 
nous  comprenons  vaguement  et  nous  aimons  leurs 
œuvres,  bien  que  nous  n'ayons  pu  encore  les  entendre 
exécuter  d'une  façon  tout  à  fait  intelligible.  Cela 
même  témoigne  de  nos  dispositions  remarquables. 
Lorsque  autrefois  j*ai  entendu  au  Conservatoire  de 
Paris  l'énigmatique  neuvième  symphonie  de  Beetho- 
ven et  que  j'ai  vu  le  public  transporté  d'enthou- 
siasme, Texécution  avait  été  d*une  technique  si 
incroyablement  parfaite,  que  je  me  pris  à  douter  si 
ce  n'était  pas  cette  extrême  virtuosité  de  l'interpré- 
tation orchestrale  qui  avait  produit  tout  l'effet.  Plus 
tard,  au  contraire,  en  présence  de  l'admiration 
passée  en  habitude  que  l'on  témoigne  devant  cette 
œuvre  grandiose  en  Allemagne  où  elle  est  aujour- 
d'hui exécutée  très  souvent,  moi  qui  pouvais  en 
comparer  l'interprétation,  généralement  très  confuse, 
avec  celle  de  Paris,  je  sentis  s'éveiller  de  nouveaux 
doutes  en  moi,  et  je  me  demandai  si  la  compréhension 
du  public  n'était  pas  purement  imaginaire.  D'un  côté 
comme  de  l'autre,'  le  doute  ne  doit  pas  être  poussé 
jusqu'à  l'extrême.  Et  en  tout  cas  le  public  doit  être 
encouragé  à  pénétrer  plus  avant  dans  l'intimité  du 
génie,  alors  même  que,  pour  goûter  ses  œuvres,  il  se 
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soumet  d'avance  à  la  douce  autorité  du  nom.  Ce  n'est 
pas  certes  un  mince  service  que  nous  ont  rendu  des 
éducateurs  vénérés  lorsqu'ils  ont  éveillé  en  nous  le 
sentiment  de  cette  autorité;  sans  doute*,  la  vraie 
religion  ne  peut  descendre  au  fond  du  cœur  humain, 
comme  foi  inébranlable  et  sanctifiante,  que  par 
l'exemple  sublime  des  martyrs  et  des  saints  ;  mais 
avant  tout  il  faut  supposer  la  croyance  déjà  reçue 
par  le  peuple  à  titre  d'autorité.  Ne  blâmons  pas  cet 
ancien  évêque  de  Paris  qui  baptisa  en  masse  les 
bandes  païennes  d'envahisseurs  normands  en  leur 
jetant  des  robes  blanches  sur  les  épaules.  Ce  vêtement 
symbolique  séparait  le  païen  de  son  ancien  culte,  et 
le  faisait  reconnaître  par  le  prédicateur  qui,  dès  ce 
moment,  pouvait  lui  inculquer  les  mystères  sacrés 
de  la  nouvelle  doctrine.  Ce  qui  a  été  fait  chez  nous 
pour  propager  dans  le  public  la  croyance  à  nos 
grands  musiciens  classiques  constitue  un  des  ser- 
vices les  plus  éminents  rendus  par  les  mattres  de 
chapelle  allemands,  et  nulle  part  l'expérience  ne 
nous  offre  une  occasion  plus  excellente  de  proclamer 
ces  services,  qu'ici,  à  Munich,  où  l'œuvre  de  propa- 
gande est  due  à  l'activité  d'un  homme  qui,  s'il  se 
contenta  au  début  de  tendre  à  son  public  le  vêtement 
blanc  du  néophyte,  devait  en  agir  ainsi  pour  le  pré- 
parer à  une  religion  musicale  plus  raisonnée'. 
Il  est  hors  de  doute  que  par  là  les  voies  ont  été 

W.  désigne   ici  le  compositeur  et  maître    de    chapelle 
Franz  Lachner. 
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ouvertes  à  rintelligence  des  œuvres  ainsi  popu- 
larisées. La  question  de  savoir  jusqu'à  quel  degré 
cette  compréhension  est  réelle  ne  pourra  recevoir 
une  solution  sérieuse  et  définitive  que  le  jour  où  il 
s'agira  d'en  constater  les  conséquences  sur  l'esprit 
et  le  style  des  musiciens  à  venir-  Il  est  évident  que 
jusqu'à  présent,  le  vrai  Beethoven,  dans  son  entier, 
n'a  pas  eu  d'influence  réelle  et  salutaire  sur  la  for- 
mation du  style  musical  de  l'époque  actuelle. 
La  manière  des  productions  orchestrales  de  l'école 
postérieure  à  Beethoven,  manière  extrêmement 
molle,  inconsistante  et  disparate,  ne  trahit  d'aucune 
façon  l'influence  de  la  plastique  admirable  du 
maître.  Dans  les  derniers  temps,  on  s'est  occupé 
davantage  des  œuvres  de  la  troisième  période  de 
Beethoven,  notamment  de  ses  derniers  quatuors; 
mais  ce  fait  ne  nous  semble  pas  résulter  d'une  intel- 
ligence croissante  de  ces  œuvres,  à  en  juger,  d'un 
côté  par  la  façon  incolore  de  les  interpréter,  et  de 
l'autre  par  leur  manque  total  d'influence  sur  le  style 
des  compositeurs  modernes. 

Comme  le  second  point  s'explique  en  grande 
partie  par  le  premier,  nous  aurions  encore  ici  l'occa- 
sion de  montrer  les  grands  désavantages  du  systèncie 
actuellement  suivi  en  Allemagne.  Précisément  ces 
derniers  quatuors  de  Beethoven,  qui  passent  encore 
pour  tout  à  fait  problématiques  chez  la  plupart  des 
musiciens  allemands,  sont  à  Paris  exécutés  depuis 
longtemps  en  perfection  par  une  société  de  musi- 
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ciens  français.  Ces  artistes  doivent  leur  succès  aux 
efforts  consciencieux  qu'ils  ont  voués  pendant  de 
longues  années  à  leur  unique  tâche,  efforts  dirigés^ 
par  un  sentiment  très  juste,  vers  la  simple  acquisi- 
tion de  la  façon  convenable  d'exprimer  la  substance 
mélodique  et  chantante  de  ces  œuvres,  en  apparence 
si  difiSciles  à  comprendre.  Aucune  phrase,  même  la 
moins  saillante,  aucune  mesure    ne  leur   semblait 
pleinement  acquise,  aussi  longtemps  qu'ils  n'étaient 
pas  parvenus  à  s'assimiler  entièrement  cette  substance 
mélodique  en  découvrant  le  moyen  technique  le  plus 
propre  à  la  rendre;  le  résultat  vraiment  remarquable 
d'un  pareil  travail,  c'est  que  tel  morceau  tenu  pour 
diffus   et  indigeste,    semble  tout   à  coup  si   mélo- 
dieux et  si  coulant  que  le  public  le  plus  naïf  ne  peut 
comprendre  pourquoi  ces  compositions  passent  pour 
plus  obscures  que  d'autres. 

C'est  là  un  triomphe  que  nous  ne  devrions  pas 
laisser  plus  longtemps  aux  musiciens  français;  car 
chez  nous  précisément  la  compréhension  intime  de 
ces  créations  merveilleuses  devrait  exercer  une  action 
plus  importante  et  plus  durable,  notamment  par  leur 
effet  sur  la  formation  et  la  culture  d'un  style  réservé, 
duns  le  domaine  de  la  composition  aussi,  à  la 
musique  allemande. 

Dans  ces  dernières  œuvres  qui,  au   fond,  nous 

sont  encore   inconnues,  la  puissance   d'expression 

musicale  a  été  amplifiée  dans  une  direction  dont  la 

musique    des   époques    antérieures    devait  souvent 
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s'abstenir  intentionnellement;  j'appellerai  cette  ten- 
dance le  pathétique  tendre  et  profond,  dont  l'expres- 
sion élève  pour  la  première  fois  la  musique  à  la 
hauteur  de  la  poésie  et  de  la  peinture  des  grandes 
périodes  passées.  Tandis  que  Dante,  Shakespeare, 
Calderon  et  Gœthe,  comme  les  grands  maîtres  de  la 
peinture  italienne  et  hollandaise,  s'emparaient,  avec 
l'expression  dont  je  parle,  de  tous  les  objets  suscep- 
tibles de  représentation  dans  l'univers  et  l'humanité, 
et  parvenaient  seulement  par  là  à  représenter  réel- 
lement le  monde  et  les  hommes,  la  musique,  encore 
méconnue  comme  création  d'art,  était  tenue  pour  un 
plaisir  purement  sensuel,  une  distraction  agréable. 
Jusqu'à  quel  degré  cette  conception  étroite  se  four- 
voie encore  aujourd'hui,  notamment  en  présence  de 
l'impression  poignante  que  produisent  les  dernières 
œuvres  si  incomprises  de  Beethoven,  c'est  ce  dont 
on  s'aperçoit  aux  assertions  triviales  d'esthéticiens 
modernes  exposant  leurs  théories  sur  le  Beau  en 
musique.  Quant  à  nous,  au  contraire,  nous  devons 
entrer  réellement  dans  la  pleine  possession  du  riche 
héritage  laissé  par  nos  grands  maîtres;  et,  pour  nous 
faire  une  idée  juste  des  développements  réservés 
à  la  musique,  nous  avons  d'abord  à  reconnaître 
jusqu'à  quel  point  elle  s'est  déjà  développée  en 
réalité. 

Les  questions  que  nou»  effleurons  ici,  en  tant 
qu'elles  relèvent  de  la  discussion  purement  théo- 
rique, nécessitent  de  leur  nature  une  étude  appro- 


2l6    

fondie  et  minutieuse,  pour  acquérir  une  valeur 
scientifique  en  rapport  avec  les  efforts  pratiques  de 
l'école.  Un  des  obstacles  les  plus  puissants  auxquels 
on  se  heurte  ici  est  le  triste  état  de  la  critique.  En 
effet,  la  partie  musicale  est  traitée  dans  nos  publica- 
tions périodiques  d'une  manière  qui  ne  saurait  plus 
longtemps  durer  impunément.  Il  n'est  certes  pas 
nécessaire  d'étendre  encore  la  longueur  déjà  déme- 
surée de  ce  mémoire  en  insistant  sur  Tinanité  de 
la  critique  dans  les  journaux  d'aujourd'hui.  La 
légèreté  inouïe,  l'indifférence  impardonnable  avec 
laquelle  les  rédactions  même  les  plus  conscien- 
cieuses abandonnent  la  rubrique  «  musique  et 
théâtres  »  aux  bavards  les  moins  compétents, 
pourvu  qu'ils  s'entendent  à  amuser  quelque  peu  le 
public,  n'est  un  secret  pour  aucun  observateur  im- 
partial. Comme  les  doctrines  du  vrai  goût  doivent 
sortir  de  l'école,  il  faudra  veiller  aussi  à  ce  que 
leur  propagation  attrayante  soit  dirigée  dans  le  sens 
de  l'établissement.  Une  revue  fondée  par  l'établis- 
sement et  rédigée  par  ses  principaux  professeurs, 
comme  organe  de  l'école  de  musique  de  Munich, 
répondrait  parfaitement  à  ce  besoin.  Les  numéros 
de  cette  revue  seraient  consacrés  au  compte-rendu 
journalier  des  travaux  de  l'école;  on  y  discuterait 
ensuite  d'une  manière  didactique  les  problèmes  et 
les  questions  soulevés  par  les  méthodes  d'enseigne- 
ment, en  vue  de  la  bonne  entente  des  professeurs  et 
de  l'instruction  de  l'élève;  enfin,  on  exposerait,  sous 
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une  forme  critique  et  spéculative,  les  conditions 
élevées  du  développement  esthétique  en  matière 
d'exécution,  de  manière  à  établir  un  lien  entre  les 
artistes  mêmes  et  la  partie  du  public  qui  s'intéresse 
à  leurs  efforts. 

L'action  immédiate  de  l'école  irait  ainsi  jusqu'à 
prendre  à  l'avenir  une  part  réelle  dans  la  for- 
mation du  style  des  oeuvres  musicales.  Il  est 
évident  que  la  création  proprement  dite  de  ce 
style  sera  conforme  à  Tesprit  des  productions  des 
artistes  contemporains;  en  somme,  ce  sont  eux 
qui  auront  à  le  constituer  d'après  leurs  aptitudes 
individuelles.  Quant  à  la  façon  dont  notre  école 
fournira  au  compositeur  actuel  les  moyens  d'exécu- 
ter ses  ouvrages,  quant  à  la  part  qu'elle  prendra 
aux  manifestations  pratiques  de  nos  jeunes  musi- 
ciens, c'est  ce  qui  se  réglera  de  soi-même  d'après 
la  nature  et  la  portée  des  œuvres.  Nous  avons  attri- 
bué aux  concerts  et  aux  représentations  théâtrales, 
la  mission  €  conservative  >  de  former  et  de  mainte- 
nir l'interprétation  parfaite  des  chefs-d'œuvre  du 
passé.  A  côté  de  cette  mission,  il  y  aurait  aussi  à 
pourvoir  à  l'exécution  et  à  la  représentation  exacte 
des  ouvrages  des  compositeurs  d'à  présent.  En  con- 
séquence, certaines  productions  se  rattachant  direc- 
tement au  style  d'une  des  catégories  d'œuvres  dont 
Texécution  serait  déjà  cultivée  et  perfectionnée, 
pourraient  très  bien,  sans  exiger  d'études  spéciales, 
être  adjointes  à  ces  œuvres  anciennes,  et  combinées 
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par  exemple  avec  celles  dont  elles  se  rapprochent  le 
plus.  L*école  aurait  à  décider  de  leur  valeur  relative. 
Enfin,    nous    nous    réservons    de   montrer  ensuite 
quelle  interprétation  nous  désirons  voir  assurée  aux 
ouvrages  qui,  nouveaux  dans  leur  genre  et  visant  à 
une  transformation  du  style  cultivé  jusqu'à  ce  jour, 
posent  en  même  temps  le  problème  d'un  renouvelle- 
ment et  d'une  extension  de  la  façon  de  les  interpré- 
ter.  Pour  le  moment,    mentionnons  encore  le  cas 
où   il   s'agit   d'oeuvres   musicales   ou    dramatiques 
auxquelles  on  ne  pourrait  assigner  aucune  place  bien 
déterminée  de  côté  ni  d'autre  :  j'entends  par  là  les 
produits    de  la  routine  et  du  procédé.   Lorsqu'ils 
seront  d'une  imperfection   notoire,  il  faudra  natu- 
rellement  les   éliminer  ;    mais   quant  à  ceux   qui, 
malgré   le   peu   d'élévation  du   style,  ne  sont  pas 
dénués  soit  d'une  certaine  originalité  d'invention, 
soit  de  qualités  d'expression  dramatique;  quant  à 
ceux  mêmes  qui  peuvent  avoir  une  certaine  portée 
rien    que    par    leur    sujet,   tout   en  les    excluant 
du  nombre  des  œuvres  classiques  pour  des  raisons 
majeures,   il    faudra    pourtant    leur   fournir    l'oc- 
casion  de  pénétrer  jusqu'au  public.   Nous   avons 
en  vue  ici  les  ouvrages  qui,  procédant  des  tendances 
du  jour,  sont  en  rapport  avec  le  plaisir  facile  que 
trouve  la  masse  dans  des  distractions  peu  choisies, 
et  comptent  peut-être  pour  réussir  sur  l'influence  du 
talent  d  exécutants  aimés.  Ils  brillent  souvent  par  la 
fraîcheur  et  l'habileté  naturelle,  et  décèlent  un  remar-*  . 
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quable  talent,  une  originalité  susceptible  de  dévelop- 
pement; ils  jaillissent  en  un   mot   de  la  véritable 
source  de  la  vie  populaire,  telle  qu'elle  se  constitue 
librement  avec  ses  bons  et  ses  mauvais  côtés.  Nous 
n'aurions  pas  plus  à  proscrire  de  semblables  produc- 
tions qu'à  les  encourager;  nous  n'aurions  qu'à  laisser 
faire,  puisque  Tesprit  du  temps  prend  toujours  soin 
<le  ne  pas  laisser  tomber  ceux  qui  le  flattent  dans  un 
oubli  immédiat.  Les  concerts  et  les  théâtres  popu- 
laires sont  à  l'ordre  du  jour.  Je  suis  d*avis  qu'il  ne 
faut  nullement  mettre  des  entraves  à  l'empresse- 
ment passionné  que  nos  populations  urbaines  mon- 
trent pour  de  pareilles  distractions.  Plus  nous  voyons 
le  peuple  chercher  à  satisfaire  lui-même  à  ces  sortes 
de  besoins,  plus  nous  devons  être  attentifs  à  étendre, 
par  le  rayonnement  de  nos  hautes  tendances  artisr 
tiques,  une  influence  propre  à  former  le  goût  de  ce 
côté  aussi;  et  si  nous  ne  voulons  pas  nous  borner  à 
prohiber,  nous   n'y  parviendrons  que  par  le   bon 
exemple.  C'est  pourquoi  plus  nous  aurons  à  laisser 
de  liberté  et  d'espace  au  grand  théâtre  populaire 
de   Munich,    afin   de   lui    permettre   d'exercer   ses 
forces,  et  plus  nous  devrons  veiller  à  Texcellence 
«t  à  la  pureté  des  exécutions  de  notre  école  et  de  ses 
ramifications.  Dès  qu'on  sera  parvenu  à  imprimer  au 
théâtre  populaire  une  tendance  franchement  conforme 
à  Tesprit  du  peuple,  notre  école  devra  en  observer  de 
très  près  les  manifestations.  Qui  sait  si  l'on  ne  par- 
-viendrait  pas  à  tirer  de  cette  source  vive  un  rajeu- 
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nissement  de  formes  et  de  substance?  Malheureuse- 
ment, des  appréhensions  trop  fondées  ne  permettent 
guère  de  se  livrer  à  un  semblable  espoir.  Nos  craintes- 
reposent  d'une  part  sur  le  jugement  que  nous  avons 
exprimé  au  sujet  de  l'état  général  de  l'art  dramatique 
en  Allemagne;  d'autre  part,  sur  le  caractère  de  spé- 
culation presque  inséparable  d'un  établissement  de 
ce  genre.  En  faisant  du  théâtre  une  entreprise  par 
actions,  on  lui  imprime  nécessairement  le  sceau  fatal 
de  toutes  les  institutions  dites  d'utilité  générale  à 
notre  époque  de  mercantilisme.  Il  convient  donc, 
selon  moi,  d'abandonner  ces  entreprises  à  leur  des- 
tinée propre.  Mais  en  terminant  je  veux  appeler  une 
fois  encore  l'attention  sur  l'institution  qui,  je  crois 
pouvoir  l'espérer,  satisfera  les  intérêts  les  plus  élevés 
de  l'art  lui-même,  et  servira  aussi  à  la  formation  et 
à  la  culture  d'un  sens  vraiment  national  pour  ces 
intérêts. 

Déjà,  dans  l'introduction  de  mon  rapport,  j'ai  posé 
les  principes  de  l'importante  institution  nationale 
et  purement  allemande  que  j'ai  en  vue  ici.  J'y 
étais  poussé  par  une  nécessité  urgente;  car,  en 
présence  des  inconvénients  actuels  du  théâtre  alle- 
mand, je  ne  vois  d'autre  possibilité  d'assurer  des 
exécutions  bonnes  et  correctes  de  mes  nouveaux 
ouvrages  dramatiques,  qu'au  moyen  de  représen- 
tations  modèles  données  par  un  personnel  d'ar- 
tistes réuni  à  cette  fin  et  expressément  formé  en 
vue  de  l'interprétation  exacte  de  ces   oeuvres.   Le 
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local,  tout  à  fait  indépendant,  devra  être  approprié 
uniquement  aux  besoins  des  représentations,  de 
façon  à  éviter  toutes  les  préoccupations  qui  nous 
troubleraient  si  nous  entrions  en  contact  avec  des 
institutions  théâtrales  permanentes.  Ce  n'est  nulle- 
ment une  appréciation  présomptueuse  de  l'excellence 
extraordinaire  de  mes  ouvrages  qui  m'a  poussé  à 
formuler  ces  exigences,  mais  uniquement  le  caractère 
de  leur  style  et  les  nécessités  qui  en  découlent 
quand  il  s*agit  d*inaugurer  un  mode  d'interprétation 
qui,  de  nos  jours,  n'est  cultivé  nulle  part  avec  la 
sûreté  d'un  style  véritable.  En  quoi  ces  exigences 
consistent  et  quels  moyens  d'éducation  peuvent  y 
donner  satisfaction  pour  ce  qui  touche  aux  exécu- 
tants, c'est  ce  que  j'ai  indiqué  en  détail  au  cours 
de  cette  dissertation,  tant  par  des  explications  de 
pure  théorie  que  par  des  propositions  pratiques. 

Il  est  évident  que  l'accomplissement  de  ces  vœux 
aura  les  effets  les  plus  heureux  pour  l'avenir  de  l'art 
musical  et  dramatique  :  le  soin  d'éveiller  et  de 
raviver  sans  cesse  le  zèle  à  déployer  en  vue  du  but 
indiqué  ne  prendra  sa  source  que  dans  les  tâches 
toujours  nouvelles  et  suggestives  qu'imposera  la 
production  active  des  créations  nationales.  Lorsque 
les  moyens  d'exécution  seront  à  tout  moment  dispo- 
nibles et  bien  préparés,  l'accomplissement  de  ces 
tâches  imposées  par  les  maîtres  sera  rendu  possible 
et  facile.  Pour  tout  dire,  l'action  réciproque  des 
maîtres  et  de  l'école  est  seule  capable  d'assurer  une 
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nouvelle  efflorescence  de  l'art  et  de  nous  ouvrir  la 
voie  du  salut. 

En  vue  de  son  propre  avenir,  l'école  mettra  con- 
stamment au  concours  la  production  d'oeuvres  appar- 
tenant à  l'une  des  branches  importantes  de  Tart 
classique,   et  renfermant   de    nouveaux   problèmes 
d  exécution  et  de  réalisation.  Les  conditions  requises 
se  trouveront  dans  toute  œuvre  originale  qu'anime 
un  noble  souffle  artistique,  quels  que  soient  l'école 
et  le  style  où  elle  prendra  son  point  de  départ.  Le 
prix  consistera  en  une  représentation  modèle,  qui  la 
produira  au  grand  jour  et  la  signalera  à  la  nation. 
Les  mesures  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  de 
telles  représentations  reposent  sur  la  construction 
du  théâtre  modèle  qui  y  sera  exclusivement  consacré; 
l'aménagement  intérieur,  en  rapport  avec  l'édifice  et 
bien  adapté  aux  besoins  artistiques,  est  déjà  confié, 
sur  Tordre  de  Votre  Majesté,  au  talent  d'un  célèbre 
architecte.  Le  couronnement  de  cette  institution  de 
représentations  modèles  des  chefs-d'œuvre  allemands 
sera  donc,  si  toutes  les  conditions  sont  heureuse- 
ment remplies,  l'inauguration  d'un  théâtre  digne, 
sous   tous   les   rapports,    de   servir    d'exemple   au 
monde  civilisé,  et  érigé  comme  un  monument  du 
génie  artistique  de  l'Allemagne.  Chaque  année,  à  une 
époque   déterminée,  oi)   y   représentera  devant  la 
nation  allemande,  les  meilleures  et  les  plus  nobles 
œuvres  de  ses  maîtres.  Et  cette  tradition,  lorsqu'elle 
aura  été  suffisamment  établie  de  la  sorte,  sera  ensuite 
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transmise  à  des  reproductions  plus  fréquentes, 
d'après  le  même  modèle,  sur  les  autres  scènes  de 
l'Allemagne,  et  notamment  au  théâtre  national  de 
la  Cour,  à  Munich.  Je  pense  donc  que  l'achèvement 
de  la  création  à  laquelle  ces  pages  sont  consacrées 
sera  Tinauguration  du  nouveau  Théâtre  allemand, 
tel  qu'il  se  présente  déjà  à  l'esprit  éclairé  du  noble 
protecteur  de  l'art. 

Richard  Wagner. 

Traduction  d'ÉMiLB  Guilliaumb. 


NECROLOGIE. 


DISCOURS 

Prononcé  par  M.  le  Prince  de  Chimay,  président  de 
la  Commission  de  surveillance^  aux  funérailles  de 
M.  Ad.  Lavallée. 

C'est  au  nom  du  Conservatoire  tout  entier  que 
je  prends  la  parole  pour  donner  au  regretté  vice- 
président  de  la  Commission  de  surveillance  un  der- 
nier témoignage  d'attachement  et  de  reconnaissance. 

Lavallée  avait  une  prédilection  toute  particulière 
pour  le  Conservatoire.  Il  Ta  prouvée  pendant  le  long 
exercice  de  son  mandat  de  membre  de  la  Commis- 
sion; et  les  dernières  paroles  qu*il  a  prononcées 
la  veille  de  sa  mort,  c'est  son  interlocuteur  qui  Ta 
répété,  ses  dernières  paroles  ont  été  pour  le  Conser- 
vatoire. Il  a  dit  son  regret  de  n'avoir  pu  faire 
davantage,  bien  qu'il  eût  tant  fait  !  Il  a  parlé  de  ce 
qu'il  aurait  voulu  voir  réaliser,  de  ce  qu'il  souhaitait 
pour  le  complément  de  son  œuvre.  Cette  sollicitude 
qui  le  préoccupait  profondément,  même  à  ses  der- 
niers moments,  il  l'avait  vouée  de  bonne  heure  à 
rétablissement  et  elle  ne  s'était  jamais  refroidie. 
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Appelé,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  à  faire  partie 
de  la  Commission  de  surveillance,  il  y  prit  de  suite 
un  rôle  important.  On  connaissait  ses  rares  talents 
d*administrateur.  On  savait  de  plus  que,  amateur  de 
musique  érudit  et  passionné,  il  était  versé  dans  la 
connaissance  des  chefs-d'œuvre  des  maîtres  anciens 
dont  le  répertoire  lui  était  familier.  Mais  si  ses 
aptitudes  et  ses  goûts  étaient  des  titres  suffisants 
pour  justifier  pleinement  le  choix  du  gouvernement, 
ils  ne  pouvaient  faire  prévoir  cependant  les  services 
signalés  dont  notre  première  école  de  musique  lui 
serait  un  jour  redevable. 

En  effet,  à  peine  nommé,  Lavallée  comprit  que 
le  Conservatoire,  à  l'étroit  dans  le  bâtiment  qu^il 
occupait,  ne  pourrait  prendre  tout  son  essor  que  si 
les  conditions  matérielles  de  ses  installations  répon- 

■ 

daient  à  son  développement  artistique.  Fournir  au 
Conservatoire  de  l'air  et  de  l'espace,  le  doter  de 
locaux  appropriés  à  leur  destination,  c'est-à-dire  aux 
exigences  de  l'enseignement  et  des  exécutions  musi- 
cales et  dramatiques,  telle  fut  la  tâche  à  laquelle 
Lavallée  se  voua  corps  et  âme.  Il  y  apporta  cet  esprit 
de  suite,  cette  force  de  volonté  qui  comptait  parmi 
les  traits  les  plus  saillants  de  son  caractère.  II  finit 
par  triompher  de  tous  les  obstacles. 

Son  oeuvre  achevée,  il  ne  l'abandonna  pas.  Elle 
resta  l'objet  de  ses  soins  assidus,  de  sa  sollicitude 
constante  et  réellement  paternelle.  Jusqu'à  son  lit 
de  mort  et  presque  à  son  dernier  soupir,  comme 
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je  le  rappelais  en  commençant,  le  Conservatoire 
était  encore  Tune  de  ses  grandes  préoccupations, 
lun  de  ses  intérêts  les  plus  chers. 

M.  le.  ministre  et  M.  l'inspecteur  général  Berger 
viennent  de  s'exprimer  avec  autorité  sur  ses  services, 
sur  le  savoir,  le  talent,  l'initiative  éclairée,  l'activité 
féconde  qu'il  a  déployés  en  matière  de  travaux 
publics.  Je  n'ai  qu*à  applaudir  à  leur  langage  et 
joindre  mes  éloges  aux  leurs. 

Mais  sans  quitter  le  terrain  où  je  me  suis  placé, 
n'eussé-je  à  revendiquer  pour  Lavallée  que  l'honneur 
d'avoir  attaché  son  nom  à  1  édification  du  Conserva- 
toire de  Bruxelles,  je  pourrais  encore  dire  qu'il  a  bien 
mérité  de  sa  ville  natale  et  de  son  pays,  en  contri- 
buant ainsi  pour  une  large  part  à  la  prospérité  d'un 
établissement  où  sera  gardé  pieusement  le  souvenir 
de  ses  bienfaits. 

Nous  pleurons  tous  notre  bon,  notre  excellent 
ami  Lavallée.  Ce  que  nous  aimions  6n  lui,  c'était  ce 
caractère  franc,  noble  et  droit  que  tous  ont  apprécié, 
qui  inspirait  le  respect  et  l'affection,  que  rien  n'eût 
pu  détourner  des  voies  de  la  conscience  et  de  la 
loyauté. 

Ce  que  nous  aimions,  c'était  sa  bonhomie  fine  et 
spirituelle,  son  amour  délicat  de  l'art  et  des  œuvres 
de  l'esprit,  son  ardent  patriotisme,  Téquité  de 
ses  jugements,  l'impartialité  de  ses  dispositions, 
la  modération  de  ses  vues,  la  transparence,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  de  son  cœur  que  l'affection 


227    

attachait  et  n'aveuglait  pas,  dont  les  manifestations 
sincères  parfois  jusqu'à  la  rudesse  avaient  la  valeur 
de  ce  qui  est  vrai  et  pur,  de  ce  qui  se  donne  et  ne  se 
reprend  pas. 

Plus  d'une  fois,  au  Conservatoire,  dans  nos  céré- 
monies de  distribution  des  prix,  assis  à  ses  côtés, 
je  me  suis  fait  une  véritable  joie  de  rendre  un  hom- 
mage public  au  dévouement  et  aux  services  de  l'ex- 
cellent collègue  dont  nous  déplorons  aujourd'hui  la 
perte.  Alors,  il  souriait  avec  une  satisfaction  visible, 
avec  une  humilité  plus  visible  encore,  car  il  reportait 
tous  les  éloges  sur  l'œuvre  qui  lui  était  chère  et  non 
sur  lui-même.  Il  était  heureux  qu'elle  fût  appréciée, 
admirée,  alors  qu'il  voulait  en  rester  lui-même 
Tartisan  modestement  dissimulé. 

C'est  cet  hommage  public  que  je  renouvelle  ici 
non  plus  avec  la  joie  dans  le  cœur,  mais  avec  la  tris- 
tesse dans  rame,  avec  le  sentiment  que  le  Conser- 
vatoire et  ceux  qui  aimaient  notre  cher  Lavallée 
sont  en  deuil,  un  deuil  profond  comme  on  le  porte 
en  mémoire  d*un  bienfaiteur  et  d'un  ami.  » 
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CALENDRIER  DE  1888 


JUILLET. 


AGENDA. 

Les  joors  décroiuent,  pendant  ce  mois,  de  5S  min. 


I  Dimanche. 

^  Lundi. 

3  Mardi. 

4  Mercredi. 

5  Jeudi. 

6  Vendredi. 

7  Samedi. 

8  Dimanche. 

9  Lundi. 

10  Mardi. 

11  Mercredi. 

12  Jeudi. 

13  Vendredi. 

14  Samedi. 

15  Dimanche. 

16  Lundi. 

17  Mardi. 

18  Mercredi. 

19  Jeudi. 

20  Vendredi. 

21  Samedi. 

22  Dimanche. 

23  Lundi. 

24  Mardi. 

25  Mercredi. 

26  Jeudi. 

27  Vendredi. 

28  Samedi. 

29  Dimanche. 

30  Lundi. 

31  Mardi. 


a  D.  Q. 


N.  L. 


Féit  nationale. 

^^>b  Commencement  des  grandes  vacances. 

D  p.  Q. 


Anniv,  de  Vinaug.  de  Léopold  I  à  Bruxelles 
(1831). 

@  P.  L. 


Ste  Anne. 


a  D.  Q. 


Transfiguration. 
N.  L. 


St  Laurent. 


AOUT.  AGENDA. 

Lei  Jonn  décroiMent,  pendant  ce  mole,  de  x  h.  36  m. 

1  Mercredi. 

2  Jeudi. 

3  Vendredi. 

4  Samedi. 

5   DlMANCHB« 

6  Lundi. 

7  Mardi. 

8  Mercredi. 

9  Jeudi, 
xo  Vendredi. 

11  Samedi. 

12  Dimanche. 

13  Lundi. 

14  Mardi. 

15  Mercredi. 

16  Jeudi. 

17  Vendredi. 

18  Samedi. 

19  Dimanche. 

20  Lundi. 

21  Mardi. 

22  Mercredi. 

23  Jeudi. 

24  Vendredi. 

25  Samedi. 

26  Dimanche. 

27  Lundi. 

28  Mardi. 

29  Mercredi. 

30  Jeudi. 

31  Vendredi.     | 


DP.  Q. 

ASSOMPTION. 


©  P.  L. 


Si  Barthélémy. 


Semaine  des  inscriptions  des  nou- 
veaux ÉLÈVES. 


C  D.  Q. 


S^^  Rbprisb  DBS  Cours. 


N.  L. 


Nativité  de  la  Vierge.  —  S^>  Du  8  au  20, 

EXAMENS   D* ADMISSION. 


DP.  Q. 


SEPTEMBRE.  AGENDA. 

Les  joars  décroissent,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  42  m. 

1  Samedi. 

2  Dimanche. 

3  Lundi. 

4  Mardi. 

5  Mercredi. 

6  Jeudi. 

7  Vendredi, 

8  Samedi. 

9  Dimanche. 

10  Lundi. 

11  Mardi. 

12  Mercredi. 

13  Jeudi. 

14  Vendredi. 

15  Samedi. 

16  Dimanche. 

17  Lundi. 

18  Mardi. 

19  Mercredi. 

20  Jeudi. 

21  Vendredi. 

22  Samedi. 

23  Dimanche. 

24  Lundi. 

25  Mardi. 

26  Mercredi. 

27  Jeudi. 

28  Vendredi. 

29  Samedi. 

30  Dimanche. 


®  P.  L. 

St  Mathieu.  —  Commencem.  de  TAutomne. 


a  d.  q. 

st  Michel. 


OCTOBRE. 


AGENDA* 


Les  jours  décroissent,  pendant  ce  mois,  de  i  h.  47 


X  Lundi. 

2  Mardi. 

3  Mercredi. 

4  Jeudi. 

5  Vendredi. 

6  Samedi. 

7  Dimanche. 

8  Lundi. 

9  Mardi. 

10  Mercredi. 

11  Jeudi. 

12  Vendredi. 

13  Samedi. 

14  Dimanche. 

15  Lundi. 

16  Mardi. 

17  Mercredi. 

18  Jeudi. 

19  Vendredi. 

20  Samedi. 

21  Dimanche. 

22  Lundi. 

23  Mardi. 

24  Mercredi. 

25  Jeudi. 

26  Vendredi. 

27  Samedi. 

28  Dimanche. 

29  Lundi. 

30  Mardi. 

31  Mercredi. 


'^^    Du    I^    AU     15,    examens    pour    I.E8 

classes  d*ensbmble  vocal  et 
d'ensemble  instrumental. 


N.  L. 


Anniversaire  de  la  mort  de  la  Reine  Louise 
(1850). 

DP.  Q. 


Ste  Thérèse.  —  ^^  Du  15  au  30,  examen 

pour  les  élèves  adjoints  a 
l'orchestre  des  concerts. 
—  Formation  du  chœur  des 

Si  Luc.  concerts. 

^  P.  L. 


ff  D.  Q. 


NOVEMBRE. 

AGENDA. 

Les  jonrs  décroitsent,  pendant  ce  mois,  de  i  h.  »  m. 

I  Jeudi. 

TOUSSAINT.  —  ^i^  Congé. 

2  Vendredi. 

Jour  des  morts. 

3  Samedi. 

4  Dimanche. 

9  N.  L. 

5  Lundi. 

6  Mardi. 

7  Mercredi. 

8  Jeudi. 

9  Vendredi. 

xo  Samedi. 

DP.  Q. 

II  Dimanche. 

St  Martin. 

12  Lundi. 

13  Mardi. 

14  Mercredi. 

15  Jeudi. 

Fête  patronale  du  Roi,  —  Congé. 

16  Vendredi. 

17  Samedi. 

18  Dimanche. 

©  P.  L. 

19  Lundi. 

20  Mardi. 

21  Mercredi. 

22  Jeudi. 

SU  CéciU. 

23  Vendredi. 

24  Samedi. 

• 

25  Dimanche. 

26  Lundi. 

(E  D.  Q. 

27  Mardi. 

28  Mercredi. 

29  Jeudi. 

30  Vendredi. 

St  André. 

• 


DÉCEMBRE. 

AGENDA. 

Les  jours  décroinent  jusqu'au  2X  de  22  min.,  pois  croissent  de  4  min.  josqu'an  31. 

I  Samedi. 

Si  Éloi. 

2  Dllf  ANCRB. 

3  LundL 

#  N.  L. 

4  Mardi. 

5  Mercredi. 

6  Jeudi. 

Si  Nicolas. 

7  Vendredi. 

8  Samedi; 

Conception, 

9   DlMAMCHB. 

10  Lundi. 

D  P.  Q.    —    Anniversaire   de   la  mort   de 

XI  Mardi. 

Lêopold  I  (1865). 

12  Mercredi. 

13  Jeudi. 

14  Vendredi. 

15  Samedi. 

16  Dimanche. 

17  Lundi. 

18  Mardi. 

®  P.  L. 

19  Mercredi. 

20  Jeudi. 

21  Vendredi. 

St  Thomas.  —  Commencement  de  THiver. 

22  Samedi. 

23   DlMANCHB. 

24  Lundi. 

25  Mardi. 

NOËL.  —  1^  Congé. 

26  Mercredi. 

(£  D.  Q.  —  St  Etienne.  —  ^^>  Congé. 

27  Jeudi. 

St  Jean. 

28  Vendredi. 

Innocents. 

29  Samedi. 

30  Dimanche. 

31  Lundi. 

St  Sylvestre. 

CALENDRIER  DE  1889 


JANVIER. 

AGENDA. 

Les  jours  croissent,  pendant  ce  mois,  de  i  h.  4  m. 

I  Mardi. 

10)  N.  L,  Circoncision.  \ 

2  Mercredi. 

3  Jeudi. 

4  Vendredi. 

>^^CoNoé. 

5  Samedi. 

6  Dimanche. 

Jour  des  Rois,             1 

7  Lundi. 

8  Mardi. 

9  Mercredi. 

D  p.  Q. 

10  Jeudi. 

II  Vendredi. 

12  Samedi. 

- 

13  Dimanche. 

14  Lundi. 

15  Mardi. 

16  Mercredi. 

17  Jeudi. 

©  p.  L. 

18  Vendredi. 

19  Samedi. 

20  Dimanche. 

21  Lundi. 

22  Mardi. 

Anniversaire  de  la  mort  du  Prince  royal  (1869). 

23  Mercredi. 

24  Jeudi. 

6  D.  Q. 

25  Vendredi. 

26  Samedi. 

27  Dimanche. 

28  Lundi. 

29  Mardi. 

• 

30  Mercredi. 

31  Jeudi. 

#  N.  L. 

DP.  Q. 


FÉVRIER.  AQBNDA. 

Les  joon  croissent,  pendant  ce  mois,  de  z  h.  30  m. 

1  Vendredi. 

2  Samedi.  Purification. 

3   DlMANCHB. 

4  Lundi. 

5  Mardi. 

6  Mercredi. 

7  Jeudi. 

8  Vendredi. 

9  Samedi. 

10  Dimanche. 

11  Lundi. 

12  Mardi. 

13  Mercredi. 

14  Jeudi. 

15  Vendredi. 
z6  Samedi. 
17  Dimanche. 
x8  Lundi. 

19  Mardi. 

20  Mercredi. 

21  Jeudi. 

22  Vendredi. 

23  Samedi. 

24  Dimanche. 

25  Lundi. 

26  Mardi. 

27  Mercredi. 

28  Jeudi. 


©  P.  L. 
Septuagêsime. 


«D.Q. 
Sexagisinu. 


'^ 


MARS.  AGENDA. 

Les  jours  croissent,  pendant  ce  mois,  de  i  h.  48  m. 


z  Vendredi. 

2  Samedi. 

3  Dimanche. 

4  Lundi. 

5  Mardi. 

6  Mercredi. 

7  Jeudi. 

8  Vendredi. 

9  Samedi. 

10  Dimanche. 

11  Lundi. 

12  Mardi. 

13  Mercredi. 

14  Jeudi. 

15  Vendredi. 

16  Samedi. 

17  Dimanche. 

18  Lundi. 

19  Mardi. 

20  Mercredi. 

21  Jeudi. 

22  Vendredi. 

23  Samedi. 

24  Dimanche. 

25  Lundi. 

26  Mardi. 

27  Mercredi. 

28  Jeudi. 

29  Vendredi. 

30  Samedi. 

31  Dimanche. 


N.  L. 


Quinquagésime, 
^^O^  —  Conqé. 
SS^  —  Congé. 
Cendres, 


D  P.  Q- 

Quadragêsime, 


©P.  L.  —  Reminiscere, 


C  D.  Q.  —  Oculi. 
A  nnonciation. 


N.  L.  —  Latare, 


AVRIL. 

AGENDA. 

Les  joun  croiatent,  pendant  ce  mois,  de  i  h.  38  m. 

I    Lundi. 

• 

2  Mardi. 

3  Mercredi, 

4  Jeudi. 

5  Vendredi. 

6  Samedi. 

7  Dimanche. 

Passion. 

8  Lundi. 

D  P.  Q. 

9  Mardi. 

Anniversaire  de  la  naissance  du  Roi, 

10  Mercredi. 

II  Jeudi. 

12  Vendredi. 

13  Samedi. 

14  Dimanche. 

Rameaux.  —  Vacances  jusqu'au  29  avril. 

15  Lundi. 

®  P.  L. 

16  Mardi. 

17  Mercredi. 

18  Jeudi. 

19  Vendredi. 

20  Samedi. 

21  Dimanche. 

PÂQUES. 

22  Lundi. 

(E  D.  Q. 

23  Mardi. 

24  Mercredi. 

25  Jeudi. 

26  Vendredi. 

27  Samedi. 

/ 

28  Dimanche. 

Quasimodo, 

29  Lundi. 

30  Mardi. 

0  N.  L.  — ^^  Rentrée.  —  Commence- 

ment DES  EXAMENS  ANNUELS. 

Misericordia, 


DP.Q. 


MAI.  AGENDA. 

Les  jours  croissent,  pendant  ce  mois,  de  z  h.  20  m. 

I  Mercredi. 
£  Jeudi. 

3  Vendredi. 

4  Samedi. 

5  Dimanche. 

6  Lundi. 

7  Mardi. 

8  Mercredi. 

9  Jeudi. 

10  Vendredi. 

11  Samedi. 

12  Dimanche. 

13  Lundi. 

14  Mardi. 

15  Mercredi. 

16  Jeudi. 

17  Vendredi. 
z8  Samedi. 

19  Dimanche. 

20  Lundi. 

21  Mardi. 

22  Mercredi. 

23  Jeudi. 

24  Vendredi. 

25  Samedi. 

26  Dimanche. 

27  Lundi. 

28  Mardi. 

29  Mercredi. 

30  Jeudi. 

31  Vendredi. 


Juhilate, 


®  P.  L. 


Cantate, 


a  D.  Q. 


Vocem, 


N.  L. 
ASCENCION.  —  ^>  Congé. 


D  P.  Q. 


PENTECOTE. 
^ir^  Congé. 


JUIN.  AGENDA. 

Les  jours  croissent  jusqu'au  zi  de  22  min.  puis  décroissent  jusqu'au  30  de  4  min. 

1  Samedi. 

2  Dimanche.      Exaudi, 

3  Lundi. 

4  Mardi. 

5  Mercredi. 

6  Jeudi. 

7  Vendredi. 

8  Samedi. 

9  Dimanche. 

10  Lundi. 

11  Mardi. 

12  Mercredi. 

13  Jeudi. 

14  Vendredi. 

15  Samedi. 

16  Dimanche. 

17  Lundi. 

18  Mardi. 

19  Mercredi. 

20  Jeudi. 

21  Vendredi. 

22  Samedi. 

23  Dimanche. 

24  Lundi. 

25  Mardi. 

26  Mercredi. 

27  Jeudi. 

28  Vendredi. 

29  Samedi. 

30  Dimanche. 


®  P.  L. 

^^  Commencement  des  concours  publics. 
Trinité, 


ff  D.  Q.  —  Fête-Dieu. 
Commencement  de  TÉté. 


St  Jean-Baptiste, 


N.  L. 
SS,  Pierre  et  Paul. 


ACTES    ADMINISTRATIFS 


RBLATIPS  AU 


CONSERVATOIRE    ROYAL    DE    BRUXELLES, 


ARRÊTÉS   ROYAUX   BT  ARRÊTÉS   MINISTÉRIELS 
PUBLIÉS  DU   I^r  If  AI   1887  AU   ler  JUILLET   1888. 

3  juin  1887. — La  démission  ofiferte  parM"*Lafaye 
de  ses  fonctions  de  professeur  de  solfège  est  accep- 
tée; rintéressée  est  admise  à  faire  valoir  ses  droits 
à  la  pension. 

13  juillet  1887.  —  M"«  Pauline  Flon-Botman  est 
nommée  en  remplacement  de  M"«  Lafaye. 

iS  septembre  1887.  —  M.  Lagasse,  ingénieur 
en  chef,  directeur  des  ponts  et  chaussées,  est  nommé 
membre  de  la  commission  de  surveillance  en  rem- 
placement de  M.  Lavallée,  décédé. 

25  novembre  1887.  —  M.  Alex.  Cornélis  est 
autorisé  à  cumuler  avec  ses  fonctions  de  professeur 
de  musique  de  chambre  pour  instruments  à  archet 
l'emploi  de  professeur  de  violon. 

6  décembre  1887.  —  MM.  Arthur  De  Greef  et 
Edouard  Samuel  sont  respectivement  nommés  pro- 
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professeur  de  piano  pour  les  classes  d'hommes  et 
professeur-adjoint  d*harmonie  pratique. 

ïo  février  ï888.  —  L'art.  5  de  l'arrêté  du  i«'  déc. 
1871  (règlement  organique)  est  modifié  comme  suit  r 

La  Commission  désigne  dans  son  sein  deux  vice» 
présidents. 

La  préséance  entre  les  vice-présidents  élus  le 
même  jour  est  déterminée  par  l'ancienneté  de  la 
nomination  en  qualité  de  membre  de  la  commission. 

17  mars  1888.  —  M.  Amelot,  membre  de  la  com- 
mission de  surveillance  y  est  nommé  officier  de 
l'ordre  de  Léopold. 

22  mars  1888.  —  M.  Adolphe  Wouters  est  nommé 
professeur-adjoint  de  la  classe  de  piano  (jeunes  filles). 

II  juin  1888.  —  M.  Éd.  Fétis,  membre  de  la 
commission  de  surveillance,  est  nommé  comman- 
deur de  l'ordre  de  Léopold. 


COMMISSION   DE   SURVEILLANCE 


DU 


CONSERVATOIRE  ROYAL  DE  BRUXELLES. 

Président  d'honneur:  Le  Bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles. 
Président  :  le  Prince  de  Chim ay,  0.>}*>  A»  nommé  le  3  juin  1874. 
Vice-présidents  :  M.  L.  Wibnbr,  O.  >{•,  ^,  t^,  chev.  des  ordres 
de  N.-D.  de  la  Conception  de  Villa-Viçosa,  d'Isabelle-la- 
Catholique,  de  la  Couronne  de  Prusse  (3^  cl.),  graveur  du 
Roi  et  des  monnaies  nationales,  membre  du  Conseil  pro- 
vincial du  Brabant,  rue  du  Nord,  80,  nommé  le  3  juin  1874. 

M.  Éd.  Fétis,  C.>{->,  conservateur  en  chef  de  la  Bibliothèque 
royale,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  rue  de 
Ruysbroeck,  55,  nommé  le  31  décembre  1877. 
Membres  :  M.  Edm.  Michottb,  >}•,  rue  Royale,  210^,  nommé  le 
31  décembre  I877. 

M.  AiiELOT,  O.  Hf«,  chaussée  de  Lottvain,  44,  nommé  le 
20  octobre  1880. 

M.  André,  Hf«,  échevin  de  la  ville  de  Bruxelles,  rue  des 
Minimes,  37,  nommé  le  22  mars  1882. 

M.  Demot,  >3«,  échevin  de  la  ville  de  Bruxelles,  rue  des 
Sablons,  7,  nommé  le  22  mars  1882. 

M.  Rbissb,  >}•,  vice-président  du  Conseil  provincial  du  Bra- 
bant,  avenue  Marnix,  14,  nommé  le  21  février  1883. 

M.  J.  De  Le  Court,  >{•,  conseiller  à  la  Cour  d* appel,  rue  du 
Trône,  113,  nommé  le  23  septembre  1884. 

M.  Laoassb,  >i*,  ingénieur  en  chef,  directeur  des  ponts  et 
chaussées,  rue  du  Conseil,  61,  nommé  le  18  septem- 
bre 1887. 


ADMINISTRATION   ET   PERSONNEL 


DE 


L'ÉTABLISSEMENT. 

Directeur:  M.  F.-A.  Gevaert,  G.  O.  Hf-,  C.  ifc,  C.  de  la  Cou- 
ronne de  chêne,  maître  de  chapelle  du  Roi,  membre  de 
TAcadémie  de  Belgique  et  de  Tlnstitut  de  France,  nommé 
le  28  avril  1871  ;  place  du  petit  Sablon,  15. 

Le  Directeur  reçoit  dans  son  cabinet,  au  Conservatoire,  le  mercredi  et  le 
samedi  de  chaque  semaine,  de  ix  h.  du  matin  à  i  h.  de  relevée  (joan  de  congé 
et  vacances  exceptés). 

Secrétaire-Trésorier  :  M.  Jules  Guilliaume,  >}-,  nommé  le 
12  septembre  1866;  place  du  petit  Sablon,  14. 

Secrétaire- Adjoint  et  Bibliothécaire  :  M.  Louis  de  Casbmbroot, 
nommé  le  24  novembre  1882;  rue  Sans-Souci,  20. 

Conservateur  du  hf usée  instrumental  :  M.  Victor  Mahillon,  >}•, 
chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  d'Italie,  nommé  le 
i"  février  1877;  >*"«  Frère-Orban,  5. 

Chef  de  copie^  conservateur  des  instruments  et  du  matériel,  régisseur 
des  concerts,  des  soirées  et  des  auditions  :  M.  F.  Plattbbl, 
chevalier  de  l'ordre  d'Isabelle-la-Catholique,  nommé  le 
31  décembre  1874  (décision  ministérielle  approuvée  par 
arrêté  royal  du  8  août  1877);  chaussée  de  Bruxelles,  30, 
à  Forest-lez-Bruxelles. 

Régisseur  de  la  scène  :  M.  Vermandele,  nommé  le  20  juillet 
1882  ;  rue  des  Six-Jetons,  84. 
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CORPS    PROFESSORAL. 

M.  J.  CoRNÉLis,  >}«,  professeur  de  chant,  nommé  le  26  mars 

185X  ;  rue  Souveraine,  73. 
M.  Âuo.  Dupont,  O.  ^,  officier  de  la  Couronne  de  chène^ 

professeur  de  piano  (jeunes  filles),  professeur  de  musique  de 

chambre  avec  piano  (division  supérieure),  nommé  le  24  dé- 
cembre 1852;  rue  de  Stassart,  98. 
M.  Alph.    Nbumans,   >{•,  professeur  de  basson,  nommé  le 

30  avril  1855  ;  rue  de  l'Enseignement,  66. 
M.  J.  DuMON,  >{«,  professeur  de  flûte,  nommé  le  i^r  mai  1855  ; 

avenue  d*Auderghem,  160. 
M.  H.  DuHBM,  HH»  professeur  de  trompette,  nommé  le  31  mai 

1860;  chaussée  de  Dileghem,  58,  à  Jette-St-Pierre. 
M^  Marie  Tordeus,  professeur   de  solfège  (jeunes  filles), 

nommée  le  31  décembre  1860;  place  de  la  Liberté,  2. 
Mme  M.  T.  Faiqnaert,  professeur  de  solfège  (jeunes  filles), 

nommée  le  31  décembre  1860;  rue  dé  la  Senne,  73. 
M.  Alph.  Mailly,  Hh,  professtur  d'orgue,  nommé  le  25  octobre 

1861  ;  rue  de  la  Longue  Haie,  56. 
M.  J.  Vienne,  professeur  de  solfège  (jeunes  gens),  nommé  le 

4  mai  1863;  rue  de  Munich,  61. 
M.  J.  B.  CoLYNS,  Hh,  professeur  de  violon,  nommé  le  22  juin 

1863;  à  Soignies.  ' 
M.  LÉON   Firket  (professeur  d'alto),  nommé  répétiteur  de 

violon  le  12  février  I865  ;  sentier  de  Scheut,  à  Scheut-Kapel. 
M.  V.   Mercier,  répétiteur  de  piano  (jeunes  gens),  nommé  le 

ler  octobre  1866;  rue  du  Couvent,  3. 
M.Is.  De  Swert  (nommé  répétiteur  de  violoncelle  le  3  décembre 

1866),  professeur  de  solfège  (jeunes  gens),  le  23  septembre 

1879;  rue  Vonck,  61. 
M.  N.  Beeckman,  professeur  de  saxophone,  nommé  le  12  février 

1867  ;  rue  de  Brabant,  159. 
M.  Em.  Hiel,  «{«i  professeur  de  déclamation  néerlandaise,  nommé 

le  18  avril  1867  ;  rue  Royale  Ste  Marie,  303. 


—    26    — 

M.  H.  Warnots,  >5-,  professeur  de  chant,  nommé  le  31  décembre 
1867;  l'ue  des  Croisades,  3. 

Mme  Goovaerts-Veroauwen,  répétiteur  àtpiano  (jeunes  filles), 
nommée  le  6  mai  1868;  rue  du  Frontispice,  2. 

M.  Merck,  professeur  de  cor,  nommé  le  6  août  1868  ;  drève  du 
Duc,  i6»,  Boitsfort. 

M.Jos.  Dupont,  O.  >{«,  officier  de  la  Couronne  de  chêne,  profes- 
seur d'AarmomV,  nommé  le  i2Janvier  1872;  rue  de  l'Hôpital,  40. 

MUe  J.  ToRDEus,  professeur  de  déclamation  française,  nommée 
le  II  avril  1872;  place  de  la  Liberté,  2. 

M.  Perd.  Kupperath,  >}•,  professeur  de  contre-point,  nommé 
le  II  avril  1872;  rue  de  la  Charité,  17. 

M.  G.  PoNCBLBT,  >}*,  professeur  de  clarinette,  nommé  le 
5  décembre  1872  ;  rue  Potagère,  46. 

M.  LÉON  JouRET,  Jj»,  professeur  de  chant  choral,  nommé  le 
14  janvier  1873  ;  rue  Maes,  35. 

M.  J.  Stbnqbrs,  professeur  de  solfège,  nommé  le  14  janvier 
1873  ;  rue  hôtel  des  Monnaies,  78. 

M.  Éd.  Bauwens,  >{«,  professeur-suppléant  de  Vensemhle  vocal 
(chœur  des  concerts)  nommé  le  14  janvier  1873  ;  rue  des 
Minimes,  50. 

W^  Math.  Gubrini,  professeur  de  langue  et  déclamation  ita- 
liennes, nommée  le  5  janvier  1874;  ruede  Joncker,  12. 

M.  A.  CoRNÉLXs,  professeur  de  violon,  professeur  de  la  classe 
de  musique  de  chambre  pour  instruments  à  archet,  nommé  le 
9  avril  1874;  rue  de  la  Source,  58. 

M.  Ad.  Woutbrs,  chevalier  de  Tordre  d'Isabelle-la-Catholique 
(nommé  accompagnateur  le  31  décembre  1875),  professeur- 
adjoint  de  piano  (jeunes  filles),  le  22  mars  1888;  rue 
Stévin,  19. 

M.  L.  Jbhin,  professeur-adjoint  disharmonie  théorique,  nommé 
le  3  février  1879;  rue  d*Arenberg,  10. 

M.  Éd.  Jacobs  (nommé  professeur-adjoint  de  violoncelle  le 
12  septembre  1879),  professeur  titulaire  le  28  décembre  1885; 
avenue  de  Watermael,  5,  à  Boitsfort. 
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M.  Éo.  Vaiidbrhbydbn,  professeur  de  contrebasse,  nommé  le 

25  mai  1880  ;  rue  Josaphat,  115. 
Mme  Lbmmbns-Shbrrinqton,  professeur  de  chant,  nommée  le 

6  janvier  1881;  rue  Bosquet,  34. 
M.  MoNRosB,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  chêne, 

professeur  de  déclamation  française,  nommé  le  25  août  1881  ; 

passage  de  la  Monnaie,  4. 
M.  D.  Van  Styvoort,  professeur-adjoint  de  violon,  nommé  le 

5  mai  1882;  chaussée  d'Auderghem,  13,  à  Boitsfort. 

M.  Vbrmandblb,  professeur  de  maintien  et  de  mimique  théâtrale 

(voir  Régisseur  de  la  seine),  nommé  le  20  juillet  1882;  rue  des 

Six-Jetons,  84. 
M.  G.  Guidé,  professeur  de  hautbois,  nommé  le  12  août  1885  ; 

rue  Grétry,  44. 
M.  L.  SoUBRB,  professeur  de  solfège,  nommé  le  16  février  1886; 

rue  de  Neufchâtel,  38. 
M.  A.  Sauvais,  professeur  à^  solfège,  nommé  le  16  février  1886; 

rue  de  la  Poste,  90. 
M.  E.YsAYB,  professeur  de  vio/o»,  professeur  de  la  classe  spéciale 

de  quatuors,  nommé  le  31  juillet  1886;  rue  de  la  Source,  51. 
M.  J.  B.  Van  Ruysbvblt,  accompagnateur -adjoint,  nommé  le 

10  septembre  1886;  rue  de  Terre-Neuve,  19. 
lAvic  j.  Zarbmbska,  professeur  de  musique  de  chambré  avec  piano 

(division  inférieure)  (jeunes  filles),  nommée  le  17  décembre 

1886;  rue  Souveraine,  32. 
M™«  É.  Nbury-Mahibu,    professeur- adjoint   de  déclamation 

française,  nommée  le  31  mars  1887;  rue  de  Vienne,  16. 
M.  H.  Sbha,  professeur  de  trombone,  nommé  le  30  avril  1687; 

rue  de  Louvain,  26. 
M(n«  Flon-Botman,  professeur  de  solfège,  nommée  le  31  juillet 

1887;  rue  de  Cologne,  104. 
M.  A.  Db  Grbbp,  professeur  de  piano  (jeunes  gens),  nommé  le 

6  décembre  1887  ;  rue  de  TAthénée,  24. 

M.  £.  Samubl,  professeur-adjoint  ^'harmonie  pratique,  nommé 
le  6  décembre  1887;  rue  de  Trêves,  70. 


EXTRAITS 


DU 


RÈGLEMENT  ORGANIQUE  ET  DU  RÈGLEMENT 

D'ORDRE  INTÉRIEUR. 


DISPOSITIONS    GÉNÉRALES. 

L'enseignement  du  Conservatoire  comprend  les 
matières  suivantes  :  le  solfège  et  la  théorie  élémen- 
taire de  la  musique,  comme  enseignement  normal; 
la  vocalisation  et  le  chant  individuel  (monodie)  pour 
les  élèves  des  deux  sexes;  le  chant  d'ensemble;  la 
diction  et  déclamation  françaises  et  néerlandaises; 
la  langue  italienne  et  les  rudiments  de  la  langue 
latine';  la  déclamation  lyrique  et  les  études  drama- 
tiques^; les  instruments  à  vent,  à  cordes  et  à  clavier; 
l'ensemble  instrumental  (musique  de  chambre  et 
musique  d'orchestre);  l'harmonie  et  l'accompagne- 
ment; le  contre-point  et  la  fugue;  la  composition 
appliquée  aux  divers  genres  de  musique  (musique 
vocale    et    instrumentale);    1  étude   analytique   des 

X  Les  rudiments  de  la  langue  latine  ne  sont  pas  enseignés 
actuellement. 
2  Cours  sans  titulaire  pour  le  moment. 
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formes  et  procédés  techniques  {Règlement  organique, 
art.  2). 

Une  classe  de  quatuor  d'instruments  à  cordes  a  été  égale- 
ment créée  en  1871. 

Une  classe  de  maintien  et  de  mimique  a  été  ajoutée  en  1875 
au  programme  des  cours. 

Un  cours  de  harpe  a  été  ouvert  en  1885. 

Le  personnel  attaché  à  Tinstitution  comprend  : 

Une  commission  de  surveillance, 

Un  directeur, 

Des  professeurs, 

Un  secrétaire-trésorier, 

Un  bibliothécaire. 

Des  moniteurs  choisis  parmi  les  élèves, 

Des  surveillants  et  des  gens  de  service. 

Le  personnel  a  été  augmenté  :  lo  d'un  conservateur  du 
musée  instrumental;  2°  d'un  chef  de  copie,  conservateur  du 
répertoire,  régisseur  des  concerts  et  des  auditions;  30  d'un 
secrétaire-adjoint  ;  4°  d'un  régisseur  de  la  scène.  (Voir  p.  24, 
Administration  et  personnel  de  rétablissement,] 

Une  bibliothèque  et  une  collection  d'instruments 
sont  affectés  au  service  du  Conservatoire.  {Règl, 
or  g.,  art.  3.) 

Un  musée  d'instruments,  intéressant  pour  la  science  et 
l'histoire  de  la  musique,  est  annexé  au  Conservatoire  depuis 
1877. 

DBS    ÉLÈVES. 

Pour  être  admis  en  qualité  d'élève  au  Conser- 
vatoire, il  faut  savoir  lire,  écrire  et  calculer,  être 
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âgé  de  neuf  ans  au  moins  et  posséder  les  qualités 
physiques  nécessaires  au  genre  d'études  auquel  on  se 
propose  de  se  livrer.  —  Les  aspirants  qui  ont  plus  de 
14  ans  doivent  justifier,  en  outre,  de  la  connaissance 
des  éléments  de  la  musique.  —  Les  élèves  âgés  de 
moins  de  14  ans  sont  tenus  de  produire  des  certificats 
constatant  qu*ils  continuent  à  recevoir  l'enseigne- 
ment primaire,  soit  dans  une  école  publique  ou 
privée,  soit  à  domicile.  La  même  obligation  peut 
être  imposée  aux  élèves  plus  âgés  dont  l'instruction 
n'est  pas  sufi&sante.  (RègL  org.,  art  53  et  54.) 

Les  élèves  qui  désirent  fréquenter  le  Conservatoire 
doivent  se  faire  inscrire  chez  le  secrétaire-trésorier, 
dans  la  huitaine  qui  précède  l'ouverture  de  Tannée 
scolaire.  —  Les  demandes  sont  accompagnées  de 
l'extrait  de  naissance  de  l'aspirant.  —  L'admission 
se  constate  par  un  certificat  signé  du  directeur.  Ce 
certificat  doit  être  présenté  au  secrétaire-trésorier, 
qui  délivre  à  l'élève,  contre  le  payement  d'un  droit 
d'inscription  de  cinq  francs,  une  carte  d'admission 
et  le  porte  au  tableau  de  la  classe  désignée.  {RègL 
d'ordre  intérieur,  art.  18.) 

Les  élèves  belges  acquittent  annuellement  un 
droit  d'inscription  de  cinq  francs.  —  Les  étrangers 
ne  peuvent  être  admis  en  qualité  d'élèves  que  sur 
l'autorisation  du  Ministre  de  l'Agriculture,  de  l'In- 
dustrie et  des  Travaux  publics,  le  directeur  entendu. 
—  Ils  payent  une  rétribution  annuelle  de  200  francs 
et  sont  soumis  aux  mêmes  obligations  que  les  élèves 
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belges.  {Règl.  org.,  art.  55.)  —  La  rétribution  des 
élèves  étrangers  est  payable  d'avance  entre  les 
mains  du  secrétaire-trésorier;  aucune  remise  ne 
peut  être  faite  sans  l'autorisation  du  Ministre  de 
l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics. 
{Rigl.  or  g.,  art.  33.) 

i.  Lee  étrangers  ne  peuvent  être  admis  qu*en  qualité  d'élèves 
«ffectifs,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  du  directeur. 

Les  mutations  de  classe  doivent  être  autorisées 
par  le  directeur  et  consignées  au  registre  matricule. 
{Rcgl.  d'ordre  intir.,  art.  18.) 

Les  peines  disciplinaires  qui  peuvent  être  infligées 
aux  élèves  sont  :  l'exclusion  des  classes  pour  un  ou 
plusieurs  jours,  l'avertissement,  la  censure  publique 
et  le  renvoi.  (Règl.  org,^  art.  56.) 

ii.  L'exclusion  pour  un  jour  est  prononcée  et  mise  immédiate- 
ment à  exécution  par  le  professeur,  lequel  en  prévient  par  écrit 
le  directeur  et  propose  une  punition  plus  sévère,  s'il  y  a  lieu. 

L'exclusion  pour  un  plus  long  laps  de  temps  ainsi  que  le 
renvoi  définitif  d'un  élève  sont  prononcés  par  le  directeur. 

Quand  l'exclusion  est  prononcée  pour  15  jours,  elle  entraîne 
la  privation  des  concours  de  l'année  scolaire  courante  (§xxiii). 

Tout  élève  qui  ne  se  présente  pas  à  la  rentrée  des 
classes  est  rayé  des  contrôles,  à  moins  qu'il  ne 
justifie  son  retard  par  des  motifs  impérieux. 

On  ne  reçoit  dans  les  classes  d'instruments  et 
de  chant  que  des  élèves  ayant  une  connaissance 
suffisante  du  solfège  et  des  principes  élémentaires 
de  la  musique.  On  peut  exiger,  en  outre,  de  ceux 
qui  se  présentent  pour  entrer  dans  les  classes  de 


chant,   la  connaissance   et   l'habitude  du  clavier. 
{Règl.  d'ordre  intér.,  art.  ig  et  20.) 

Les  aspirants  aux  classes  de  déclamation  ont  à 
justifier  de  la  connaissance  de  leur  langue.  Ils  peu- 
vent être  également  interrogés  sur  la  littérature, 
rhistoire  et  la  mythologie.  Ceux  qui  ne  sont  pas 
assez  instruits  dans  ces  matières  ne  peuvent  assister 
aux  cours  qu'en  qualité  d'auditeurs,  jusqu'au  moment 
où  ils  feront  preuve  de  connaissances  suffisantes. 
{Règ.  d'ordre  intér.,  art.  24.) 

Les  classes  de  chant  et  d'instruments  ne  peuvent 
être  fréquentées  que  par  un  nombre  déterminé 
d'élèves  effectifs  dont  le  maximum  est  fixé  à  huit. 
—  Lorsqu'une  classe  est  au  complet,  Télève  admis 
reçoit  une  carte  d'auditeur,  qui  lui  permet  d'assister 
aux  leçons.  La  première  place  vacante  est  dévolue 
à  l'auditeur  reconnu  le  plus  capable.  (Règ,  d'ordre 
intér. ^  art.  •21  et  22.) 

iii.  Le  nombre  des  auditeurs  ne  peut  dépasser  quatre,  à 
moins  que  le  chiffre  des  élèves  effectifs  ne  soit  pas  atteint.  En 
tout  cas,  élèves  effectifs  et  auditeurs  ne  peuvent  excéder  le 
nombre  de  douze. 

Des  élèves  en  nombre  indéterminé  peuvent  être  autorisés 
par  le  directeur,  sur  la  proposition  du  professeur,  à  assister  à  la 
leçon.  Cette  autorisation  est  toujours  révocable. 

iv.  Quant  aux  classes  de  chant,  elles  ne  contiennent  que  des 
élèves  effectifs,  au  nombre  de  douze,  et  des.  élèves  autorisés  à 
assister  à  la  leçon.  Parmi  ceux-ci,  tout  élève  admis  au  con- 
cours devient  de  droit  élève  effectif. 

On  ne  reçoit  pas  dans  les  classes  de  chant  des  élèves  qui 
habitent  à  plus  de  50  kilomètres  de  la  capitale. 
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Les  élèves  doivent  se  trouver  au  Conservatoire  à 
rheure  exacte  de  la  rentrée  en  classe.  La  leçon 
une  fois  commencée,  les  retardataires  sont  pointés 
comme  absents.  —  Les  élèves  ne  peuvent  entrer  que 
dans  leurs  classes  respectives,  et  seulement  après 
l'arrivée  du  professeur.  —  Avant  ou  après  les  leçons, 
ils  ne  peuvent  rester,  sans  autorisation,  dans  les 
classes  ni  dans  les  dépendances  de  l'établissement. 
—  Ils  ne  peuvent  manquer  à  une  leçon  ni  sortir 
pendant  la  durée  de  la  classe  sans  la  permission  du 
professeur. 

Les  congés  ne  sont  accordés  que  pour  des  motifs 
graves,  tels  que  dérangement  de  santé  ou  affaires 
de  famille.  Dans  tous  les  cas  Télève  est  tenu  de 
produire  une  justification  valable.  —  Quand  l'ab- 
sence a  été  imprévue,  l'élève  est  tenu  d'apporter 
un  billet  de  ses  parents,  qui  en  indique  le  motif.  — 
Toute  irrégularité  non  justifiée  dans  la  fréquentation 
des  cours  est  signalée  par  le  secrétaire-trésorier  aux 
parents  de  l'élève.  —  En  cas  de  récidive,  le  directeur 
peut  prononcer  le  renvoi. 

Les  dégradations  faites  aux  bâtiments^  au  mobi- 
lier, aux  instruments,  ou  aux  livres  de  classe,  sont 
réparées  aux  frais  des  délinquants. 

Les  élèves  ne  peuvent  participer  à  aucune  exécu- 
tion musicale  ou  dramatique  en  dehors  des  exercices 
du  Conservatoire,  sans  l'autorisation  expresse  du 
'  directeur.  [Règ.  d^ordreintér.^  art.  28  à  31.) 
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V.  La  demande,  pour  être  prise  en  considération,  doit  être 
parvenue  au  directeur  huit  jours  au  moins  avant  la  séance 
musicale  pour  laquelle  l'autorisation  est  demandée;  de  plus, 
elle  doit  être  approuvée  et  appuyée  par  le  professeur  principal 
du  postulant.  —  Elle  doit  faire  Tobjet  d*une  proposition 
spéciale  et  motivée  de  la  part  du  même  professeur,  si  l'élève 
se  propose  de  donner  un  concert  ou  une  représentation  à  son 
propre  bénéfice.  —  En  aucun  cas,  l'autorisation  n'est  accordée 
lorsque  l'élève  a  laissé  préalablement  mettre  son  nom  sur  les 
affiches. 

Un  élève  ne  peut  se  laisser  donner  sur  les  affiches  et  pro- 
grammes la  qualification  de  lauréat  que  lorsqu'il  a  obtenu  un 
premier  prix  dans  la  branche  qui  fait  l'objet  principal  de  ses 
études. 

Pour  faire  partie  d'un  orchestre  de  théâtre  ou  de  concert, 
l'élève  doit  également  être  pourvu  d'une  autorisation  du  direc- 
teur. —  Il  en  est  de  même  pour  les  élèves  des  classes  de  chant 
qui  veulent  faire  partie  d'une  société  chorale.  —  La  demande 
d'autorisation  doit  être  renouvelée  par  écrit  tous  les  ans,  à  la 
rentrée.  Toute  infraction  à  ces  articles  du  règlement  est  punie 
d'un  renvoi  de  15  jours. 

FRÉQUENTATION   DES   COURS    PARALLÈLES, 

Les  élèves  sont  tenus,  sous  peine  de  renvoi,  de 
suivre  les  cours  parallèles  que  leur  indique  le  direc- 
teur, et  de  participer  à  tous  les  exercices  publics 
et  intérieurs  pour  lesquels  ils  sont  requis.  {Règl. 
d* ordre  iniér.^  art.  27.) 

vi.  Les  cours  parallèles  sont  ceux  de  solfège,  d'harmonie,  de 
contre-point)  de  déclamation  française  (spéciale  pour  les  chan- 
teurs), de  grammaire  et  de  récitation  italiennes,  de  maintien, 
de  clavier,  d'ensemble  vocal,  d'ensemble  instrumental  et  de 
musique  de  chambre. 
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Les  élèves  des  classes  de  déclamation  sont  divisés  en  deux 
catégories,  savoir  : 

a.  Ceux  pour  qui  la  classe  de  déclamation  est  le  cours  prin- 
cipal ; 

b.  Les  chanteurs  qui  suivent  uniquement  cette  classe  comme 
cours  parallèle. 

vii.  La  classe  de  déclamation  est  obligatoire  pour  tous  les 
élèves  effectifs  des  classes  de  chant  français,  au  moins  une 
année  avant  leur  premier  concours. 

La  classe  de  maintien  est  obligatoire  à  partir  de  la  seconde 
année  d'étude  pour  tous  les  élèves  des  classes  de  chant. 

Le  cours  de  grammaire  et  de  récitation  italiennes  est  obliga- 
toire pour  tous  les  élèves  inscrits  dans  la  classe  de  chant 
italien. 
^        Le  cours  de  solfège  ou  celui  d'harmonie  est  obligatoire  pour 
tous  les  élèves  des  classes  de  chant  ou  d'instruments. 

Le  cours  de  contre-point  est  obligatoire  pour  tous  les  élèves 
organistes  les  plus  avancés. 

Les  élèves  des  classes  de  violon,  d'alto  et  de  violoncelle 
font  partie  de  la  classe  d'ensemble  pour  instruments  à  archet  dès 
qu'ils  en  sont  jugés  capables. 

viii.  Les  élèves  qui  ont  obtenu  un  premier  prix  dans  la 
classe  de  solfège  élémentaire  passent  seuls  de  droit  dans  le  cours 
supérieur;  les  élèves  à  qui  un  deuxième  prix  a  été  attribué  ne 
peuvent  y  être  admis  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale 
du  directeur. 

Les  élèves  qui  ont  remporté  un  premier  prix  dans  le  cours 
supérieur  de  solfège  entrent  de  droit  dans  la  classe  d'harmonie 
théorique;  les  élevés  qui  ont  obtenu  un  deuxième  prix  ne 
peuvent  y  être  admis  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale 
du  directeur. 

Ne  sont  autorisés  à  fréquenter  le  cours  d'harmonie  pratique 
écrite  que  les  élèves  qui  ont  obtenu  un  prix  au  concours  de  la 
classe  d'harmonie  théorique. 

Entrent  de  droit  dans  la  classe  d'harmonie  pratique  réalisée 
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au  clavier,  les  élèves  du  cours  de  cotUre-point,  les  lauréats  des 
concours  d'harmonie  écrite,  ainsi  que  les  élèves  pianistes  et  orga- 
nistes inscrits  dans  cette  dernière  classe.  Les  élèves  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  ces  conditions  ne  peuvent  être  admis  à  fré- 
quenter le  cours  qu*en  vertu  d*une  autorisation  spéciale  du 
directeur. 

Entrent  de  droit  dans  le  cours  de  contre^point  les  premiers 
prix  harmonie  écrite.  Les  élèves  à  qui  un  deuxième  prix  a  été 
attribué  ne  peuvent  y  être  admis  qu^en  vertu  d'une  autorisa- 
tion spéciale  du  directeur. 

Les  élèves  d'un  degré  avancé,  qui  n'ont  pas  fait  leurs  études 
au  Conservatoire,  sont  examinés  par  le  professeur  ^harmonie 
théorique;  le  résultat  de  cet  examen  décide  de  la  classe 
d'enseignement  théorique  qui  leur  est  assignée. 

ix.  Le  cours  d^ensemble  instrumental  est  obligatoire  pour  les 
élèves  des  classes  de  violon,  d'alto,  de  violoncelle  et  de  contre- 
basse, dès  qu'ils  sont  jugés  capables  de  tenir  leur  partie  à 
l'orchestre.  A  cette  fin,  les  professeurs  d'ensemble  instru- 
mental procèdent  à  un  examen,  tous  les  ans,  dans  la  première 
quinzaine  d'octobre. 

—  Ils  examinent  ensuite  les  élèves  des  classes  de  violon, 
d'alto,  de  violoncelle  et  de  contrebasse,  qu'ils  croient  capables 
d'être  adjoints  à  l'orchestre  des  concerts  ;  ils  en  soumettent  la 
liste  à  l'approbation  du  directeur  avant  le  i^r  novembre. 

Les  mutations  qu'il  y  a  lieu  d'y  apporter  pendant  le  courant 
de  l'année  lui  sont  également  soumises  en  temps  utile. 

X.  Le  cours  d'ensemble  vocal  est  obligatoire  pour  tous  les 
élèves  du  sexe  féminin  qui  ont  dépassé  l'âge  de  seize  ans,  et  pour 
ceux  des  jeunes  gens  âgés  de  plus  de  dix-sept  ans,  qui  ne  font 
pas  partie  de  la  classe  d'ensemble  instrumental. 

Sont  seuls  dispensés  :  i^  les  élèves  désignés  pour  la  classe 
d'ensemble  instrumental  ;  2°  les  élèves  du  cours  de  déclamation 
qui  ne  possèdent  pas  les  notions  premières  de  la  musique. 

Le  cours  de  chant  d'ensemble  se  divise  en  deux  sections  : 
la  première  comprend  les  élèves  choisis  pour  faire  partie  du 
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chœur  des  concerts,  la  seconde  se  compose  de  tous  les  autres 
élèves  de  l'ensemble  vocal. 

Â  partir  de  Pâques  pour  la  première  section,  et  pendant  tout 
le  courant  de  Tannée  pour  Tautre,  il  y  a  un  exercice  générai 
auquel  prennent  part  tous  les  élèves  de  la  classe.  Cet  exercice 
a  lieu  le  premier,  le  troisième  et,  le  cas  échéant,  le  cinquième 
jeudi  du  mois. 

—  Trois  absences  de  suite,  non  suffisamment  motivées, 
entraînent  la  suspension  de  tous  les  cours  pour  huit  jours  ; 
s'il  y  a  récidive,  la  punition  est  de  quinze  jours,  et  implique, 
par  conséquent,  l'exclusion  des  concours.  (Voir  Examens  et 
concours,  art.  xxiii.) 

—  Tout  élève  est  responsable  de  la  musique  qui  lui  est 
confiée.  Les  détériorations  des  parties  séparées  des  chœurs 
sont  mises  à  la  charge  de  l'élève  dont  elles  portent  le  numéro 
d'ordre. 

xi.  Dans  le  cas  où  un  élève  possède  les  aptitudes  requises 
pour  faire  parlie  et  de  l'ensemble  vocal  et  de  l'ensemble 
instrumental,  le  directeur,  après  avoir  entendu  les  profes- 
seurs, décide  dans  lequel  des  deux  cours  cet  élève  doit  être 
inscrit. 

DES   MONITEURS. 

Les  moniteurs  sont  choisis  parmi  les  élèves  qui 
se  distinguent  dans  leurs  études. 

Ils  sont  chargés  de  remplacer  temporairement  les 
professeurs  et  de  donner  des  cours  élémentaires. 

Les  moniteurs  sont  placés  sous  la  direction  et 
la  surveillance  des  professeurs  auxquels  ils  sont 
adjoints. 

Il  peut  leur  être  alloué  des  indemnités,  dont  le 
chiffre  est  fixé  par  le  Ministre  de  l'Agriculture,  de 
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rindustrie  et  des  Travaux  publics,  [Règl.  organ., 
art,  45  et  46.) 

xii.  Lorsque  le  nombre  réglementaire  des  élèves  d'une  classe 
est  dépassé,  des  moniteurs  peuvent  être  adjoints  au  professeur 
sur  sa  demande  et  sous  sa  responsabilité. 

xiii.  Les  moniteurs  sont  choisis  parmi  les  anciens  élèves 
ayant  obtenu  un  diplôme  de  capacité,  ou  parmi  les  élèves  qui 
se  distingent  dans  leurs  études. 

xiv.  Pour  être  moniteur  en  titre,  il  faut  avoir  remporté  au 
moins  un  premier  prix  ;  néanmoins,  en  cas  de  nécessité,  des 
élèves  n'ayant  pas  encore  obtenu  cette  distinction  peuvent  être 
tempqrairement  admis  à  remplir  les  fonctions  de  moniteurs. 

—  Les  moniteurs  et  leurs  classes  respectives  se  répartissent 
comme  suit: 

Degré  supérieur:  moniteurs  en  titre  ayant  obtenu  le  diplôme 
de  capacité  ou  tout  au  moins  un  premier  prix. 

Degré  moyen  :  moniteurs  (chargés  de  cours)  ayant  obtenu 
une  distinction  inférieure  au  premier  prix. 

Degré  inférieur  :  moniteurs  (chargés  de  cours)  n'ayant  pas 
remporté  de  distinction. 

XV.  Les  élèves  ne  peuvent  rester  plus  de  deux  ans  et  demi 
dans  une  classe  de  moniteur  du  même  degré. 

xvi.  Les  moniteurs  adressent  chaque  mois  au  professeur  un 
rapport  sur  la  situation  de  leurs  classes  respectives. 

—  Chaque  mois,  le  professeur  fait  une  inspection  des  classes 
de  ses  moniteurs,  et  adresse,  du  i^i'  au  8,  au  directeur,  un  rapport 
sommaire  sur  la  marche  générale  de  ces  classes  ;  il  y  indique 
notamment  les  mutations  qu'il  a  jugé  à  propos  d'y  opérer. 
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EXAMENS    ET   CONCOURS. 

Rapports  annuels  et  propositions  des  professeurs 

relatives  aux  concours. 

m 

—  Il  y  a  chaque  année^  immédiatement  après  la 
rentrée  de  Pâques,  un  examen  de  toutes  les  classes 
et  de  tous  les  élèves  du  Conservatoire. 

—  Au  moment  de  cet  examen,  chaque  professeur 
remet  au  directeur  un  rapport  détaillé  sur  les 
progrès,  le  zèle  et  l'exactitude  de  chacun  des  élèves 
de  sa  classe.  {Règl.  d'ordre  intér.,  art.  32  et  33.) 

xvii.  Tous  les  ans,  avant  la  rentrée  des  vacances  de  Pâques 
au  plus  tard,  les  professeurs  envoient  au  directeur  un  rapport 
sur  les  élèves  qui  fréquentent  leur  classe. 

Ce  rapport  désigne  les  élèves  proposés  pour  le  concours, 
ainsi  que  ceux  dont  la  radiation  est  demandée  à  cause,  soit  de 
leur  absence  d'aptitudes,  soit  de  leur  négligence. 

—  Des  concours  sont  ouverts  entre  les  élèves  à 
la  fin  de  Tannée  scolaire. 

—  Les  classes  et  les  élèves  admis  à  concourir 
sont  désignés  à  la  suite  d'un  examen  général  auquel 
préside  le  directeur.  (Règl.  org.^  art.  57  et  58.) 

xviii.  Â  cet  examen  général,  chacun  des  élèves  des  classes 
individuelles  présente  au  directeur  une  liste  détaillée  des 
exercices,  études  et  morceaux  travaillés  avec  le  professeur 
pendant  l'année  scolaire  écoulée  et  pouvant  être  exécutés 
séance  tenante. 

—  Les  élèves  qui  ont  suivi  les  cours  d*une  même 
classe   pendant  deux   années  et  demie^  sans  être 


admis  à  concourir,  peuvent  être  rayés  des  contrôles. 
Il  en  est  de  même  des  élèves  qui,  ayant  concouru 
deux  fois,  n'ont  pas  obtenu  de  distinction,  et  de  ceux 
qui,  ayant  eu  une  distinction,  n'en  ont  pas  obtenu 
une  supérieure- dans  l'un  des  deux  concours  annuels 
suivants.  {Règl.  org.^  art.  67.) 

Cette  décision  est  prise  à  la  suite  de  Texamen 
général  et  portée  de  suite  à  la  connaissance  des 
parents. 

xix.  Lorsqu'une  classe  ne  concourt  pas,  ces  délais  sont 
prorogés  d'une  année. 

XX.  Les  propositions  relatives  aux  concours  ne  doivent  con- 
tenir d'autres  noms  que  ceux  des  élèves  qui  n'ont  pas  encore 
concouru.  Les  élèves  qui  ont  été  présentés  au  concours  l'année 
précédente  concourent  de  droit,  à  moins  qu'ils  n'aient  subi 
une  peine  disciplinaire,  ou  qu'ils  n'aient  pas  satisfait  aux  con- 
ditix>ns  exigées  des  élèves  de  leur  catégorie. 

xxi.  Les  professeurs  des  classes  qui  prennent  part  aux 
concours  joignent  à  leur  rapport  la  désignation  de  deux 
morceaux  propres  à  être  imposés  aux  concurrents,  avec  un 
exemplaire  de  ces  morceaux.  Le  directeur  choisit  entre  ces 
deux  morceaux  celui  qui  est  définitivement  admis  et  qui  est 
indiqué  un  mois  à  l'avance.  11  peut  autoriser  les  concurrents 
pour  le  chant,  pour  le  piano,  pour  l'orgue,  pour  le  violon,  pour 
Talto,  pour  le  violoncelle,  et  par  exception,  les  concurrents 
pour  les  instruments  à  vent,  à  jouer  aux  concours,  outre  le 
morceau  imposé,  un  morceau  qu'ils  ont  choisi  du  consente- 
ment de  leur  professeur. 

xxii.  Le  tableau  des  élèves  admis  à  concourir  est  affiché  un 
mois  avant  l'ouverture  des  concours  publics.  Il  est  revêtu  de 
la  signature  du  directeur. 

—  Les  propositions  supplémentaires  des  professeurs  doivent 
être  adressées,  par  écrite  au  directeur,  et  lui  être  parvenues 
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au  moins  quinze  jours  avant  Touverture  des  concours.  Les 
élèves  reçus  au  concours  à  la  suite  de  propositions  supplémen- 
taires ne  figurent  pas  au  tableau  primitif,  mais  sont  inscrits 
sur  un  tableau  spécial. 


De  P admissibilité  aux  concours. 

xziii.  Aucun  élève  n*ést  admis  aux  concours  publics  s'il 
n*est  entré  au  Conservatoire  depuis  le  commencement  de  la 
dernière  année  scolaire  au  moins  et  s'il  n*a  suivi  les  cours 
sans  interruption  depuis  cette  époque. 

Sont  également  exclus  des  concours  :  i»  les  élèves  qui  dans 
le  courant  de  Tannée  scolaire  ont  été  frappés  d'une  suspension 
de  leçons  pendant  quinze  jours  au  moins;  2^  ceux  qui,  sans 
justification  valable,  ont  manqué  soit  à  un  concert,  soit  à  deux 
répétitions  générales,  soit  à  six  leçons  des  cours  parallèles  où 
ils  sont  inscrits. 

—  Les  élèves  ayant  déjà  obtenu  des  distinctions  ne  sont 
plus  admis  au  concours  s'ils  n'ont  pas  continué  à  fréquenter 
avec  fruit  les  cours  parallèles  où  ils  sont  inscrits. 

xxiv.  Pour  être  admis  aux  concours  publics,  les  élèves 
des  classes  de  piatk),  d^orgue,  de  harpe,  de  violon,  d*alto,  de 
violonulU,  de  flûte,  qui  ne  suivent  pas  un  cours  d'harmonie 
doivent  avoir  concouru  dans  une  classe  supérieure  de  solfège. 

Les  élèves  chanteur i  et  les  élèves  des  classes  àHnstrwnents  à 
embouchure,  d*instruments  à  anche,  de  contrebasse,  qui  n'ont  pas 
concouru  dans  une  classe  de  solfège,  ont  à  fournir  la  preuve  de 
connaissances  suffisantes  en  matière  de  théorie  devant  un  jury 
nommé  spécialement  à  cet  effet.  La  même  condition  est  exigée 
d'eux  à  chaque  concours  subséquent. 

XXV.  Les  élèves  du  chant  ne  sont  admis  au  concours  qu'après 
avoir  fréquenté  avec  fruit,  pendant  une  année  au  moins,  soit 
le  cours  de  déclamation  française,  soit  le  cours  d'italien  selon 
la  nature  de  leurs  études* 
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Ceux  qui  n*ont  pas  les  aptitudes  exigées  des  élèves  pour 
qui  la  déclamation  est  le  cours  principal  ne  sont  admis 
à  concourir  pour  le  premier  prix  de  chant  qu'après  avoir 
continué  à  suivre  le  cours  parallèle  de  déclamation  et  subi 
un  examen  spécial  à  huis  clos,  dont  les  épreuves  sont  basées 
principalement  sur  les  connaissances  nécessaires  aux  artistes 
dramatiques. 

Ceux  qui  ont  obtenu  une  distinction  pour  le  chant  italien 
ne  peuvent  prétendre  au  premier  prix  qu'après  avoir  suivi, 
pendant  une  année  au  moins,  le  cours  parallèle  de  déclama- 
tion  française. 

Les  élèves  chanteurs  des  deux  catégories  ne  peuvent  con- 
courir pour  le  premier  prix  de  chant,  qu'après  avoir  fréquenté 
régulièrement  et  avec  fruit,  pendant  une  année  au  moins, 
le  cours  de  maintien. 

Un  élève  n'est  admis  à  concourir  pour  le  chant  que  s'il  est 
reçu,  au  moins  depuis  le  commencement  de  Tannée  scolaire, 
dans  le  chœur  des  concerts. 

xxvi.  Les  élèves  du  cours  de  musique  de  chambre  pour 
instruments  à  archet  ne  sont  admis  à  concourir  que  lors- 
qu'ils ont  déjà  concouru  pour  le  violon,  l'alto  ou  le  violon- 
celle. 

Les  élèves  du  cours  spécial  de  quatuor  ne  sont  admis  à 
concourir  que  lorsqu'ils  ont  obtenu  au  moins  un  deuxième  prix 
pour  l'un  des  trois  instruments  ci-dessus  désignés. 

—  Un  élève  n'est  admis  à  concourirpour  les  instruments  à 
archet,  que  s'il  est  reçu,  au  moins  depuis  le  commencement  de 
l'année  scolaire,  dans  l'orchestre  des  concerts. 

xxvii.  Tout  élève  du  cours  de  violon,  pour  être  admis  la 
première  fois  au  concours,  doit  être  prêt  à  exécuter,  lors  de 
l'examen  annuel  passé  par  le  directeur,  six  des  Études  ryth- 
miques de  Meerts,  que  l'élève  choisit  parmi  celles  qui,  dans 
la  liste  suivante,  sont  marquées  du  signe  X- 

Les  élèves  ayant  déjà  obtenu  des  distinctions  aux  concours 
antérieurs  de  violon,  doivent,  pour  être  admis  à  concourir 
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de    nouveau,  posséder  la  série  des   douze  études  ci-après 
désignées  : 


i«  livraison.  - 

-  Étude  II.  X 

5»  livraison.  - 

-  Étude 

III.X 

1 

»      III. X 

6^  livraison. 

I.X 

2«  livraison. 

•      III. 

loe  livraison. 

II.  X 

3e  livraison. 

>          I. 

12^  livraison. 

I.X 

4«  livraison. 

•         II. 

1 

II.  X 

5«  livraison. 

LX 

» 

III.X 

Outre  le  morceau  imposé  et  le  morceau  au  choix,  les  con- 
currents ont  à  présenter  au  jury,  pour  être  exécuté  par  cœur, 
un  répertoire  de  huit  morceaux  choisis  dans  les  études  de 
Rode,  de  Fiorillo  et  de  Kreutzer. 

—  Tout  élève  du  cours  de  violoncelle,  pour  être  admis  la 
première  fois  au  concours,  doit  être  prêt  à  exécuter,  lors  de 
l'examen  annuel  passé  par  le  directeur,  les  six  premières 
Études  rythmiques  de  Meerts,  transcrites  pour  deux  violoncelles 
par  F.  Servais. 

Les  élèves  ayant  déjà  obtenu  des  distinctions  aux  concours 
antérieurs  de  violoncelle  doivent,  pour  être  admis  à  concourir 
de  nouveau,  posséder  la  série  des  douze  études. 

—  Les  élèves  du  cours  de  contrebasse  ont  à  présenter  au 
jury  un  répertoire  comprenant  six  numéros  au  moins  des 
Exercices  pratiques  pour  contrebasse,  passages  les  plus  difficiles 
des  œuvres  de  Beethoven  et  d'autres  maîtres  classiques,  par 
C.-G.  Wolff. 

xxviii.  Outre  le  morceau  imposé  et  le  morceau  au  choix,  les 
élèves  pianistes  ont  à  présenter  au  jury,  pour  être  exécuté  de 
mémoire,  un  répertoire  comprenant  au  moins  quatre  préludes 
et  fugues  tirés  du  Clavecin  bien  tempéré  de  J.-S.  Bach. 

Fonctionnement  des  concours. 

Les  concours  sont  publicsi  à  l'exception  de  ceux 
de  solfège,  qui  ont  lieu  à  huis  clos,  et  de  ceux  de 


y  - 
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contre-point   et   d'harmonie,  qui  se  font  en  loge. 

(Règl.org.,SLtt.  S9') 

xziz.  I^cB  concours  d'harmonie  théorique,  d'harmonie  pra- 
tique, de  déclamation  pour  les  chanteurs  et  d'italien  se  font 
également  à  huis  clos. 

—  La  Commission  de  surveillance,  d'accord  avec  le 
directeur,  désigne  les  membres  des  jurys  des  concours. 

Les  jurys  sont  composés  de  quatre  membres  au 
moins  et  de  six  au  plus.  Ils  sont  présidés  par  le  direc- 
teur. En  cas  d'absence  de  Tun  des  jurés,  le  président 
peut,  séance  tenante,  lui  désigner  un  remplaçant. 

La  police  des  concours  appartient  au  président. 

—  Les  opérations  du  jury  sont  constatées  par 
un  procès-verbal  dressé  par  le  secrétaire-trésorier 
et  signé,  à  l'issue  de  chaque  séance,  par  tous  les 
membres  présents. 

En  cas  d'empêchement  du  secrétaire,  le  président 
pourvoit,  séance  tenante,  à  son  remplacement. 
{Règl.  or  g. y  art.  60  à  63.) 

—  L'élève  qui  a  obtenu  une  distinction  reçoit 
un  certificat  qui  le  constate,  et  qui  indique  la 
classe  à  laquelle  il  appartient,  ainsi  que  la  date  du 
concours.  Ce  certificat  est  signé  par  le  président  de 
la  Commission  de  surveillance,  le  directeur  et  le 
secrétaire-trésorier. 

Les  prix  consistent  en  ouvrages  de  musique. 

—  La  distribution  des  prix  se  fait,  autant  que 
possible,  dans  le  mois  qui  suit  le  renouvellement  de 
Tannée  scolaire. 
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Lejourenestfixé  par  le  Ministre  de  rAgricuIture, 
de  rindustrie  et  des  Travaux  publics,  sur  la  propo- 
sition du  directeur. 

La  distribution  des  prix  est  accompagnée  d'un 
concer^y  dans  lequel  les  élèves  qui  ont  obtenu  des 
distinctions  peuvent  être  admis  à  se  faire  entendre 
comme  solistes.  {Rigl.org. ^  art.  68  et  69.) 

Examen  pour  le  diplôme  de  capacité. 

Les  élèves  qui  ont  obtenu  un  premier  prix  dans  les 
classes  de  déclamation,  de  chant  ou  d'instruments, 
peuvent  être  admis  à  Texamen  pour  l'obtention  du 
diplôme  de  capacité.  [RègL  org.,  art.  64.) 

XXX.  Les  élèves  qui  ont  remporté  des  distinctions  analogues 
dans  un  Conservatoire  étranger  de  premier  ordre  peuvent  être 
assimilés,  sous  ce  rapport,  aux  lauréats  du  Conservatoire  de 
Bruxelles. 

L'élève  qui  aspire  au  diplôme  de  capacité  a  la 
faculté  de  rester  dans  sa  classe,  mais  seulement  à 
titre  d'auditeur.  {RègL  d* ordre  intér.,  art.  37.)  • 

xxxi.  Les  conditions  suivantes  sont  requises  des  aspirants 
au  diplôme  de  capacité  :  i«  si  le  postulant  est  instrumentiste, 
il  doit  avoir  obtenu  une  distinction  dans  une  des  classes 
A* harmonie  pratique  ou  écrite;  s*il  est  organiste,  une  distinction 
pour  la  fugue;  s'il  est  violoniste  ou  violoncelliste^  il  doit  avoir 
remporté,  outre  une  distinction  pour  Tharmonie,  un  prix  au 
concours  de  quatuor;  2*»  la  demande  de  se  présenter  à  Texamen 
doit  avoir  été  faite  trois  mois  à  1* avance  par  le  postulant  et 
contre-signée  par  le  professeur. 

—  L'artiste  qui  a  obtenu  le  brevet  de  capacité  n'est  plus 
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admis  à  suivre  aucun  cours  au  Conservatoire  de  Bruxelles, 
à  l'exception  du  cours  de  composition. 

Cet  examen  est  fait  par  un  jury  de  cinq  membres 
au  moins  et  de  sept  membres  au  plus,  nommé  de  la 
même  manière,  et  fonctionnant  selon  les  mêmes 
règles  que  les  jurys  des  autres  concours.  Le  jury 
détermine  les  épreuves  auxquelles  les  récipiendaires 
sont  soumis.  (Règl.  or  g.  y  art.  65.) 

Les  élèves  qui  prétendent  au  diplôme  de  capacité 
peuvent  être  soumis  aux  épreuves  suivantes,  dont 
trois  au  moins  sont  obligatoires  : 

A.  Pour  les  chanteurs  : 

i«  L'exécution  (chant,  déclamation  et  jeu)  d'une 
scène  désignée  un  mois  seulement  à  l'avance; 

2^  L'exécution  d'un  morceau  de  chant  italien, 
indiqué  quinze  jours  à  Tavance; 

3**  L'exécution  complète  à  première  vue  d'un 
morceau  de  chant  (paroles  et  musique)  avec  Tune 
des  clefs  usitées  pour  la  nature  de  la  voix  du 
concurrent; 

4®  La  récitation  d'un  morceau  de  vers  indiqué 
quinze  jours  seulement  à  l'avance  ; 

50  L'exécution  d'un  ou  de  plusieurs  morceaux  pris  au  hasard 
dans  le  répertoire  du  théâtre.  A  cet  effet,  le  récipiendaire  est 
tenu  de  présenter  au  choix  du  jury  quatr»  opéras  du  répertoire. 

B.  Pour  les  pianistes  : 

i<»  L'exécution  d'un  morceau  désigné  quinze  jours 
à  l'avance; 
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2^  La  lecture  à  première  vue; 

3®  La  transposition  à  première  vue,  dans  un  ton 
donné,  de  Taccompagnement  d'un  morceau  vocal  ou 
instrumental; 

4^  La  lecture  à  première  vue  sur  la  grande 
partition  ; 

5«  L'accompagnement  sur  une  basse  chiffrée; 

6*  L'improvisation  d'un  accompagnement  pour 
une  mélodie  donnée  ; 

7^  L'exécution  de  mémoire  de  plusieurs  morceaux  choisis 
par  le  jury  dans  un  répertoire  de  vingt  compositions  que 
Taspirant  présente  par  écrit. 

C.  Pour  les  organistes  : 

I*  L'exécution  d'une  fugue  ou  d'un  prélude  avec 
pédale  obligée,  désignés  quinze  jours  à  l'avance; 

2°  La  lecture  d'un  morceau  à  première  vue  ; 

3"  L'accompagnement  sur  une  basse  chiffrée  ; 

4*  L'improvisation  d'un  prélude  ou  d'un  morceau 
avec  pédale  obligée,  dans  un  ton  donné; 

5»  L'accompagnement  d'un  verset  de  plain-chant; 

6"  L'improvisation  d'un  contre-point  fleuri  à 
quatre  parties  sur  un  motif  liturgique  ; 

70  L'exécution  de  mémoire  de  plusieurs  morceaux  choisis 
par  le  jury  dans  un  répertoire  de  vingt  compositions  que 
Taspirant  présente  par  écrit. 

D.  Pour  les  instrumentistes: 

I*  L'exécution  d'un  morceau  indiqué  seulement 
quinze  jours  à  l'avance; 
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2®  L'exécution  complète  d'un  morceau  à  première 
vue; 

3^  La  transposition  d'un  morceau  dans  un  ton 
donné. 

Épreuves  spéciales  pour  les  lauréats  du  violon,  de  Valto  et  du 
violoncelle  :  a)  morceaux  de  musique  de  chambre  à  choisir  par 
le  jury  dans  un  répertoire  de  six  grandes  œuvres  classiques; 
b)  exécution  de  mémoire  de  plusieurs  morceaux  choisis  par  le 
jury  dans  un  répertoire  de  vingt  compositions  que  Taspirant 
présente  par  écrit. 

E.  Pour  les  élèves  des  classes  de  déclamation  : 

1°  La  déclamation  d'une  scène  de  tragédie  et 
d'une  scène  de  comédie  indiquées  un  mois  seulement 
à  l'avance; 

2°  La  récitation  d'une  scène  prise  au  hasard  dans 
le  répertoire  :  à  cet  effet,  le  récipiendaire  est  tenu 
de  présenter  au  choix  du  jury  quatre  œuvres  com- 
plètes du  répertoire  classique,  au  moins; 

3"  La  lecture  expressive  à  première  vue.  {RègL 
d'ordre  intér.y  art.  38.) 

—  Le  diplôme  de  capacité  est  accompagné  d'une 
médaille  d'or,  ou,  si  l'élève  le  préfère,  d'un  instru- 
ment ou  d'ouvrages  de  musique.  (Kè^/.or^.,  art.  66.) 

VÂCANCBS   BT   CONGÉS. 

Il  y  a,  chaque  année,  deux  vacances  :  la  pre- 
mière, du  dimanche  des  Rameaux  jusqu'au  premier 
dimanche  après  Pâques;  la  seconde,  du  15  juillet 
jusqu'au  premier  lundi  de  septembre. 
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xxzi.  Pour  les  classes  qui  prennent  part  aux  concours» 
les  vacances  commencent  immédiatement  après  qu'elles  ont 
concouru. 

Pour  les  autres  classes,  si  les  circonstances  exigent  que  les 
concours  soient  terminés  avant  le  15  juillet,  c'est  la  date 
du  dernier  concours  qui  détermine  le  commencement  des 
vacances. 

Les  cours  du  Conservatoire  vaquent,  en  outre,  aux 
jours  ci-après  indiqués  :  le  lundi  et  le  mardi  gras; 
le  jour  de  l'Ascension;  le  lundi  de  la  Pentecôte;  le 
jour  de  la  Toussaint,  i®'  novembre;  le  jour  de  Noël 
etle  lendemain,  24  et  25  décembre;  du  i*'  au  6  janvier 
inclusivement;  les  jours  des  fêtes  nationales,  9  avril, 
14  juillet,  15  novembre.  (RègL  org.^  art.  79  à  80.) 

BOURSES. 

Vingt  bourses  de  250  francs,  divisibles  en  demi- 
bourses,  peuvent  être  conférées  à  des  élèves  du 
Conservatoire,  après  leur  première  année  d'études. 

Les  demandes  de  bourses  doivent  être  adressées, 
avant  le  i®'  janvier,  au  Ministre  de  l'Agriculture, 
de  l'Industrie  et  des  Travaux  publics.  Elles  sont 
accompagnées  d'un  certificat  de  l'administration 
communale  du  lieu  de  résidence  du  pétitionnaire, 
constatant  que  la  situation  de  la  famille  de  l'élève 
justifie  l'assistance  du  Gouvernement. 

Les  bourses  sont  conférées  pour  un  an,  par  le 
Ministre  de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  des 
Travaux  publics,  d'après  les  résultats  d  un  concours. 
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auquel  préside  un  jury  composé  du  directeur,  d*un 
membre  de  la  Commission  de  surveillance  et  d  un 
professeur  désigné  par  cette  Commission.  (Règl. 
org.^  art.  70  à  72.) 


'  Quatre  bourses  spéciales  de  1200  francs  chacune 
sont  allouées  pour  l'étude  du  chant  :  deux  par  le 
Gouvernement,  deux  par  la  Province.  [Voit  Annuaire 
de  1877,  p.  27.) 

Le  jury  chargé  de  la  collation  de  ces  bourses 
est  composé  de  MM.  Gevaert,  président,  Wiener, 
Ed.  Fétis,  Dustin, délégué  de  la  Province,  Michotte, 
délégué  du  Gouvernement,  Stoumon  et  Warnots. 

L'une  des  bourses  du  Gouvernement  a  été  accordée 
à  M"*'  A.  Looymans,  d'Anvers  (arrêté  royal  du 
14  octobre  1887);  l'autre  à  M.  J.  De  Backer,  de 
Bruxelles  (arrêté  royal  en  date  du  5  juillet  1888.) 

La  première  des  bourses  de  la  Province  est 
partagée,  par  moitié  entre  M"®  M.  Roelants,  de 
Louvain  et  M.  P.  Verheyden,  de  Saint-Gilles  (arrêté 
de  la  députation  permanente  en  date  du  28  décembre 
1887);  la  seconde  est  partagée  de  la  même  façon 
entre  M"''R.DeWulf,de  Bruxelles,  et  M.  H.  Fierens, 
de  Bruxelles  (arrêté  de  la  députation  permanente 
en  date  du  3  octobre  1887). 


ANNÉE  SCOLAIRE  i88 7-1888. 


ORGANISATION  DE  L'ENSEIGNEMENT 

A  LA   DATE   DU   I^r  JUILLBT  1888. 


I.   ENSEIGNEMENT  DE  LA  LECTURE  MUSICALE  (sOLFÈGE) 
ET  DE  LA  THÉORIE  ÉLÉMENTAIRE. 

Cours  collectifs  de  solfège. 

Dorée  moyenne  de  l'étude  de   cette  branche    de  connaissances    musicales: 
quatre  années,  deux  pour  le  degré  inférieur,  deux  pour  le  degré  supérieur. 

Degré  inférieur. 

Enseignement  de  l'intonation  par  les  formules  Dessirier;  pratique  du  solfège 
dans  les  tons  majeurs  et  mineurs  les  plus  usités  et  avec  les  combinaisona 
rythmiques  les  plus  simples  ;  dictée  pour  l'intonation  et  le  rythme  séparés. 

Professeur:  M.  Soubrb  (jeunes  gens). 

Juillet  1887  :  119  élèves. 
>      1888  :  109  élèves. 

Professeur  :  W^^  Faionabrt  (jeunes  filles). 

Juillet  1887  •  47  élèves. 
»       1888  :  70  élèves. 

Degré  supérieur. 

Solfège  dans  t outes  les  cleft  et  dans  toutes  les  mesures;  chant  i  première  vue 
avec  texte;  étude  approfondie  de  la  théorie  élémentaire  (modes,  tons,  inter- 
valles, mesures  simples  et  composées,  etc.)  ;  dictée  musicale  pour  l'intonation 
et  le  rythme  réunis. 

Professeur  :  M.  Vibnnb  (jeunes  gens). 

Juillet  1887  :  78  élèves. 
1      1888  :  86  élèves. 
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Professeur  :  M.  A.  Bauvais  (jeunes  gens). 

Juillet  1887  :  22  élèves. 
»      1888  :  67  élèves. 

Professeur  :   MUe  Marib  Tordbus  (jeunes  filles). 
Juillet  1887  :  70  élèves. 
»      1888  :  66  élèves. 


Cours  de  solfège  individuel. 

Destinés  aux  élèves  qui  entrent  an  Conservatoire  à  l'âge  adolte. 

Professeur  :  M°^«  Plon  (jeunes  filles). 

Monitrice  :  W^  J.  Bugl. 

Juillet  1888  :  18  élèves. 

Monitrice  :  M"e  M.  Gérard. 
Juillet  1888  :  13  élèves. 

Classe  du  professeur  : 
Juillet   1888  :  44  élèves. 

Professeur  :  M.  Dbswbrt  (jeunes  gens). 

Juillet  1887  :  33  élèves. 
»       1888  :  28  élèves. 

Professeur  :  M.  Stbnobrs  (jeunes  gens). 

Juillet  1887  :  22  élèves. 
»       1888  :  67  élèves. 


—   SS- 
II.   ENSEIGNEMENT  TECHNIQUE. 

A.  CHANT   BT   INSTRUMENTS. 

Chant  en   langue  française. 


RÉPERTOIRE  CLASSIQUEi. 
Soprano  et  mezzo-soprano  dramatiques. 

Les  morceaux  qui  ne  portent  pas  une  indication  spéciale  conviennent  aux  deux 

genres  de  voix. 

L'astérisque  indique  les  morceaux  transposés. 

1.  4iSacchinx.  —  Œdipe  à  Colone,  cavatine  :  <  Tout  mon  bonheur  est  de  suivre 

vos  pas.  • 

2.  *    Id.  —  Œdipe  à  Colone^  récitatif  et  air  :  «  Dieu,  ce  n'est  pas  pour  moi.  • 

3.  G  L^K.  —  Trois  petits  morceaux  d'Jphigénie  en  A  ulidt  :  (l'arrivée  à  AuUs,  les 

adieux  à  Achille,  les  adieux  à  Clytemnestre). 

4.  *    Id.  —  Armide,  air  :  «  Ah  !  si  la  liberté  me  doit  être  ravie.  »  (mezxo  sopr.)* 

5.  *Saccbimi.  —  DardanuSf  récitatif  et  cavatine  :  «  Arrachex  de  mon  cœur  un 

trait  qui  le  déchire.  > 

6.  *    Id.  —  Chimèn*  récitatif  et  cavatine  :  «  C'est  votre  bonté  que  j'implore.  » 

7.  Spomtini.  —  Femand  CorUs,  récitatif  et  cavatine  :  <  Hélas!  si  de  ma 

faible  vie.  • 

8.  *    Id.  —  Fernand  Cortex^  cavatine  :  •  Arbitre  de  ma  destinée.  » 

9.  Id.  —  La  Vestale^  cavatine  :  «  O  des  infortunés,  déesse  tutélaire.  • 

10.  Id.  —         Id.^        cavatine  :«  Toi  que  je  laisse  sur  la  terre.  » 

11.  Gluck.  —  Jphigénie  en  Aulide^  monologue  :  •  L'ai-je  bien  entendu.  » 

12.  Id.  —  Id.^  récitatif  et  air  :  ■  Par  la  crainte  et  par  l'espérance.  » 

13.  Paisibllo.  —  Proserpine,  récitatif  et  cavatine  :  1  Déserts  écartés,  sombres 

lieux.  » 

14.  Pbilidor.  —  Bmtlinde,  cavatine  :  •  Cher  objet  d'une  tendre  flamme.  > 

15.  Spomtini.  —  Olympie^  récitatif  et  air  :  •  O  saintes  lois  de  la  nature.  • 

16.  Stbibblt.  —  Roméo  et  Juliette  :  •  O  nuit  profonde  que  j'implore.  »  (Sopr.) 

17.  Glvck.  —  Alceste,  récitatif  et  air  :  «  Grands  dieux  I  du  destin  qui  m'ac- 

cable •  (Sopr.). 

18.  Catxl.  —  Les  Bayadires,  scène  :  «  Du  doute  où  je  vous  vois»  et  air  :  «  Cher 

Démaly,  pour  toi  puisqu'il  faut  que  je  meure.  >  (Sopr.). 

19.  MiÏRUL.  —  Ariodant,  récitatif  et  air  :  1  O  des  amants  le  plus  fidèle.  » 

20.  Spomtini.  -^  Femand  Coriez,  récitatif  :  «  Du  dieu  du  mal  implacables 

ministres  >  et  air  :  •  Hélas  t  elle  n'est  plus.  >»  (Sopr  ) 

21.  WsBBR.  —  Le  FreyschûtMt  scène  et  air  d'Agathe  (trad.  de  Ch.  Nuitter)  : 

«  Hélas  !  sans  le  revoir  faut-il  fermer  les  yeux.  >  (Sopr.). 

22.  Id.  -  Oblfont  (trad.  de  G.  Antheunis),  grande  scène  de  Réxia:  «  Vaste  mer, 

6  mer  terrible.  »  (Sopr.). 
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23-    Philidor. — Monologue  tPEmelinde:  fOù  saU-je? quel  épais  iiua«e...*( Sopr.). 

24.  Sacchihi.  —  Monologue  de  Ckimine  :  •  Faibles  et  vains  projeta  d*un  esprit 

incertain.  »  (Sopr.). 

25.  Gluck.  —  AîeesU,  récitatif  et  air  (le  Vœu)  :  «  Non,  ce  n'est  point  un  sacri- 

fice. •  (Sopr). 

26.  lo.  Id.,  (l'Imprécation)  :  ■  Divinités  du  Styz.  •  (Sopr.). 

^7-       Id.  Id  ,  monologue  (l'Entrée  des  enfers)  et  cavatine  :  ■  Ah  !  divinités 

implacables.  •  (Sopr.). 

28.  Spontimi.  —  La  Vestale,  grande  scène  et  air  :  •  Toi  que  j'implore  avec 

ferveur.  •  (Sopr.). 

29.  Gluck.  —  Armide,  monologue  :  •  Enfin  il  est  en  ma  puissance.  >  (Sopr.). 
30*       Id.  —  A  Icesttf  air  (les  Adieux)  :  •  Ali  !  malgré  moi  mon  faible  cœur  partage.  • 

(Sopr.). 

31.  Id.  —  Iphigénie  en  Tauride,  monologue  (le  Songe)  et  cavatine  :  «  O  toi  qui 

prolongeas  mes  jours.  »  (Sopr.). 

Soprano  ou  mezza-soprano  de  demi-caractère. 

32.  GrAtry.  —  Richard  Ctrur-de-Lîon,  ariette:  ■  Je  crains  de  lui  parler  la  nuit.  • 

33.  *    Id.  —  Zimire  et  Azor  :  cRose  chérie.  ■ 

34-    Gluck.  —  Orphie,  réciutif  et  (le)  ariette  de  l'Amour  :  •  Si  les  douy  accents 

de  ta  lyre.  » 
35i        Id.  —■         Id.,    récitatif  et  (zàe)  ariette  de  l'Amour  :  •  Soumis  au  silence.  ■ 
36.  *    lo.  —  Armide,  ariette  de  la  Naïade  :  1  On  s'étonnerait  moins.» 
37-        Id.  —  Cythire  assiégée,  ariette  :  1  Sous  un  ormeau.  ■ 
38.       lo.  —  Les  Pèlerins  de  la  Mecque  :  •  Je  cherche  à  vous  faire  le  sort  le  plus 

doux.  • 
39*  ^Grétry.  —  La  Fausse  Magie,  ariette  :  1  Je  ne  le  dis  qu'à  vous.  ■ 
40.    Chsrubini.  —  A  nacréon,  air  :  «  Jeunes  filles  aux  regards  doux.  • 
4J.    Wbbrr.  —  Obéron  (trad.  de  G.  Antheunis),  cavatine  de  Résia  :  «  Ah!  que 

puis-je  attendre.  • 
42.       lo.  -  Jd.,  ariette  de  Fatime  :  «  Naïve  enfant  du  désert.  » 

43  *    Id.  —  Id.,  strophes  de  Puck:  «Quel  plaisir  sur  les  vagues  errantes.* 

44.  *Bbrton.  —  Montano  et  Stéphanie,  air  :  •  Oui,  c'est  demain  que  l'hyménée.  • 

45.  Grétry.  —  CéphaU  et  Procris,  récitatif  et  air  :  1  Naissantes  fleurs,  cessex 

d'éclore.  • 

46.  *    Id.  —  Pierre-U-Grand,  air  :  ■  Oui,  mes  amis,  la  bienfaisance.  ■ 

47.  Id.  —  Elisca,  air  :  «  Viens  Ziméo,  viens,  cher  époux.  > 

48.  *    Id.  —  Aucassin  et  Nicoleite,  air  :  1  Cher  objet  de  ma  pensée.  • 

49.  *    Id.  —  Le  Huron,  monologue  de  MUe  de  Saint- Yves:  «  Ah  !  quel  tourment! 

peut  être  est-il  blessé  !  • 

50.  Id.  —  Sylvain,  réciutif  et  air  :  «  11  va  venir,  je  vais  l'attendre.  • 

51.  Philidor.  —  Tom  Jones,  récitatif  et  air:  1  O  toi  qui  ne  peux  m'entendre.  • 
5s.  *NicoLO  IsouARD.  —  Jcannot   et  Colin,  air  :  1  Ah  !  pour  moi  quelle  peine 

extrême.  • 

53.  Id.  —  Michel-Ange,  récitatif  et  air:  t  Dieu  puissant,  toi  que  j'implore.  • 

54.  BoiBLLiBU.  —  Beniowshy,  Técitsitiî:  •  Quel  nouveau  jour  pour  moi*,  etair: 

«  il  me  semble  qu'une  autre  aurore.  • 
Sj.  *PBRQ0LàsB.  -  La  Servante  mattresu  (trad.  de  Baurans),  récitatif  et  air  : 

«  A  Zerline  laissez  de  grftce.  » 
56.       Id.  —  La  Servante  maîtresse,  ariette  :  «  Eh  !  mais,  ne  fait-il  pas  la  mine?* 
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Soprano  léger. 


Les  naméroa  57  i  63  aoot  des  morceaux  de  diction  ;  les  numéros  68  i  74 

renferment  les  traits  obligés. 

57*    Grétry.  —  UAmi  de  la  maison^  ariette  :  >  Je  ne  fais  semblant  de  rien.  • 

58.  *    lo.  —  Le  Tableau  parlant^  ariette  :  •  Il  est  certains  barbons.  » 

59.  Id.  —  Id.f  air  :  «  Vous  étiez  ce  que  vous  n'êtes  plus,  a 

60.  Id.  —  La  Fausse  Magie,  ariette  :  «  En  conscience,  c'est  bien  i  vousé  » 
6x.    MoMSiQNY.  —  Rou  et  Colas,  ariette  :  «  Pauvre  Colas.  • 

62.  *    lo.  —  Le  Roi  et  le  Fermier,  ariette  :  «  Il  regardait  mon  bouquet.  » 

63.  *Cbbrubini.  —  AnacréoH,  ariette  de  l'Amour:  •  Mon  père  est  vieux,  jaloux, 

méchant.  • 

64.  *GRftTRY.  —  UAmi  de  la  maison,  ariette  :  «  Ah  !  si  parfois  tu  sais  ruser.  • 

65.  *    lo.  Les  Deux  Avares,  ariette  :  «  Plus  de  dépit,  plus  de  tristesse.  • 

66.  *    Id.  —  Le  Huron,  ariette  :  «  Toi  que  j'aime  plus  que  la  vie.  a 

67.  *MoNSiGHY.  —  La  Belle  Arsène,  ariette  :  •  L'art  surpasse  ici  la  nature.  • 

68.  Grétry.  —  La  Fausse  Magie,  air  :  •  Comme  un  éclair.  » 

69.  *    Id.  —  L*  Amant  jaloux,  air  :  «  Je  romps  la  chaîne  qui  m'engage.  * 

70.  Id.  —  Zimite  et  Axor,  air  :  «  La  fauvette  avec  ses  petits.  » 

71.  NicoLo  Isouard.  —   Le  Billet  de  Loterie,  rondo:  •  Non,  je  ne  veux  pas 

chanter.  • 

72.  BoiBLDisu.  —  Jean  de  Paris,  air  de  la  Princesse  de  Navarre  :  «  Quel  plaisir 

d'être  en  voyage.  • 

73.  Id.  —  Les  Voitures  versées,  réci  atif  :  1  Essayons,  s'il  se  peut,  de  parler  aoa 

langage  a,  et  air:  •  Prenex  pitié,  madame.  1 

74.  MoxART.  -  La  Flûte  enchantée,  (trad.  de  L.  de  Casembroot),  récitatif  et 

x^r  air  de  la  Reine  de  la  nuit. 

Contralto, 

75.  «GkAtrv.  -  L* Amitié  à  répreuve,  romance  :  «  A  quels  maux  tu  me  livres*  • 

76.  *    lo.  —  Le  Jugement  de  Midas,  cavatine  :  •  Du  destin  qui  t'opprime.  » 

77.  *Gluck.  —>  Alceste,  cavatine  :  1  Je  n'ai  jamais  aimé  la  vie.  » 

78.  Id.  —  Orphée,  air  :  «  Objet  de  mon  amour.  • 

79.  Id.  -^     Id.,     récitatif  et  air  :  •  J'ai  perdu  mon  Eurydice.  ■ 

8a  *    Id.  —  Iphigénie  en  Aulide,  récitatif  et  (x«r}  air  de  CIytemnestre:t  Armex- 

vous  d'un  noble  courage.  • 
8z.  *    Id.  —  Iphigénie  en  Aulide,  récitatif  et  (im«)  air  de  Clytemnestre  :  •  Par  sofi 

père  cruel  i  la  mort  condamnée.  > 

Ténor  noble. 

82.  RoD.  Krbutzsr.  —  Le  Brigand,  Bit  :  <  Vastes  forêts,  retraite  sombre.  • 

83.  *Oluck.  —  iphigénie  en  Tauride,  récitatif  et  airdePylade  :  «  Unis  dès  la  plus 

tendre  enfance.  • 

84.  *Sacchimi.  —  Évelina,  rédutif  et  cavatine  :  «  Juge  mieux  un  frère  qui 

t'aime.  » 

85.  MÉHUL.  —  Joseph,  rédutif:  •  Vainement  Pharaon  dans  sa  reconnaissance», 

et  air  :  «  Champs  paternels.  • 

86.  Id.  —  Stratonice,  air  :  •  Versez  tous  vos  chagrins  dans  le  sdn  paternel.» 

87.  Grétry.  —  Richard  Caur-de-Lion,  air  du  Roi  :  t  Si  l'univers  entier  m'oublie.» 

88.  «Gluck.  ~  iphigénie  en  Aulide,  rédutif  et  air  d'AchiUe  :  «  Cruelle  1  non 

jamais  votre  insensible  cœur,  a 
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89.  *Gluck.  —  Alcestt,  récitatif  et  cavatine  d'Admète  :  «  Bannis  la  crainte  et  les 

alarmes.  • 

90.  lo.  —    /</.,    récitatif  et  air  :  <  Alceste,  au  nom  des  dieux  !  » 

91.  Chsrubimi.  —  Les  Abencérages,  récitatif  :   >  Suspendez  à  ces  mon  mes 

armes,  ma  bannière  •  et  air  :  «  J'ai  vu  disparaître.  • 

92.  PicciNi.  —  ^  <^s,  récitatif  :  •  Amants  qui  vous  plaignez  i,  et  air  :  «  Brûlé  d'une 

flamme  qui  fait  mon  malheur.  » 

93.  Id.  — '         /<f.,  récitatif  :  •  O  funeste  Amitié  >,  et  air  :  «  Quel  trouUe  agite 

mon  cœur.  » 

94.  Stbibblt.  —  Roméû  et  Juliette^  air  :  «  Capulets,  ombres  malheureuses.  ■ 

95 .  WsBBR.  —  Obiton,  (trad.  de  G.  Antheunis).  Prière:  iToi  qui  règles  mon  destin.» 

96.  *    Id.  —       Id.^     9  Dans  les  dangers  mon  ardeur  se  plaît.  • 

Ténor  gracieux. 

97.  Grétry.  —  jLMmân^ja/oujr,  sérénade  :  «  Tandis  que  tout  sommeille.  » 

98.  Id.  —  Zémire  et  Azor^  ariette  :  «  Du  moment  que  l'on  aime.  > 

99.  Id.  —  Le  Jugement  de  Midas^  air  :  «  Doux  charme  de  la  vie.  » 
100.       Id.  —  Id.^  air  :  «  Par  une  grAce  touchante.  • 

SOI.       Id.  —  Les  Événements  imprévus,  cavatine  :  «  Qu'il  est  cruel  d'aimer.  • 

X02.       Id.  —  Le  Comte  d^ Albert ^  cavatine  :  •  Assuré  de  ton  innocence.  • 

103.    Sacchimt.  —  Dardanus,  air  «  Jour  heureux,  espoir  enchanteur.  > 

Z04.    Gluck.  —  Armide,târ  de  Renaud:  iPlus  j'observe  ces  lieux  et  plus  je  les 

admire.  » 
Z05.       Id.  —       Id.,  cavatine  :  ■  Allée,  éloignez-vous  de  moL  ■ 

Baryton  et  basse-chantante  nobles. 

106.  *PxcciNi.  —  iphigénie  en  Tauride,  cavatine  de  Pylade:  •  Or«  ste,  au  nom  de 

la  patrie.  •  (Baryton). 
X07.    GRiTRY.  —  Anacréon,  air  :  a  Songe  enchanteur,  favora  ble  chimère.  • 
ic6.  *    Id.  —  Id,,        cavatine  :  1  De  ma  barque  légère.  > 

X09.  *    lo.  —  Id.,       chanson  ;  «  Laisse  en  paix  le  dieu  des  combats.  • 

xio.       Id.  —  CéphtUe  et  Procris,  cavatine  :  «  Déesse  des  beaux  jours.  »  (Baiyton). 
zxx.       Id.  —  Richard  Cteur-de-Lion,  air  de  Blondel  :  «  O  Richard,  ô  mon  rot  » 

(Baryton). 
lit.    Sacchimt.  —  Évelina.  récitatif  d'Arvire  :  «  J'aime  la  sombre  horreur  *,  et 

air  :  •  O  ma  patrie.  • 
X13.       Id.  —  Œdipe  à  Colone,  réciutif  :  •  Mon  fils,  tu  ne  l'es  plus  *,  et  air  :  •  Elle 

m'a  prodigué.  * 
1x4.  «Pbilidor.  —  Emelinde,  air  :  «  A  ma  voix  que  la  mort  s'arrête.  • 
1x5.  *Gluck.  —  Armide,  récitatif  d'Hidraot  :  «  Armide,  que  le  sang  qui  m'unit  à 

vous  t,  et  air  :  1  Je  vois  de  près  la  mort.  • 
xx6.       Id.  —  Iphigénie  en  Aulidt,  récitatif  d'Agamemnon  :  1  Diane  impitoyable  •, 

et  air  :  •  Brillant  auteur  de  la  lumière,  t 
1x7.       Id.  —  iphigénie  en  Aulide,  air  :  «  Pouvez-vous  ordonner  qu'un  père.  • 
1x8.  *    Id.  —  Iphigénie  en  Tauride,  récitatif  et  air  de  Thoas  :  «  De  noirs  pressen- 
timents mon  Ame  intimidée.  » 
1x9.  *SpoNTiMt.  —  MUton,  Hymne  au  soleil  :  ■  O  toi  dont  l'univers  attette.  « 

(Baryton). 
Z20.  *    Id.  -  -  Femand  Cortex,  scène  et  air  de  Telasco  :  «  O  patrie,  6  lieux  pleins 

de  charme.  >  (Baryton). 
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121.  PicciNi.  —  Pénélope,  moDologae  (le  retonr  d*Ulyue)  :  •  Tout  a  péri.  > 

122.  Gluck.  —  Iphigénie  en  Aulide,  grand  monologue  d'Agamemnon  :  c  Tu  décides 

ton  sort,  a 

Baryton  et  basse-chantante  de  demi-caractère. 

123.  *Mkhul.  —  Ariodant,  romance  :  •  Femme  senaible,  entenda-tu  le  ramage.  » 

(Baryton). 

124.  NicoLO-IsouARD.  —  Joconde,  romance   :  «  Dans  un  délire  extrême.  • 

(Baryton). 

125.  MoNsiONY.  —  Le  Déserteur,  ariette  :  «  Adieu,  chère  Louise.  »  (Baryton). 

126.  *    Id.—  Id,,  air  de  la  lettre  :  c  II  m'eiit  été  si  doux  de 

t'embrasser.  *  (Baryton). 

127.  *GRéTRY.  —  Zémire  et  Axor,  air  :  «  La  pauvre  enfant  ne  savait  pas.  » 

128.  Id.  —  L^Épreuve villageoise, AIT  :  «  Adieu  Marton,  adieu  Lisette.  •  (Baryton). 

129.  BoxBLDZBU.  —  Jean  de  Paris,  air  du  Sénéchal  :  •  Qu'à  mes  ordres  ici  tout  le 

monde  se  rende.  *  * 

130.  Gluck.  —  Les  Pèlerins  de  la  Mecque,  air  :  «  C'est  un  torrent  impétueux.  • 

(Baryton). 
X31.    Pbroolèsb.  —  La  Servante  maîtresse  (trad.  de  Baurans),  récitatif  et  air  : 

«  Quel  est  mon  embarras.  > 
132.  *MoNsioNv.  —  Rose  et  Colas,  air  :  «  Sans  chien  et  sans  houlette.  • 
X  33.  *  Id. —Le  Déserteur,  air  de  Montauciel  :  «  Je  ne  déserterai  jamais.  »  (Baryton). 

134.  GaiTRY.  —  La  Fausse  Magie,  air  de  Dorimont  :  «  Quand  l'ftge  vient  .l'amour 

nous  laisse.  » 

135.  Id.  —  Les  deux  Avares,  air  :  *  Nièces,  neveux,  race  haïssable.  *  (Baryton). 

136.  Id.  '  Lucile,  monologue  de  Biaise  :  «  Ah  !  ma  femme,  qu'avez-vousfait?  • 

Professeur  :  M.  J.  Cornélis  (cours  mixte). 

Classe  préparatoire.  Monitrice  :  M««  J.  Cornélis,  diplôme  de 

capacité  en  1875  (jeunes  filles). 

Juillet  1887  :  8  élèves. 
»      1888  :  8  élèves. 

Cours  du  professeur. 

Juillet  1887  :  II  élèves  (3  hommes,  8  jeunes  filles). 

17  élèves  autorisés  (12  hommes,  5  jeunes  filles). 
1888  :     8  élèves  (4  hommes,  4  jeunes  filles). 

18  élèves  autorisés  (7  hommes,  ix  jeunes  filles). 

Professeur  :  M.  H.  Warnots  (cours  mixte). 
Classe  préparatoire.  Monitrice  :  MUe  Van  DaeU,  !•'  prix  en 

1884  (jeunes  filles). 

Juillet  1887  :  7  élèves. 
•      1888  :  8  élèves. 

6 
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Cours  du  professeur. 
Juillet  1887  :  14  élèves  (6  hommes,  8  jeunes  filles). 

48  élèves  autorisés  (i  i  hommes,  37  jeunes  filles). 
1888  :  la  élèves  (2  hommes,  lo  jeunes  filles). 

68  élèves  autorisés  (17  hommes,  51  jeunes  filles). 
Professeur  :  M»*  Lbmmbns  O'eunes  filles). 
Juillet  Z887  :  4  élèves;    4  élèves  autorisées. 
•      x888  :  4  élèves;  22  élèves  autorisées. 

Orgue  et  plain-chant. 

Professeur  :  M.  Alph.  Mailly. 

Classes  préparatoires.  Moniteur  :   M.  Nauwelaerts,  ler  prix 

en  i88i. 

Juillet  1888  :  6  élèves. 

Moniteur  :  M.  Vilain,  i»'  prix  en  1886. 

Juillet  1888  :  8  élèves. 

Moniteur  :  M.  De  Boeck,  i»  prix  en  1884. 

Juillet  1887  :  6  élèves. 

»       1888  :  6  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1887  :  7  élèves. 

»      1888  :  5  élèves,  i  auditeur. 


Piafto. 

(Jeunes  gens.) 

Degré  initial. 

i^  partie  de  l'école  de  piano  de  Lebert  et  Starck.  -  Caerny  :  Études  de  vélocité 

fttudea,  op.  z6.  -  Plaidy  :  Exercices.  -  Clementi  :  Sonatinea.  -  Krause. 
Kuhlau  :  sonates,  sonatines  et  rondeaux.  -  Hummel  :  Rondeaux  -  T  S  Bach  • 
Petits  préludes.  -  Hay  in .  Mozart  :  sonates,  concertos.  '  *  ' 
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Dtgré  moyen. 

Stephen  Heller  :  op.  45  et  46.  ~  MoBchelèt  :  op.  40.  —  Kôhler  :  Études  en  doubles 
psssages.  —  KÔhler  :  Exercices,  op.  140.  —  Cramer  :  fitudes  (édition  H.  de 
Bûlow).  —  J.  S.  Bach  :  Inventions  à  2  et  à  3  voix;  Suites  anglaises;  Concerto 
italien.  —  Beethoven  :  premières  sonates  jusqu'à  Tœuvre  53;  Concerto  en 
ut  mintur.  —  Clementi  :  Sonates.  —  Hummel  :  Sonates.  —  Field  :  Nocturnes.  — 
Mendelssohn  :  Romances  sans  paroles;  Caprices.  -  Ph.  E.  Bach  :  Sonates 
(édition  H.  de  Bulow).  -<  Scarlatti  :  pièces  (édition  H.  de  Bûlow).  —  Weber  : 
Polonaises.  —  H&ndel  :  Suites. 

Degré  supérieur, 

Clementi  :  Gradus  ad  Pumassum  (édition  Tausig).  —  Moschelès  :  Études,  op.  70. 
—  Kessler  :  Études.  —  Henselt  :  Études,  op.  2  et  3.  —  Chopin  :  Études  xo 
et  23.  —  Lisxt  :  Études  de  Pagaoini;  Études  d'exécution  transcendante.  — 
J.  S.  Bach  :  Fantaisie  chromatique  et  fugue;  le  Clavecin  bien  tempéré.  — 
Hummel  :  Concertos.  —  Beethoven  :  sonates,  concertos,  variations.  —  Chopin  : 
ballades,  fantaisies,  nocturnes,  valses,  concertos.  —  Schumann  :  sonates, 
concertos,  études  symphoniques,  fantaisies.  —  Liart  :  concertos,  sonates, 
polonaises.  —  Saint-Saëns  :  concertos.  —  Mendelssohn  :  fantaisies,  variations 
sérieuses,  concertos,  fugues.  —  Rubinstein  :  concertos. 

Professeur  :  M.  De  Grbbp. 

Classespréparatoires.  Moniteur:  M.  FaiK{tf9»dro^^,  i^i'prix  enx886. 

Juillet  1887  :  7  élèves. 

•  1888  :  5  élèves. 

Moniteur  :  M.  Van  Dam,  1^  prix  en  1883. 

Juillet  1887  :  8  élèves. 
»       1888  :  8  élèves. 

Moniteur  :  M.  Van  Ruysevelt,  i^r  prix  d'orgue  en  1881. 

Juillet  1887  :  8  élèves. 

•  1888  :  6  élèves. 

Classe  du  professeur. 
Juillet  i88y  :  7  élèves. 

»      1888  :  6  élèves,  2  auditeurs. 

(Jeunes  filles.) 
Degré  initiaL 

Aug.  Dupont  :  Étude  des  premiers  éléments  de  Tarticulation  et  des  principes  de 
la  gamme.  -^  Czerny,  Kôhler,  A.  Schmitt,  Bertini,  Stephen  Heller  :  exercices  et 
études  préparatoires.  — Clementi,  Kûhlau,  Haydn,  Steibelt,  Dussek:  sonatines. 
^  J.  S.  Bach  :  Prélndei  à  l'usage  des  commençants.  ^  R.  Schumann  :  Album 
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pour  U  jennoMe  et  Kinderstûctu.  —  Mendelsaohn,  Nids,  W.  Gade  :  pièces 
cnfimtiBes.  —  Stephen  Heller  :  Feuillets  d'album.  —  Mozart,  Hummel,  Weber, 
H.  HtTz,  Volkmann,  Dupont,  etc.  :  petites  compositions  à  deux  et  i  quatre 
mains. 

Degré  moyen. 

Clément!  (édition  Tausig)  :  Cradus  ad  Pamoisum  —  Czemy  :  op.  899  et  636, 
l'Art  de  délier  les  doigts,  Exercices  journaliers.  —  Georges  Pfeiffer  :  Prépa- 
ration aux  études  de  Cramer.  —  Kullak  :  École  des  octaves  (i«r  livre).  — 
Lacombe  :  Études  en  octaves.  —  Stephen  Heller  :  l'Art  de  phraser.  —  Haydn, 
Mozart,  Beethoven:  sonates,  sonatines  et  variations.  —  J.  S.  Bach  :  petites 
fugues  et  Inventions  i  deux  et  à  trois  parties.  —  Ph.  E.  Bach  :  Sonates.  — 
Mendelssohn  :  Romances  sans  paroles.  —  Field  :  Nocturnes.  —  Pièces 
modernes  destinées  i  développer  la  virtuosité. 

Degré  supérieur. 

Clementi  (édition  Tausig),  Cramer  (édition  H.de  Bûlow):  études.  —  Aug.  Dupont: 
Études  spéciales  des  grandes  difficultés  de  la  technique  (ouvrage  inédit).  — 
Moschelès,  F.  Chopin,  A.  Heoselt  :  études.  —  Liszt  :  Études  d'après  Paganini  ; 
Études  de  difficulté  transcendante.  —  Tausig  :  Exercices  journaliers.  — 
Brahms  :  études  d'après  Chopin,  Bach,  etc.  —  Etude  de  l'osuvre  de  J.  S.  Bach 
et  particulièrement  du  Clavecin  bien  tempéré.  —  Beethoven,  Weber,  Hummel, 
Schumann  :  sonates.  -  Hummel  :  Concertos.  —  Les  chefs-d'œuvre  anciens 
et  modernes  formant  la  haute  littérature  du  piano;  œuvres  de  fantaisie  des 
grands  virtuoses  modernes. 

Professeur  :  M.  Âuo.  Dupont. 
Classes  préparatoires.  Monitrice  :  MUe  Uklmann,  i^r  prixen  1885. 

Juillet   1887  :  6  élèves. 
»      1888  :  8  élèves. 

Monitrice  :  MUe  Dratz,  i»  prix  en  1882. 
Juillet  1887  :  8  élèves. 
»      1888  :  8  élèves. 

Monitrice  :  MUe  Moriamé,  diplôme  de  capacité  en  1876. 

Juillet  1887  :  8  élèves. 
»       1888  :  S  élèves. 

Professeur-adjoint  ;  M.  Woutbrs. 
Juillet  18S7  :  8  élèves. 
»       1888  :  8  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1887  :  5  élèves;  3  auditrices. 
»      1888  :  7  élèves. 
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Classe  de  clavier. 

Répétiteur  :  M.  Mercier  (jeunes  gens). 

Juillet  1887  •  S  élèves;  4  auditeurs. 
t      1888  :  8  élèves;  3  auditeurs. 

Répétiteur  :  M^e  Goovaerts-Vergauwen  (jeunes  filles), 

Juillet  1887  :  8  élèves;  4  auditrices. 
>      x888  :  8  élèves;  4  auditrices. 

Harpe. 

Professeur  :  N. 

Juillet  1887  :  4  élèves. 
•      1888  :  5  élèves. 


Violon. 

Degré  initial. 

Ch.  de  Bériot  :  Méthode.  —  Dont  :  24  études  préparatoires  aux  études  de 
Kreutzer.  —  Danda  :  Z2  études.  —  Firket  :  Travail  des  gammes.  —  Kayser  : 
]es  deux  premiers  cahiers  des  études  progressives.  —  Âliard,  Kalliwoda, 
Viotta  :  duos.  —  Dancla  :  airs  variés. 

D^tô  moyen. 

Kreutzer  :  40  études,  revues  par  Vieuztemps  —  Fiorilio  (édition  Spohr)  : 
36  études  —  Ch.  Schubert  :  9  études.  —  Kalliwoda  :  6  nouvelles  études.  — 
Libon  :  30  caprices.  —  Campagnoli  :  7  divertissements.  —  Dancla  :  20  études 
brillantes  et  caractéristiques.  —  Tartini  (édition  F.  Davidj  :  l'Art  de  l'archet. 
—  Léonard  :  Études  caractéristiques.  —  Viotti,  Rode,  Kreutzer,  Baillot,  de 
Bériot  :  concertos.  —  Tartini,  Nardini,  Corelli  (édition  F.  David),  Lédair 
(édition  Aliard)  :  sonates.  —  Hauptmann,  Spohr,  Ailard  :  duos. 

Degré  supérieur. 

Vieuxtcmps  :  36  études  ;  6  études  de  concert.  —  Gaviniès  :  24  matinées.  —  Rode  : 
24  caprices.  -  Lubin  :  6  exercices.  —  Mayseder  :  6  études.  —  de  Monasterio  : 
Études.  —  Paganini  :  24  caprices. —  Vieuxtemps,  Molique,  Spohr,  Joachim, 
Bruch,  Emat,  Menddssohn,  Beethoven  :  concertos.  —  Bach  :  sonates. 
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Professeur  :  M.  Colyms. 
Classes  préparatoires.  Moniteur  :  M.  Lejeune,  i»  prix  en  1887. 

Juillet  1888  :  8  élèves. 

Moniteur  :  M.  Queeckers,  i^  prix  en  1887. 
Juillet  1888  :  8  élèves. 

Moniteur  :  M.  Vessière,  i^r  prix  en  1879. 

Juillet  1887  •  7  élèves. 
»      1888  :  8  élèves. 

Moniteur  :  M.  Houben,  i«'  prix  en  x876« 

Juillet  1887  :  8  élèves. 
•      1888  :  8  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1887  : 8  élèves;  4  auditeurs. 

•     1888  :  8  élèves  ;  4  auditeurs  ;  4  élèves  autorisés. 

Professeur  :  M.  EuoèNB  Ysayb. 

Juillet  1887  :  7  élèves;  i  auditeur. 
•      1888  :  8  élèves;  4  auditeurs. 

Professeur  :  M.  Â.  Cornélis. 

Juillet  1887  :  8  élèves;  i  auditeur. 
»      1888  :  6  élèves;  2  auditeurs. 

Moniteur  :  M.  Drèze. 

Juillet  1887  :  7  élèves. 
:      1888  :  7  élèves. 

Professeur-adjoint  :  M.  Van  Styvoort. 

Juillet  1887  :  7  élèves. 
»      1888  :  7  élèves. 
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Alto. 

Professeur  :  M.  Firkbt. 
Degré  initial, 

Ricordi,  Roger,  Firket  :  méthodes.  —  Cavallini  :  Guida  pet  lo  studio  délia  moîa.  — 
Léonard  :  Exercices  (transcription  inédite).  ~  Kayser  :  36  études.  —  Firket  : 
Travail  des  gammes.  —  Le  beau,  Verqnelle,  Verhey  :  romances  et  mélodies. 

Degré  moyen, 

Hoffineiater  :  Études.  —  Kreutzer  :  40  études  (transcription  inédite)  —  Dominick, 
M.  Maorer,  Janss,  Rubinstein,  etc.  :  morceau  de  salon,  romances.  '-  David  : 
Concertino.  —  Tftglischbeek,  Mozart,  Dotzauer  :  concertos. 

Degré  supérieur. 

Campsgnoli  :  41  caprices.  —  F.  Hermann,  P.  Laub  :  morceaux  de  salon.  — 
Kndelsky,  Wallner  :  fantaisies.  —  Vieuxtemps  :  Élégie.  —  Schumann  : 
Uàhtchen^  BUder.  —  Joachim  :  Mélodies  hébraïques.  —  Kudelsky,  Firket  : 
concertos.  —  Rubinstein,  Vieuxtemps,  Tartini,  Nardini,  Naumann  :  sonates. 

Classes  préparatoires.  Moniteur  :  li.P.Lefèvre,  i^rprix  en  1883. 

Juillet  z888  :  7  élèves. 

Moniteur  :  M.  Lapon,  i^^  prix  en  1879. 

Juillet  1887  :  8  élèves. 
•      1888  :  8  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  Z887  :  6  élèves;  4  auditeurs. 
•      1888  :  8  élèves;  3  auditeurs. 


Violoncelle. 

Degré  initial, 

Lée,  Kummer  :  méthode.  —  Schroeder,  Lée,  Dotxauer  :  études  faciles;  loo  études 
pour  le  pouce,  4m*  cahier;  exercices  de  la  méthode  de  Duport. 

Degré  moyen, 

Grûtxmacher  :  études,  xer  cahier;  études  de  la  méthode  de  Duport.  —  Franchomme  : 
caprices.  —  Romberg  :  concertinos  ;  2«  concerto. 
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Degré  supérieur, 

F .  Serrais  :  6  caprices. — Romber g  :  concertos.  —  F .  Servais,  Davidoff,  Piatti,  etc.  : 

concertos  et  fantaisies. 

Professeur  :  M.  £d.  Jacobs. 

Classes  préparatoires.  Moniteur:  M.  Godenne^  ic'prix  en  1883. 

Juillet  1887  :  8  élèves. 
»      1888  :  8  élèves. 

Moniteur  :  M.  Bouserez^  ler  prix  en  1877. 

Juillet  1887  :  8  élèves. 
»       1888  :  4  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1887  :  8  élèves;  3  auditeurs. 
>      1888  :  6  élèves;  2  auditeurs. 


Contrebasse. 

Degré  initial.    . 
Labro  :  Méthode  (ire  et  2«  parties),  grandes  études. 

Degré  moyen, 

M.  M &U'er  :  Répertoire  (symphonies,  onvertures,  etc.). 

Degré  supérieur. 

Èg.  Vanderhçyden  :  Exercices  pratiques.  —  G.  Botteaini  :  Méthode  pour  la 
contrebasse  solo  (instrument  de  concert  i  3  cordes). 

Professeur  :  M.  Éo.  Vandbrhbydbn. 

Juillet  1887  :  7  élèves;  3  auditeurs. 
»      1888  :  3  élèves;  4  auditeurs. 


-  6s  - 
Flûte, 

Degré  initial. 

Donai,  Altèi  :  méthodes  de  flûte;  sonates  de  la  méthode  de  Dorms.  —  Dronet: 

études,  x>«  partie. 

Degré  moyen. 

Drouet  :  Exercices.  —  Dorms,  Briggialdi  :  Gammes.  —  Hcrman,  F&ntenan, 
Boehm,  Reichert  :  études  et  exercices.  —  Tulon,  Kûhlaa,  Rummer  :  trios.  — 
Walckiers,  Kûhlao  :  quatuors. 

Degré  supérieur, 

KQhlaa,  Doppler,  Tnlou,  Demerssmann  :  solos.  -*  Fûrstenau,  Spohr  :  concertos.  — 

Hândel  :  sonates. 

Professeur  :  M.  Dumon. 

Classe  préparatoire.  Moniteur  :  M.  Fontaine^  i^  prix  en  1879. 

Juillet  1887  :  8  élèves. 
B      1888  :  8  élèves. 

Classe  du  professeur. . 

Juillet  1887  :  8  élèves;  i  auditeur. 
•       1888  :  8  élèves; 3  auditeurs. 


Hautbois. 

Degré  initial. 

Brod  :  Méthode,  ire  partie. 

Degré  moyen. 
Brod  :  Méthode,  2e  partie.  •-  Dsvienne  :  Sonates. 

Degré  supérieur. 

Hogot  :  Grandes  études.  —  Ch.  Schuman,  W.  Ferling,  F.  Ruchler  :  études.  — 
j.  Sellner  :  Duos.  —  Birnbach,  Boehner,  Mozart,  Tilmetx,  Vizthum  :  morceaux 
pour  piano  et  hautbois. 

Professeur  :  M.  Guidé. 

Juillet  1887  :  7  élèves. 
•      x888  :  7  élèves. 
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Clarinette. 

Degré  initiaL 
F.  Béer  :  Méthode.  —  Kloeé  :  Premières  étndet. 

Degré  moyen* 

Moller,  Klosé  :  méthodes.  —  Gambaro  :  Études. 

Degré  supérieur. 

Cavallini,  Blancou,  Blath,  Baermaan  :  études.  ->  Moxart,  Beethoven,  Weber, 
Hanssens,  Rdssiger,  Lindpaintener,  Mendelasohn,  Suel,  Vogt,  Spohr,  etc.  : 
concertos. 

Professeur  :  M.  Poncblbt. 

Juillet  1887  :  8  élèves;  3  auditeurs. 
•       1888  :  8  élèves;  4  auditeurs. 


Basson. 

Degré  initial.    —    Degré  moyen.    —    Degré  supérieur. 

Willent  :  Méthode.         Jancourt  :  Méthode.  Gambaro  :  Études. 

Professeur  :  M.  Nbumans. 

Juillet  X887  :  5  élèves. 
>       1888  :  4  élèves. 


Saxophone. 

Degré  initial.     —     Degré  moyen.     —     Degré  supérieur. 

Kokken  :  Méthode.     Mayard,  Klosé  :  méthodes.     Beeckman,  etc.  :  concertinos. 

Professeur  :  M.  Bbbckman. 

Juillet  1887  :  4  élèves. 
B      1888  :  5  élèves. 
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Cor. 

Degré  initial. 

Dttveraoy,  Gallay  :  méthodes. 
Degré  moyen. 

GalUy,  Cttgnot  :  30  études. 

Degré  supérieur. 

Gallay  :  24  études.  -^  L.  H.  Merck  :  24  études  pour  les  attaques  respiratoires  et  la 

manière  de  pbraser  (ouvrage  inédit);  20  études  récréatives  et  processives. 

{Ouvragé  spécial  pour  le  Cor  à  six  pistons  :  Méthode  de  L.  H.  Merck.) 

Professeur  :  M.  Merck. 

Classe  préparatoire.  M.  Gentzsch,  i^r  prix  en  1877. 

Juillet   1887  :  4  élèves. 
>       1888  :  4  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1887  :  8  élèves;  4  auditeurs. 
»      1888  :  8  élèves;  4  auditeurs. 


Trompette  et  Cornet  à  pistons. 

Degré  initial  (Trompette). 

Kresser  :  Méthode  complète  pour  la  trompette  d'harmonie. 

Degré  moyen. 

Dnhem  :  sons  filés  dans  tous  les  tons;  études.  —  Danverné,  Kresser  :  méthodes 

pour  la  trompette  chromatique  i  cylindres. 

Degré  supérieur. 

Forestier,  Fauconnier,  Duhem  :  solos. 

Degré  initial  (Cornet  à  pistons). 

Forestier  :  Méthode. 
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Degré  moyen, 

Axbua.  :  Méthode.  —  Dnheixi  :  sons  filés.  —  Dahem  :  étades  et  exercices. 

Degré  stépérieur* 

ArtMui,  Forettier,  Gérardy  :  soloe. 

Professeur  :  M.  Duhbm. 

Classe  préparatoire  (Trompette).   Moniteur  :   M.  ChwaUer* 

I"  prix  en  1883. 

Juillet  1887  :  5  élèves. 
»       1888  :  5  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  X887  :  8  élèves;  3  auditeurs. 
>      1888  :  8  élèves;  4  auditeurs. 


Trombone. 

Degré  initial, 

Kastner  :  Méthode  élémentaire.  —  Vobaron,  Paque  :  étadei.  —  Peqae  :  Êtades 

progressivee  (oavrage  inédit). 

Degré  moyen. 

F.  Béer,  Dieppo  :  méthodes.  —  Dieppo  :  Êtndes  progressives. 

Degré  supérieur, 

Vobaron  :  Méthode  complète.  —  F.  Béer  :  Trio.  —  Beethoven  :  Grand  trio 
symi^ioniqne.  —  Paqne  :  Trio  symphoniqne  en  4  parties;  15  chorals  de 
F.  A.  Gevaert,  transcrits  par  Paqne  (ouvrages  inédits). 

Professeur  :  M.  Sbha. 

Juillet  X887  :  6  élèves. 

»      1888  :  7  élèves;  2  auditeurs. 
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B.  Cours  d'bnsbmblb. 

Ensemble  vocal  (chœur  des  concerts). 

Professeur  :  M.  Warnots;  suppléant  :  M.  Bauwens. 

Juillet  1887  :  28  jeunes  gens;  54  jeunes  filles. 
>      1888  :  30  jeunes  gens;  56  jeunes  filles. 


Classe  de  chant  choral. 

Professeur  :  M*  Léon  Jourbt. 

« 

Juillet  1887  :  94  jeunes  gens;  44  jeunes  filles. 
»      x888  :  93  jeunes  gens;  92  jeunes  filles. 


Ensemble  instrumental  (classe  d^orchestrej. 

Professeur  :  M.  J.  B.  Colyns;  suppléant  :  M.  L.  Jehin. 

Juillet  1887  :  59  élèves. 
•      1888  :  57  élèves. 


Musique  de  chambre  avec  piano  (jeunes  filles). 

Division  inférieure.  Professeur  :  M™«  Zarbmbska. 

Juillet  1887  :  6  élèves;  4  auditrices. 
»      1888  :  6  élèves;  4  auditrices. 

f   Division  supérieure.  Professeur  :  M.  A.  Dupont. 

Juillet  1887  :  8  élèves. 
»       1888  :  8  élèves. 


Musique  de  chambre  pour  instruments  à  archet. 

Professeur  :  M.  Â.  Cornâlis. 

Juillet  1887  :   12  élèves  (6  violons,  3  altos,  3  violoncelles). 
»      188S  :  10  élèves  (5  violons,  3  altos,  2  violoncelles] • 
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C.  Harmonie  bt  composition. 

Harmonie, 

Cours  d*harmonie  théorique. 

Analyse  des  intervalles  de  Tordre  diatonique,  de  Tordre  mixte,  de  Tordre  chro- 
matiqne  et  de  Tordre  enharmonique,  d'après  la  progression  des  quintes.  — 
Formation  des  diverses  échelles  mélodiques  usitées  dans  la  musique  moderne 
analyse  des  intervalles  renfermés  dans  chacune  d'elles.  —  Analyse  et  composi- 
tion de  mélodies  dans  les  différents  modes. 

Formation  des  accords  simples  par  superposition  de  tierces.  -  Résolution  nonnale 
des  accords.  —  Étude  des  cadences.  —  Enchaînement  d^s  accords.  —  Harmo- 
nisation d'exercices  sur  une  bassse  ou  une  mélodie  données.  -  Réalisation 
d'accompagnement  de  mélodies  populaires  et  religieuses.  —  Étude  approfondie 
des  modulations.  —  Analyse  tonale  des  accords;  leur  emploi  dans  les  difiéreuts 
tons  où  ils  entrent.  —  Mécanisme  de  l'enharmonie. 

Professeur  :  M.  Léon  Jehin  (jeunes  gens). 

Juillet  1887  :  16  élèves. 
»       1888  :  22  élèves. 

Monitrice  :  M<ne  LauwânS'Witmann,  i«'  prix  en  1878 

(jeunes  filles). 

Juillet  1887  :    8  élèves. 
»      1888  :  IX  élèves. 

Cours  d'harmonie  pratique  écrite. 

Récapitulation  de  tous  les  accords.  —  Étude  de  la  pédale.  —  Harmonisation  de 
basses  données  pour  l'emploi  des  différents  accords.  Composition  de  basses 
et  d'accompagnements  pour  des  mélodies  données  (partie  supérieure  faisant 
partie  de  l'accord).  Harmonisation  de  chorals.  —  Analyse  de  modulations  tirées 
des  œuvres  des  maîtres  classiques.  -^  Réalisation  de  modulations  naturelles  et 
enharmoniques. 

Chargé  du  cours  :  M.  G.  Huberti. 
Classe  préparatoire.  Moniteur  :  M.  Lefèvrc,  i«t  prix  en  1882 

(jeunes  gens). 

Juillet  1887  :  10  élèves. 
»      1888  :    7  élèves. 

Classe  du  professeur. 
(Jeunes  gens.) 

Juillet  1887  :  17  élèves. 
I      z888  :  20  élèves. 
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(Jeunes  filles.) 

Juillet  1887  :  6  61èves. 
»      1888  :  8  élèves. 

Cours  d'harmonie  pratique  réalisée  sur  le  clavier. 

Réalitatioii  au  cUvier  des  basses  chiffrées  du  Cours  d*harmonig  ptaHquê  d'Ad. 
Samuel,  des  basses  de  Fenaroli  et  Mattei.  —  Réalisation  des  chorals  avec 
basse  chiflBrée  et  non  chiffrée  de  J.  S.  Bach  {ÉcoU  pratiqué  du  choral^  de 
H.  P.  Knfferath).  —  Harmonisation  des  bssses  et  des  mélodies  de  Perd.  Hiller 
(UAungen  uum  Studium  def  Harmonie  und  des  CoHtrafiunktes.) 

Accompagnement  d'après  la  basse  chiffrée  des  pièces  vocales  de  Porpora,  Hasse, 
Durante,  Scarlatti,  Bach,  H&ndel;  des  pièces  pour  violon  de  Corelli,  Tar- 
tini,  etc.  —  Harmonisation  des  chorals  de  J.  S.  Bach  (la  mélodie  seule  étant 
donnée).  —  Lecture  et  réduction  au  clavier  de  la  partition  d'orchestre.  — 
Étude  des  œuvres  religieuses,  dramatiques  et  symphoniques  de  Pergolèse, 
Cimarosa,  Paisiello,  Cherubini  ;  Grétiy,  Philidor,  Monsigny,  Méhul,  BoXeldieu; 
J.  S.  Bach,  Hindel,  Gluck,  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  Weber,  Mendelssohn, 
Schumann,  etc. 

Professeur  :  M.  Éd.  Samubl. 

Juillet  1887  :  6  élèves;  3  auditeurs. 
>      1888  :  5  élèves;  2  auditeurs. 


Contre-point  et  Fugue. 

Professeur  :   M.  Kuppbrath. 

Juillet  1887  :  7  élèves. 
»      1888  :  7  élèves. 

Composition. 

Professeur  :  M.  lb  Dirbctbur. 

Juillet  1887  :  6  élèves. 
n      1888  :  6  élèves. 
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« 

III.  Bnsbionbmbnt  littêrairb  bt  théâtral. 

Déclamation  française. 

(Jeunes  gens.) 

Professeur  :  M.  Monrosb. 

Juillet  1887  :  12  élèves. 
•      1888  :    9  élèves. 

Cours  temporaire.  Chargé  du  cours  :  M.  Vermandele,  1^  prix 

en  1879. 

Juillet  1887  :  17  élèves, 
t      1888  :  22  élèves. 

(Jeunes  filles.) 

Professeur  :  Mn«  J.  Tordbus. 

Juillet  1887  :  19  élèves. 
»      x888  :  12  élèves. 

Professeur-adjoint  :  M°^«  Nbury-Mahibu. 

Juillet  1887  :  17  élèves.  ' 

•      1888  :  37  élèves. 


Déclamation  néerlandaise  (cours  mixte). 

Professeur  :  M.  Hibl. 

Juillet  1887  :  2  élèves. 
•      x888  :  3  élèves. 


LangM  et  Déclamation  italiennes  (cours  mixte). 

Professeur  :  W^  Gubrini. 

Juillet  X887  :  Z2  élèves. 
»      1888  :  19  élèves. 
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Cours   de   maintien  et   de    mimique  théâtrale. 

Professeur  :  M.  Vbruandblb. 

Juillet  1887  :  82  élèves   (25  jeunes  gens;  57  jeunes  filles). 
•      1888  :  65  élèves  (22  jeunes  gens;  43  jeunes  filles). 


Au  ler  juillet  1887,  le  nombre  total  des  élèves  était  de  631, 
dont  251  jeunes  filles  et  380  jeunes  gens;  au  i»  juillet  1888,  il 
est  de  715,  dont  295  jeunes  filles  et  420  jeunes  gens. 

Parmi  ces  715  élèves,  il  en  est  37  étrangers,  qui  se  répar- 
tissent comme  suit  : 

Iles  britanniques.    •    .    .  io 

France    8 

Pays-Bas 8 

Allemagne 4 

Russie 3 

Suisse z 

Espagne x 

Colonies  espagnoles     .    .  i 

États-Unis i 


8 


JOURS     ET     HEURES 

AUXQUELS  SE  DONNENT  LES  COURS  DURANT 
L'ANNÉE  SCOLAIRE  1887-1888. 


SÉRIE  A.   —   LUNDI,   MERCREDI,  VENDREDI. 

(consacrés  aux  élèves  du  sbxb  féminin  et  aux  cours  mixtes.) 

P'  PÉRIODE  :  de  g  à  11  heures  du  matin. 

Solfège M»e  Faionabrt.  Salle  No  13. 

Chant M.  Warnots.  N®  3. 

Clavier M"*  Goovaerts.  N©  14. 

Langue  italienne.  .  .  .  MW«  Gubrini.  No  2. 

Déclamation M»»  Neury-Mahieu.  N©  5. 

Harmonie M.  Huberti  (mercredi  N®  8). 

Solfège Mrae  Flon.  No  9. 

>         M"«  Gérard,  (de  10  h.  à  midi). 

Piano MUe  Uhlmann  (lundi,  vendredi). 

IP  PÉRIODE  :  de  11  h.  du  matin  à  1  h.  de  relevée. 

Solfège MUe  M.  Tordeus.  Salle  No  13. 

Chant M.  J.  Cornélis  (de  10  à  z  h.).  No  14. 

Chant M.  Warnots.  N03. 

Musique  de  chambre.  •  M»®  Zarembska.  No  2. 
Harmonie  écrite  .  .  .  •  M™«  Witimann  (lundi,  vendr.). 

Chant M.  Vandergotcn  (lundi,  vendredi). 

Solfège U^^Buol. 

IIP  PÉRIODE  i  dei  à  i  h.  de  relevée. 

Piano M.A.DuP0NT(lundi,vendr.).  Salle  N«4. 

Piano M.  Woutbrs.  N©  2. 


—  75  — 

Chœur  des  concerts  •  .  MM.WARNOTsetBauwens  (mercredi, 

de  I  ï/4  à  2  3/4  h.;  vendredi,  de 
I  1/4  à  2  Va  ^0"  Salle  des  concerts. 

Chant  choral M.  L.Jourbt  (mercredi  et  vendredi,  de 

I  Va  à  3  h.).  No  3. 

Déclamation  française.  MUcJ.Tordbus (lundi, vendredi). N» 6. 

Déclamation  française.  M. Vermandele(lundî, vendredi). No i6. 

Chant  (M.  J.  Cornélis).  M™«  /.  Cornéîis  (lundi,  vendredi,  de  2 

à  4  h.). 

Piano W^  Moriamé  (lundi,  vendredi). 

Harmonie  théorique.  •  M^e  Césarion  (lundi,  vendredi,  de  2  '/^ 

à  4  Va  h.). 

IV*  PÉRIODE  :  de  ^  à  S  heures  de  relevée. 

Musique  de  chambre .  .  M.  A.  Dupont  (mercredi,  de  3  à  6  h.). 

No  4. 

Chant ,  .  •  •  M°^«  Lbmmbns-Shbrrinoton  (lundi, 

vendredi,  de  2  Va  ^  5  Va  h.).Noi4. 
Déclamation  française.  W^  J.  Tordbus.  No  6. 
Maintien M.  Vermandblb  (lundi,  No  16;  vendr., 

N°3). 
Chant  (M.  Warnotà),  .  W^  Van  Daele  (lundi,  vendredi). 

Chant  italien l^i^^  De  Deyn  (mercredi). 
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SÉRIE  B.  —  MARDI,  JEUDI,  SAMEDI. 

(BXCLUSIVBMBNT  RésBRvés  AUX  éLèVBS  DU  SEXE  MASCULIN). 

I"  PÉRIODE  :  de  g  à  11  h.  du  matin. 

Solfège M.  Stbnobrs  (jeudi).  Salle  no  9. 

»        M.  Dbswbrt  (mardi,  samedi,  de9h.à 

midi).  No  12. 

Violon M.A.CoRNâLis(aamedide9h.àmidi). 

No  14. 

Alto M.  FiRKBT  (mardi,  samedi,  de  9  h.  à 

midi).  No  15, 

Contrebasse M.  Vanderhbydbn.  No  16. 

Hautbois M.  Guidé.  No  4. 

Violon M.  Van  Styvoort  (mardi,  samedi,  de 

9  h.  à  midi).  No  i. 

Clarinette M.  Poncblbt,  No  2, 

Cor M.  Mbrck.  No  3. 

Trombone M.  Seha.  No  20. 

Ensemble  instrumental.  MM.  Colyns  et  Jehin  (jeudi).  Salle 

des  concerts. 
Harmonie  théorique .  .  M.  Jehin  (mardi,  samedi).  No  8. 

Solfège M.  Vienne.  No  13. 

Solfège M.  Sauvais.  No  5. 

Violon  (M.  Colyns).  •  •  M.  Houben  (mardi,  samedi). 

Violon  (M.  Colyns).  .  .  M. K^si^r^ (mardi, samedi, de 9 à  12  h.). 

Violon  (M.  Comélis).  .  M.  Drèze  (mardi). 

Alto M.  Lapon  (mardi,  samedi). 

Flûte M.  Fontaine. 

Violoncelle M.  Bouserex  (mardi,  samedi). 

Trompette  .......  M.  Chevalier. 


—  77  — 

II®  PÉRIODE  :  de  II  h.  du  matin  à  i  h,  de  relevée. 

Déclamation  française.  M.  Monrosb  (samedi).  No  6. 

.    *    ..  »*    »T  .      .  (  mardi  i«  div.     )  ^,    „ 

Harmonie  écrite  .  •  .  .  M.  Huberti  ,.         ,.     {  N»  8. 

(  samedi  2™^  div.  ) 

Solfège M.  Stbnqbrs  (mardi,  samedi).  N®  9. 

Piano M.  Van  Ruysevelt  (mardi,  samedi). 

Piano M.  Van  Dam  (mardi,  samedi). 

Violon  (M.  Cornélis) .  .  M.  Agniez  (mardi,  samedi). 

Violon  (M.  Colyns).  .  .  M.  Lejeune  (mardi,  samedi). 

Orgue M.  Vilain  (mardi,  samedi). 

Orgue M.  Nauwclaers  (mardi,  samedi). 

Orgue M.,  De  Bocck  (mardi,  samedi). 

IIP  PÉRIODE  :  de  i  à  ^  h.  de  relevée. 

Orgue M.  Mailly  (mardi,  samedi).  Salle  des 

concerts. 
Clavier M.  Mercier  (mardi, samedi,  de  ià4 h.). 

No»  9,  12. 

Violon M. Colyns  (mardi, samedi,  de  I  à  4h.). 

No  15. 

Violoncelle M.jAC0Bs(mardi,  samedi,  dei  à4h.). 

No  2. 
Piano ,  .  .  .  .  M.  DBORBBP(mardi,samedi,deià4h.). 

NO  4. 

Flûte M.  DuMON.  N<»  14. 

Basson M.  Nbumans.  No  12. 

Trompette  et  Cornet .  .  M.  Duhbm  (de  i  '/a  à  31/2  h.).  No  5. 
Déclamation  française.  M.  Monrosb  (mardi  et  jeudi).  No«  3,  6. 
Déclamation  française.  M.  Vermandele  (mardi).  No  16. 

Piano M.  Vandenhroeck  (mardi,  samedi). 

Violoncelle M.  Go(/en;f«  (mardi,  jeudi,  samedi). 

Orgue M.  D^  Ba^cA  (mardi,  samedi). 
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IV*  PERIODE  :  rf^  3  à  5  A.  de  relevée. 

Solfège M.  SouBRB  (de  4  à  6  h.).  N^'  13. 

Chœur  des  concerts  .  .  MM.  Warnots  et  Bauwens  (jeudi,  de 

2^/2^4  h.;   samedi,  de  2  1/2  à 

3  ^2  h.)*  Salle  des  concerts. 
Chant  choral M.  L.  Joukbt  (jeudi,samedi,  de  2 '/2  à 

4  h.).  No  3. 

Contre-point M.  Kufferath  (mardi,  samedi,  de  3  à 

6  h.).  N°  9. 
Violon M.  YsAYB  (mardi,  jeudi,  samedi,  de4  à 

6  h.).  No  15. 
Violon M.  A.  CoRNÉLis  (mardi,  de  3  à  6  h.). 

No  14, 
Musique  de  chambre.  .  M.  A.  Cornélis  (jeudi).  No  14. 

Maintien M.  Vbrmandblb  (mardi).  No  6, 

Déclamation  néerland..  M.  Hibl,  de  4  à  6  h.  No  16. 

Saxophone M.  Bebckman.  No  5. 

Harmonie  pratique.  .  .  M.  Samubl (mardi,  jeudi, samedi). 

Cor M.  Gentzsch  (mardi,  samedi). 

Harmonie M.  M.  Lcfèvre  (mardi»  samedi). 

Violon  (M.  CornélisJ.  .  M.  Dr^z«  (samedi  de4à6h.). 
Violon  (M.  Colyns).  •  .  U.Queeckers  (mardi, samedi  de4à6h.}. 
Alto M,  R,  Lefèvre  (mardi,  samedi). 


LISTE  DES  DONS 

FAITS  AU  MUSÉE  DU  CONSERVATOIRE 

PENDANT  L*ANNÉB   1S87. 

M.  Michel  Petoukhoff,  à  S^  Pétersbourg  :  une  méthode  de 
balalaïka» 

M.  Al.  Delattrb,  directeur  du  Musée  Saint-Louis,  à  Carthage 
près  Tunis  :  deux  photographies  d'un  jouet  en  terre  cuite 
représentant  un  orgue  du  1 1«  siècle  et  trouvé  dans  les 
ruines  de  Carthage. 

MU«  Bbsson,  à  Paris  :  un  cornet  à  pistons,  système  breveté  en 
1854  en  faveur  de  F.  Besson; 
un  cornet  à  pistons,  breveté  en  1855  en  faveur  du  même; 
un  cornet  à  pistons,  breveté  en  1867  en  faveur  du  même; 
un  trom)3one  à  5  pistons  dont  Tun  sert  de  registre  de 
transposition.  L'invention  de  ce  système  par  F.  Besson 
remonte  à  1856. 

M.  Allard,  consul  de  Belgique  à  Sainte  Croix  de  Téneriffe 
(Canaries)  :  une  musette  espagnole. 

M.  Antoine  Mes,  à  Middelbourg  :  un  piano  fait  à  Amsterdam 
en  1782  par  Meinke  Meyer  et  Pieter  Meyer. 

M.  FiévBz,  à  Bruxelles  :  un  dactylion  appareil  pour  délier  les 
doigts,  inventé  par  Henri  Herz. 

MM.  Adam  &  Charles  Black,  à  Edimbourg  :  un  exemplaire 
de  leur  magnifique  publication  intitulée  c  Musical  Instru- 
ments historic  rare  and  unique  >.  C'est  le  catalogue  illustré 
des  pièces  principales  qui  figuraient  à  l'Exposition  musi- 
cale de  South  Kensington  en  1885;  le  texte  est  de 
A.  J.  Hipkins,  les  planches  sont  de  William  Gibb. 
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M.  Victor  Mahillon  :  patente  anglaise  de  Joseph  Rogersoa 
Cotter,  perfectionnements  aux  instruments  à  vent, 
z  avril  1803; 
sept  dessins  coloriés  représentant  des  anges  jouant  des 
instruments  de  musique,  d'après  un  tableau  de  Fra 
Angelico  (XIV«  siècle)  au  Musée  des  Uffici  à  Florence. 


BIBLIOTHÈQUE  DU  CONSERVATOIRE, 


Classement  systématique. 


CLASSE  I. 

PRATIQUE   MUSICALE   DEPUIS    15OO. 

Section  A*  —  Musique  vocale  à  plusieurs  voix^  sans 

accompagnement. 

a)  Messes,  motets,  psaumes,  chorals,  etc. 

h)  Chansons  et  madrigaux,  chœurs  à  voix  mixtes. 

c)  Chœurs  à  voix  égales. 

Section  B*  —  Musique  vocale  avec  accompagnement. 

d)  Messes  et  motets  (paroles  latines),  avec  orchestre. 

e)  Chansons,  Lieder,  etc. 

/)  Cantates  et  airs  de  chambre,  madrigaux  à  voix  seule,  duos, 

trios. 
g)  Cantates  à  plusieurs   voix;   compositions  religieuses  en 

langue  vulgaire;  chœurs  profanes. 
h)  Oratorios  en  partition  d'orchestre. 
i)   Oratorios,  messes  et  motets,  réduits  pour  piano  et  chant. 

Section  C.  »  Musique  dramatique. 

j)   Opéras  et  mélodrames  français,  partitions  d'orchestre. 
k)  Opéras  italiens,  partitions  d'orchestre. 
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/)    Opéras  et  mélodrames  allemands,  anglais,  etc.,  partitions 

d'orchestre. 
m)  Opéras  français,  réduits  pour  piano  et  chant. 
n)  Opéras  italiens,  réduits  pour  piano  et  chant. 
o)    Opéras  allemands,  anglais,  etc.,   réduits  pour  piano  et 

chant. 
P)   Morceaux  détachés  d'opéras  français  avec  orchestre  ou 

piano. 
q)   Morceaux  détachés  d'opéras  italiens  avec  orchestre  ou 

piano. 
r)    Morceaux  détachés  d'opéras  allemands,  anglais,  etc.,  avec 

orchestre  ou  piano. 

Sbction  D.  —  Musique  instrumentale, 

s)  Solos  et  duos  pour  instruments  à  vent  et  à  cordes  pincées, 
avec  ou  sans  accompagnement. 

t)  Solos  et  duos  pour  instruments  à  archet,  avec  ou  sans 
accompagnement. 

u)  Musique  pour  instruments  à  clavier,  avec  ou  sans  accom- 
pagnement. 

v)   Musique  de  chambre. 

w)  Symphonies,  concertos  pour  plusieurs  instruments. 

X)  Ouvertures  détachées  et  musique  de  danse;  ballets. 

Sbction  B.  —  Collections. 

xy)  Œuvres  complètes  d'un  seul  auteur,  recueil  d'œuvres  de 
divers  auteurs, 

CLASSE  IL 

THÉORIB    ET    DIDACTIQUE    MUSICALES   DEPUIS    17OO. 

Sbction  F.  —  Théorie  générale. 

y)   Acoustique  musicale. 

z)  Expositions  du  système  musical;  principes  élémentaires, 
notation. 
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Section  G.  —  Technique  de  la  composition, 

aa)  Écrits  relatifs  à  l'harmonie,  à  la  basse  chiffrée,  à  la  struc- 
ture mélodique  (mélopée),  à  la  rythmique  et  à  la  métrique. 

bh)  Contre-point;  composition;  instrumentation;  formes  et 
structure  des  compositions  musicales. 

Sbction  h.  —  Technique  vocale  et  instrumentale, 

ce)    Méthodes  de  chant,  solfèges  et  vocalises. 

dd)  Méthodes,   études   et   exercices    pour    les    instruments 

d'orchestre. 
ee)     Méthodes,  études  et  exercices  pour  les  instruments  à 

clavier. 
ff)    Le  plain-chant  et  son  accompagnement* 

Sbction  /.  —  Exécution  musicale  et  dramatique, 

gg)  Écrits  sur  l'interprétation  de  la  musique  vocale  et  instru- 
mentale, sur  la  prononciation,  la  lecture  à  haute  voix,  la 
prosodie,  la  déclamation,  etc. 

CLASSE  III. 

ÉRUDITION    MUSICALE. 

Section  y.  —  Monuments, 

hh)   Livres  de  chant  à  l'usage  des  divers  cultes. 

ii)    Chansons  nationales  et  populaires. 

jj)    Œuvres  musicales  antérieures  au  XVIe  siècle. 

Section  K,  —  Documents, 

kk)    Histoire  générale  et  partielle  de  la  musique. 
Il)     Écrits  sur  la  musique  dans  l'antiquité  et  au  moyen-âge* 
mm)  Écrits  sur  la  musique  des  peuples  non  européens. 
nn)  Traités   de   musique   depuis   le   XVI«   siècle,  jusqu'au 
XVIIIo  (1722). 
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oo)   Organologie  ;  histoire  et  construction  des  instruments  de 

musique. 
pp)   Dictionnaires  de  musique. 
qq)   Biographies  de  musiciens. 

Sbctiom  L.  —  Écrits  spéculatifs  et  critiques» 

rr)    Philosophie;  esthétique,  critique,  polémique  musicales. 
ss)    Écrits  périodiques. 

Sbction  m*  —  Connaissances  accessoires, 

tt)     Bibliographie;  écrits  relatifs  au  théâtre  et  à  la  danse. 

uu)  Livrets  d*opéras,  de  ballets,  d'oratorios,  etc. 

vv)   Livres  partiellement  consacrés  à  la  musique;  varia. 

SUPPLÉMENT. 
xx)  Parties  séparées  d'oeuvres  musicales. 


La  Bibliothèque  du  Conservatoire  est  ouverte  au  public  les 
mardi,  jeudi  et  samedi  (vacances  et  jours  de  congé  exceptés), 
de  II  h.  du  matin  à  3  h.  de  relevée. 


LISTE  DES  DONS 

FAITS  A  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  CONSERVATOIRE 

X887-1888. 

M.  Van  der  Hbydbn,  à  Bruxelles  :  Six  sonates  ou  suiifis  pour 
violoncelle  seul  de  J,  S.  Bach,  transcrites  pour  alto  viola 
par  Ad.  Gangler.  Ms. 

M.  RouMA,  à  Liège  :  6  quatuors  de  Pieltain,  ms.  autogr. 

M.  Albert  Vizbntini  :  Ordre  du  Roi!  ballet  en  4  actes.  S^  Pé- 
tersbourg,  Buttner.  —  Don  de  l'auteur. 

M.  L.  BÀRWOLF,  compositeur  de  musique,  à  Bruxelles  :  Sy^n- 
phonie  dramatique,  op.  69  du  donateur.  Partition  ms. 
autogr.;  Duo  concertant  pour  violon  et  clarinette  de 
Ch.  L.  Hanssens  arrangé  avec  piano  par  le  donateur; 
concerto  de  violoncelle  de  Ch.  L.  Hanssens,  partition 
avec  piano,  parties  séparées  copiées  par  le  donateur; 
Fantaisie  pour  violon  et  clarinette  avec  orchestre  de 
Ch.  L.  Hanssens  (1836);  Concerto  pour  piano  du  même, 
arrangé  en  sextuor  par  l'auteur  (1839);  Solo  pour  clari- 
nette avec  orchestre  du  même  (1843);  Hymne  du  matin, 
du  même  (1855).  Partitions  mss.  autogr. 

M.  M  AYOLBZ,  à  Bruxelles  :  Bases  de  l'art  du  chant,  traité  théorique 
et  pratique  par  L.  A,  Holtzem.  Paris,  V«  Girod»  x886. 

M.  G.  C.  GuiDi,  à  Bergame  :  La  ginnastica  délia  voce  giusta  i 
principii  délia  fisiologia,  delVarte  e  delVigiene.  Bergamo, 
r886.  —  Don  de  l'auteur. 

M.  Dawson,  organiste  à  Liverpool  :  3«  Sonate  en  fa  mineur, 
pour  l'orgue  op.  17.  Liverpool  (1887).  —  Don  de  l'auteur. 
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M.   Otto    Klinq,    fils  :    Popuîàre   InsirumentationsUhre  von 
H,  Kling.  2^  Auflage.  Hannover,  L.  Oertel  (1883) . 
Lezioni  popolari  dUstrumentazione  pcr  Enrico  Kling.  Tradu- 
zione  di  A,  Zafiardini,  Milano,  P.  Lucca  (1S85). 

M.  LÉON  JouRBT,  professeur  au  Conservatoire  :  Motets  à  1,2  et 
3  voix,  avec  la  basse  continue  par  Monsieur  Campra, 
Livre  i,  11,  m.  Paris,  Ch.  Ballard,  17x0-17 17. 

M.  WiLHBLM  Lanohans,  à  Berlin  :  Die  Geschichte  der  Musik 
des  T7.  18.  und  19.  Jahrhunderts  in  chronologischem 
Anschlusse  an  die  Musikgeschichte  von  A,  W.  Ambras. 
Leipzig,  Leuckart  (C,  Sander),  1884- 1887.  —  Don  de 
Tauteur. 

M.  J.  RosBNHAiN  :  Concerto  pour  piano,  op.  73  avec  accompagne- 
ment d*orchestre;  2«  sonate  pour  piano  op.  70.  Leipzig, 
Breitkopf  et  Haertel.  —  Dons  de  Tauteur. 

Anonyme  :  La  musique  au  pays  des  brouillards  par  Félix  Remo. 
2«  édition.  Paris,  1885. 

M.  Leuckart  (C.  Sander),  éditeur  de  musique,  à  Leipzig  : 
Zwanzig  ausgewâhlte  Fugen  ausJ.S,  Bach'  s  wohltemperirtem 
Clavier  fur  die  Orgel  bearbeitet  von  J,  G.  Zahn.  Leipzig, 
1887.  —  Don  de  Téditeur. 
Erlàuterungeu  xu  ausgewàhlten  Fugen  aUs  J.  S.  Bach's 
wohltemperirtem  Clavier  von  S.  Jadassohn.  Supplément  zu 
des  Verf assers  Lehrbuch  des  Canons  und  der  Fuge.  Leipzig, 
1887.  —  Don  de  Téditeur. 
J,  S,  Bach.  Zwanzig  geistliche  Lieder  der  Schemellischen 
Sammlung  entnommen  und  fur  eine  Singstimme  mit  Piano- 
forte  ausgearbeitet  von  Robert  Franz,  Leipzig,  1887. — Don 
de  l'éditeur. 

M.  G.  Hbss,  libraire  à  Munich  :  Ils  psalms  da  David,  suainter 
la  melodia  francisa,  schantaeda  eir  in  tudaisch  traes 
Dr.  Ambrosium  Lobvasser,  Da  naef  vertieus  e  schantôs  in 
vers  romaunschs  da  cantar,  traes  Lurainx  WietzeU  Basel, 
J.  J.  Genath,  i66i. 
Ils  psalms  d'ilg  soinc  prophet  a  reg  David  :  suentet  las  melo- 
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dias  franzosas,  cun  I V,  vuschs  da  cantar,  par  aedificar  la 
baselgia  da  Deus^  Messi  gin  enten  vers  rumonschs  da  la 
ligiagrischa  iras  Johann  Grass,  Turig,  D.  Gessner,  1683. 

M.  LéoPOLD  MA8TRIGL1  :  Giorgio  Bizetj  la  sua  vita  e  le  sue 
opère»  Roma.  1888.  —  Don  de  l'auteur. 

M.  £.  LannoYi  fils  :  Quatuors  pour  basson,  violon,  alto  et  basse 
par  F.  Devienne,  op.  73.  Paris,  M^cs  Erard. 
Six  quatuors  tirés  du  8^  livre  de  quatuors  par  M.  Pleyel, 
arrangés  pour  clarinette,  violon,  alto  et  basse  par 
M.  F.  Devienne,  2«  partie.  Paris,  Imbault, 
Deux  quatuors  pour  clarinette,  violon,  alto  et  violoncelle 
par  F.  Kommer,  op.  21.  Offenbach  s/M.,  André. 

M.  J.  Delecourt,  membre  de  la  Commission  de  surveillance  : 
Théorie  de  Galin,  Notes  pour  le  cours  de  musique  de  M.  Aimé 
Paris.  Bruxelles,  autographie  Héger,  1841. 

M.  A.  WouTERS,  professeur-adjoint  au  Conservatoire  :  Psal- 
terium  Davidis.  Bruxellae,  J.  Mommarti,  1551. 

M.  AuG.  De  Boeck,  moniteur  au  Conservatoire:  Het  gheestelyck 
blom-hofken  van  Bethléem ^  verciert  met  verscheyde  schoone 
liedekensy  soo  vanden  kers-nacht  als  andere  :  op  het  musieck 
ghekomponeert  met  twee  stemmen,  cantus  ende  bassus  :  seer 
profijtelijck  aende  siele,  ende  vermakelijck  aenden  gheest, 
Gheplant  door  F,  Godefridus  Busse,  T'Antwerpen,  P.  Pha- 
lesius,  1664. 


PREMIERS  PRIX 


REMPORTÉS  AUX  CONCOURS  DE  1887. 


CONCOURS   A  HUIS   CLOS. 

SoLFÈGB  (cours  Supérieurs)»  —  Membres  de  jury  :  M.  le 
Directeur,  président;  MM.  Bauwens;  Delannoy,  Herman, 
professeurs  au  Conservatoire  de  Lille;  L.  Jouret,  Miry, 
Nevejans,  Watelle.  —  Professeurs  :  MM.  Vienne,  Deswert, 
A.  Sauvais,  Stengers,  Mii«  M.  Tordeus,  M<°e  Lafaye.  — 
Programme  :  lo  trois  questions  théoriques;  2^  lecture  à 
première  vue  d*une  leçon  à  changements  de  clefs; 
3°  lecture  à  première  vue  d'un  morceau  de  chant  avec 
texte  français;  40  dictée  mélodique  et  rythmique. 

M.  Richard  Kips,  d*£tterbeek,  20  ans,  avec  distinction; 
M.  Arthur  Van  Oost,  de  Louvain,  16  ans,  avec  distinction: 
M.  Gérard  Mondus,  de  Bruxelles,  15  ans,  élèves  de 
M.  Vienne;  Adolphe  Dendal,  de  Nivelles,  24  ans,  élève  de 
M.  Bauvais;  Emile  Lambiotte,  de  Jumet,  18  ans;  Boniface 
Vande  Putte,  de  Bruxelles,  21  ans;  Auguste  Van  Huffel,  de 
Montigny-sur-Sa^bre,  20  ans;  Félix  Gilles,  de  Bruxelles, 
14  ans,  élèves  de  M.  Vienne.  —  45  concurrents. 

MUe  Maria  Dandumont,  d'Ostende,  13  ans,  avec  distinction; 
Mii«  Joséphine  Delvaux,  de  Bruxelles,  15  ans,  avec  distinc- 
tion; M^ie  Marie  Hasselmans,  d'Ixelles,  15  ans;  MU^  Laure 
Parcus,  de  Louvain,  14  ans,  élèves  de  Mii«  Tordeus.  — 
21  concurrentes. 
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SoLPèOB  {cours  élémentaires).  —  Même  jury.  —  Professeurs  : 
M.  Soubre;  M»«  Faignaert.  —  Programme:  lo  deux 
questions  théoriques;  2^  lecture  à  première  vue  d*une  leçon 
de  solfège;  30  dictée  musicale,  mélodie  et  rythme  séparés. 

M.  Pierre  Van  Winckel,  de  Bruxelles,  13  ans;  M.  Eugène 
Lanini,  de  Saint-Josse-ten-Noode,  13  ans;  M.Jean  Mainil, 
d*lxelles,  11  ans;  M.  Corneille  Vanden  Bossche,  de 
Bruxelles,  12  ans,  avec  distinction;  M.  Louis  Vogels,  de 
Grammont,  13  ans;  M.  Eugène  Colassin,  d'Anvers,  14  ans; 
M.  Armand  Leclercq,  d'Hoeylaert,  15  ans;  M.  Charles 
Moerenhout,  de  Bruxelles,  10  ans;  M.  Jules  Bonfiils,  de 
Bruxelles,  15  ans;  M.  Fernand  Pinel,  de  Namur,  12  ans; 
M.  Charles  Van  Loo,  de  Saint-Gilles,  11  ans;  M.  Charles 
Cluytens,  de  Bruxelles,  10  ans;  M.  Jean-Baptiste  Horicks, 
de  Saint-Josse-ten-Noode,  11  ans;  M.  Nicolas  Lecion,  de 
Bruxelles,  14  ans.  —  31  concurrents. 

MUe  Julienne  Thirion,  de  Saint-Josse-ten-Noode,  15  ans,  avec 
distinction;    MUe  Maria  Aerts,  de   Molenbeek-Saint-Jean, 

13  ans,  avec  distinction;  W^  Anna  Mennig,  de  Bruxelles, 

14  9Lnsyavec distinction;  M"*  Marguerite  Vomberg, de  Bruxel- 
les, 13  ans;  MUe  M  aria  Goddefroy,d*  Anvers,  15  an8;MU«Flore 
Hobé,  de  Bruxelles,  16  ans;  M^e  Renée Goddefroy, d'Anvers, 
14  ans;  MU»  Marie  Galiot,  d'Ixelles,  11  ans;  M^e  Henriette 
Vomberg,  de  Bruxelles,  10  ans.  —  21  concurrentes. 

Harmonie  théorique.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur 
président;  MM.  Huberti,  Mertens,  Miry,  L.  Soubre.  — 
Professeur  :  M.  L.  Jehin.  —  Programme:  lo  Harmoniser 
une  basse;  2°  harmoniser  un  choral  à  4  voix;  30  donner 
un  exemple  de  l'emploi  d'un  accord  déterminé;  —  40  Ques- 
tions sur  l'échelle  des  quintes;  5*^  recherche  d'accords  com- 
muns à  des  tonalités  indiquées;  6°  dictée  harmonique. 

M.  Charles  Henusse,  de  Liège,  20  ans,  avec  distinction: 
M.  Maximilien  Blieck,  de  Wervicq,  17  ans;  M.  Edmond 
Pallemaerts,  de  Malines,  19  ans.  —  8  concurrents. 
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Harmonie  écrite.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur» 
président;  MM.  Joseph  Dupont,  Miry.  —  Chargé  du 
cours  :  M.  Huberti.  —  Programme:  lo  Harmoniser  une 
basse;  2^  mettre  un  accompagnement  en  accords  plaqués 
sur  une  mélodie;  30  donner  un  exemple  de  Temploi  d*un 
accord  déterminé. 

M.  Philippe  Fiévez,  de  Bruxelles,  23  ans,  avec  distinction; 
M.  Guillaume  Fremolle,  de  Molenbeek-Saint-Jean,  22  ans; 
M^^  Anne  Lunssens,  de  Molenbeek-Saint-Jean,  17  ans; 
M.  Martin  Lunssens,  de  Molenbeek-Saint-Jean,  16  ans.  — 
10  concurrents. 

Harmonie  PRATIQUE. —  Membres  du  jury:  M.  le  Directeur, 
président;  MM.  A.  Mailly,  Mertens,  Miry.  —  Professeur: 
M.  E.  Samuel.  —  Programme:  i*'  Réalisation  au  clavier  de 
chorals  de  J.  S.  Bach,  avec  basse  chiffrée  et  non  chiffrée; 
20  harmonisation  de  chorals  à  4  voix,  la  mélodie  seule  étant 
donnée;  3^  accompagnement  d'après  la  basse  chiffrée; 
4°  lecture  et  réduction  au  clavier  de  fragments  de  partitions 
d'orchestre  de  maîtres  classiques. 

M.  Léandre  Vilain,  de  Trazegnies,  21  ans.  —  4  concurrents. 

CoNTRB-POiNT  ET  PUQUB. —  Membres  de  jury  :  M.  le  Directeur, 
président;  M.  A.  Samuel.  —  Professeur  :  M.Kufferath.  — 
Programme:  Fugue  à  4  voix  sur  un  sujet  donné. 

M.  François  Marivoet,  de  Bruxelles,  23  ans,  avec  distinction» — 
3  concurrents. 

CONCOURS   PUBLICS. 

Chant  en  langue  française  {cours  mixte)  <.  •»  Membres  du 
jury  :  M.  le  Directeur,  président;  MM.  Wiener,  Bonheur, 

I  Un  arrêté  royal,  en  jdate  du  6  janvier  x88o,  a  accepté  la 
donation  faite  par  M.  Ed.  Elkan,  d'une  somme  destinée  à 
ajouter  annuellement  200  francs  au  premier  prix  et  52  francs  au 
deuxième  prix  de  chant,  remportés  par  les  élèves  du  sexe 
masculin. 
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Eeckhoutte,  Nevejans,  Stoumon,  Van  Dyck. — Professeurs: 
Mm«  Lemmens-Sherrington,  MM.  J.  Cornélis  et  Warnots. 
—  Programme  :  i©  Exécution  du  morceau  de  concours 
imposé  :  a)  ténor  :  récitatif  des  Abencêrages,  t  Suspendez  à 
ces  murs  »,  Cherubini  ;  b)  baryton  :  air  de  Richard  Cœur-de- 
Lion:  t  O  Richard,  ô  mon  roi  »,  Grétry  ;  c)  basse  chantante  : 
air  d'Oedipe  à  Cokme  :  «  Elle  m'a  prodigué  sa  tendresse  », 
Sacchini;  d)  soprano  et  mezzo  -  soprano  dramatiques  : 
récitatif  et  cavatine  de  Dardanus  :  «  Arrachez  de  mon  cœur 
un  trait  qui  le  déchire  »,  Sacchini;  e)  soprano  et  mezzo- 
soprano  de  demi-caractère  :  air  de  Montano  et  Stéphanie  : 
<  Oui,  c'est  demain  que  l'hyménée  »,  Berton  ;  /)  soprano 
léger  :  air  de  Jean  de  Paris  :  c  Quel  plaisir  d'être  en 
voyage»,  Boieldieu;  2^  exécution  d'un  morceau  choisi  par 
le  concurrent. 

M.  Charles  Danlée,de  Bruxelles,  25  ans,  avec  distinction,  élève 
de  M.  Warnots;  morceau  au  choix  :  air  de  la  Tonelli  :  «  Je 
me  suis  mis  en  vain  »,  A.  Thomas;  M.  Edmond  Peeters,  de 
Bruxelles,  28  ans,  avec  distinction,  élève  de  M.  Warnots; 
morceau  au  choix  :  air  de  V Africaine  :  c  Fille  des  rois  », 
Meyerbeer;  M.  Pierre  Boon,  de  Bruxelles,  27  ans,  avec 
distinction,  élève  de  M.  Warnots;  morceau  au  choix  :  air  de 
Guido  et  Ginevra  :  t  Quand  reviendra  la  pâle  aurore  », 
Halévy;  M.  Arthur  Frère,  de  Lodelinsart,  28  ans,  élève  de 
M.  Warnots;  morceau  au  choix  :  air  du  Comte  Ory  :  •  Veiller 
sans  cesse  »,  Rossini.  —  11  concurrents. 

Mll«  Elisa  Corroy,  de  Bruxelles,  22  ans,  élève  de  M.  Warnots; 
morceau  au  choix  ;  air  des  Trabans  :  <  O  Saint-Ivel  », 
Maréchal.  —  x8  concurrentes. 

Chant  bn  lanqub  italibnnb*  — >  Même  jury.  —  Professeur  : 
Mne  LfCmmens.  —  Programme  :  Exécution  du  morceau  de 
concours  imposé  :  a)  soprano  dramatique  :  air  d*Alessandro 
neUe  Indie  :  «  Se  il  ciel  mi  divide  »,  L.  Vinci;  b)  soprano 
léger  :  air  d'Enrico  :  c  Son  troppo  vezzose  »,  Galuppi. 

Prix  non  décerné.  —  3  concurrentes. 
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Orqub  et  plain-chant.  —  Membres  du  jury:  M.  le  Direc- 
teur, président;  M.  Boùrgault-Ducoudray,  MM.  les  Abbés 
Busschaert  et  Duclos,  MM.  Fischeri  Miry,  chevalier 
van  Blewyck.  —  Professeur  :  M.  Alphonse  MaiUy.  — 
Programme:  i°  Exécution  du  morceau  de  concours  imposé: 
Prélude  et  fugue  en  sol  majeur  (no  2  du  iv®  livre),  J.  S.  Bach  ; 
2^  exécution  d*un  morceau  au  choix  du  concurrent  ;  3*  à) 
accompagnement  d'un  choral  avec  basse  chi£frée;6)  accom- 
pagnement d'un  choral  dont  la  mélodie  seule  est  donnée; 
40  modulations;  50  a)  petit  prélude  dans  un  des  modes 
antiques;  b)  accompagnement  d'une  antienne  et  de  sa 
psalmodie;  6^^  improvisation. 

M.  Alfred  Wotquenne,  de  Lobbes,  20  ans,  avec  distinction; 
morceau  au  choix  :  Allegro  con  brio  de  la  symphonie  en /a, 
Widor;  M.  Octave  Devaere,  de  Denterghem,  2a  ans; 
morceau  au  choix:  Thème  varié,  L.  Thiele.  —  4  con- 
currents. 

Piano  (hommes).  —  Membres  du  jury:  M.  le  Directeur, 
président  :  M"^  Devaux,  MM.  Ermel,  Ghymers,  Gurickx, 
Heynderickx,  M.  Lazare.  —  Professeur:  M.  A.  De  Greef. 
—  Progamme;  !<>  Exécution  du  morceau  de  concours 
imposé  :  i^e  partie  du  concerto  en  mi  majeur,  Moschelès; 
20  exécution  (de  mémoire)  d'un  prélude  et  d'une  fugue 
du  Clavecin  bien  tempéré,  choisis  par  le  jury  dans  un  réper- 
toire de  quatre  numéros  au  moins,  indiqués  par  le  con- 
current; 30  exécution  d'un  morceau  au  choix  du  concurrent. 

Prix  non  décerné,  —  2  concurrents. 

Piano  (jeunes  filles).  —  Même  jury.  —  Professeur:  M.  Aug. 
Dupont.  —  Programme  :  i*'  Exécution  du  morceau  de  con- 
cours imposé  :  Andante  et  finale  de  la  fantaisie  en  mi  bémol, 
op.  18  (pour  piano  seul),  J.  N.  Hummel;  2^  exécution 
(de  mémoire)  d'un  prélude  et  d'une  fugue  du  Clavecin 
bien  tempéré,  choisis  par  le  jury  dans  un  répertoire  de 
quatre  numéros  au  moins  indiqués  par  la  concurrente  ; 
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$0  exécution  d*un  morceau   au  choix  de  la  concurrente. 
Prix  non  décerné.  —  3  concurrentes. 

Violon.  —  Membres  de  jury:  M.  le  Directeur,  président; 
MM.  Beyer,  Leenders,  Mertens,  Miry,  Van  der  Heyden, 
Van  Waefelghem. —  Professeurs:  MM.J.  B.Colyns,  A.  Cor- 
nélis.  —  Programme:  i®  Exécution  du  morceau  de  con- 
cours imposé:  i«f  solo  du  17®  concerto,  Viotti  ;  2"  exécution 
(de  mémoire)  d'un  ou  de  plusieurs  fragments  choisis  par  le 
jury  dans  un  répertoire  indiqué  (études  de  Kreutzer,  de 
Rode  et  de  Fiorillo);  3<>  exécution  d'un  morceau  au  choix 
du  concurrent. 

M.  Achille  Lejeune,  de  Nivelles,  21  ans,  avec  distinction,  élève 
de  M.  Colyns;  morceau  au  choix:  2«  polonaise,  H. 
Wieniawski;  M.  Louis  Queeckers,  de  Bruges,  21  ans, 
avec  distinction,  élève  de  M.  Colyns  ;  morceau  au  choix  : 
ler  concerto  (adagio  et  solo),  Vieuxtemps;  MU^  Aima  von 
Netzer,  de  Francfort,  22  ans,  élève  de  M.  Cornélis;  mor- 
ceau au  choix:  Concerto  (adagio  et  i^e  partie)  Mendels- 
sohn.  —  10  concurrents. 

Alto.  —  Membres  du  jury:  M.  le  Directeur,  président; 
MM.  Fischer,  Loys,  Miry,  Nevejans,  Van  der  Heyden.  — 
Professeur:  M.  L.  Firket.  —  Programme  :  !<>  Exécution  du 
morceau  de  concours  imposé:  Allegro  maestoso  du  24^ 
concerto  (transcription),  Viotti;  2^  exécution  (de  mémoire) 
d'un  ou  de  plusieurs  fragments  choisis  par  le  jury  dans  un 
répertoire  indiqué  (études  de  Kreutzer,  de  Fiorillo  et  de 
Campagnoli)  ;  3^  exécution  d'un  morceau  au  choix  du  con- 
current. 

M.  Henri  Debloe,  de  Bruxelles,  20  ans;  morceau  au  choix: 
Albumhlatt  (transcription),  R.  Wagner.  —  3  concurrents. 

VioLONCBLLB  '. —  Même  jury. —  Professeur  :  M.  Ed.  Jacobs. — 

>  Nous  avons  omis  de  mentionner  dans  l'Annuaire  de  1886, 
P*  93>  le  premier  prix  de  violoncelle  remporté  aux  concours  de 
1885  par  M.  Richard  Warie,  de  Gand. 
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Programme:  i°  Exécution  du  morceau  de  concours  imposé: 
icr  allegro  du  5^  concerto,  Romberg;  2^  exécution  d'un 
morceau  au  choix  du  concurrent. 
M.  Carlo  Sansoni,  de  Pistoia  (Italie),  28  ans;  morceau  au 
choix  :  i^e  partie  du  concerto  en  la  mineur,  Vieuxtemps; 
M.  François  Schoofs,  de  Rotterdam,  21  ans;  morceau 
au  choix  :  Concerto  (Ândante  et  tarentelle),  Lindner.  -~ 
7  concurrents. 

Contrebasse.  —  Même  jury,  —  Professeur  :  M.  É.  Vander- 
heyden.  —  Programme  :  lo  Exécution  du  morceau  de  con- 
cours imposé  :  Concertino  varié,  Muller;  2°  exécution  d'un 
morceau  au  choix  du  concurrent. 

M.  Edmond  Eeckhautte,  de  Gand,  21  ans,  avec  distinction; 
M.  Hector  Sury,  de  Gand,  23  ans;  morceau  au  choix  : 
Transcription  d'un  air  de  contralto  pour  contrebasse  et 
violoncelle,  Novello  (morceau  d'ensemble). — 5  concurrents. 

Flûte.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président; 
MM.  Herman,  Miry,  Vandenheuvel,  Van  Herzeele.  — 
Professeur  :  M.  J.  Dumon.  —  Morceau  de  concours  : 
ii«  solo,  Tulou. 

Prix  non  décerné.  —  4  concurrents. 

Hautbois.  —  Même  jury.  —  Professeur:  M.  Guidé.  —  Morceau 

de  concours  :  i^r  concertino,  Guiihaud. 
Prix  non  décerné.  —  1  concurrent. 

Clarinette.  —  Même  jury. —  Professeur  :  M.  Poncçlet. — 

Morceau  de  concours  :  Concerto,  Muller. 
M.  Henri  Van  den  Abeele,  de  Louvain,  18  ans;  M.  Amand 

Imbert,  de  Bouillon,  20  ans.  —  7  concurrents. 

Basson.  —  Même  jury. — Professeur  :  M.  Neumans.—*  Morceau 

de  concours:  Fantaisie,].  B.  Colyns. 
M.  Antoine  Dom,de  Bruxelles,  18  ans.  —  2  concurrents. 

Saxophone.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président  ; 
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MM.    B^der,    Miry,    Van    Herzeele.    —    Professeur: 
M.  N.  Beeckman. —  Morceau  de  concours:  Adagio  et 
allegro,  Fr.  Schulz. 
Prix  non  décerné.  —  3  concurrents. 

Cor.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Merck.  —  Morceau  de 

concours  :  ii^  solo  (andante  et  finale),  Gallay. 
Prix  non  décerné.  —  7  concurrents. 

Trompettb.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Duhem,  — 
Morceau  de  concours  :  Transcription  d'un  air  du  Messie, 
Haendel. 

M.  Arthur  Maton,  de  Quaregnon,  24  ans.  —  4  concurrents. 

Trombone.  —  Professeur  :  M.  Seha.  —  Pas  de  concours. 
Cornet  A  pistons. —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Duhem.— 

Morceau  de  concours  :  Solo,  Th.  Hoch. 
Prix  non  décerné.  —  3  concurrents. 

Classe  de  musique  de  chambre  pour  instruments  à  archet. 

—  Membres  du  jury:  M.  le  Directeur,  président;  M.  le 
prince  Pierre  de  Caraman,  MM.  Amelot,  Mertens,  Van  der 
Heyden. —  Professeur:  M.  A.  Cornélis.  —  Programme: 
10  morceau  de  concours  :  Larghetto  et  menuet  du  quatuor 
en  si  h,,  Mozart;  7,^  morceaux  au  choix  :  Quatuors  en  si  &., 
(l'Aurore),  Haydn;  quintettes  en  v,%  mineur^  en  sol  mineur, 
Mozart;  quatuors  n»  i,  tn  fa,  n»  4  en  ut  mineur,  Beethoven; 
quatuor  n»  i,'op.  44,  en  ré  majeur,  Mendelssohn. 

M.  Louis  Queeckers,  déjà  nommé;  MUe  Aima  von  Netzer, 
déjà  nommée;  M.  François  Adams,  de  Louvain,  20  ans. 

—  8  concurrents. 

Classe  de  musique  de  chambre  avec  piano.  —  Division 
supérieure  :  Professeur:  M.  A.  Dupont;  division  inférieure: 
Professeur  :  M°>«  Zarembska.  —  Pas  de  concours. 

DÉCLAMATION  FRANÇAISE  (kommes). —  Membres  du  jury:  M.  le 
Directeur,  président;  MM.  Buis,  Alhaiza,  Chappuis, 
Frédérix,  Rey,  Stoumon.  —  Professeur  :  M.  Monrose.  — 
Programme:  Une  ou  plusieurs  scènes  de  tragédie  ou  de 
comédie,  choisies  par  les  concurrents. 
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M.  Charles  Danlée,  déjà  nommé;  Athalie,  Racine,  rôle 
de  Joadf  (acte  III,  2©,  3c,  4©  scènes).  —  5  concurrents. 

DÉCLAMATION  FRANÇAISE  {jeunes  filUs).  —  Même  jury.  — 
Professeur:  M^te  J.  Tordeus.  —  Programma:  Une  ou 
plusieurs  scènes  de  tragédie  ou  de  comédie,  choisies  par  les 
concurrents. 

MUe Eugénie  Meuris,  de  Reims,  20  ans;  LemondeoùVons*ennuie^ 
Pailleron  (scènes  principales  du  rôle  de  Suzanne).  —  6 
concurrentes. 

Maintien  et  mimique  théâtrale.  —  Membres  de  jury: 
M.  le  Directeur,  président;-  MM.  Ëug.  Devaux,  Frédérix, 
Stallaert,  Stoumon,  Vanderstappen.  —  Professeur:  M.  Ver- 
mandele.  —  Programme,  Scènes  mimées. 

M.  Charles  Danlée,  déjà  nommé;  Mii«  Marie  Duclos,  de 
Schaerbeek,  22  ans.  —  14  concurrents. 

Prix  Laure  Van  Ccjtsbm  >.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Direc- 
teur, président;  M>n«  Devaux,  MM.  Ermel,  Ghymers, 
Gurickx,  Heynderickx.  —  Programme  :  Un  ou  plusieurs 
morceaux  au  choix  des  concurrentes. 

Mlle  Marie  Van  Ëycken,  de  Limoges,  20  ans;  morceaux  choisis  : 
a)  Aufschwung  (Elévation),  Schumann;  b)  Impromptu  en 
fa  dièsâ  majeur,  Chopin;  c)  Campanclla,  F.  Liszt.  —  2  con- 
currentes. 

Prix  spécial  fondé  par  S.  M.  la  Reine  pour  l'exécution 
DE  DUOS  DE  CHAMBRE  Â  VOIX  DE  FEMME.  —  Membres  du 
jury:  M.  le  Directeur,  président;  MM.  Wiener,  Bonheur, 
Eeckhoutte,  Nevejans,  Stoumon,  Van  Dyck,  —  Programme: 
Un  morceau  au  choix  des  concurrentes. 

U^^  Henriette  Petyt,  de  Schaerbeek,  22  ans;  Mii«  Maria 
Vouwé,  de  Cappellen,  21  ans;  morceau  choisi:  La  source 
(duetto  da  caméra)^  B.  Marcello.  —  6  groupes  de  con- 
currentes. 

X  En  vertu  d'une  donation  faite  par  feu  M^^  Laure  Van 
Cutsem,  une  somme  de  1000  francs  a  été  affectée  à  un  prix 
spécial  de  piano  pour  les  jeunes  filles  ayant  obtenu  un  premier 
ou  un  second  prix  dans  les  concours  des  trois  dernières  années. 


AUDITIONS  ET  EXERCICES  PUBLICS 

DONNÉS   PENDANT   L' ANNEE   SCOLAIRE    1887-1888. 


LUNDI  30  MAI  1887. 

Exercice  d*  élèves  des  classes  dedéclamationdeM^^^  JtSinnt 
Tordeus  et  de  M.  Eug.  Monrose. 

LA  GAGEURE  IMPRÉVUE 

COMÉDIB  BN  UN  ACTB,  DB  SE  DAINE. 

Le  marquis  de  Claînville    .    .    .    .MM.  Vennekens. 

M.  Détieulette Nyst. 

•  Dubois,  concierge KnaufT. 

Lafleur»  domestique Duro. 

La  marquise  de  Clainville  ....  Mesd.  Passmore. 

MU«  Adélaïde Pluys. 

La  gouvernante  d'Adélaïde.    .    •     .  Dofif. 

Julie Nachtsheim. 

Intermède  (récits). 

Où  c*est  tout  bleu  (J.  Lbooux)    ....  Parys. 

La  PûiTKéô  du  timbalier  (V.  H  VQO),    .    )  ^ 

)  Darcourt. 

La  Chèvre  de  M.  Seguin  (Alph.  Daudet)^ 

L'ANE  ET  LE  RUISSEAU 

CoukDiM  BN  UN  ACTB,  D'ALFRED  DB  MUSSET. 

Le  marquis  de  Prévannes  .     .     .    .MM.     Keppens. 

Le  baron  de  Valbrun Knaufif. 

La  comtesse Mesd.  Soyer. 

Marguerite,  sa  cousine Pluys. 
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SAMEDI  iS  JUIN  1887. 

OUVERTURE  DES  CONCOURS. 

Audition  de  la  classe  d* ensemble  vocal  (professeurs 
MM.  Warnots  et  E.  Bauwens),  de  la  classe  prépa- 
ratoire de  chant  choral  (professeur  M.  L.  Jouret), 
et  de  la  classe  d*ensemble  instrumental  {professeurs 
MM.  Colyns  et  Jehin). 

PREMIERE    PARTIE. 

ia)  DieUt  mon  seul  bien,  psaume  7^  de  Marot. 
b)  Surrexit  Christus  hodie,  choral, 

harmonisés  à  4  voix  mixtes     .    .     .  F.-A.  Gbvabrt. 
II.  L'oiseau  vigilant  nous  réveille  (Racine), 

hymne  à  3  voix  de  femmes ....  F.-A.  Gbvabrt. 

IIL  Ofilii  eifiliast  motet  en  double  chœur  .  Lbisrino. 
IV.  Séquence  de  la  fête  de  Pâques,  à  3  voix 

de  femmes F.-A.  Gbvabrt. 

V.  Stabat  mater,  à  deux  chœurs    ....  Palbstrina. 

DEUXIEME   PARTIE. 

I.  Ouverture  de  y^n  i^  Puris Boibldibu. 

II.  Symphonie  (sérénade)  en  ré  majeur  .    .     Mozart. 
Allegro  maestoso;  allegro  molto.  — 
Minuetto.  —  Andante.  —  Adagio; 
allegro  assai. 
.  a)  i4n<fan/^  avec  variation  s  du  5«  quatuor) 

111«    1  -V   vi*      ■     «  /      JdBBTBOVBN.* 

b)  Finale  du  9®  quatuor \ 

exécutés  par  tous  les  archets. 
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DIMANCHE  23  OCTOBRE  1887. 

Audition  des  Lieder  de  G.  Huberti,  chargé  de  cours  au 
Conservatoire,  donnée  par  V auteur ^  avec  le  concours 
de  M.  Emile  Blauwaert. 

I.  Wanderliedcr  (Xrd^àMC\i\ovi  de  G.  Ântheunis), 

poème  de L.  Uhland. 

Cycle  de  mélodies  :  i .  ^  dieu  ;  2.  Séparation  ; 
l.Au  loin  ;  4.  Chant  du  matin  ;  5.  Pendant 
la  nuit;  6.  En  hiver;  7.  A  Vhôtel; 
S.. Retour, 

II.      a)  Cantique. 

b)  Berceuse  (trad.  franc,  de  G.  Antheunis), 

poésie  de.    .    .    .    Hoffmann  db  Fallbrslbbbm. 

III.  Chant  philosophique. 

IV.  a)  Meilied  (traduction  de  G.  Lagye)  .    .  Gobthb. 
h)  Sérénade E.  Hibl. 

c)  Chanson V.Huoo. 

d)  Sonnet Ronsard. 

é)  Meilied  (traduction  de  G.  Antheunis).  Gobthb. 

/)  Po^i^^^rm^^s  (trad. de  G.  Antheunis).  H.  Hbinb. 
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SAMEDI  29  OCTOBRE  1887. 

Séance  de  musique  de  chambre  (i®'®)  pour  instruments  à 
vent  et  piano,  donnée  par  MM.  Dumon,  G*  Guidé, 
Poncelet,  Merck,  Neumans  et  De  Gttt{^  professeurs 
au  Conservatoire,  avec  le  concours  de  M.  Emile 
Blauwaert  et  de  MM.  Gorin,  Nahon,  Heirwegh, 
Dubois,  Bayart  et  Peeters. 

I.  Sinfonietta  op.  188 Rapp. 

a)  Andantino. 

b)  Vivace. 

MM.  Dumon,  Gorin,  Guidé,  Nahon, 
Heirwegh,  Dubois,  Merck,  Bayart, 
Neumans  et  Peeters. 

II.  Aro//tfr»o  pour  hautbois  et  piano  .     .    .    J.-R.Rozkôsny. 
MM.  Guidé  et1>e  Greef. 

a)  Invocation  à  la  lumière  {G,  Anthbunxs)\ 

b)  Berceuse — Adaptation  de  A.  Claus.     i 

■  (Avec  accompagnemeot  d  orgue).  f 

IH*   <        »,  .,.  j  r^  /  G.  HUBERTI. 

c)  MetUed.  —  Gobthb 

d)  Pas  de  serments,  —  H  bine  .... 
M.  Emile  Blauwabrt  .... 

IV.  Octuor  (œuvre  posthume) Bbbthoven. 

a)  Allegro. 

b)  Andante. 

c)  Minuetto. 

d)  Finale. 

MM.  Guidé,  Nahon,  Heirwegh,  Dubois, 
Merck,  Bayart,  Neumans  et  Peeters. 
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DIMANCHE  6  NOVEMBRE   1887. 
Concert  de  la  distribution  des  prix  de  1887. 


Lb  Maistrb. 
(t  1577) 


I.  Ouverture  de  Don  Giovanni.    .    .    .    Mozart. 
exécutée,    sous    la    direction     de 
M.  Colyns,  par  la  classe  d'ensemble 
instrumental. 

IL  a)  Le  soir 

b)  Les  tribulations  conjugales,    .    . 
Chœurs  à  voix  mixtes,  sans  accom- 
pagnement, chantés,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Wamots,  par  la  classe 
d'ensemble  vocal. 

III.  Andante  et  Intermezzo  pour  4  flûtes 

avec  orchestre G.  Hubbrti. 

exécutés  par  MM.  Aerts,  Verboom, 
Carlier,  Massay. 

IV.  Chœur  de  V Allegro  e  il  Pensieroso: 

«  Jour  de  Liesse  •  (paroles  fran- 
çaises de  L.  de  Casembroot).    . 
exécuté,  sous  la  direction  de  M.  War- 
nots,  par  les  classes  d'ensemble 
vocal  et  d'ensemble  instrumental. 
V.  Deuxième  polonaise,  pour  violon    .    . 
exécutée  par  M.  A.  Lejeune. 
VL   Hymne  de  l'office    des   Vêpres,  de 
Racine    (d'après    le    bréviaire 

romain) 

Chœur  sans  accompagnement  à  3 
voix  de  femmes,  chanté,  sous  la 
direction  de  M.  Wamots,  par  la 
classe  d'ensemble  vocal. 


H  AN  DEL. 


H.WiBNIAWSKI. 


F.-A.  Gevaert. 
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VIL  Récit  et  air  d'Œdipe  à  Colone:  «  Mon 

fils!  tu  ne  Tes  plus  »    .    •    .    .    Saccrini. 
chantés  par  M.  Danlée. 

VIII.  Symphonie  en  sol  (n®  13  de  Tédition 

Breitkopf) Haydn. 

Adagio;  allegro.  —  Largo.  —   Mi- 

nuetto.  —  Finale, 
exécutée,  sous  la  direction  de  M.  Co- 
lyns,    par   la   classe  d'ensemble 
instrumental. 


DIMANCHE  13  NOVEMBRE  1887. 
Audition  d*élèves  lauréats  des  concours  de  1887. 

Adagio  du  4^  concerto  pour  orgue  et 

.      orchestre Handbl. 

Sinfonia,  de  la  cantate  Wir  danken 

dir.Gott J.-S.  Bach. 

Exécutés  par  M.  Wotquenne. 

IL  Hymne  de  l'Office  des  Vêpres,  de 
Racine  (d'après  «  0  lux  beata 
Trinitas,  •  du  bréviaire  romain).  F.-A.  Gbvabrt. 
Chœur  sans  accompagnement  à 
3  voix  de  femmes,  chanté,  sous 
la  direction  de  M.  Wamots,  par 
les  élèves  de  la  classe  d'ensemble 
vocal. 

Source  éternelle  de  lumière, 
Trinité  louveraioe  et  trie  sainte  unité, 
Le  visible  eoleil  va  finir  te  carrière  ; 
Fais  luire  dans  nos  cœurs  Tlnvisible  clarté. 
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Qu'au  doux  concert  de  tes  louanges 
Notje  voix  et  commence  et  finisse  le  jour; 
Et  que  notre  Ame  enfin  chante  avec  tes  saints  anges 
Le  cantique  étemel  de  ton  céleste  amour. 

Adorons  le  Père  suprême, 
Principe  sans  principe,  abfme  de  splendeur. 
Le  Fils,  Verbe  du  Père,  engendré  dans  lui-même, 
L'Esprit,  des  deux  qu'il  lie,  amour,  don,  paix,  ardeur. 

III.  Andante  du  i®'  concerto  pour  violon- 

celle       VlBUXTBMPS. 

Exécuté  par  M.  Sansonî. 

IV.  Air  du   Jugement  de  Midas  :  c  Doux 

charme  de  la  vie  • GRéTRY. 

Chanté  par  M.  Boon. 

V.  «  O  fortunato   quel  fiumicello  •    (La 

Source) B.  Marcbllo. 

Duetto  pour  voix  de  femmes. 
Chanté  par  M«e  Petyt  et  Vouwé. 

VI.  Airs  de  ballet  tirés  de  V opérsi Emelinde.    Philidor. 
Pastorale. —  Menuet. —  Polonaise. 
—  Gigue. 
Exécutés,  sous  la  direction  de  M.  L. 
Jehin,  par  la  classe  d^ensemble 
instrumental. 

VII.  Air  dt  Jean  de  Paris:  «Quel  plaisir 

d'être  en  voyage  » Boxbldxbu. 

Chanté  par  M^e  £.  Corroy. 

VIII.Airshongrois,  variés  pour  violon    .    •    H.-W.  Ernst. 
Exécutés  par  M.  Louis  Queeckers. 

IX.  a)  Le  soir |  Lb  Maistrb. 

b)  Les  tribulations  conjugales  .     .    .    .  )  (|  1577) 

Chœurs  à  voix  mixtes,  sans  accom- 
pagnement, chantés,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Wamots,  par  la  classe 
d'ensemble  vocal. 
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X.  Symphonie  en  sol  (n®  13  de  Tédit.  Breitkopf).    Haydn. 
Adagio;  allegro.  —  Largo.  —  Minuetto.  — 
Finale. 
exécutée,  sous  la  direction  de  M.  Colyns, 
par  la  classe  d'ensemble  instrumental. 


DIMANCHE  20   NOVEMBRE  1887. 

Séance  de  musique  de  chambre  (2®),  pour  instruments  à 
vent  et  piano ^  donnée  par  MM.  Dumon,  G.  Guidé, 
Poncelet,  Merck,  Neumans  et  De  Gre^f^ professeurs 
au  Conservatoire^  avec  le  concours  de  M.  Agniez,  et 
de  MM.  Laoureux,  Sauveur,  Bouserez,  Hendrickx, 
Chevalier,  Heirwegh,  Bayart  et  Peeters. 

L  Sextuor  (op.  71) Beethoven. 

a)  Adagio  allegro  ;  h)  Adagio  ;c)  Minuetto  ; 
d)  Rondo  allegro. 
MM.    Poncelet,    Heirwegh,    Merck, 
Bayart,  Neumans  et  Peeters. 

II.  Ondine^  sonate  (op.  167)  pour  flûte  et 

piano Reinbcke. 

a)  Allegro;  b)  Allegretto  vivace;  c)  An- 

dante  tranquillo;  d)  Finale,  allegro 

molto. 
MM.  Dumon  et  De  Greef. 

Deux  Contes  de  fées R.  Schumann. 

Appassionaio Rubinstbin. 

Pour  alto  et  piano. 
MM.  Agniez  et  De  Greef. 
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IV.  Septuor  en  mi  bémol  (op.  65)  pour  piano, 

instruments  à  cordes  et  trompette.     Saint-Saëns. 
a)  Préambule; 6)  Menuet;  c)  Intermède; 
d)  Gavotte  et  finale. 
MM.  De  Greef,  Laoureux,  Sauveur, 
Agniez,   Bouserez,    Hendrickx    et 
Chevalier. 


DIMANCHE  II   MARS  1888. 

Séance  de  musique  de  chambre  (3*),  pour  instruments  à 
vent  et  piano,  donnée  par  MM.  Dumon,  G.  Guidé, 
Poncelet,  Merck,  Neumans  et  De  Greef,  profes- 
seurs au  Conservatoire,  avec  le  concours  de  Af"«  Elly 
Warnots  et  de MAf .Laoureux,  Crickboom,  Lapon, 
Bouserez,  Gorin,  Chevalier,  Nahon  et  Ruhlmann. 

I.  Suite  en  rc  dans  le  style  ancien  (op.  24).    Vincent  d'Indy. 
a)  Prélude;  h)  Entrée;c)  Sarabande; 
d)  Menuet;  «)  Ronde  française. 
MM.    Laoureux,  Crickboom,  Lapon, 
Bouserez,  Dumon,  Gorin  et  Cheva- 
lier. 
II.  Trio  pour  deux  hautbois  et  cor  anglais  .     Beethoven. 
a)  Allegro;  b)  Adagio;  c)  Scherzo; 
d)  Presto. 
MM.  Guidé,  Nahon  et  Ruhlmann. 

a)  Pur  Diusti  (ijoo) A.  Lotti. 

1       (  a)  V Atnour  au  mois  de  mai  (1^19)    J.  Lepèvrb. 
b)\b)  Musette  (xviii«  siècle).    ...        *** 

(  c)  Brunette  {itso) *** 

M"c  Elly  Warnots. 

10 
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IV.  Caprice  sur  des  airs  danois  et  russes 

(op.  79) Saint-Sabns. 

MM.DeGreef,Dumon,Guidé  etPoncelet. 


MARDI  3    AVRIL   1888. 

Concert  historique f  donné  au  palais  des  Académies^  au 
profit  du  dispensaire  du  Calvaire  et  des  pauvres 
d*Ixelles^  par  des  membres  du  corps  professoral  et 
des  élèves. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

I.  a)  Aria J.-S.  Bach. 

b)  Menuet BoCchbrini. 

Pour  viole  de  gambe,  exécutés  par 
M.  Jacobs,  avec  accompagnement  : 
a)  d*orgue  de  régale^  b)  de  clavecin, 
par  M.  Adolphe  Wouters. 

II.  a)  Psaume  150  :  «  Peuples,  louez  le  grand 

Dieu  ■ -        *** 

b)  Cantique  du  XV^  siècle  :  «  Alla  Trinità 

beata  » *** 

chantés  par  MU«  Ë.Corroy,  avec  accom- 
pagnement :  a)  de  petit  orgue  por* 
tatify  communément  appelé  orgue  de 
S**-Cécile,  par  M"*  E.  Corroy,  b)  de 
petit  orgue  dit  positif  du  règne  de 
Louis  XIII,  pjar  M.  Ad.  Wouters. 
III.  a)  Sicilienne J.-S.  Bach. 

b)  Bourrée Habndbl. 

c)  Menuet Habndbl. 

exécutés  sur  une  flûte  traversière  à  une 
clef,  du  XVIIIc  siècle,  par  M.  J. 
Dumon,  avec  accompagnement  de 
clavecin  par  M.  Ad.  Wouters. 
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IV.  Air  pour  soprano ,  tiré  de  la  cantate  pour 
le  dimanche  après  la  Noël  (traduction 
française  de  L.  De  Casembroot)  .  .  J.-S.  Bach, 
chanté  par  M™«  Cornélis- Servais,  avec 
accompagnement  de  viole  d'amour 
(M.  E.  Agniez),  de  flûte  traversière 
du  XVIIIe  siècle  (M.  Dumon)  et  de 
clavecin  (M.  Adolphe  Wouters). 
V.  Pièces  pour  clavecin  : 

a)  Saur  Monique Coupbrin. 

b)  Le  rappel  des  oiseaux Rameau. 

c)  Gigue  de  la  suite  en  s*  b J.-S.  Bach. 

exécutées  par  Ml'®  R.  Uhlmann. 

VI.  Chansons  italiennes  sans  accompagne- 
ment, exécutées  par  des  chanteurs 
faisant  partie  des  chœurs  des  Con- 
certs du  Conservatoire,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Henry  Warnots. 

a)  Villanella  alla  napoletana  {\$gi)  •    .    Giac.  Gastoldi. 

b)  S^io  muro,  canzonette  florentine,  du 
commencement  du  XVII^  siècle,  dis- 
posée à  4  voix  par  F.  A.  G.  .     .    •    .        *** 

c)  Chi  la  gagliarda  vo^mparare^  Villa- 

nella  alla  napoletana  (1551).     .    .     .    Bald.  Donati. 

SECONDE   PARTIE. 


VII.  a)M^/oi}>;fMabelle,  sitonâme»(iôo3)     Gilles  Durand. 
b)  Brunette  :  •  Au  mois  de  mai  i  (1613)     Lefèvrb. 
chantées  par  MUeE.Corroy, avec  accomp^ 
de  clavecin  par  M.  Ad.  Wouters. 

VUh  a)  Sarabande  grave Marais. 

b)  La  Brillante Marais. 

pièces  pour  viole  de  gambe,  exécutées 
par  M.  Ed.  Jacobs. 
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IX.  CantabiU  de  la  8«  sonate    .     .     .    Tartimi. 
pour  viole  d'amour,  exécuté 
par  M.  E.  Agniez,  avec  ac- 
compagnement de  clavecin 
par  M.  Adolphe  Wouters. 

X.  Air  d'Hippolytc  et  Aricie  (1733)  .     Rambau. 

chanté  par  M™«  Comélis-Ser- 

y^  A  vais,  avec  accomp^  de  viole 

/    »  (M.  E.  Agniez) ,  At  fliîU 

^'  traversière  (M.  Dumon)  et 

de  clavecin   (M.   Adolphe 
Wouters). 

XI.  Pièces  pour  clavecin  : 

a)  L'Egyptienne Rameau. 

b)  La  Bourbonnaise Coupbrin. 

c)  Les  Papillons Coupbrin. 

exécutées  par  M^ie  R.  Uhlmann. 

XII.  Chansons  françaises  sans  accom- 
pagnement : 

a)  Le  Soir  (XVI^  siècle).     .     .    .     Math.  Lb  Maistrb. 

b)  Gentils  galants  de  France, 

chanson  du  temps  de  Charles 
VIII,  (vers  1490),  disposée 
à  quatre  voix  par  F.  A.  G. 

c)  No^/ flamand *♦* 

du  temps  d* Albert  et  d'Isa- 
belle, tiré  des  Rossignols  spi- 
rituels (Valenciennes,  1615). 
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DIMANCHE  22  AVRIL   1888. 

Séance  de  musique  de  chambre  (4®)  pour  instruments  à 
vent  et  pianOf  donné  par  MM.  Dumon,  G.  Guidé, 
Poncelet,  Merck,  Neumans  et  De  Greef,  profes- 
seurs au  Conservatoire^  avec  le  concours  de  JI/°*  Lem- 
mens-Sherrington,  professeur  au  Conservatoire  et 
de  M.  Engel,  du  Théâtre  Royal  de  la  Monnaie. 

i  a)  Andante  con  moto  (op.  55).    .    ,  i 

1*   i    , .    .  ,,  /       ivUBINSTBIM* 

(  h)  Allegro  appasionato ] 

MM.  Dumon,    Poncelet,   Neumans, 
Merck  et  De  Greef. 
II.  Air  :  A   la    bien-aimée   absente,  paroles 

françaises  de  V.  Wilder    ....     Bbbthovbn. 
Poème  mélodique  pour  une  voix  avec 

accompagnement  de  piano. 
MM.  Bngelet  G.  Kefer. 

III.  Papillons .    .    .     R.  Schumann. 

M.  A.  De  Greef. 

IV.  Marie,  mélodie .^   Schubbrt. 

M°>«  Lemmens-Sherrington. 

V.  Grande  sérénade  en  mf  t? Mozart. 

a)  Allegro  maestoso.  —  6)  Minuetto  I. 

—  c)  Adagio.  —  d)  Minuetto  II.  — 

$)  Allegro  finale. 
MM.   Guidé,    Ruhlmann,   Poncelet, 

Heirwegh,  Merck,  Bayart,  Neumans 

et  Peeters. 
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MARDI  8  MAI   1888. 

Audition^  d* instruments  anciens  faisant  par tie  du  musée 
du  Conservatoire,  donnée  à  l'Exposition  internatio- 
nale de  Bologne, 

I.  Morceaux  pour  basse  de  viole  (viola  da  gamba). 

a)  Aria J.  S.  Bach. 

h)  Menuet Bocchbrini. 

exécutés  par  M.  Jacobs,  avec  accomp. 
de  clavecin  par  M.  De  Greef. 

II.  a)  Chant  des  croisés  (1095)  :  «  Jérusalem 

mirabilis  » *** 

b)  Cantique  du  XV^  siècle  :   «  Alla  trinità 

beata  » *** 

c)  Noël  aftcien *** 

chantés    par    M'ic    E.    Warnots    avec 

accompagnement,  a)  c)  d*orgue  de 
régale  par  M.  De  Greef,  b)  de  petit 
orgue  portatif  par  MU»  E.  Warnots. 

L'orgue  de  régale  est  italien.  A  l'intérieur  de  l'nn 
des  soufflets  on  lit  l'inscription  suivante  :  Panno  1676 
fata  a  Bruxzola  in  Casa  del  procuratore  Mario  Com- 
tarini.  Tkeodorus  Wilhelmus  Sigismundus  Hugo 
Saxonus.  Le  petit  orgue  portatif,  communément 
appelé  orgue  de  SainU  Cécile,  est  également  italien  ; 
il  porte  la  date  de  1608. 

III.  Allegro  du  concerto  tn  sol Quantz. 

exécuté  par  M.  Dumon,  sur  une  flûte 
de  l'époque,  à  une  seule  clef  avec 
accomp.  de  clavecin  par  M.  De  Greef. 

2  Cette  audition  a  été  donnée  encore  le  ix  mai,  au  même 
endroit,  le  20  mai  dans  la  salle  de  la  Società  del  Quartetto,  à 
Milan,  et  les  14  et  18  août  au  Grand  concours  international  des 
Sciences  et  de  l'Industrie  de  Bruxelles. 
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IV.  Air  pour  soprano  :  t  Stein  der  ûber  aile 
Schâtze  >  tiré  de  la  Cantate  pour  le 
dimanche  après  la  Noël  :  Gott  lob^  nun 

geht  dus  Jahr  zu  Ende J.  S.  Bach. 

chanté  par  MUe  E.  Warnots,  avec 
accompagnement  de  viole  d'amour 
(M.  Agniez),  de  flûte  traversière 
(M.  Dumon)  et  d'orgue  de  régale 
(M.   De  Greef). 

V.  a)  Sœur  Monique )     ^ 

,v    ,         -.      ...  COUPBRIN. 

b)  Les  Papillons ) 

c)  Gavotte  en  sol  mineur J.  S.  Bach. 

pièces    pour    clavecin,    exécutées    par 

M.  De  Greef. 

VI.  a)  Sarabande •••)•* 

u\  T     D    n    4  !     Marais. 

b)  La  Brûlante / 

morceaux  pour  viole  de  gatnbe,  exécutés 

par  M.  Jacobs. 

VII.  Air  d'Hippolyte  et  Aricie  (1733)  ....     Rameau. 

chanté  par  M"®  E.  Warnots,  avec 
accompagnement  de  viole  d'amour 
(M.  Agniez),  de  viole  de  gambe 
(M.  Jacobs),  de  flûte  traversière 
(M.  Dumon)i  et  de  clavecin  (M.  De 
Greef). 

VI II.  Sonate  en  soi,  pour  flûte  traversière  .     .     .     Habndel. 

Adagio. —  Fugue.  —  M  enuet. —  Bourrée, 
exécutée  par  M.  Dumon,  avec  accomp. 
de  clavecin  par  M.  De  Greef. 

IX.  a)  Sarabande J.  S.  Bach. 

b)  Cadence  et  romance *** 

pièces  pour  viole  d'amour  exécutées  par 
M.  Agniez,   avec    accompagnement 
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a)  d'orgiu  de  régale,  b)  de  clavecin  par 
M.  De  Greef. 

La  viole  d*amour  est  de  J.  S.  Raucb;  elle  porte  U 
date  de  1749. 

X.  a)  lAAdngsd  {1600)  i^AmarillitmiabeUa*    Caccini. 

b)  CsLntSitt  {1640)  :*  Fanciulla  non  ir  9     .     L.  Rossi. 

c)  Ariette  tirée  à'Eteock  (1675)  :  •  Chefier 

costume  i Lborbnzi. 

chantés  par  Mile  £.  Warnots. 

XI.  a)  Gavotte  variée 1 

LN  rin     X2-  !     Rambau. 

6)  UBgyptienm ) 

c)  Le  Coucou Dacquin. 

pièces    pour    clavecin^    exécutées    par 
M.  De  Greef. 

XII.  a)  Au  mois  de  mai  (1613) J.  Lbpèvrb. 

b)  Brunette  (1650) *** 

c)  Aria  (1743) J.  S.  Bach. 

chantés   par   MU«    E.   Warnots,    avec 

accomp.  de  violoncelle  par  M.  Jacobs 
et  de  clavecin  par  M.  De  Greef. 


CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE. 


RÈGLEMENT. 
(Approuvé  par  arrêté  ministériel  du  9  février  1876.) 

I.  Le  personnel  des  exécutants,  tant  chanteurs 
qu'instrumentistes,  comprend  les  catégories  sui- 
vantes : 

I®  Les  professeurs,  les  moniteurs  qui  ne  suivent 
plus  aucun  cours  au  Conservatoire,  et  un  nombre 
déterminé  d'associés  choisis  dans  l'élite  des  exécu- 
tants de  la'  capitale  et  de  préférence  parmi  les 
anciens  lauréats  de  l'établissement; 

2^  Les  lauréats  (moniteurs  ou  non)  qui  suivent 
encore  un  ou  plusieurs  cours  de  l'établissement; 

3^  Les  élèves  des  classes  d'ensemble  instrumental 
et  d'ensemble  vocal,  adjoints  à  Torchestre  et  au 
chœur  des  concerts. 

L'examen  des  élèves  de  la  classe  d'ensemble  instrumental 
capables  d'être  adjoints  à  l'orchestre  des  concerts  a  lieu  du 
15  au  20  octobre  de  chaque  année.  Il  se  fait  par  les  professeurs 
de  l'ensemble  instrumental.  La  liste  des  élèves  admis  est 
soumise  à  l'approbation  du  directeur  avant  le  i«'  novembre 
(voir  ci-dessus,  p.  36). 
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4''  Eventuellement  quelques  auxiliaires  salariés, 
choisis  de  préférence  parmi  les  anciens  élèves  de 
rétablissement. 

II.  La  première  catégorie  ne  peut  pas  dépasser 
un  nombre  d'exécutants  fixé  comme  suit  : 

Pour  la  partie  instrumentale  :  12  violons,  5  altos, 
6  violoncelles,  5  contrebasses,  2  flûtes,  2  hautbois, 

2  clarinettes,    2  bassons,   4    cors,    2   trompettes, 

3  trombones  et  i  timbalier. 

Pour  la  partie  vocale  :  10  sopranos,  10  contraltos, 
10  ténors,  10  basses. 

—  L'orchestre  complet  des  concerts  comprend,  quant  aux 
instruments  à  archet  :  15  premiers  violons,  15  seconds  violons, 
12  altos,  10  violoncelles,  12  contrebasses. 

Il  y  a,  en  outre,  et  pour  autant  que  possible,  comme  élèves 
suppléants,  3  premiers  violons,  3  seconds  violons,  2  altos, 
2  violoncelles  et  2  contrebasses.  Les  supléants  sont  tenus 
d'être  présents  à  toutes  les  leçons  et  répétitions  pour  se  tenir 
prêts,  en  cas  de  besoin,  à  prendre  la  place  des  absents. 

—  Les  élèves  appelés  à  faire  partie  du  chœur  des  concerts 
sont  :  i'^  tous  les  élèves  des  classes  de  chant  ;  2°  les  élèves 
d'autres  classes  qui  sont  désignés  par  les  professeurs  de 
l'ensemble  vocal. 

Les  cadres  du  chœur  sont  arrêtés,  du  15  au  30  octobre  de 
chaque  année,  par  les  professeurs  du  cours  d'ensemble  vocal, 
et  présentés  à  l'approbation  du  directeur  avant  le  i®^' novembre. 
Les  mutations  qui  surviennent  plus  tard  dans  la  composition 
du  chœur  lui  sont  soumises  immédiatement. 

Le  nombre  maximum  des  chanteurs  qui  composent  chaque 
partie  est  de  36  sopranos  (minimum  32),  34  contraltos  (mini- 
mum 30),  30  ténors  (minimum  28)  et  32  basses  (minimum  30), 
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y  compris  les  associés  et  les  auxiliaires.  Il  y  a,  dans  chacune 
des  parties  du  chœur,  des  coryphées  (ou  chefs  d'attaque), 
désignés  par  le  directeur  sur  la  proposition  des  professeurs  de 
Tensemble  vocal.  Ces  coryphées  sont  au  nombre  de  17  pour 
chacune  des  voix  de  femmes  et  de  14  pour  chacune  des  voix 
d'hommes;  ils  portent  un  signe  distinctif. 

Il  y  a  en  outre,  comme  choristes  suppléants,  7  contraltos 
jeunes  garçons,  destinés  à  se  joindre  au  chœur  pour  certaines 
œuvres. 

III.  Tous  les  professeurs  de  rétablissement  doi- 
vent leur  concours  actif  aux  concerts  :  ceux  qui 
jouent  un  instrument  à  archet  ou  à  vent  font  partie 
de  Torchestre;  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  ce  cas»  et 
notamment' les  professeurs  de  solfège,  peuvent  être 
appelés  à  chanter  dans  le  chœur.  Tous  font  de 
droit  partie  de  la  première  catégorie. 

IV.  Les  jeunes  artistes  ayant  obtenu  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles  le  diplôme  de  capacité,  soit 
pour  le  chant,  soit  pour  un  instrument  à  archet  ou 
à  vent,  ont  droit  à  la  première  place  vacante  dans 
la  première  catégorie. 

Ceux  qui  ont  obtenu  le  premier'prix  pour  une  des 
branches  susnommées  et  qui  achèvent  leurs  études 
au  Conservatoire  de  Bruxelles,  en  vue  du  diplôme 
de  capacité  ou  pour  s'exercer  à  la  composition  musi- 
cale, entrent  d'emblée  dans  la  deuxième  catégorie. 

Les  lauréats  ne  jouissent  du  bénéfice  de  ces  dispositions 
que  pour  la  spécialité  technique  qui  leur  a  valu  la  distinction 
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4^  Eventuellement  quelques  auxiliaires  salariés, 
choisis  de  préférence  parmi  les  anciens  élèves  de 
rétablissement. 

II.  La  première  catégorie  ne  peut  pas  dépasser 
un  nombre  d'exécutants  fixé  comme  suit  : 

Pour  la  partie  instrumentale  :  12  violons,  5  altos, 
6  violoncelles,  5  contrebasses,  2  flûtes,  2  hautbois, 

2  clarinettes,    2  bassons,   4    cors,    2    trompettes, 

3  trombones  et  i  timbalier. 

Pour  la  partie  vocale  :  10  sopranos,  10  contraltos, 
10  ténors,  10  basses. 

—  L'orchestre  complet  des  concerts  comprend,  quant  aux 
instruments  à  archet  :  15  premiers  violons,  15  seconds  violons, 
12  altos,  10  violoncelles,  12  contrebasses. 

Il  y  a,  en  outre,  et  pour  autant  que  possible,  comme  élèves 
suppléants,  3  premiers  violons,  3  seconds  violons,  2  altos, 
2  violoncelles  et  2  contrebasses.  Les  supléants  sont  tenus 
d'être  présents  à  toutes  les  leçons  et  répétitions  pour  se  tenir 
prêts,  en  cas  de  besoin,  à  prendre  la  place  des  absents. 

—  Les  élèves  appelés  à  faire  partie  du  chœur  des  concerts 
sont  :  i^  tous  les  élèves  des  classes  de  chant  ;  2^  les  élèves 
d'autres  classes  qui  sont  désignés  par  les  professeurs  de 
l'ensemble  vocal. 

Les  cadres  du  chœur  sont  arrêtés,  du  15  au  30  octobre  de 
chaque  année,  par  les  professeurs  du  cours  d'ensemble  vocal, 
et  présentés  à  l'approbation  du  directeur  avant  le  i^^*  novembre. 
Les  mutations  qui  surviennent  plus  tard  dans  la  composition 
du  chœur  lui  sont  soumises  immédiatement. 

Le  nombre  maximum  des  chanteurs  qui  composent  chaque 
partie  est  de  36  sopranos  (minimum  32),  34  contraltos  (mini- 
mum 30),  30  ténors  (minimum  28)  et  32  basses  (minimum  30), 


—   115  — 

y  compris  les  associés  et  les  auxiliaires.  Il  y  a,  dans  chacune 
des  parties  du  chœur,  des  coryphées  (ou  chefs  d'attaque), 
désignés  par  le  directeur  sur  la  proposition  des  professeurs  de 
l'ensemble  vocal.  Ces  coryphées  sont  au  nombre  de  17  pour 
chacune  des  voix  de  femmes  et  de  14  pour  chacune  des  voix 
d'hommes;  ils  portent  un  signe  distînctif. 

Il  y  a  en  outre,  comme  choristes  suppléants,  7  contraltos 
jeunes  garçons,  destinés  à  se  joindre  au  chœur  pour  certaines 
œuvres. 

III.  Tous  les  professeurs  de  rétablissement  doi- 
vent leur  concours  actif  aux  concerts  :  ceux  qui 
jouent  un  instrument  à  archet  ou  à  vent  font  partie 
de  l'orchestre;  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  ce  cas,  et 
notamment*  les  professeurs  de  solfège,  peuvent  être 
appelés  à  chanter  dans  le  chœur.  Tous  font  de 
droit  partie  de  la  première  catégorie. 

IV.  Les  jeunes  artistes  ayant  obtenu  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles  le  diplôme  de  capacité,  soit 
pour  le  chant,  soit  pour  un  instrument  à  archet  ou 
à  vent,  ont  droit  à  la  première  place  vacante  dans 
la  première  catégorie. 

Ceux  qui  ont  obtenu  le  premier 'prix  pour  une  des 
branches  susnommées  et  qui  achèvent  leurs  études 
au  Conservatoire  de  Bruxelles,  en  vue  du  diplôme 
de  capacité  ou  pour  s'exercer  à  la  composition  musi- 
cale, entrent  d'emblée  dans  la  deuxième  catégorie. 

Les  lauréats  ne  jouissent  du  bénéfice  de  ces  dispositions 
que  pour  la  spécialité  technique  qui  leur  a  valu  la  distinction 
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obtenue  :  en  sorte  que  celle-ci  né  constitue  pas  un  titre  pour 
l'admission  des  lauréats  des  classes  d'instruments  parmi  les 
associés  ou  les  demi-associés  du  chant,  ni  pour  l'admission 
des  chanteurs  qui  jouent  un  instrument  parmi  les  associés  ou 
les  demi-associés  de  l'orchestre. 

Les  élèves  adjoints  et  les  auxiliaires  sont  désignés 
chaque  année  par  le  Directeur. 

V.  A  la  fin  de  chaque  saison  de  concerts,  le 
produit  des  recettes,  déduction  faite  des  frais,  est 
réparti  entre  les  artistes  de  la  première  et  ceux 
de  la  deuxième  catégorie  au  prorata  des  séances 
auxquelles  chacun  d'eux  a  participé.  La  première 
catégorie  reçoit  part  entière,  la  deuxième  catégorie 
demi-part. 

Les  frais  des  concerts  se  composent  : 

I®  Des  rétributions  ou  indemnités  payées  à  des 
solistes  ou  auxiliaires  dont  le  concours  est  jugé 
nécessaire  : 

2^  Des  gages  à  payer  aux  personnes  spécialement 
employées  pour  les  concerts  :  contrôleurs,  placeurs, 
ouvreuses,  etc.; 

3*  De  ce  qui  est  payé  pour  impression  d'affiches 
et  de  programmes,  pour  voitures,  ports  d'instru- 
ments et  pour  dépenses  imprévues. 

VL  Les  associés  perdent  cette  qualité  lorsque 
l'âge  ou  les  infirmités  les  rendent  impropres  à 
l'exercice  de  leur  art.  Leurs  fonctions  cessent  en 
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même  temps  que  celles  de  professeur  au  Conser- 
vatoire. 

VIL  Pour  les  concours,  distribution  de  prix  et 
autres  exercices,  les  associés,  non  professeurs  ou 
moniteurs,  dont  le  concours  est  requis,  reçoivent 
une  indemnité  d'un  tiers  plus  élevée  que  celle  des 
auxiliaires  ordinaires. 

VIII.  A  la  fin  de  chaque  saison,  il  est  toujours 
loisible  à  un  associé  de  passer  dans  la  catégorie  des 
auxiliaires. 

IX.  Pour  les  absences  ou  négligences  dont  se 
rendraient  coupable  les  artistes  de  la  première  et  de 
la  deuxième  catégorie,  les  amendes  et  pénalités  sont 
déterminées  comme  suit  : 

Si  l'absence  est  autorisée  par  le  Directeur,  l'ar- 
tiste perd  simplement  son  droit  pour  la  séance 
manquée;  si  elle  ne  Test  pas,  il  le  perd  pour  trois 
séances.  Hors  le  cas  de  force  majeure,  aucune  auto- 
risation n'est  accordée  pour  la  première  lecture  ni 
pour  les  deux  dernières  répétitions. 

Tout  artiste  de  la  première  catégorie  qui  manque 
à  trois  séances  consécutives  sans  autorisation  du 
Directeur  perd  sa  qualité  d'associé. 

X.  L'artiste  qui  n'est  pas  à  son  pupitre  et  muni 
de  son  instrument   au  moment  où  commence  la 
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répétition  perd  la  moitié  de  son  droit  pour  cette 
séance-là.  S'il  arrive  plus  de  lo  minutes  après  le 
commencement  y  il  perd  son  droit  entier;  enfin, 
s'il  arrive  plus  de  15  minutes  trop  tard,  il  est 
réputé  absent  sans  autorisation,  à  moins  toutefois 
qu'il  ne  puisse  exciper  d'un  empêchement  de  force 
majeure. 


COMPOSITION 


DE  L'ORCHESTRE  ET  DU  CHŒUR 


POUR   LES   CONCERTS. 


ANNÉE    1887-1888. 

Chef M.  le  Directeur. 

Chef  suppléant M.J.Dupont. 

Chef  du  chœur M.  H.  Warnots. 

Répétiteur  des  coryphées  et  des^  solistes.  M.  Léon  Jouret. 

Suppléant M.  Éd.  Bauwens. 

Régisseur M.  F.  PlatteeL 

ORCHESTRE. 

(Les  professeurs  et  les  associés  sont  désignés  en  caractères 
romains;  les  élèves  et  les  auxiliaires  en  italiques.) 

1"  Violons. 

jr  pupitre»  MM.  J.  B.  Colyns,  Concert- M  et  ster  (prof.),  £.  Ysaye 

(prof.),  Alex.  Cornélis  (prof.). 
2"  pupitre,  MM.  Jokisch,  i«rprix  en  1860,  Van  Styvoort  (prof.), 

Juel,  i^r  violon  solo  au  théâtre  royal  de   la 

Monnaie. 
3<i  pupitre,  MM.  Houben,  i^'  prix  en  1876  (monit.),  Sauveur, 

ler  prix  en  1886,  Lerminiaux,  ler  prix  en  1882. 
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4*  P^^^^»  MM.  Laoureaz,  Drèze,  i*'  prix  en  zS86  (inoait«), 

MB«  von  Netzer,  i^  prix  en  1887. 

S^  pupitre.  MM.  Qaeeckers,  i"*  prix  en  1887  (monît.),  Lejeane, 

i^r  prix  en  1887  (monit.),  Crickboom. 

Élèves  suppléants  :  MM.  Van  Oost,  VàUUs,  MUe  LambiatU, 
MM.  Soetens,  Bosquet^  Ducsberg. 

2d»  Violons. 

l' pupitre.  MM.   L.  Jehin  (prof.),  Vienne   (prof.),   Vessière, 

i^  prix  en  1879  (monit.). 
2«  pupitre.  MM.  Agniez  (monit.),  Coëlbo,  Collin. 
3®  pupitre.  MM.  Herman,  Lunssens^  Franck. 
4*  pupitre,  MM.  Enderlé^  Fiêvez,  Camier. 
5«  pupitre.  MM.  Biermasz,  Barthélémy,  Bosard. 

Élèves  suppléants  :  MM.  Hannoff,  Hayet,  Luffin. 

Altos. 

ir pupitre.  MM.  Firket(prof.),Lapon(monit.),Lefèvre( monit.). 
2^ pupitre.  MM.    Dabsalmont,   i»'   prix    en    1879,    Pelgrim, 

Marchai. 
3e  pupitre,  MM.  Dubin,  Hans,  Adams. 
4^ pupitre.  MM.  Vandeputte,  Van  Huffel.Debloe. 
Suppléant  :  M.  Debas. 

Élèves  suppléants  :  MM.  Seghers,  Hélin. 

ViOLONCBLLBS. 

ir  pupitre.  MM.  Jacobs  (prof.),  Bouserez  (monit.). 

2^  pupitre.  MM.  Godenne  (monit.),  Stcngers  (prof.). 

^^  pupitre,  MM.  Liégeois,  i"  prix  en  1879,  Jacquier,  ler  prix 

en  1866. 
4^ pupitre.  MM.  Hertz,    i*'  prix    en    1884,   Deswert    (prof.), 

Notorange. 
^^  pupitre.  MM.  Sansoni,  Schoofs,  Merck. 

Élèves  suppléants  :  W^'  M.  Schmidt,  MM.  Colint  Deleeuw. 
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C0NTRBBA88BS. 


1^ pupitre,  M.  Vanderheyden  (prof.). 
2^ pupitre.  MM.  Sury,  Danneels. 
^^ pupitre,  MM.  Hendrickx,  Beckhoutte. 
^^ pupitre.  MM*  Hautstont,  Gentzsch. 
^^ pupitre,  MM.  Vandenbroeck,  Faelen. 
6«  pupitre.  MM.  Sury^  Aerts. 

ire  Flutb M.  J.  Dumon  (professeur). 

2e        »         M.  Anthoni,  M.  P.  Platteel. 

Suppléant  :  M.  Gorin, 


ler  Hautbois M.  Guidé  (professeur).  | 

2^        •  M.  Deby. 

Suppléants  :  MM.  Van  Dam,  i^r  prixpn  1877,  Ruhlmann. 

ire  Clarinbttb  ....  M.  Poncelet  (professeur). 
26        »  ....  M.  Heirwegh. 

Clarinbttb  bassb  ...  M.  Dubois. 

icr  Basson M.  Neumans  (professeur). 

2e        »         M.  Peeters. 

Auxiliaires  suppléants:  MM.  Berendès,  Jabon. 

ler  Cor M.  Merck  (professeur). 

2^      »     M.  Bayart. 

3«      »     M.  Bemans. 

4«      »     M.  Westphale. 

Auxiliaire  suppléant  iJA.  De  Graeve. 

ire  Trompbttb M.  Chevalier  (monit.). 

2e  »  M.  Zinnen,  i^  trompette  du  théâtre 

royal  de  la  Monnaie. 

3e  •  M.  Strauwen. 

4e  •  M.  Hendrickx. 

ic 
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Trombonb  alto  ....  m.  Seha  (professeur). 

•  TÂNOR    ...  M.  Balaes,  ler  pHx  en  i86i. 

•  BA8SB    ...  M.  Oessaer,  i«r  prix  en  1883. 

Auxiliaire  suppléant  :  M.  Reyniers, 

Tuba M.  Deppe. 

TiifBALBs MM.  Laoureux,  Knockaert, 

Grossb  caissb,  CYifBALBS  etc.  M  M.  Bernard^  Sommerlinck. 
Caissb  roulants.  ...  m.  Gossiaux. 

Harpb M.  Merloo. 

Oroub M.  Mailly  (professeur). 

CHŒUR. 

Sopranos. 

AasociéBs    :    M"*    Comélis- Servais,    M"«    Neury-Mahicu, 
W^  BuoI,  i«'  prix  en  1885,  M"»  Hiernaux,  lerprix  en  1885, 
Mn«  De  Deyn,  i«'  prix  en  1886,  MB«  Gérard,  i«"  prix  en 
1886,  M"«  Corroy,  i«'  prix  en  1887. 

Élèvbs  :  M^l«"  David^  Pluys,  Loevensohn^  Lastaria,  H.  Bauvais, 
Milcatnps,  Slypstcen,  Nachtsheim,  Burlion^  Larmoyer,  Duclos, 
Césarton,  Pityt,  Pohpoel,  Nys,  Vouwé,  Accolay,  Brofux^ 
DilUf  Palixe,  Basiiaenen,  Grûndmontagne,  Râlants ,  Van 
Dammet  Morren,  Padwick,  Vliex, 

Contraltos. 

AssociéBS  ilif^Plon-Botman  (prof.),  M**«  Van  Oaele  (monit.), 
M*^*  Passmore. 

ÉLèvBs  :  M"**  LepagCf  Dewulf,  Bauvcroy,  Cuvelier,  Wolf,  Nys, 
Henssens,  Schoenmackirs,  Gentxsch,  Robyt,  Grêgoir,  Olivier^ 
DerungSt  Pisart,  Th.  Bauvais,  A,  de  Kotoubskyt  O.  dé 
Koxoubsky,  Taelman^  Tassigfwn,  Dedeyn,  Keyxer,  Langlois, 
Huybrechts,  Hecker,  De  Tender,  Vincent,  Looymans, 
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TéNORS. 


Associés  :  MM.  Soubre(prof.),  M.  Lefèvre,  Teyckaert,  Oeville, 

Marchai,  Sonneznans,  Verbnigghen. 
Élâvbs  :  mm.  Dony,  Braeckmans,  CailUt,  R,  Ltfebvre,  GoossenSf 

Devos,  Pruym,  Delsaux^  Sergysels,  Blieck,  Saye,  Andlauer^ 

Briart,  SmeestgrSf  Billouex,  Minsart, 
Auxiliaires  :  MM.  DtpooUt^  Deville  fih,  Balais^  DevilU  père, 

Carpay,  Verbruggen, 

Basses. 

Associés  :  MM.  Bauvais(prof.),  Vandergoten  i*^  prix  en  1886, 
Danlée,  i«'  prix  en  1887,  Coppens,  Marivoet,  Van  Aver- 
maeten,  Flonfils,  Galesloot,  Juliens,  Frère. 

Élèvbs:  mm.  Verheyden,  de  Petrojft  Libotton,  Suys,  Fierens, 
Kips,  Dutreux,  Commune ,  Van  den  Bynde,  Pichefei,  Binard, 
Schoepen,  Daille,  Eeckhout. 

Auxiliaires:  MM.  Devos,  Pion  père,  Gustenhoven,  SimoniSf 
Defaigue, 


CONCERTS 

DONNÉS   PENDANT  LA  SAISON    1887-1888  (54*  année), 


DIMANCHE  i8  DECEMBRE  1887. 


I.  Ouverture  de  la  Flûte  enchantée Mozart. 

II.  k\T  à^Xdi  Création Haydn. 

chanté  par  W^  Léria. 

III.  Suite  d*air8  de  ballet Sacchini. 

Andante  galant  de  Dardanus,  —  Gavotte 
de  Renaud,  —  Passe-pied  de  Dardanus. 
—  Air  en  sol  majeur  de  Dardanus.  —  Air 
de  ballet  à'Oedipe  à  Colone. 

IV.  Neuvième  symphonie,  avec  chœur  final  sur 

VOde  à  la  joie,  de   Schiller  (traduction 
française  de  Jules  Guilliaume)    ....     Bbbthovbn. 
Solistes  :  Mesd.  Landouzy. 

C.  Baldo. 
MM.  Eogel. 
Fontaine. 

a)  Allegro  maestoso; 
Scherzo; 
Andante. 

b)  Final  (voir  V Annuaire  de  1882,  pp.  118-119). 
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DIMANCHE  5  FÉVRIER  1888. 

I.  Deuxième  symphonie Bbbthovbn. 

Adagio  molto;  allegro  con  brio.  —  Lar- 
ghetto. —  Scherzo.  —  Allegro  molto. 

II.  Manfred,  poème  dramatique  en  trois  parties, 

de  Byron Schumann. 

Adaption  nouvelle  en  vers  de  M.  Emile 
Moreau  '. 

Manfred M.  Mounet-Sully, 

(U  la  Comédie  Française. 

Un  Génie.  v 

Un  chasseur  de  chamois,    f 

Arimane.  i     M.  Emile  Moreau. 

L'abbé  de  Saint- Maurice.     / 
La  fée  des  Alpes.  » 

Astarté.  1     M- Neury-Mahieu. 


I.  Ouverture. 


PREMIERE   PARTIE. 


(Seitu  i.  —  Une  galerie  gothique  II  est  minuit.  -  Manfred  évoque  les  esprit»  de 
la  terre.  On  voit  paraître,  dans  les  aombret  profondeurs  de  la  galerie,  une  étoile 
qui  demeure  immobile.) 

2.  Chant  des  génies^. 

LB  GiSNIE  DE  L'AIR  (MU«  Dbwulp). 
A  tet  vœux  il  faut  céder 
Et  vers  toi  je  prends  l'essor; 
Malgré  moi  j*ai  dû  quitter 
Mon  palais  de  pourpre  et  d'or. 
Tu  commandes  aux  esprits; 
Puisqu'il  faut  subir  ta  loi. 
Je  me  courbe,  j'obéis; 
Parle,  que  veux-tu  de  moi? 

'  Paris,  Ollendorif,  1S87. 

^  Toutes  les  paroles  chantées  appartiennent  à  la  traduction 
de  M.  V.  Wilder. 
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LE  GÉNIE  DES  EAUX  (MU*  NACKTtHBnf). 

Jusqu'au  fond  de  ma  retraite^ 
Où  le  peuple  des  flots  s'endort. 

Où  Torage  s'arrête 
Et  du  vent  vient  mourir  l*effort, 
Où  i'ondine  se  pare  de  perles  d'or. 
Ton  appel  que  je  redoute 
Soudain  retentit  : 
Ordonne,  je  t'éooute; 
Que  veux-tu  de  l'esprit? 

LE  GÉNIE  DE  LA  TERRE  (M.  Rbnauo) 

Jusqu'aux  monts  Cordillièret, 

Géants  orgueilleux 
Dont  les  cimes  altières 

Menacent  les  cieux, 
Ta  magique  psrole 

Soudain  résonna; 
Où  faut-il  que  je  vole? 

Réponds,  me  voili. 

LE  GÉNIE  DU  FEU  (M.  Caii.lbt). 

J'habite  le  soleil;  pourquoi, 
Mortel,  m'sppeiles-tu  vers  toi? 

ENSEMBLE  (lbs  quatrb  oémibs). 

L'air,  l'eau,  le  feu,  la  terre 
Et  la  nature  entière, 
L'aoile  d'or  et  les  grains  de  poussière 
Sont  soumis 
Aux  esprits. 
O  fils  de  la  terre! 
Que  veux-to,  dis? 

3.  Apparition  du  Génie  de  Tair.  Mélodrame. 

4.  Incantation. 

QUATRE  BASSES  (MM.  Rbnaud,  Vandbkootbn,  Damléb,  PaèsB) 

« 

Quand  la  lune  se  reflète 
Dans  l'asur  tremblant  des  flots. 
Quand  le  feu  follet  s'arrête 
Dans  les  herbes  des  tombeaux, 
Quand  l'étoile  file  et  luit. 
Que  l'affreux  oiseau  de  nuit, 
De  son  cri  sinistre  et  sombre 
Trouble  seul  la  paix  de  l'ombre, 
Je  t'imposerai  ma  loi; 
Nous  irons  planer  sur  toL 
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ir«  BASSE. 

J'ai  recueilli  les  pleurs  amers 
Qui  tombent  de  tes  yeux  perrers 
Et  de  «on  cœur  féroce  et  dur 
J'ai  déroM  le  sai.^  impur; 
Puis,  j'ai  fait  un  poison  puissant 
Avec  ces  larmes  et  ce  sang; 
Je  sais  la  force  du  venin 
Que  chaque  plante  a  dans  son  seia; 
Ifais,  pour  oonuer  rapidement  la  mort, 
Le  tien  est  le  plus  fort. 

2«.  3«  et  4«  BASSES. 

Versons  ce  philtre  sur  son  froati 
A  nous  son  cœur  et  sa  raison. 

Que  ce  charme  désormais 

Nous  l'attache  pour  jamais. 

Que  rien,  même  le  irépas, 

Ne  l'arrache  de  nos  bras. 

xr«  BASSE. 

Tremble,  ton  arrêt  s'apprête! 
Car  le  sort  que  je  te  jette 
Nous  livre  à  la  fois  ton  corps,  ton  esprit. 
Va,  sois  maudit. 

iSUtu  II  —  Un  site  pittoresque  dans  les  Alpes  bernoises.  —  Maafred  prend  de 
l'eau  dins  le  creux  de  sa  main;  il  la  jette  en  l'air  pendant  qu'il  prononce  U 
formule  magique.) 

5.  Entr'acte. 

6.  Apparition  de  la  fée  des  Alpes  sous  rarc-en-ciel  du 

torrent. 

iSan€  ///.  -Ladme  de  la  Jungfrau.  -Le  jour  commence  à  poindre.  -  Manfred 

est  seul  sur  les  rocûers.) 

7.  Ranz  des  vaches.  Mélodrame. 

DEUXIEME   PARTIE. 

tLe  palais  souterrain  d'Arimane.  -  Arimane  entouré  de  gênlM  «êge  sur  un 

Udne  de  feu.) 

8.  Hymne  des  génies  d' Arimane. 


—    128    — 

CHŒUR. 

Gloire  aa  monarque,  notre  roi  psiesastf 
Sa  main  refît  la  terre; 
D'nn  mot  sa  voix  sévère 
Pent  la  reploog^er  d;«os  l'ombre  da  néaat. 
Il  aoofflc!  l'air  mn^t. 
Le  flot  bondit. 
Il  dit! 
L'éclair  relo  t  ;  le  tonnerre  ronle. 
Il  Toitl  l'éclat  dn  jonr  aondain  pftiit; 
II  marche!  l'miivcra  entier  s'écronlc; 

Et  sor  M  trace  on  voit  partont 
Peste  et  Jamioe;  Tastrc  dans  les  cieux 
S'en  va  d*aii  bout  dn  monde  i  Taotre  bo«t 

Porter  ses  ordres  et  ses  vœux, 
La  goerrc  lait  couler  des  flots  de  sang: 
Pour  honorer  le  maître  tout-poissant. 
La  mort  reçoit  des  ordres  de  sa  voix; 
Tout  oaos  le  monde  reconnaît  ses  lois. 

9.   Mélodrame.  Evocation  de  l'ombre  d'Astarté. 
jo.  Allocution  de  Manfred  à  Astarté. 

TROISIBMB   PARTIS. 
{Une  salle  du  château  de  Manlired.) 

1 1.  Monologue  de  Manfred.  Mélodrame. 
72.  Adieux  au  soleil.  Mélodrame. 

13.  Apparition  des  esprits  infernaux.  Mélodrame. 

14.  Mort  de  Manfred.  Chant  d'église  :  Requiem  œiimam 

dona  eis,  Domine;  et  lux  perpétua  luceat  m. 


DIMANCHE  4  MARS  1888. 

].  Dans  la  forêt  (Im  Walde)^  symphonie  n^  3 

(en /s) J.  Rapp. 

1.  Le  jour  (allegro)  : 

Im|>rcsaiona  et  sensations. 

2,  Au  crépuscule  : 

a)  Rêverie  (Andante). 

b)  Danse  des  Dryades  (Scherxo). 
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3*  La  nuit  (finale,  allegro)  : 

Frémissements  et  bruits  noctornes  dans  le 
feuillage.  Arrivée  et  départ  de  la  chasse  fantas- 
tique, menée  par  Holda  et  Odin.  Naissance 
du  jour. 

II.  Une  ouverture  pour  le  drame  de  Faust .     .     R.  Waonbr. 

«  Le  Dieu  qui  habite  en  mon  sein  peut  soulever  les 
«  tempêtes  de  mon  ftme;  lui  qui  trône  sur  toutes  mes 

■  forces,  il  est  impuissant  à  les  mouvoir  an  dehors  ; 
•  c'est  pourquoi  l'existence  m'est  un  fardeau;  c'est 

■  pourquoila  vie  m'est  odieuse  et  j'invoque  la  mort.  > 

{Faïut.  —  lie  partie.) 

III.  Siegfrîed-Idyll R.  Wagner. 

Morceau  écrit  à  l'occasion  de  la  naissance  du  fils  du 
compositeur  et  dédie  au  roi  de  Bavière. 

IV.  Ouverture  du  Tannhàuser R.  Wagner. 


DIMANCHE  25  MARS  1888. 

I.  Ouverture  de  Paniska  (1806) Chbrubini. 

II.  Air  de  Roland  (1685) Lulli. 

chanté  par  M.  Engel. 

III.  Air  dt  Zémirc  et  A zor  {ly y  1) Grétry. 

chanté  par  M°>«  Landouzy. 
'Solo  de  flûte  :  M.  Dumon. 

IV.  (Petite)  symphonie  en  sf  6  (vers  1760)    .     .     Haydn. 

(no  35  du  catal.  Deldevez). 

Vivace.  —  Andantino  non  lento.  —  Mi- 
nuetto  allegretto.  —  Allegro  spiritoso. 

V.  Neuvième  symphonie,  avec  chœur  final  sur 

r04^  i  ^yoi«,  de  Schiller  (1823).     •     •     •     Beethoven. 
Solistes  :  Mesd.  Landouzy. 

C.  Baldo. 
MM.  Ëngel. 
Seguin. 

a)  Allegro  maestoso.  —  Scherzo.  —  Andante. 

b)  Final. 
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DISTRIBUTION  DES  PRIX 

DÉCERNÉS    DANS    LES    CONCOURS   DE    1887. 

Discours  de  M,  le  chevalier  de  M  or  eau  d*Andoy, 
Ministre  de  V Agriculture ^  de  V Industrie  et  des 
Travaux  publics. 

On  ne  peut  nier  que,  depuis  1830,  beaucoup 
d'efforts  ont  été  tentés  et  réalisés  en  Belgique  en 
faveur  de  Tart  musical.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  compositeurs  de  mérite  qui,  plus  nombreux 
que  dans  le  passé,  ont  enrichi  d*œuvres  importantes 
notre  répertoire  national;  ce  ne  sont  pas  seulement 
des  artistes  distingués  —  ilenestm6med*illustres!  — 
qui  ont  su  se  faire  applaudir  sur  les  premières  scènes 
du  monde;  mais  renseignement  de  la  musique  s'est 
développé  et  perfectionné,  il  est  devenu  plus  ration- 
nely  plus  scientifique  et  chaque  jour  il  s'adresse  à  un 
plus  grand  nombre  de  disciples. 

Il  est  peu  de  pays  où  la  musique  soit  aussi  en 
honneur  que  chez  nous.  Quel  est  le  coin  de  campagne 
le  plus  reculé  qui  n'ait  sa  société  de  fanfares,  de 
chœurs  ou  d'harmonie?  Les  festivals  ont  leur  place 
indiquée  au  programme  de  toutes  nos  fêtes. 

Je  ne  veux  pas  parler  ici  au  point  de  vue  exclusive- 
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ment  artistique.  Je  constate  que  si,  comme  on  Ta  dît, 
la  musique  crée  un  langage:  dont  les  plus  ignorants 
et  les  plus  pauvres  sentent  toute  la  puissance  et  la 
douceur,  ce  langage  est  bien  compris  des  Belges  et 
il  y  a  lieu  de  les  en  féliciter  hautement. 

Il  est  tout  naturel  que  nous  tenions,  après  cela»  à 
fêter  dignement  les  lauréats  d'aujourd'hui,  destinés 
vraisemblablement  à  devenir  les  virtuoses  de  demain . 
Nous  faisons,  à  la  fois,  œuvre  artistique  et  nationale, 
en  apportant  à  l'enseignement  musical  tous  nos 
encouragements  et  tous  les  témoignages  du  plus  vif 
intérêt. 

Tous,  et  l'exemple  vient  de  haut,  nous  désirons 
que  l'enseignement  musical  soit  complet,  sérieux  et 
fécond  en  résultats,  c  C'est  au  fruit  qu'on  connaît 
Tarbre.  »  Nous  célébrons  aujourd'hui  le  succès  des 
élèves,  mais  en  même  temps  celui  des  professeurs, 
car  il  existe  entre  eux  une  si  étroite  solidarité,  qu'on 
ne  saurait  applaudir  le  disciple  sans  que  le  professeur 
recueille  une  juste  part  de  ces  applaudissements. 

Aussi,  est-ce  avec  un  soin  jaloux,  je  le  repète, 
que  se  recrutent  les  artistes  chargés  de  notre  ensei- 
gnement supérieur.  Ils  doivent  former  pléiade.  Ils 
sont  les  €  conservateurs  >  de  traditions  glorieuses. 
C'est  à  eux  qu*il  appartient  de  consolider  et  d'ac- 
croître le  renom  de  notre  Ecole,  sous  la  direction 
du  maître  dévoué  placé  à  leur  tête.  M.  Gevaert 
pourrait  certes  borner  son  ambition  à  voir  les  géné- 
rations se  suivre  et  cueillir  toujours  plus  nombreux 


—    132    — 

les  fruits  de  son  enseignement.  Compositeur,  musi-» 
cologue,  directeur,  il  a  récolté  dans  tous  les  champs 
ample  moisson  de  succès.  Et  voici  qu'après  avoir 
terminé  son  remarquable  traité  d* instrumentation 
(à  peine  paru  et  déjà  traduit  en  langue  allemande), 
il  s'est  occupé  de  la  publication  d'un  répertoire  clas» 
sique  du  chant  français. 

Artiste  érudit,  il  a  fouillé  les  partitions  anciennes 
pour  ressusciter  à  Tadmiration  les  pages  injustement 
tombées  dans  l'oubli.  Il  présente  les  morceaux  les 
plus  remarquables,  classés,  annotés,  accompagnés 
de  notices  et  de  commentaires  savants,  et  son  ouvrage 
aidera  puissamment,  dans  l'enseignement  musical, 
au  développement  du  goût  et  à  la  formation  du 
style. 

On  ne  saurait  rendre  hommage  au  Directeur  et 
au  corps  professoral  du  Conservatoire  sans  louer  la 
commission  de  surveillance  à  laquelle  revient  une 
large  part  des  progrès  réalisés  et  des  succès  obte- 
nus. 

Elle  me  permettra  de  songer  avant  tout  au  colla- 
borateur éclairé  et  dévoué  dont  elle  a  si  vivement 
ressenti  la  perte. 

Depuis  plus  de  vingt  ans  —  et  avec  quelle  solli- 
citude! —  M.  Lavallée  s'occupait  de  l'administra- 
tion du  Conservatoire.  Le  Prince  de  Chimay  a  dit 
le  jour  des  funérailles  le  deuil  laissé  par  sa  mort  : 
«  le  Conservatoire  et  ceux  qui  aimaient  notre  cher 
<  Lavallée   sont  en  deuil,  un  deuil  profond,  comme 


—    133    — 

«  on  le  porte  en  mémoire  d'un  bienfaiteur  et  d'un 
<  ami.^  » 

M.  l'Ingénieur  Lagasse,  le  successeur  de  M.  La- 
vallée  dans  l'Administration  des  ponts  et  chaussées, 
a  été  appelé  à  le  remplacer  au  sein  de.laCommission. 

Comme  son  prédécesseur,  il  aura  souci  de  tous  les 
intérêts  du  Conservatoire. 

Au  souvenir  de  celui  qui  n'est  plus  et  à  la  pensée 
de  tout  ce  que  Ton  fait  pour  eux,  les  élèves  doivent 
redoubler  d'efforts  pour  s'instruire  et  profiter  des 
avantages  inappréciables  dont  ils  sont  entourés. 
C'est  pour  eux  que  se  multiplient  les  efforts,  pour 
eux  que  l'on  est  aux  aguets  de  tous  les  progrès  et 
c'est  en  saluant  leur  avenir  que  dans  un  instant  nous 
applaudirons  les  noms  des  plus  méritants. 

I  Pour  la  nécrologie  de  M.  A.  Lavallée,  voir  l'Annuaire  de 
1887,  pp.  224  ^  227. 


VARIÉTÉS. 


SUR    L'ART    DE    DIRIGER    L'ORCHESTRE, 

PAR   RICHARD  WAGNER! 

(1869). 

Dans  ce  travail,  je  me  propose  de  publier  mes 
observations  et  mes  expériences  sur  un  domasne  de 
l'activité  musicale  dont  la  culture  a  été  abandonnée 
jusqu'à  présent  à  la  routine  seule,  et  dont  l'ap- 
préciation a  été  laissée  à  l'ignorance.  Pour  mon 
jugement  particulier,  je  n'aurai  pas  recours  aux 
chefs  d'orchestre,  mais  bien  aux  exécutants  et  aux 
chanteurs  :  eux  seuls  peuvent  sentir  exactement 
s'ils  sont  bien  ou  mal  dirigés,  du  moment  qu^ils  ont 
été  un  jour  bien  dirigés,  ce  qui,  à  vrai  dire,  arrive 
très  rarement.  Je  n'ai  pas  en  vue  ici  d'édifier  tout  un 
système;  je  veux  procéder  par  une  série  de  remarques 
que  je  me  réserve  de  poursuivre  à  l'occasion. 

'  Gesammelte  Schriften  und  Dichtungen  von  Richard  Waonbr, 
t.  VIII,  pp.  325  et  Buiv.  —  Leipzig,  Fritzsch. 

La  publication  de  cet  intéressant  travail  dans  V Annuaire  du 
Conservatoire  de  Bruxelles  n'implique  aucunement  une  adhésion 
aux  jugements  portés  par  Tauteur  sur  quelques-uns  des  chefs 
d'orchestre  de  son  temps.  Nous  maintenons,  quant  à  ces  per- 
sonnalités, les  réserves  formelles  que  nous  avons  faites  Tannée 
dernière  en  reproduisant  le  rapport  de  Wagner  sur  la  fondation 
d'une  école  allemande  de  musique. 


-    135  — 

Sans  aucun  doute,  il  ne  peut  être  indifférent  aux 
compositeurs  de  savoir  quelle  exécution  transmettra 
leurs  œuvres  aux  oreilles  du  public,  puisque  natu- 
rellement celui-ci  ne  peut  recevoir  la  véritable 
impression  d'une  œuvre  musicale  que  par  une  bonne 
interprétation,  tandis  qu'il  ne  saurait  reconnaître  si 
le  mauvais  effet  qu'elle  produit  est  dû  à  une  exécu- 
tion défectueuse.  Après  avoir  suivi  avec  attention  et 
quelque  compétence  mes  explications  au  sujet  des 
éléments  de  ces  exécutions,  chacun  pourra  se  faire 
une  idée  de  Tétat  où  se  trouvent,  en  Allemagne,  non- 
seulement  la  plupart  des  représentations  d'opéras, 
mais  encore  les  exécutions  des  concerts. 

Les  défauts  de  nos  orchestres,  évidents  pour 
tout  homme  instruit  en  cette  matière,  tant  sous  le 
rapport  de  leur  constitution  même  que  sous  celui  de 
leurs  exécutions,  dérivent  surtout  de  la  faiblesse  de 
leurs  chefs,  maîtres  de  chapelle,  directeurs  de  mu- 
sique, etc.  Le  choix  et  la  nomination  de  ces  artistes 
sont  faits  par  les  autorités  supérieures  de  nos  établis- 
sements musicaux,  et  avec  d  autant  moins  de  soin  et 
de  connaissances,  que  la  tâche  de  l'orchestre  est 
devenue  plus  importante  et  plus  difficile  à  remplir. 
Lorsque  les  difficultés  les  plus  grandes  d'une  exécu- 
tion orchestrale  étaient  toutes  contenues  dans  une 
partition  de  Mozart,  on  trouvait,  à  la  tète  des  musi- 
ciens,  le  vrai  Kapellmeisier,  un  homme  de  poids,  au 
moins  dans  sa  localité,  un  homme  sûr,  sévère, 
despotique,  voire  même  grossier.  Le  dernier  de  cette 
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espèce  que  j'aie  connu  était  Frédéric  Schneider,  à 
Dessau;  Guhr,  à  Francfort,  en  était  aussi.  Ce  que 
ces  hommes  et  leurs  pareils,  que  l'on  doit  traiter  de 
€  perruques  »  par  rapport  à  la  musique  moderne, 
étaient  capables  de  réaliser,  je  l'ai  vu  encore,  il  y  a 
environ  huit  ans,  lors  de  Texécution  de  mon  Lohen- 
grin  à  Carlsruhe,  sous  la  direction  du  vieux  maître 
de  chapelle  Strauss.  Ce  digne  homme  éprouvait  visi- 
blement une  crainte  et  une  surprise  inquiète  devant 
ma  partition;  mais  ses  préoccupations  se  portaient 
aussi  sur  la  direction  de  son  orchestre,  qu'on  ne  peut 
imaginer  plus  précise  et  plus  puissante;  on  voyait  que 
tout  lui  obéissait  comme  à  un  homme  qui  n'entend 
pas  plaisanterie  et  qui  tient  tous  ses  gens  dans  la 
main.  Et,  chose  surprenante,  ce  vieux  monsieur  me 
sembla  le  seul  chef  d'orchestre  notable  qui  eût  vrai- 
ment du  feu;  ses  mouvements  étaient  plutôt  pressés 
que   traînants,   mais  toujours   énergiques   et   bien 
menés.  J'ai  reçu  une  bonne  impression  analogue  de 
la  direction  du  même  ouvrage  par  H.Esser,  à  Vienne. 
Ce  qui   devait   rendre  ces  chefs  d'orchestre   de 
vieille  roche  (quand  ils  étaient  moins  bien  doués  que 
ceux  que  je  viens  de  nommer)  incapables  de  présider 
à  l'éducation  de  Torchestre  lors  de  l'apparition  de  la 
nouvelle   musique,   plus   complexe,    c'étaient  tout 
d'abord  les  habitudes  invétérées  qu'ils  avaient  prises 
quant  à  la  composition  de  l'orchestre  jugée  autre- 
fois nécessaire  ou  suffisante,  et  réglée  exactement 
d'après  les  tâches  à  accomplir.  Je  ne  sache  pas 
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d'exemple  que  nulle  part  l'état  d'un  orchestre  ait 
été  modifié  de  fond  en  comble  par  égard  pour  les 
exigences  de  l'orchestration  nouvelle.  Aujourd'hui 
comme  autrefois,  dans  les  grands  orchestres,  les 
musiciens  arrivent  aux  premiers  pupitres  d'après  la 
loi  de  l'ancienneté,  et  par  conséquent  n'en  prennent 
possession  que  lorsque  leurs  forces  commencent  à 
décliner,  tandis  que  les  musiciens  plus  jeunes  et 
plus  solides  sont  assis  aux  seconds  pupitres  ;  cela 
se  remarque,  hélas!  surtout  dans  les  instruments 
à  vent.  Si  l'on  doit  à  des  efforts  intelligents, 
et  aussi  au  mérite  modeste  des  musiciens  mêmes, 
d'avoir  vu,  dans  les  derniers  temps,  ces  inconvé- 
nients s'atténuer  de  plus  en  plus,  un  autre  procédé 
a  toujours  conduit  par  contre  à  des  résultats  néfas- 
tes pour  la  distribution  des  instruments  à  archet. 
Ici,  Ton  sacrifie  inconsidérément  le  second  violon,  et 
plus  encore  Talto.  Dans  tous  les  orchestres,  cette 
partie  est  jouée  par  des  violonistes  invalides,  et 
même  par  d'anciens  instrumentistes  à  vent,  pour 
autant  qu'ils  aient  autrefois  joué  un  peu  de  violon. 
Tout  au  plus  cherche-t*on  à  mettre  un  altiste  vrai- 
ment bon  au  premier  pupitre,  à  cause  des  solos  qui 
se  présentent  parfois;  mais  j'ai  vu  aussi  que^  dans  ce 
cas.  on  avait  recours  au  premier  violon. 

Dans  un  grand  orchestre,  sur  huit  altistes,  on  m*cn 
a  désigné  un  seul  capable  d'exécuter  correctement 
les  passages  difficiles  qui  se  rencontrent  fréquem- 
ment dans  une  de   mes  dernières  partitions.  Le 

12 
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système  que  je  mentionne  ici,  excusable  par  des 
raisons  d'humanité,   était  inspiré  par  le  caractère 
de   l'instrumentation   ancienne,    où    l'alto    n*était 
employé    d'ordinaire    que    pour    nourrir   Taccom- 
pagnement  ;   et  jusqu'à  ces  derniers  temps,    il   a 
trouvé  une  justification  suffisante  dans  la  misérable 
orchestration    des   compositeurs    italiens   dont    les 
œuvres  forment  une  partie  essentielle  et  applaudie 
du  répertoire  allemand.  Comme  les  intendants  des 
théâtres,  suivant  le  goût  trop  connu  de  leurs  cours, 
tiennent  surtout  à  ces  opéras  favoris,  il    n'y  a  pas 
à  s'étonner  si  des  prétentions  fondées  sur  des  œuvres 
que  ces   messieurs    aiment   peu    ne    peuvent   être 
accueillies,  sauf  là  où   le   chef  d'orchestre  est  un 
homme  d'importance  et  de  crédit  sérieux,    sachant 
lui-même  bien  à  fond  ce  qui  est  indispensable  à  un 
orchestre   de  nos  jours.  Or,  c'est  là  ce  qui  échap- 
pait aux  vieux  chefs  d'orchestre,  le  plus  souvent  du 
moins;  ils  ne  comprenaient  pas  qu'il  est  nécessaire 
d'accroître   le   nombre  des   instruments  à   cordes, 
pour  le  mettre  en  rapport  avec  celui  des  instruments 
à  vent  qui   a  été  augmenté  et   dont   l'emploi   est 
devenu   bien  plus  important;  car  ce  qui  a  été  fait 
récemment  dans  ce  sens,    la   disproportion    étant 
devenue  par  trop  évidente,  n'a  jamais  été  suffisant 
pour  placer  les  orchestres  allemands,  si  vantés,  à  la 
hauteur  des  orchestres  français,  qui  les  surpassent  par 
l'excellence  des  violons  et  surtout  des  violoncelles. 
La  première  et  vraie  tâche  des  chefs  d'orchestre 


—    139    — 

de  fraîche  date  et  de  nouveau  style  aurait  été  de  recon- 
naître et  de  réaliser  ce  qui  échappait  aux  m  aîtres  de 
chapelle  de  vieille  roche.  Mais  on  avait  pris  des 
précautions  pour  qu'ils  ne  pussent  porter  ombrage 
aux  intendants,  pour  qu'ils  n'héritassent  pas  de  la 
pesante  autorité  dont  jouissaient  les  solides  «  perru- 
ques »  du  temps  passé. 

Il  est  important  et  instructif  de  voir  comment 
cette  nouvelle  génération  qui  occupe  aujourd'hui 
tout  le  domaine  musical  de  TAllemagne  arriva  aux 
fonctions  et  aux  honneurs.  Nos  orchestres  doivent 
leur  entretien  à  l'existence  des  grands  et  petits  théâ- 
tres decour,  aussi  bien  que  des  théâtres  en  général. 
Nous  sommes  donc  forcés  d*admettre  que  les  direc- 
tions de  ces  théâtres  désignent  â  la  nation  allemande 
les  musiciens  qu'elles  jugent  appelés,  souvent  pour 
des  demi-siècles,  à  représenter  Thonneur  et  le  génie 
de  la  musique  allemande.  La  plupart  de  ces  musi- 
ciens ainsi  favorisés  doivent  savoir  comment 
ils  sont  arrivés  à  cette  distinction;  pour  quelques- 
uns  d'entre  eux  seulement,  l'œil  des  profanes 
peut  découvrir  quels  services  la  leur  ont  fait 
mériter.  Le  vrai  musicien  allemand  atteignait  ces 
€  belles  positions  >  (c'est  ainsi  uniquement  que 
les  considéraient  leurs  patrons),  le  plus  souvent 
par  la  simple  application  de  la  loi  d'inertie:  on 
se  laissait  pousser,  on  montait  par  fournées.  C'est 
ainsi,  je  crois,  que  le  grand  orchestre  de  la  Cour 
à  Berlin  a  recruté  la  plupart  de  ses  chefs.  Parfois 
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pourtant,  il  y  avait  des  sauts  :  des  gloires  toutes 
nouvelles  grandissaient  soudain  sous  l'égide  de  la 
femme  de  chambre  d'une  princesse,  etc.  On  ne 
saurait  mesurer  l'étendue  du  mal  causé  par  ces  êtres  • 
sans  autorité  à  l'éducation  et  au  développement  de 
nos  plus  grands  orchestres.  Dépourvus  de  tout 
mérite,  ils  ne  pouvaient  se  maintenir  dans  leur 
position  qu'en  se  soumettant  à  un  chef  suprême, 
ignare  mais  prétentieux,  et  en  s'accommodant  de 
façon  aimable  aux  exigences  de  la  paresse,  dans 
leurs  rapports  avec  les  musiciens,  leurs  subor- 
donnés. Par  le  sacrifice  de  toute  discipline  artis- 
tique, qu'ils  étaient  du  reste  absolument  incapables 
de  maintenir,  par  une  condescendance  servile  aux 
ordres  les  plus  absurdes  partis  d'en  haut,  ces 
maîtres  arrivaient  même  à  la  faveur  générale.  On 
surmontait  toutes  les  difficultés  des  études  en 
évoquant  avec  onction  c  la  vieille  renommée  de  la 
chapelle  de  X....  »  au  milieu  de  sourires  et  de 
congratulations  réciproques.  Qui  remarquait  alors 
que  les  interprétations  de  cette  célèbre  institution 
déclinaient  d'année  en  année?  Où  étaient  les  vrais 
maîtres  pour  les  juger?  Certainement,  ce  n'était  pas 
parmi  les  critiques  qui  n'aboient  que  lorsqu'on  ne 
leur  emplit  pas  la  bouche;  et,  de  tous  côtés,  on 
s'entendait  à  la  leur  emplir. 

Depuis  une  époque  plus  récente,  ces  places  de 
chefs  d'orchestre  sont  aussi  occupées  par  des 
hommes  spéciaux  :   selon  les  besoins  et  les  dis- 
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positions  de  la  direction  suprême,  on  fait  venir,  de 
n'importe  où,  un  solide  routinier,  et  cela,  pour 
inoculer  une  «  force  active  »  à  Tindolencedu  mattre 
de  chapelle  local.  Ce  sont  ces  gens  qui  parviennent 
à  «  mettre  au  point  »  un  opéra  en  quinze  jours,  qui 
s'entendent  à  pratiquer  de  fortes  «  coupures,  »  et  à 
composer  pour  les  chanteuses  des  «  points  d*orgue  » 
à  effet  qu'on  introduit  dans  les  partitions  étrangères. 
L'un  des  plus  vaillants  directeurs  de  la  chapelle 
royale  de  Dresde  porte  cette  habileté  au  plus  haut 
degré. 

Mais  de  temps  en  temps,  on  cherche  une  vraie 
illustration  :  il  faut  recruter  des  «  célébrités  musi- 
cales. »  Les  théâtres  n'en  produisent  pas;  mais  les 
académies  de  chant  et  les  sociétés  de  concerts  en 
fournissent,  à  peu  près  tous  les  deux  ou  trois  ans, 
du  moins  d'après  les  réclames  des  feuilletons  dans 
les  grands  journaux  politiques.  Ce  sont  aujourd*hui 
nos  banquiers  de  la  musique,  sortis  de  l'école  de 
Mendelssohn,  ou  produits  sous  ses  auspices.  A  vrai 
dire,  c^étaient  là  de  tout  autres  hommes  que  les 
malheureux  rejetons  de  nos  vieilles  perruques,  des 
musiciens  non  pas  grandis  à  l'orchestre  ou  au 
théâtre,  mais  convenablemient  éduqués  dans  les  con- 
servatoires nouvellement  fondés;  ils  composaient 
des  oratorios  et  des  psaumes  et  avaient  suivi  les 
répétitions  des  concerts  d'abonnement.  Ils  avaient 
aussi  appris  l'art  de  diriger  l'orchestre  et  possé- 
daient, en    outre,  une  culture   élégante,  que  l'on 
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n'avait  pas  encore  rencontrée  chez  des  musiciens. 
Il  n^était  plus  question  de  grossièreté,  et  ce  qui, 
chez  nos  pauvres  maîtres  de  chapelle  indigènes, 
était  modestie  inquiète  et  manque  d'assurance,  se 
manifestait  chez  eux  sous  une  forme  de  bon  ton 
auquel,  dailleurs,  ils  se  sentaient  tenus  par  leur 
situation  plus  ou  moins  embarrassée  vis-à-vis  de  tout 
notre  état  social  allemand,  un  peu  c  perruque.  »  Je 
crois  que  ces  gens  ont  exercé  quelque  bonne  influence 
sur  nos  orchestres;  sans  contredit,  bien  des  choses 
rudes  et  lourdes  en  ont  disparu,  et  maint  détail  d'élé- 
gante interprétation  est,  depuis  eux,  mieux  observé 
et  plus  fini.  L'orchestre  moderne  leur  était  déjà  plus 
familier  :  car  il  devait,  sous  bien  des  rapports,  à  leur 
maître  Mendelssohn  une  délicatesse  et  un  dévelop- 
pement que  l'admirable  génie  de  Weber  avait  le 
premier  recherchés. 

Mais  pour  favoriser  la  restauration  nécessaire  de 
nos  orchestres  et  des  institutions  qui  s'y  rattachent, 
il  manquait  à  ces  messieurs  une  chose  :  l'énergie, 
que  peut  donner  seulement  une  confiance  fondée  sur 
une  véritable  force  personnelle.  Car  ici  malheureu- 
sement, tout,   —  réputation,  talent,  culture,  voire 
même  foi,  amour  et  espérance  —  tout  est  artificiel. 
Chacun  d'eux  a  tant  à  faire  pour  soi-même,  pour 
maintenir  sa  situation  artistique,  qu'il  ne  peut  pas 
penser  au  général,  à  Tensemble,    au  logique,  aux 
choses  à  réformer  :  cela,  à  vrai  dire,  ne  les  regarde 
pas.  Ils  ne  sont  entrés  dans  la  position  de  ces  vieux 
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maîtres  allemands  lourds  comme  du  plomb,  que  parce 
que  ceux-ci  sont  tombés  trop  bas  et  devenus  incapa- 
bles de  reconnaître  les  besoins  de  la  nouvelle  époque 
et  de  son  style  artistique;  il  semble  que  les  nouveaux 
venus  ne  se  croient  à  ces  places  que  pour  remplir 
une  période  transitoire;  ils  ne  savent  que  faire  de 
ridéal  d'art  allemand,  porté  vers  tout  ce  qui  est 
noble,  cet  idéal  leur  étant  étranger  au  plus  profond 
de  leur  nature.  Aussi,  en  présence  des  exigences 
ardues  de  la  musique  nouvelle,  ne  s*avisent-ils  que 
d'expédients.    Meyerbeer,   par  exemple,  était   très 
vétilleux;  il  paya  de  sa  poche  un  nouveau  flûtiste  qui 
devait  à  Paris  lui  jouer  bien  un  passage.  Comme  il 
comprenait  parfaitement  ce  que  peut  une  heureuse 
interprétation,  comme  il  était  riche  et  indépendant, 
il  aurait  pu  rendre  des  services  extraordinaires  à 
l'orchestre  de  Berlin,  quand  le  roi  de  Prusse  l'y 
appela  en  qualité  de  directeur-général  de  musique. 
La    même   mission    fut    confiée    simultanément   à 
Mendelssohn  qui   ne    manquait   pourtant    ni    des 
connaissances,  ni  des  dons  les  plus  remarquables. 
Sans   doute,   ils   rencontrèrent   les    mêmes   obsta- 
cles qui  ont  jusqu'à  ce  jour  empêché  tout  progrès 
dans  ce  domaine.  Mais  c'étaient  eux  précisément 
qui  devaient  les  écarter,  car  mieux  que  personne  ils 
y  étaient  préparés  sous  tous  les  rapports.  Pour- 
quoi leur  force  les  abandonna-t-elle  ?  Précisément, 
semble-t-il,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  force  réelle. 
Ils  laissèrent  la  chose  en  plan;  aujourd'hui,  dans 
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le  €  célèbre  orchestre  de  Berlin  »  la  tradition  de  la 
précision  spontinienne  n*a  plus  même  laissé  de  trace. 

Voilà  ce  qu'ont  fait  Meyerbeer  et  Mendelssohn. 
Que  feront  ailleurs  leurs  gracieux  reflets? 

De  ce  coup  d'œil  jeté  sur  les  qualités  des  vieux 
maîtres  qui  nous  restent,  ainsi  que  sur  celles  de  la 
nouvelle  espèce  des  chefs  et  des  directeurs  de 
musique,  il  résulte  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  à 
attendre  d'eux  pour  la  réforme  de  Torchestre.  Au 
contraire,  l'initiative  d'une  amélioration  est  tou- 
jours venue  jusqu'à  présent  des  exécutants  eux- 
mêmes,  ce  qui  s'explique  par  le  progrès  de  la 
virtuosité  technique.  Les  services  qu'ont  rendus 
à  nos  orchestres  les  virtuoses  instrumentistes  sont 
indéniables;  ils  auraient  été  plus  féconds  si  les 
chefs  avaient  été  ce  qu'ils  devaient  être  en  de 
pareilles  circonstances.  Naturellement,  le  virtuose 
relégua  tout  de  suite  au  second  plan  les  débris 
surannés  de  notre  ancien  régime,  les  mattres  de 
chapelle  arrivés  à  l'ancienneté,  les  parvenus  tou- 
jours embarrassés  de  leur  autorité,  les  professeurs 
de  piano  recommandés  par  des  femmes  de  chambre; 
il  joua  dans  Torchestre  à  peu  près  le  même  rôle  que 
la  prima  donna  sur  la  scène.  Par  contre,  l'éiégant 
chef  d'orchestre  à  la  nouvelle  mode  s'associa  au  vir- 
tuose. Sous  beaucoup  de  rapports,  cela  ne  fut  pas 
nuisible;  mais  le  succès  commun  de  lensemble 
n'aurait  pu  être  atteint  que  si  ces  messieurs  avaient 
saisi  le  cœur  et  l'esprit  de  la  vraie  musique  aile- 
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mande.  Seulement,  il  faut  noter  tout  d*abord  que 
leurs  places,  comme  du  reste  toute  Texistence  de 
l'orchestre,  étaient  dues  au  théâtre,  et  que  leurs 
principales  occupations  se  rapportaient  à  TOpéra. 
Ils  avaient  donc  à  comprendre  le  théâtre,  l'opéra,  et 
à  ajouter  encore  autre  chose  à  leurs  connaissances 
musicales  :  de  même  que,  pour  l'astronomie,  on 
étudie  l'application  des  mathématiques  à  cette 
science,  de  même  ils  devaient  apprendre  l'applica- 
tion de  la  musique  à  l'art  dramatique.  S*iis  avaient 
bien  compris  cela,  et  surtout  le  chant  et  l'expres- 
sion dramatiques,  la  lumière  aurait  jailli  de  ces 
notions  et  éclairé  à  leurs  yeux  l'interprétation 
orchestrale,  surtout  celle  des  œuvres  de  la  nouvelle 
musique  instrumentale  de  l'Allemagne.  Mon  meilleur 
guide,  sous  le  rapport  du  mouvement  et  de  l'exécu- 
tion de  la  musique  de  Beethoven,  je  Tai  trouvé  un 
jour  dans  le  chant  plein  d'âme  et  sûrement  accentué 
de  la  grande  Schroeder-Devrient;  depuis  lors,  il  me 
fut  impossible,  par  exemple,  de  laisser  jouer  la 
saisissante  cadence  de  hautbois  dans  le  premier 
morceau  de  la  symphonie  en  ut  mineur  : 


i=riQi;z^=a=a 
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d'une  façon  gauche,  comme  je  l'avais  toujours  entendu 
faire  jusqu'à  ce  moment.  En  partant  de  cette  cadence 
dont  l'interprétation  me  fut  ainsi  révélée,  je 
sentis  alors  quelle  importance  et  quelle  expression 


,*v 
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il  fallait  donner,  dans    le  passage  correspondant, 


au  point  d'orgue  du  premier  violon 


^ 


et, 


tJ 


f 

de  rémotion  que  j'éprouvai  à  ces  deux  détails^insigni- 
fiants  en  apparence»  sortit  pour  moi  une  compré- 
hension nouvelle  qui  animait  toute  la  phrase.  — 
En  indiquant  ceci  d'une  manière  fugitive,  je  veux 
seulement  montrer  quel  moyen  d'action  réciproque 
s'offrait  au  chef  d'orchestre  pour  perfectionner  la 
culture  supérieure  de  l'interprétation,  s*ii  avait  su 
comprendre  sa  position  au  théâtre  d'où  lui  venaient 
sa  dignité  et  ses  fonctions.  Au  contraire,  pour  lui 
l'Opéra  (et  Tétat  pitoyable  de  ce  genre  dans  les 
théâtres  allemands  lui  donne  tristement  raison), 
n'est  qu'une  pénible  besogne  journalière,  dont  il 
faut  se  débarrasser  en  soupirant;  il  met  tout  son 
point  d'honneur  dans  la  salle  de  concert  d'où  il  est 
sorti,  où  l'on  est  venu  le  chercher.  Car,  ainsi  que  je 
l'ai  dit,  aussitôt  qu'une  intendance  d'opéra  a  la 
fantaisie  d*avoir  pour  chef  d'orchestre  un  musicien 
de  réputation,  il  faut  que  celui-ci  vienne  de  partout 
ailleurs  que  du  théâtre. 

Pour  pouvoir  maintenant  apprécier  ce  qu'un 
ancien  directeur  de  concerts  ou  d'académie  de  chant 
peut  faire  à  l'Opéra,  nous  avons  à  l'examiner 
tout  d*abord  là  où  il  est  vraiment  chez  lui,  où  sa 
renommée  de  musicien  €  solide  >  s'est  établie,  nous 
avons  à  l'envisager  comme  directeur  de  coacert. 
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De  rinterprétation  par  l'orchestre  de  notre  musi- 
que classique  instrumentale,  il  m'est  resté,  depuis  ma 
plus  tendre  jeunesse,  une  singulière  impression  de 
mécontentement  que  j'ai  toujours  ressentie  à  nou- 
veau, lorsqu'en  des  temps  plus  récents  j'ai  assisté  à 
de  pareilles  exécutions.  Ce  qui,  au  piano  ou  à  la  lec- 
ture de  la  partition,  m'avait  paru  si  vivant,  si  plein 
d'âme  et  d'expression,  je  le  reconnaissais  à  peine, 
et  le  plus  souvent  aussi  cela  passait  tout  à  fait 
inaperçu  pour  les  auditeurs.  Je  fus  surtout  étonné 
de  la  mollesse  de  la  cantilène  mozartienne  qui 
auparavant  m'avait  semblé  empreinte  d'un  si  profond 
sentiment.  Je  ne  me  suis  rendu  compte  que  plus  tard 
des  motifs  de  cette  déception,  et  je  les  ai  examinés 
plus  à  fond  dans  mon  Rapport  sur  la  fondation  d^une 
^cole  allemande  de  musique  à  Munich^  ;  c*est  pour- 
quoi je  prie  quiconque  veut  me  suivre  sérieusement 
de  relire  le  passage  qui  s'y  rapporte.  Evidemment 
ces  motifs  résident  tout  dabord  dans  l'absence 
absolue  d'un  véritable  Conservatoire  de  musique 
allemand,  dans  le  sens  le  plus  strict  du  mot,  c'est- 
à-dire  d*un  établissement  où  Ton  conserverait  la 
tradition  précise  du  vrai  style  de  notre  musique 
classique,  tel  que  les  maîtres  l'ont  pratiqué  eux- 
mêmes,  en  supposant  naturellement  que  ces  maîtres 
fussent  arrivés  à  faire  exécuter  leurs  œuvres  tout  à 
fait  selon  leurs  désirs.   Or,  cette  tradition  et  les 

>  Voir  ce  Rapport  dans  V Annuaire  du  Conservatoire  de  1887. 
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conséquences  qui  en  résultent,  l'esprit  de  la  civili- 
sation allemande  les  a  laissé  échapper,  et  maintenant 
nous  devons  nous  référer  aux  idées  de  chaque  chef 
particulier  pour  savoir  ce  qu'il  pense  du  mouvement 
ou  de  rinterprétation  de  tel  morceau  classique  et 
pour  nous  orienter  au  sujet  du  sens  de  l'œuvre. 

Dans  ma  jeunesse,  on  s'abstenait  tout  simplement 
de  battre  la  mesure  de  ces  morceaux  dans  les 
célèbres  concerts  du  Gewand^Haus  à  Leipzig  ;  on  les 
jouait  en  suivant  iGConcert-MeisterMaLithRi^à  ptu  près 
à  la  façon  des  ouvertures  ou  des  entr*actes  de  tragé- 
die. On  n*avait  plus  à  tenir  compte  ici  de  Tindividua- 
lîté  gênante  d'un  chef  d'orchestre.  En  outre,  les  prin- 
cipales œuvres  de  notre  musique  instrumentale,  qui 
n  offraient  pas  par  elles-mêmes  de  grandes  difficultés 
techniques,  se  jouaient  régulièrement  tous  les 
hivers;  elles  marchaient  ainsi  d'une  façon  coulante 
et  précise.  On  voyait  que  l'orchestre  les  connaissait 
à  fond  et  se  réjouissait  de  saluer  tous  les  ans  ses 
œuvres  favorites. 

Seulement,  quand  il  s'agissait  de  la  neuvième 
symphonie  de  Beethoven,  cela  n'allait  plus  du  tout; 
pourtant,  on  se  faisait  un  point  d'honneur  de  l'exé- 
cuter aussi  chaque  année.  —  Je  m'étais  copié  moi- 
même  la  partition  de  cette  symphonie,  et  j'en  avais 
fait  une  réduction  pour  piano  à  deux  mains.  Quel  fut 
mon  étonnement  lorsqu'à  l'exécution  du  Gewand^ 
Haus  je  ne  reçus  que  les  impressions  les  plus  con- 
fuses; je  me  sentis  si  découragé  que  je  me  détournai 
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pour  quelque  temps  de  Tétude  de  Beethoven  et 
que  je  tombai  dans  une  grande  perplexité.  Il  fut  très 
instructif  pour  moi  de  voir  que  l'audition  des  œuvres 
instrumentales  de  Mozart  me  procura  une  véritable 
jouissance  seulement  lorsque  j'eus  l'occasion  de  les 
diriger  moi-même  et  que  je  me  permis  alors  de 
suivre  mon  sentiment  pour  l'interprétation  vivante 
de  la  cantilène  mozartienne.  Mais  l'enseignement 
décisif  me  fut  donné  lorsque,  en  1839,  j*entendis 
jouer  par  l'orchestre  du  Conservatoire  de  Paris  cette 
neuvième  symphonie  qui  avait  fini  par  me  devenir 
suspecte.  Alors  les  écailles  metombèrent  des  yeux;  je 
vis  nettement  en  quoi  consistait  l'interprétation ,  et 
dès  lors  je  compris  le  secretqui  renfermait  la  solution 
du  problème.  L'orchestre  avait  appris  à  reconnaître 
à  chaque  mesure  la  mélodie  de  Beethoven»  qui  avait 
échappé  évidemment  à  nos  braves  musiciens  de 
Leipzig  ;  et  cette  mélodie»  Torchestre  la  chantait. 

Voilà  quel  était  le  mystère*  Et  Ton  n'avait  nulle- 
ment été  conduit  là  par  un  chef  de  génie.  Habeneck, 
à  qui  revenait  le  grand  mérite  de  cette  exécution, 
avait  fait  répéter  cette  symphonie  pendant  tout  un 
hiver,  et  elle  ne  lui  avait  laissé  que  l'impression 
d'une  musique  incompréliensible  et  sans  effet;  il  est 
difficile  de  savoir  si  des  chefs  allemands  se  seraient 
résignés  à  éprouver  également  cette  impression, 
mais  elle  le  décida  à  faire  étudier  la  symphonie 
pendant  une  deuxième,  une  troisième  année,  à  ne 
pas  céder  avant  que  le  tnilos  nouveau  de  Beethoven 
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se  révélât  à  chaque  musicien,  et  —  comme  les  musi- 
ciens avaient  un  juste  sentiment  de  l'exécution  mé- 
lodique —  avant  que  ce  mélos  fût  rendu  exactement 
par  chacun  d'eux.  A  dire  vrai,  Habeneck  était  aussi 
un  chef  d'orchestre  de  vieille  roche;  il  était  le  mattre 
et  tout  lui  obéissait. 

Je  ne  saurais  décrire  la  beauté  de  cette  exécu- 
tion de  la  neuvième  symphonie.  Pour  en  donner 
pourtant  une  idée,  je  choisis  un  passage  où  je 
veux  indiquer,  comme  je  pourrais  le  faire  aussi 
aisément  sur  tout  autre,  la  difficulté  qu'offre  Tinter- 
prétation  de  Beethoven,  et  en  même  temps  le  peu  de 
succès  des  orchestres  allemands  à  la  surmonter. 
Jamais  dans  la  suite  je  n'ai  pu  arriver,  même  avec 
nos  meilleurs  orchestres,  à  une  exécution  de  ce 
passage  de  la  première  partie  : 
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aussi  parfaitement  égale  que  celle  que  j'entendis  il 
y  a  trente  ans  à  l'orchestre  du  Conservatoire  de 


Paris.  Ce  seul  passage,  dont  je  me  suis  souvent  sou- 
venu plus  tard,  me  montra  bien  clairement  à  quoi 
tient  l'interprétation  orchestrale  :  il  renferme  en 
effet  et  le  mouvement  et  le  son  soutenu,  en  même 
temps  que  l'application  de  la  loi  d'intensité.  Les 
Parisiens  savaient  l'exécuter  exactement  comme  il 
est  écrit  :  c'est  en  cela  que  consistait  leur  supé- 
riorité. Ni  à  Dresde  ni  à  Londres,  où  plus  tard  j'ai 
fait  exécuter  cette  symphonie,  je  n'ai  pu  arriver  â 
rendre  tout  à  fait  insensibles  le  coup  d'archet  et  le 
changement  de  cordes  dans  cette  figure  qui  se  répète 
en  montant,  et  encore  moins  à  étouffer  l'accen- 
tuation involontaire  dans  la  progression  ascendante 
de  ce  passage,  le  musicien  ordinaire  étant  toujours 
enclin  à  jouer  plus  fort  en  montant,  et  plus  piano 
en  descendant.  A  la  quatrième  mesure,  nous  étions 
toujours  arrivés  à  un  crescendo  qui  faisait  donner 
involontairement,  même  fatalement,  au  sol  bémol  ttnu 
de  la  cinquième  mesure,  un  accent  presque  violent 
absolument  préjudiciable  à  la  signification  tonique 
si  originale  de  cette  note.  Il  est  difficile  de  rendre 
repoussante  à  un  auditeur  grossier  l'expression  que 
reçoit  ce  passage  exécuté  à  la  façon  ordinaire  et 
contre  la  volonté  du  maître  clairement  énoncée  par 
une  indication  formelle  :  sans  doute,  le  dessin  mélo- 
dique exprime  alors  encore  le  mécontentement, 
l'inquiétude,  l'aspiration.  Mais  nous  ne  pouvons 
connaître  la  vraie  nuance  de  ces  sentiments  que  si 
nous  entendons  le  passage  exécuté  selon  l'intention 
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du  maître,  comme  je  ne  Tai  entendu  faire  jusqu'à  ce 
jour  que  par  ces  musiciens  de  Paris,  en  1839.  Je  me 
souviens  que  l'impression  de  monotonie  dynamique 
(que  l'on  me  pardonne  une  expression  qui  semble 
absurde,  pour  rendre  un  phénomène  très  difficile  à 
décrire)  dans  cette  progression  singulière  et  même 
excentrique  de  la  figure  ascendante,  avec  la  résolu- 
tion sur  le  sol  bémol  plus  soutenu  et  chanté  avec  une 
tendresse  infinie,  auquel  répondait  ensuite  le  sol 
naturel  chanté  non  moins  tendrement,  que  cette 
impression, dis  je,  m'initia  comme  par  enchantement 
à  ces  mystères  incomparables  de  l'esprit,  qui  dès 
lors  me  parlait  immédiatement,  ouvertement,  d'une 
façon  claire  et  compréhensible. 

Mais  je  laisse  de  côté  cette  sublime  révélation,  et 
je  me  demande,  en  poursuivant  le  cours  de  mes 
observations  pratiques  :  comment  ces  musiciens 
parisiens  purent-ils  arriver  à  la  solution  impeccable 
de  ce  problème  difficile?  Évidemment,  tout  d'abord 
par  le  zèle  consciencieux,  propre  seulement  à  des 
artistes  qui  ne  se  contentent'pas  de  se  congratuler 
l'un  l'autre,  qui  ne  se  figurent  pas  comprendre  tout 
de  prime  abord,  mais  qui  se  sentent  inquiets  et 
timides  devant  ce  qu'ils  ne  saisissent  pas  d'em- 
blée et  cherchent  alors  i  surmonter  les  obstacles 
par  les  moyens  en  leur  pouvoir,  c'est-à-dire  les 
moyens  techniques.  Le  musicien  français  est  si 
heureusement  influencé  par  l'école  italienne,  à  la- 
quelle il  appartient  en  réalité,  que,   pour  lui,  la 
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musique  ne  se  comprend  que  par  le  chant;  jouer 
bien  d'un  instrument,  c'est,  à  son  point  de  vue,  bien 
chanter  sur  cet  instrument.  Comme  je  viens  de  le 
dire,  ce  superbe  orchestre  chantait  la  symphonie. 
Mais  pour  bien  la  <  chanter,  »  il  fallait  que  partout 
le  mouvement  exact  fût  trouvé,  et  c'est  la  seconde 
particularité  qui  me  frappa  en  cette  occasion. 

Le  vieil  Habeneck  ne  possédait  certainement  en 
cette  matière  aucune  inspiration  esthétique,  au  sens 
abstrait  du  mot;  il  n*avait  pas  de  <  génialité,  » 
mais  il  trouvait  le  mouvement  juste,  en  amenant,  à 
force  de  persévérance^  son  orchestre  à  découvrir  le 
mélos  de  la  symphonie. 

La  compréhension  exacte  de  la  mélodie  indique 
seule  le  véritable  mouvement;  l'un  est  inséparable 
de  l'autre.  Tune  détermine  fautre.  Et  si  je  n'hésite 
pas  à  déclarer,  à  propos  de  la  plupart  des  exécutions 
d'oeuvres  instrumentales  classiques  dans  notre  pays, 
que  je  les  tiens  pour  insuffisantes  à  un  degré  inquié- 
tant, je  ne  crains  pas  d'ajouter  que  nos  chefs  d'or- 
chestre ne  savent  rien  du  mouvement  exact,  parce 
qu'ils  ne  comprennent  rien  au  chant.  Jamais  je  n'ai  vu 
un  maître  de  chapelle  allemand  ou  un  autre  directeur 
de  n^usique  qui  pût  vraiment  chanter  une  mélodie, 
d'une  voix  bonne  ou  mauvaise.  Pour  eux,  la  musique 
est  une  matière  particulièrement  abstraite,  quelque 
chose  qui  flotte  entre  la  grammaire,  l'arithmétique 
et  la  gymnastique.  On  comprend  à  la  rigueur  qu'un 
homme  instruit  de  cette  façon  puisse  faire  un  bon 
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professeur  dans  un  conservatoire  ou  dans  un  établis- 
sement de  gymnastique  musicale  ;  mais  on  ne  peut 
s^imaginer  comment  il  parviendrait  à  donner  la  vie 
et   rame  à  une  exécution  orchestrale. 

A  ce  sujet,  je  me  permets  de  consigner  ici  de 
plus  amples  renseignements,  tirés  de  ma  propre 
expérience. 


Veut-on  savoir,  en  somme,  en  quoi  la  bonne  exé- 
cution d'un  morceau  dépend  du  chef  d'orchestre? 
Le  tout  consiste  à  indiquer  sans  cesse  le  véritable 
mouvement;  le  choix  et  la  détermination  de  celui-ci 
nous  font  immédiatement  connaître  si,  oui  ou  non, 
le  chef  a  compris  le  morceau.  Le  vrai  mouvement 
inculqué  à  de  bons  musiciens  connaissant  exacte- 
ment rœuvre,  leur  donne   presque  de  lui-même  le 
moyen  de  trouver  la  bonne  interprétation,  car  il  en 
implique  la  connaissance  de  la  part  de   celui  qui 
dirige.  La  grande  difficulté  de  trouver  le  tempo  juste 
provient  de  ce  qu'il  faut  connaître  d'abord  la  vraie 
interprétation  sous  tous  ses  rapports;  alors  seule- 
ment, on  peut  déterminer  judicieusement  le  mou- 
vement, ^ 

Sur  ce  point,  les  anciens  musiciens  avaient  un 
sentiment  si  délicat,  que  Haydn  et  Mozart,  par 
exemple,  procédaient  d'une  façon  très  générale  dans 
la  désignation  des  mouvements:  Yandante  entre  VaU 
legro  et  Vadagio,  voilà  à  peu  près  la  simple  grada- 
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tion  qui  leur  semblait  nécessaire.  Chez  S.  Bach,  le 
plus  souvent  nous  ne  trouvons  aucune  indication  de 
tempo  ce  qui,   au  vrai  sens   musical,  est   le   plus 
rationnel.  Le  maître  se  disait  sans  doute  :  à  quicon- 
que ne  comprend  pas  mon  thème,  ma  figuration,  ne 
sent  pas  leur  caractère  et  leur  expression,  que  dira 
de  plus  un  terme  de  mouvement  en  italien  ?  —  Pour 
parler  d'après  mon  expérience  la  plus  personnelle, 
je  dirai  que,  dans  mes  premiers  opéras  représentés, 
j'avais  indiqué  les  mouvements  d^une  manière  très 
explicite;  en  outre,  je  les  avais  fixés  —  d'une  manière 
infaillible,  pensais-je,  —  au  moyen  du  métronome. 
Or,  s'il  arrivait  qu'on  prit  un  mouvement   absurde 
dans  une  exécution  du  TannhaUser^  par  exemple,  on 
se   défendait   invariablement   contre    mes   récrimi- 
nations en  disant  qu*on  avait  suivi  avec  le  plus  de 
conscience  possible  mes  notations  métronomiques. 
Je  vis  par  là  quelle  incertitude  on  produit  en  intro- 
duisant les  chiffres  dans  la  musique,  et   dès  lors, 
non-seulement  je  négligeai  le  métronome,   mais  je 
me  contentai,  pour  la  fixation  du  mouvement  prin- 
cipal, d'indications  très  générales,  en  portant  tout 
mon  soin  sur  les  modifications  de  ce  mouvement^ 
chose  à  laquelle  nos  chefs  d'orchestre  n'entendent 
à  peu   près  rien.   Cette  généralité   des   indications 
a,  de  nouveau,  m'assure-t-on,  contrarié  et  troublé 
les  chefs  d'orchestre,  surtout  parce  qu'elles  sont 
données  en  allemand,  et  que  ces  messieurs,  habitués 
aux  vieilles   routines   italiennes,   font    erreur   par 


-    156   - 

exemple  sur  ce  que  j'appelle  «  màssig  »  (modéré). 
Tel  est  le  cas  d'un  chef  d'orchestre  qui,  au  rapport 
de  VAllgemcine  Zeitung  d'Augsbourg,  a  prolongé 
durant  trois  heures  la  représentation  de  mon  Rhein^ 
gold,  dont  les  répétitions  ne  duraient  que  deux  heures 
et  demie  sous  la  direction  d'un  chef  initié  par  moi. 
De  même,  on  m'annonça  un  jour,  pour  caractériser 
une  exécution  du  Tannhaiiser,  que  Touverture  qui, 
sous  ma  direction  à  Dresde,  durait  douze  minutes, 
en  prenait  là  vingt.  A  la  vérité,  il  s'agit  ici  de  véri- 
tables bousilleurs  qui  ont  une  terreur  incroyable  de 
la  mesure  alla  breve^  et  qui  se  tiennent  toujours  à 
leurs  quatre  noires  normales  et  correctes  par  mesure, 
afin  de  se  persuader  qu'ils  sont  là  pour  quelque  chose 
et  qu'ils  dirigent  réellement. «Comment  ces  €  quadru- 
pèdes »  ont  déserté  Téglise  de  leur  village  et  se  sont 
faufilés  dans  nos  théâtres  lyriques.  Dieu  le  sait  ! 

Pourtant,  «  traîner  >  n'est  pas  le  propre  des  vrais 
chefs  élégants  des  temps  modernes  :  au  contraire, 
ils  ont  une  préférence  fatale  pour  la  précipitation 
et  la  chasse  à  courre.  Cet  état  de  choses  parti- 
culier suffirait  presque  à  caractériser  le  nouveau 
système  musical  qui  a  acquis  une  si  grande  vogue. 
C'est  pourquoi  je  m'y  arrêterai  un  moment. 

Un  jour,  à  Dresde,  Robert  Schumann  se  plaignait  à 
moi  de  ce  que,  dans  les  concerts  de  Leipzig,  Men- 
delssohn,  en  prenant  des  mouvements  trop  rapides, 
notamment  dans  la  première  partie  de  la  IX®  Sym- 
phonie, lui  avait  enlevé  tout  le  plaisir  sur  lequel  il 
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avait  le  droit  de  compter.   Moi-même,  je  n'ai  vu 
qu'une  fois  Mendelssohn  diriger,  dans  une  répétition 
à  Berlin,  une  symphonie  de  Beethoven  :  c'était  la 
huitième  (Ja  majeur).  Je  remarquai  qu'il  s'attachait, 
comme   par    caprice,  à  quelque  détail  çà  et  là,  et 
qu'il  travaillait  avec  une  certaine  obstination  à  le 
faire  rendre  clairement;  cela  profitait  si  bien  à  ce 
détail,  que  je  ne  comprenais  point  pourquoi  il  ne 
consacrait  pas  la  même  attention  à  d'autres  nuances; 
pour  le  reste,  cette  symphonie,  si  incomparablement 
joyeuse,  marchait  d'une  manière  très  unie  et  très 
agréable.  Il  m'expliqua  plusieurs  fois  lui-même  qu'un 
Umpo   trop  lent  était  des  plus  nuisibles,    et  qu'il 
recommandait  toujours  d'aller  plutôt  un  peu  trop 
vite  :  une  exécution  vraiment  bonne,  disait-il,  est 
toujours  une  chose  rare;  mais  on  peut  faire  illusion 
et  empêcher   les  défauts  d'être  remarqués,   ce  qui 
réussit  le  mieux  si  l'on  ne  s'arrête  pas  trop  longtemps, 
si  l'on  passe  vite.  Les  vrais  élèves  de  Mendelssohn 
doivent  en  savoir  davantage  là-dessus  et  avoir  reçu 
du  maître  des  renseignements  plus  détaillés;  car  je 
ne  puis  prendre  ceci  pour  une  opinion  du  moment, 
exprimée  par  hasard  vis-à-vis  de  moi  seul,  puisque 
j'ai  eu  l'occasion  d'en  voir  les  conséquences,  et  aussi 
de  reconnaître  les  fondements  de  cette  maxime. 

C'est  à  Londres  que  je  fis  une  expérience  décisive, 
à  Torchestre  de  la  Société  philharmonique  :  Men- 
delssohn l'avait  dirigé  pendant  assez  longtemps,  et 
Ton  y  conservait  encore  la  tradition  de  son  mode 
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d'interprétation,  si  bien  approprié  d'ailleurs  aux  qua- 
lités et  aux  habitudes  de  cette  Société,  que  Ton  peut 
se  demander  avec  une  certaine  vraisemblance  si  ce 
n*est  pas  elle  qui  l'a  inspiré  au  maître.  Comme,  dans 
ces  concerts,  on  consomme  beaucoup  de  musique 
instrumentale,  et  que,  pour  chaque  exécution,  on  ne 
répète  qu'une  seule  fois,  je  fus  moi-même  obligé  le 
plus  souvent  de  laisser  l'orchestre  suivre  sa  tradition; 
j'appris  ainsi  à  connaître  un  mode  d'interpréter  qui 
me  rappela  très  vivement  les  expressions  dont  Men* 
delssohn  s'était  servi  vis-à-vis  de  moi.  Cela  coulait 
comme  l'eau  d'une  fontaine  publique;  il  n'y  avait 
pas  moyen  de  songer  à  un  moment  d'arrêt,  et  tout 
allegro  finissait  inévitablement  en  presto*  L'effort 
qu'il  fallait  faire  pour  résister  à  Tentrainement  était 
assez  pénible;  car  c'est  seulement  par  un  mouvement 
juste  et  modifié  avec  tact  que  pouvaient  se  découvrir 
les  autres  défectuosités  cachées  sous  ce  débordement 
général.  Ainsi,  Torchestre  ne  jouait  jamais  que  mexzo- 
forte;  il  n'arrivait  ni  au  vrai  forte  ni  au  vrai  piano. 

Dans  la  mesure  de  mes  moyens,  je  pris  à  tâche 
de  m'en  tenir,  dans  les  cas  importants,  à  Tinterpré- 
tation  qui  me  semblait  bonne  et  au  mouvement  cor- 
respondant. Les  musiciens  solides  ne  s'y  opposaient 
point  et  se  réjouissaient  même  sincèrement.  Le 
public  semblait  également  approuver;  les  critiques 
seuls  étaient  furieux,  et  ils  effrayèrent  à  tel  point 
les  directeurs  de  la  Société,  que  ceux-ci  me  prièrent 
un  jour  de  bien  vouloir  faire  jouer  encore  une  fois  le 


—  159  — 

deuxième  mouvement  de  la  symphonie  en  mi  bémol 
majtur  de  Mozart  grosso  modo^  comme  on  était  habi- 
tué à  l'entendre,  et  comme  Mendelssohn  lui-même 
avait  trouvé  bon  de  le  faire. 

La  fatale  maxime  se  précisa  enfin  complètement 
par  la  prière  que  m'adressa  un  brave  vieux  contre- 
pointiste,  —  M' Potter,  si  je  ne  me  trompe»  —  dont 
j'avais  à  diriger  la  symphonie  :  il  me  demanda  cor- 
dialement de  prendre  Vandante  dans  un  mouvement 
bien  rapide,  parce  qu'il  avait  peur  que  cette  partie 
n'ennuyât.    Je    lui    prouvai    que    son    andanU^    si 
court  qu'il  fût,  ennuierait  nécessairement,  si  on  le 
jouait  sans  expression  et  sans  relief;  tandis  qu'au 
contraire,  il  pourrait  intéresser  si  le  thème  vraiment 
joli  et  naif  était  exécuté  par  l'orchestre  à  peu   près 
comme  il  l'avait  conçu  et  comme  je  le  lui  chantai. 
M'Potter  fut  extrêmement  touché,  me  donna  raison 
et  s'excusa   en  disant   qu'il   n'était  plus    du   tout 
habitué   à  compter  sur  ce   genre    d'interprétation 
orchestrale.  Le  soir  du  concert,  il  vint  me  serrer 
joyeusement  la  main,  précisément  après  cet  andanU» 

J'ai  toujours  été  surpris  de  voir  combien  nos 
musiciens  modernes  ont  peu  de  sens  pour  choisir 
justes  le  tempo  et  l'interprétation;  malheureuse- 
ment, c'est  surtout  chez  les  coryphées  de  notre 
monde  musical  actuel  que  j'en  ai  fait  l'expérience. 
Ainsi,  il  me  fut  impossible  d'amener  Mendelssohn  à 
mon  sentiment  au  sujet  du  mouvement  si  générale- 
ment faussé  du  troisième  morceau  de  la  symphonie 
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en  fa  majeur  de  Beethoven  (la  8«).  C'est  encore  un 
exemple  que  je  choisis  parmi  tant  d'autres  pour 
éclairer  un  des  côtés  de  notre  sens  artistique  musical. 
Nous  savons  comment  Haydn,  en  appliquant  la 
forme  du  menuet,  comme  partie  transitoire,  entre 
Vadagio  et  Vallegro  final  de  ses  symphonies,  parti- 
culièrement des  dernières,  arriva  à  en  accélérer 
le  mouvement  d'une  manière  notable,  contrairement 
au  véritable  caractère  du  menuet;  il  prit  même, 
surtout  pour  le  trio,  le  mouvement  du  Làvdler  de 
l'époque,  de  telle  sorte  que  l'indication  ^Minuetto  » 
avait  cessé  de  convenir  et  n'était  plus  qu'un  titre 
rappelant  l'origine  de  ce  genre  de  morceaux.  Ceci 
n'empêche  que,  à  mon  jugement,  le  menuet  de 
Haydn  ne  soit  déjà  pris  trop  vite  en  général,  et  j'en 
suis  sûr  pour  le  menuet  des  symphonies  de  Mozart; 
on  doit  le  sentir  très  clairement  quand  on  joue,  par 
exemple,  le  menuet  de  la  symphonie  en  sol  mineur 
et  surtout  celui  de  la  symphonie  en  ut  majeur  dans 
un  mouvement  plus  retenu;  ce  dernier  morceau  par- 
ticulièrement, qu'on  expédie  d'ordinaire  presque 
presto^  acquiert  alors  un  tout  autre  caractère,  aussi 
gracieux  que  solennellement  énergique,   tandis  que 


le   trio   avec   son 
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devient,  s'il  est   exécuté  trop  vite,    un  tohu-bohu 
sans  signification. 

Mais  Beethoven,  comme  cela  se  présente  ailleurs 
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aussi  chez  lui,  avait  en  vue,  pour  sa  symphonie  en 
fa  majeur,  un  véritable  menuet.  Il  le  place,  comme 
une  sorte  de  contraste  servant  de  complément  à  un 
allegretto  scherzando,  entre  deux  allégros  plus  déve- 
loppés; et  pour  qu*aucun  doute  ne  puisse  subsister 
sur  ses  intentions  par  rapport  au  mouvement,  il 
n'indique  pas  :  minuettOy  mais  :  tempo  di  minuetto. 
Cette  façon  insolite  et  nouvelle  de  caractériser  les 
deux  morceaux  intermédiaires  dans  une  symphonie 
passa  presque  entièrement  inaperçue  :  ïallegretto 
scherzando  devait  représenter  Vandante  habituel,  le 
tempo  di  minuetto  remplaçait  le  scherzo  tout  aussi 
traditionnel.  Comme,  dans  cette  version,  on  n'arri- 
vait pas  à  d'heureux  résultats,  toute  la  merveilleuse 
symphonie,  dont  le  milieu  ne  produisait  pas  un  seul 
des  eifets  accoutumés,  fut  considérée  par  nos  musi- 
ciens comme  une  sorte  de  production  accessoire, 
fugitive,  de  la  muse  de  Beethoven,  qui  sans  doute 
avait  voulu  se  reposer  après  les  fatigues  que  lui 
avait  causées  la  symphonie  en  la  majeur.  Ainsit 
après  l'allégretto  scherzando  qu'on  tire  toujours  un 
peu  en  longueur,  le  tempo  di  minuetto  est  partout 
exécuté,  sans  ta  moindre  hésitation, comme  un  Lànd- 
1er  rafraîchissant,  et  quand  il  est  fini,  l'on  ne  sait 
pas  ce  qu'on  a  entendu.  D'habitude,  on  est  heureux 
lorsque  le  supplice  du  trio  est  passé.  Cette  idylle 
ravissante  devient,  dans  le  mouvement  rapide,  une 
vraie  monstruosité,  par  les  passages  en  triolets  du 
violoncelle;  et  cet  accompagnement  passe  pour  un 
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des  plus  difficiles  aux  yeux  des  violoncellistes  qui  se 
fatiguent  au  staccato  précipité,  sans  produire  autre 
chose  qu*un  grattement  des  plus  désagréables.  Or, 
la  difficulté  se  résout  tout  naturellement  dès  que  Von 
prend  le  vrai  tempo  qui  répond  au  chant  tendre  des 
cors  et  de  la  clarinette;  et  de  leur  côté,  ces  derniers 
instruments  surmontent  aussi  les  dangers  auxquels 
ils  sont  exposés,  à  tel  point  que,  pour  la  clarinette 
surtout,  le  meilleur  instrumentiste  a  toujours  à 
redouter  quelque  couac. 

Je  me  souviens  que  tous  les  musiciens  poussèrent 
un  vrai  soupir  de  soulagement  quand  je  leur  fis  jouer 
ce  morceau  dans  le  mouvement  justement  modéré; 
alors  aussi    le  sforzando  humoristique  des  contre-* 

basses  et  des  bassons  fe     j    «r- "]^  J       produisait 
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tout  son  eifet  rationnel  ;  les  courts  crescendi  sortaient 
clairement,  la  conclusion  douce  en  pp  faisait  son 
impression,  et  la  partie  principale  du  morceau  don- 
nait aussi  sa  vraie  expression  de  gravité  tranquille. 
Un  jour,  j'assistais  à  Dresde,  avec  Mendelssohn,  à 
une  exécution  de  cette  symphonie  dirigée  par  feu  le 
maître  de  chapelle  Reissiger,  et  je  m  entretenais  avec 
lui  du  dilemme  dont  je  viens  de  parler;  je  lui  dis  que 
je  m'étais  entendu  (du  moins  je  le  croyais)  avec  mon 
collègue  d'alors;  celui-ci  m'avait  promis  de  prendre 
le  tempo  en  question  plus  lentement  que  de  coutume. 
Mendelssohn   me  donna  pleinement  raison.   Nous 
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écoutâmes.  Le  troisième  morceau  commença,  et  je 
fus  terrifié  d'entendre  de  nouveau  l'éternel  mouve- 
ment de  Làndler;  avant  que  je  pusse  exprimer  mon 
mécontentement,  Mendelssohn  me  sourit,  dodelinant 
complaisamment  de  la  tète  et  murmura  :  c  A  la  bonne 
heure I  bravo!  »  De  la  frayeur,  je  tombai  dans  la 
stupéfaction.  En  effet,  si  Reissiger,  comme  je  m'en 
aperçus  bientôt,  ne  devait  pas  être  trop  sévèrement 
blâmé  pour  avoir  repris  Tancien  tempo  par  des  raisons 
trop  longues  à  rapporter,  par  contre,  l'insensibilité 
de  Mendelssohn  en  présence  de  ce  singulier  événe- 
ment artistique,  éveilla  très  naturellement  le  doute 
en  moi,  et  je  me  demandai  s'il  était  bien  capable 
d'apprécier  la  différence.  Je  crus  plonger  les  yeux 
dans  un  véritable  abîme,  dans  un  vide  absolu. 

Peu  de  temps  après,  un  chef  d'orchestre  renommé, 
un  des  successeurs  de  Mendelssohn  dans  la  direc- 
tion des  concerts  de  Leipzig',  agit  tout  à  fait  comme 
Reissiger,  et  justement  à  propos  de  cette  même 
troisième  partie  de  la  huitième  symphonie.  Lui  aussi 
avait  approuvé  mes  vues  au  sujet  de  ce  tempo  di 
minuetto,  et  m'avait  promis  de  prendre  le  mouvement 
plus  lent  dans  un  concert  qu'il  dirigeait  et  auquel  il 
m'invita.  Il  ne  tint  pas  non  plus  sa  promesse,  et 
son  excuse  fut  admirable;  il  m'avoua  en  riant  que, 
distrait  par  le  soin  de  toutes  sortes  d'affaires  admini- 
stratives, il  ne  s'était  rappelé  sa  promesse  qu'après 
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le  commencement  du  morceau;  naturellement,  il 
n'avait  pu  alors  changer  subitement  le  mouvement 
traditionnel  qu'il  venait  d'indiquer,  et  ainsi,  cette 
fois-là  encore,  on  avait  dû  suivre  la  vieille  ornière. 
Quelque  pénible  que  fût  pour  moi  cette  explication, 
je  fus  cependant  satisfait  de  trouver  au  moins  quel- 
qu'un en  état  de  reconnaître  la  différence  que  j'avais 
en  vue,  quelqu'un  qui  ne  pensait  pas  que  tel  Umpo  ou 
tel  autre  fût  également  bon.  Mais  je  ne  crois  pas  que, 
dans  ce  dernier  cas,  je  pusse  taxer  ce  chef  d'orchestre 
de  frivolité  et  d'étourderie  comme  lui-même  s'accu- 
sait de  manque  de  mémoire;  je  pense  que  la  raison 
pour  laquelle  il  ne  prit  pas  un  mouvement  plus  retenu 
était  très  juste,  quoiqu'il  ne  s'en  rendît  pas  compte 
lui-même.  Changer  ainsi  un  mouvement  à  l'aven- 
ture, le  modiBer  sensiblement  entre  la  répétition 
et  le  concert,  c'eût  été  certainement  un  acte  de 
légèreté  des  plus  scabreux,  dont  les  suites  funestes 
furent  épargnées  au  chef  d'orchestre,  grâce  à  cet 
heureux  «  manque  de  mémoire.  »  L'orchestre, 
habitué  à  une  interprétation  plus  rapide,  aurait 
perdu  contenance,  si  tout  à  coup  on  lui  avait 
imposé  un  tempo  modéré  qui  exigeait  naturellement 
un  tout  autre  mode  d'exécution. 

C'est  ici  le  point  décisif  et  important;  il  faudrait 
y  avoir  égard  et  chercher  à  le  comprendre  bien 
clairement,  si  l'on  voulait  arriver  à  une  intelligence 
réelle  de  notre  musique  classique,  en  laissant  de  côté 
l'interprétation  souvent  négligée   et  gâtée  par  de 


-    i65  - 

mauvaises  habitudes.  Celles-ci  ont  un  droit  apparent 
à  s'invétérerdansle  mouvement,  puisqu'une  certaine 
correspondance  s'est  établie  entre  le  tempo  tt  l'inter- 
prétation. Cette  corrélation  cache  le  mal  véritable 
d'une  part,  et  elle  produit  d'autre  part  une  corrup- 
tion évidente,  puisque  l'interprétation  habituelle 
devient  le  plus  souvent  insupportable  si  l'on  se 
borne  à  changer  le  tempo. 

Pour  éclaircir  mon  assertion  par  le  plus  simple 
des  exemples,  je  choisis  le  début  de  la  symphonie 
en  ut  mineur  : 
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Nos  chefs  passent  outre  au  point  d^orgue  de  la 
deuxième  mesure,  après  un  court  arrêt,  dont  ils  ne 
se  servent  guère  que  pour  concentrer  l'attention 
des  musiciens  sur  une  attaque  précise  de  la  figure 
de  la  troisième  mesure.  Le  mi  bémol  n'est  ordinai- 
rement pas  soutenu  plus  longtemps  qu'un  forte 
quelconque  produit  par  un  seul  coup  d*archet  des 
instruments  à  cordes.  Supposons  à  présentque  la  voix 
de  Beethoven  ait  crié  du  fond  de  la  tombe  à  un  chef 
d'orchestre  :  «  Soutiens  mon  point  d'orgue  longue- 
<  ment  et  terriblement  1  Je  n'ai  pas  écrit  des  points 
«  d'orgue  par  plaisanterie  ou  par  embarras,  comme 
«  pour  avoir  le  temps  de  réfléchir  à  ce  qui  suit;  mais 
«  ce  que,  dans  mon  adagio,  le  son  plein  et  entier  fait 
«  pour  l'expansion  d'un  sentiment  exubérant,  je  Tin- 
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4(  troduis  de  même,  quand  j'en  ai  besoin  ^dznsVt^legro 
€  à  figuration  violente  et  rapide,  comme  un  spasme 
«  joyeux  ou  terrible.  Alors,  la  vie  du  son  doit  être 
«  aspirée  jusqu'à  ses  dernières  gouttes  de  sang;  alors 

<  j'arrête  les  vagues  de  mon  océan,  et  je  laisse  voir 
«  jusqu'au  fond  de  ses  abîmes;  ou  je  suspends  le  vol 
c  des  nuages,  je  sépare  les  brouillards  confus,  je  fais 

<  apparaître  aux  regards  l'éther  bleu  et  pur,  je  laisse 
«  pénétrer  jusque  dans  l'œil  rayonnant  du  soleil. 
«  Voilà  pourquoi  je  mets  dans  mes  allégros  des 
«  points  d'orgue,  c'est-à-dire  des  notes  qui  apparais- 
se sent  subitement  et  qu'il  faut  faire  durer  longtemps. 
«  Et  maintenant,    respecte    l'intention   thématique 

<  très  déterminée  que  j'ai  mise  dans  ce  mi  bémol 
4c  soutenu  après  trois  brèves  orageuses,  et  tiens 
«  compte  de  ce  que  j'ai  voulu  dire  par  toutes  les 
«  notes  à  prolonger  dans  la  suite.  »  —  Après  cet 
avertissement,  si  le  chef  d'orchestre  exigeait  tout 
d'un  coup  que  cette  mesure  à  point  d'orgue  fût  rendue 
avec  toute  l'importance  et,  par  conséquent,  soutenue 
aussi  longtemps  que  lui  semble  l'exiger  le  génie  de 
Beethoven,  quel  serait  le  résultat  qu'il  obtiendrait 
tout  d'abord?  Un  résultat  pitoyable.  Lorsque  la  force 
première  du  coup  d'archet  serait  épuisée,  le  son,  si 
l'on  exigeait  une  longue  tenue,  deviendrait  de  plus 
en  plus  mince  et  finirait  par  un  timide  piano;  car  — 
et  ici  je  touche  aussi  à  un  effet  néfaste  des  habitudes 
de  nos  chefs  actuels  —  rien  n'est  devenu  plus  étranger 
à  nos  orchestres  que  la  tenue  également  forte  d'un 
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son.  J'invite  tous  les  chefs  à  demander  à  n^importe 
quel  instrument  de  Torchestre  un  forte  soutenu  qui 
ait  toujours  la  même  plénitude  de  son  ;  ils  verront 
alors  quelle  surprise  causera  cette  exigence  inusitée 
et  combien  d'exercices  opiniâtres  seront  nécessaires 
pour  obtenir  un  résultat  satisfaisant. 

Pourtant,  le  son  soutenu  avec  une  force  égale  est 
le  fondement  de  toute  nuance  dans  le  chant  comme 
à  Torchestre;  c'est  en  partant  de  là  uniquement 
qu*on  peut  arriver  aux  modifications  multiples 
dont  la  diversité  détermine  le  caractère  de  l'inter- 
prétation. En  Tabsence  de  cette  base,  un  orchestre 
fait  beaucoup  de  bruit,  mais  n'a  pas  de  force.  C*est 
là  une  première  marque  de  la  défectuosité  de  la 
plupart  de  nos  exécutions.  Comme  nos  chefs  actuels 
ne  savent  plus  grand*chose  en  cette  matière,  ils 
attachent  au  contraire  beaucoup  d'importance  à  un 
piano  d'une  douceur  exagérée.  Ceci  peut  s'obtenir 
sans  aucune  peine  des  instruments  à  cordes;  par 
contre,  c'est  très  difficile  pour  les  instruments  à 
vent,  surtout  pour  les  bois:  les  flûtistes  notamment 
ont  changé  la  nature  de  leurs  instruments  autrefois 
si  doux,  et  ne  cherchent  plus  que  des  effets  violents. 
On  ne  peut  plus  guère  leur  demander  de  soutenir 
délicatement  un  piano^  si  ce  n'est  peut-être  aux  haut- 
boïstes français,  parce  qu'ils  ne  sortent  jamais  du 
caractère  pastoral  de  leur  instrument,  ou  aux  clari- 
nettistes, dès  qu'on  exige  d'eux  l'effet  d'écho.  Cet 
inconvénient  auquel  on  se  heurte  dans  les  exécu- 


—    i68  — 

tions  de  nos  meilleurs  orchestres  nous  suggère  cette 
question:  s'il  est  absolument  impossible  aux  instru- 
ments à  vent  d'arriver  à  un  jeu  également  piano, 
pourquoi  ne  pas  établir  une  sorte  de  compensation 
en  renforçant  un  peu  le  son  par  trop  adouci  des 
instruments  à  cordes?  Il  est  évident  que  cette  dis- 
proportion échappe  totalement  à  nos  chefs.  Du 
reste,  le  vice  résulte  surtout  de  la  nature  du  piano 
des  instruments  à  archet  :  de  même  que  nous 
n'avons  pas  de  véritable  forte,  de  même  le  véritable 
piano  nous  fait  défaut,  les  deux  nuances  manquant 
d'ampleur  dans  la  sonorité.  Ici  précisément,  nos 
violonistes  auraient  quelque  chose  à  apprendre  des 
instruments  à  vent,  puisqu'il  est  très  facile  pour  les 
premiers  de  passer  très  légèrement  l'archet  sur  la 
corde  de  manière  à  réduire  le  son  à  un  léger  mur- 
mure, tandis  qu'il  faut  dominer  le  souffle  avec  un  art 
consommé  pour  produire  un  son  encore  pur  et  appré- 
ciable en  émettant  l'haleine  d'une  façon  très  modérée. 
Les  violons  devraient  donc  apprendre  ce  vrai  piano 
nourri  chez  d'excellents  instrumentistes  à  vent,  dès 
que  ceux-ci  consentiront,  de  leur  côté,  à  l'étudier 
chez  nos  meilleurs  chanteurs. 

Le  son  doux  dont  je  parle  ici  et  le  son  fort  et 
soutenu,  mentionné  plus  haut,  sont  les  deux  pôles 
de  toute  la  dynamique  orchestrale;  c'est  entre  eux 
que  doit  se  mouvoir  toute  interprétation.  Qu'ad- 
vient-il si  l'on  ne  cultive  ni  l'un  ni  l'autre?  Quelles 
peuvent  être  les  modifications  de  l'interprétation  si 
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les  deux  signes  extrêmes  de  l'exécution  nuancée  sont 
confondus?  Sans  contredit,  les  gradations  d'inten- 
sité seront  tellement  défectueuses  que  la  maxime  de 
Mendelssohn  que  j'ai  signalée  :  «  passer  outre  sans 
appuyer,  »  deviendra  un  heureux  expédient.  Aussi 
nos  chefs  d'orchestre  l'ont  élevée  à  la  hauteur  d'un 
véritable  dogme,  accepté  aujourd'hui  par  toute  notre 
église  musicale;  de  sorte  que  les  essais  d'interpré- 
tation correcte  de  notre  musique  classique  sont 
dénoncés  par  eux  comme  entachés  d'hérésie. 

Je  reviens  maintenant,  sans  perdre  de  vue  les 
chefs  d'orchestre,  à  la  question  du  mouvement,  du 
tempo.  Ici  réside  le  critérium,  je  l'ai  déjà  dit,  qui 
permet  de  reconnaître  si  le  chef  est  bon  ou  mauvais. 

Le  mouvement  exact  ne  peut  évidemment  être 
fixé  que  d'après  le  caractère  particulier  donné  à 
l'interprétation  du  morceau.  Or,  pour  déterminer 
ce  caractère  nous  devons  être  d'accord  sur  un  point  : 
il  faut  que  les  besoins  de  l'exécution,  selon  que 
celle-ci  incline,  soit  vers  le  son  soutenu  (le  chant), 
soit  vers  le  mouvement  rythmique  (la  figuration), 
indiquent  clairement  au  chef  d'orchestre  quelle 
espèce  de  mouvement  il  appliquera  d'une  façon 
prépondérante. 

Nous  trouvons  ici  Vadagio  vis-à-vis  de  Vallegro 
comme  le  son  soutenu  vis-à-vis  du  dessin  mouve- 
menté. Dans  le  tempo  adagio,  c'est  le  son  soutenu 
qui  fait  la  loi.  Le  rythme  s'épand  alors  dans  la 
sonorité  vivante,  autonome,  et  se  suffisant  à  elle- 

14 
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même.  En  un  certain  sens,  on  peut  dire  de  Vadagio 
pur,  qu'il  ne  saurait  être  pris  trop  lentement.  Ici 
doit  régner  une  confiance  exubérante  dans  la  sûreté 
persuasive  que  possède  la  langue  musicale  pure;  ici, 
la  langueur  de  la  sensation  devient  du  ravissement; 
ce  qu'exprimait  dans  Vallegro  la  variété  de  la  figu- 
ration, se  dit  ici  par  la  diversité  infinie  du  timbre  et 
de  ses  inflexions;  le  moindre  changement  dans  l'har- 
monie agit  d'une  façon  surprenante;  les  transitions 
les  plus  lointaines  sont  pressenties  et  attendues  par 
le  sentiment  toujours  tenu  en  éveil.  Aucun  de  nos 
chefs  d'orchestre  ne  se  hasarde  à  reconnaître  dans 
une  juste  mesure  à  Y  adagio  cette  qualité  essentielle; 
dès  le  début,  ils  épient  une  figuration  quelconque 
pour  régler  aussitôt  le  mouvement  du  morceau 
d'après  le  mouvement  présumé  de  celle-ci.  Peut- 
être  suis-je  le  seul  musicien  qui  ait  osé  prendre, 
pour  la  mesure  comme  pour  le  reste,  Vadagio  de  la 
neuvième  symphonie  (3"  partie  de  Toeuvre)  confor- 
mément à  son  caractère  intrinsèque.  En  regard  de 
cet  adagio  véritable  se  place  Vandanie  ^  qui  alterne 
avec  le  premier  mouvement,  comme  pour  lui  assurer 
d'une  façon  frappante  son  originalité  particulière. 
Cela  n'empêche  pas  nos  chefs  de  confondre  à  tel 
point  les  deux  caractères,  qu'il  ne  subsiste  d'autre 
différence  que  le  changement  rythmique  de  la  mesure 
à  quatre  temps  en  mesure  à  trois  temps.  Ce  morceau, 
assurément  Tun  des  plus  instructifs  à  notre  point  de 
vue,  nous  donne  enfin,  par  la  mesure  ^  richement 
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figurée,  l'exemple  le  plus  clair  d'une  transformation 
du  caractère  de  V adagio  pur;  elle  se  produit  par  la 
forme  rythmique,  plus  accentuée  et  plus  mouve- 
mentée, de  l'accompagnement,  lequel  s'élève  mainte- 
nant jusqu'à  une  existence  propre,  pendant  que  la 
cantilène  poursuit  toujours  sa  marche  en  gardant  sa 
largeur  caractéristique.  Ici  nous  reconnaissons,  pour 
ainsi  dire,  l'image  fixée  de  Yadagio^  lequel  tendait 
auparavant  à  une  extension  infinie.  Tandis  que  là, 
pour  satisfaire  les  besoins  de  l'expression  tonique, 
jine  liberté  illimitée  déterminait  le  mouvement,  régi 
dans  ses  fluctuations  par  les  lois  les  plus  délicates, 
ici,  la  rythmique  bien  déterminée  de  l'accompagne- 
ment figuratif  nous  impose  une  autre  loi  :  le  maintien 
d'un  mouvement  fixe;  et  les  conséquences  ultérieures 
de  cette  dernière  loi  nous  donnent  les  principes  qui 
régleront  les  mouvements  de  Vallegfo, 

Le  son  soutenu  et  modifié  dans  sa  durée  étant 
la  base  de  toute  interprétation  musicale,  YadagiOy 
surtout  s'il  est  développé  aussi  logiquement  que 
Beethoven  l'a  fait  dans  cette  partie  de  la  neuvième 
symphonie,  devient  le  fondement  de  toute  détermi- 
nation d'un  mouvement  musical.  U allegro  peut  être 
considéré,  si  on  l'entend  dans  un  sens  rationnel 
et  subtil,  comme  le  résultat  extérieur  de  la  décom- 
position de  Vadagio  pur  en  une  figuration  plus 
animée.  Même  dans  V allegro^  à  une  analyse  attentive 
des  thèmes  principaux,  le  chant  emprunté  à  Vadagio 
domine  toujours.  Les  allégros  les  plus  importants. 
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de  Beethoven  sont  régis  surtout  par  un  mélos  fon- 
damental qui,  si  Ton  va  plus  au  fond,  tient  du 
caractère  de  Vadagio.  Nous  comprenons  ainsi  la 
signification  «  sentimentale  »  des  allégros  de  Beet- 
hoven, qui  fait  un  contraste  si  frappant  avec  la 
conception  «  naïve  »  de  Vallegro  avant  lui.  Pourtant, 
ces  passages  de  Mozart  : 
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ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de  Beethoven  : 
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et  le  vrai  caractère  absolu  de  Vallegro  se  montre 
seulement,  chez  Mozart  comme  chez  Beethoven, 
lorsque  la  figuration  l'emporte  tout  à  fait  sur  le 
chant,  par  conséquent  lorsque  la  réaction  du  mouve- 
ment rythmique  sur  le  son  soutenu  se  poursuit 
jusqu'au  bout.  Cela  arrive  le  plus  souvent  dans  les 
finales  issus  du  rondo.  On  en  trouve  des  exemples 
saisissants  dans  le  finale  de  la  symphonie  en  mi  bémol 
de  Mozart  et  de  la  syntphonie  en  la  majeur  de 
Beethoven.  Là,  le  mouvement  purement  rythmique 
célèbre  ses  orgies,  pour  ainsi  dire,  et  ces  allégros  ne 
sauraient  être  pris  avec  trop  de  décision  et  de  célérité. 
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Mais  tout  ce  qui  se  trouve  entre  ces  deux  mouve- 
ments extrêmes  reste  soumis  à  la  loi  des  rapports 
réciproques  entre  les  deux  types,  et  ce  principe  doit 
être  appliqué  d'une  manière  aussi  délicate  et  aussi 
variée  que  possible  ;  car  il  est,  au  fond,  le  même  que 
celui  qui  modifie  le  son  soutenu  dans  toutes  les 
nuances  imaginables.  Et  si  j'entreprends  maintenant 
de  parler  plus  en  détail  à  nos  chefs  d'orchestre  de 
ces  fluctuations  du  tempo,  non-seulement  ignorées 
d'eux,  mais,  à  cause  de  cette  ignorance,  traitées  par 
eux  avec  un  stupide  mépris  de  sectaires,  quiconque 
m'a  suivi,  jusqu'ici  avec  attention  comprendra  qu'il 
s'agit  là  d'un  véritable  principe  vital  de  notre 
musique. 

Dans  le  cours  de  mes  explications,  j'ai  distingué 
deux  espèces  d^ allégros,  et  j'ai  assigné  à  la  plus 
récente,  celle  de  Beethoven,  un  caractère  senti- 
mental en  opposition  avec  l'espèce  antérieure,  celle 
de  Mozart  surtout,  à  laquelle  j'ai  attribué  le  caractère 
de  la  naïveté.  Je  songeais,  en  faisant  cette  distinction, 
à  la  belle  caractéristique  que  donne  Schiller,  dans 
son  célèbre  parallèle,  de  la  poésie  sentimentale  et 
de  la  poésie  naïve. 

Pour  atteindre  plus  promptement  mon  but  immé- 
diat, je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  le  problème 
esthétique  que  j'ai  effleuré;  je  voudrais  seulement 
bien  établir  que  ce  que  j'appelle  Vallegro  naïf  se  ren- 
contre précisément,  de  la  manière  la  plus  tranchée, 
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dans  la  plupart  des  mouvements  rapides  alla  brève  de 
Mozart.  Les  plus  parfaits  spécimens  de  l'espèce  sont 
les  allégros  de  ses  ouvertures  d'opéras,  avant  tout  de 
Figaro  et  de  Don  Juan,  On  sait  que,  pour  Mozart, 
jamais  ils  ne  pouvaient  être  joués  assez  vite.  Lors- 
que, pour  obtenir  le  presto  de  l'ouverture  de  Figaro^ 
il  eut  excité  les  musiciens  jusqu'à  une  furie  pour 
ainsi  dire  désespérée  (ce  qui,  à  leur  vif  étonnement, 
leur   permit   d'atteindre   le   résultat   demandé),   le 
maître    leur   cria  en   guise  d'encouragement  :   «  A 
la  bonne  heure!   Mais  ce   soir,  un    peu   plus   vite 
encore!  >  —  Très  juste!  J'ai  dit  que,  dans  un  sens 
idéal,  on  ne  pouvait  pas  prendre  Vadagio  assez  lente- 
ment. De  même  cet  allegro  proprement  dit,  exempt 
de  tout  mélange,  ne  peut  être  exécuté  assez  vite. 
Dans  Vadagio f  le  développement  exubérant  du  son, 
ici,  le  cours  du  mouvement  figuratif  n'ont  guère  que 
des  bornes  idéales,  et  la  mesure  du  possible  se  déter* 
mine  uniquement  d'après  les  lois  du  beau,  lesquelles 
établissent,  pour  les  contrastes  absolus  du  mouve- 
ment figuratif  tout  à  fait  retenu  et  du  mouvement 
entièrement  déchaîné,  une  limite  précise  où  laspira- 
tion  vers  la  forme  opposée  devient  une  nécessité. 
Aussi  est-ce  une  preuve  de  sens  profond  que  l'ordre 
des  mouvements  d'une  symphonie  de  nos  maîtres 
passe  de  Vàllegro  à  Vadagio^  et  de  celui-ci,  par  une 
forme  de  danse  plus  serrée  et  formant  transition 
(menuet  ou  scherzo),  à  Vàllegro  i^\m%  rapide  du  final. 
Par  contre,  lorsque  des  compositeurs  actuels  croient 
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obvier  à  Tennui  de  leurs  inspirations  en  rhabillant  à 
neuf  la  forme  des  Suites  anciennes,  avec  leur  enfilade 
de  types  dansants  aujourd'hui  richement  développés 
et  transformés,  doit-on  n'y  voir  que  la  preuve  d'une 
véritable  perversion  de  tout  sentiment  juste. 

Ce  qui  nous  fait  reconnaître  Vallegro  absolu  de 
Mozart  comme  appartenant  au  genre  naïf»  c'est,  dans 
le  domaine  de  l'intensité,  la  simple  alternance  du 
piano  et  du  forte^  de  même  que,  dans  sa  structure, 
on  découvre  une  juxtaposition  sans  choix  de  formes 
de  rythme  et  de  mélodie,  devenues  tout  à  fait 
stéréotypées, les  unes  spéciales  siUpiano,lGS  autres  au 
forte.  Dans  la  disposition  de  ces  types,  par  exemple 
dans  les  demi-cadences  bruyantes  qui  reviennent 
toujours  les  mêmes,  le  maître  a  montré  une  insou- 
ciance plus  que  surprenante.  Tout  s'explique  pour- 
tant ici,  même  la  négligence  extrême  dans  l'emploi 
de  tournures  mélodiques  tout  à  fait  banales  ;  le 
caractère  de  cet  allegro^  en  effet,  est  précisément 
de  nous  jeter  pour  ainsi  dire  dans  une  sorte  d'ivresse 
par  son  mouvement  sans  repos,  et  nullement  de  nous 
captiver  par  une  cantilène.  Mozart  montre  un  sens 
profond  en  terminant  Vallegro  de  l'ouverture  de 
Don  Juan  par  une  tendance  évidente  vers  le  senti- 
mental; de  sorte  que,  lorsqu'on  arrive  à  la  limite 
indiquée  plus  haut,  la  conversion  de  l'extrême  est 
marquée  en  même  temps  par  un  besoin  de  modifier 
le  tempo  \  le  changement  est  presque  inappréciable, 
et  pourtant  il  est  très  important  pourl'interprétation 
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de  ces  mesures  de  transition;  il  se  résout  en  ui> 
mouvement  plus  modéré  qu'il  faut  prendre  pour 
arriver  à  celui  qui  suit  et  par  lequel  commence 
l'opéra.  C'est  aussi  à  vrai  dire  un  alla  brève,  mais 
en  tout  cas,  moins  rapide  que  le  tempo  principal  de 
l'ouverture. 

Cette  dernière  particularité  de  l'ouverture  de 
Don  Juan  échappe  aux  habitudes  grossières  de  la 
plupart  de  nos  chefs  d'orchestre.  Je  ne  veux  pas 
en  déduire  des  considérations  prématurées,  mais  je 
tiens  pourtant  à  bien  établir  dès  à  présent  que  le 
caractère  de  Yallegro  ancien,  classique,  ou,  comme 
je  l'appelle,  naïf,  diffère  du  tout  au  tout  du  nouvel 
allegro  sentimental  de  Beethoven.  Mozart  fut  le  pre- 
mier  qui,  à  l'aide  de  l'orchestre  de  Mannheim,  fit 
connaître  le  crescendo  et  le  diminuendo  dans  l'exé- 
cution orchestrale  ;  c*était  une  vraie  nouveauté. 
Jusqu'alors  l'instrumentation  des  vieux  maîtres  nous 
montre  qu'entre  les  forte  et  les  piano  des  allégros, 
on  n'insérait  rien  qui  fût  destiné  à  une  interpréta- 
tion vraiment  expressive. 

Comment,  au  contraire,  se  comporte  le  véritable 
allegro  de  Beethoven?  Et,  pour  montrer  immédiate- 
ment l'innovation  inouïe  de  Beethoven  en  citant 
son  inspiration  la  plus  hardie  en  ce  genre,  quel  effet 
fera  le  premier  mouvement  de  la  symphonie  héroïque 
s'il  est  exécuté  dans  le  mouvement  uniforme  d'un 
allegro  d'ouxerture  de  Mozart?  Or,  je  le  demande, 
a-t-il  jamais  passé  par  la  tète  de  l'un  de  nos  chefs 
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d'orchestre  de  prendre  le  mouvement  de  ce  morceau 
autrement  que  là,  c'est-à-dire  tout  d'une  traite, 
depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière  mesure  ?  Du 
reste,  s'il  s'agit  pour  eux  de  c  prendre  »  un  mouve- 
ment, on  peut  tenir  pour  certain  qu'ils  suivront  tout 
d'abord  le  «  Chiva  presto,  vasano  >  de  Mendelssohn, 
pourvu  qu*ils  appartiennent  à  Técole  élégante  des 
maîtres  de  chapelle.  Quant  à  savoir  comment  les 
musiciens  doués  de  quelque  sens  pour  l'interpréta- 
tion se  tireront  de  ce  passage  : 


etc. 


ou  de  la  phrase  plaintive  : 


TT    p 
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etc. 


cela  ne  regarde  qu'eux-mêmes.  Le  chef,  lui^  ne  s'en 
inquiète  guère;  car  il  est  sur  le  terrain  ^  classique;  :> 
il  va  tout  droit  son  chemin,  grande  vitesse,  avec 
distinction,  à  l'anglaise  :  «  time  is  music.  > 

En  fait,  nous  sommes  arrivés  ici  au  point  décisif 
pour  l'appréciation  de  tout  notre  état  musical  actuel; 
et  je  ne  l'ai  abordé,  comme  on  le  remarquera,  qu'avec 
des  cérémonies  tant  soit  peu  circonspectes.  Je 
n'avais  à  me  préoccuper  d'abord  que  de  découvrir  le 
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dilemme  lui-même,  et  de  montrer  aux  yeux  de  tous 
que,  depuis  Beethoven,  un  changement  essentiel 
s'est  produit  dans  la  structure  et  l'interprétation 
d'une  œuvre  musicale.  Ce  qui  auparavant  existait  à 
rétat  isolé  dans  certaines  formes  consacrées  est 
aujourd'hui,  au  moins  quant  à  son  motif  fonda- 
mental, coordonné,  développé  dans  les  formes  les 
plus  opposées  et  encadré  par  elles.  Naturellement, 
il  faut  alors  que  l'interprétation  y  réponde  aussi,  et 
à  cet  effet  il  convient  avant  tout  que  la  mesure  du 
tempo  dans  laquelle  se  manifeste  le  tissu  thématique, 
quant  à  son  allure,  ne  soit  pas  d'une  essence  moins 
délicate  que  celui-ci.' 

Etablissons  donc  en  principe  que,  sous  le  rapport 
de  la  modification  toujours  présente  et  agissante  du 
mouvement  dans  un  morceau  classique  de  style 
moderne,  il  ne  s'agit  pas  de  difficultés  moindres  que 
celles  que  présente  en  général  l'intelligence  complète 
de  ces  révélations  du  vrai  génie  allemand. 

Dans  ce  qui  précède,  j'ai  consacré  une  attention 
spéciale  à  des  observations  faites  sur  les  plus  émi* 
nents  coryphées  de  la  musique  contemporaine,  afin 
d'épargner  à  mon  exposition  le  chaos  de  détails 
qu'aurait  entraîné  l'énumération  des  cas  minimes  de 
mes  expériences.  Si  je  n'hésite  pas  maintenant  à 
tirer  de  toutes  ces  observations  la  conclusion  qu'à 
mes  yeux,  le  Beethoven  authentique  est  encore  cher 
nous  une  pure  chimère,  en  tant  qu'il  nous  est  connu 
par  des  exécutions  publiques,  je  voudrais  apporter 
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une  preuve  à  cette  'assertion  qui  n'est  certes  pas 
tendre,  en  appuyant  le  côté  négatif  de  ma  démon- 
stration par  l'indication  positive  du  vrai  mode  d'in- 
terpréter la  musique  de  Beethoven  et  ce  qui  s'en 
rapproche. 

Comme  le  sujet,  à  cet  égard  aussi,  me  semble 
inépuisable,  je  chercherai  de  nouveau  à  m'en  tenir  à 
quelques  points  saillants  de  mon  expérience. 

Parmi   les    formes   typiques    de   structure   d'une 
œuvre  musicale,  on  compte  les  variations  sur  un 
thème   donné.    Déjà    Haydn   et,    en   dernier   lieu, 
Beethoven  ont  donné  de  l'importance  à  cette  forme 
artistique,    non -seulement    par    leurs    inventions 
géniales,  mais  parce  qu'ils  ont  mis  en  rapport  entre 
elles  les  variations  successives.   Cela  se  produit  le 
plus  heureusement  lorsqu'on  fait  sortir  une  variation 
de  l'autre,  lorsqu'une  forme  de  mouvement  mélo- 
dique  développe  ce   qui   n*est   qu'indiqué  dans    la 
précédente,  ou  complète  celle-ci  en  ajoutant  ce  qui 
lui  manque,  de  façon  à  produire  une  agréable  sur- 
prise. L'infériorité  propre  de  la  forme  de  l'air  varié, 
en  tant  que  structure,  se  montre  quand  des  parties 
en  contraste  marqué  se  trouvent  juxtaposées  sans 
aucune  liaison  ou  transition.  Pourtant  Beethoven  a 
su  tirer  parti  même  de  ce  procédé;  mais  alors  il  Ta 
fait  dans  un  sens  qui  exclut  absolument  tout  hasard 
et  toute   gaucherie  :   en   effet,    arrivé   aux   limites 
esthétiques  que  j'ai  indiquées,  tant  à  celles  du  son 
indéfiniment  soutenu  (adagio),  qu'à  celles  du  meuve- 
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ment  efifréné  (allegro),  il  donne,  avec  une  soudaineté 
apparente,  satisfaction  au  besoin  extrême  qu'on 
éprouve  d'entendre  un  contraste  qui  serve  de  solu- 
tion; il  passe  au  mouvement  absolument  contraire, 
comme  le  seul  qui  puisse  répondre  au  précédent. 
Nous  en  trouvons  l'exemple  dans  les  grandes  œuvres 
du  maître;  la  dernière  partie  de  la  Symphonie  héroïque 
est  la  meilleure  étude  que  Ton  puisse  faire  de  ce 
système,  dès  que  l'on  a  discerné  dans  ce  morceau  le 
caractère  d'un  thème  varié  infiniment  amplifié,  et 
qu'on  le  joue  comme  tel  avec  la  plus  grande  diversité 
d'intentions.  Pour  se  rendre  maître  en  toute  con- 
science de  ce  morceau,  comme  de  tous  ceux  du 
même  genre,  il  faut  avoir  reconnu  d'abord  le  défaut 
que  j*ai  signalé  dans  la  forme  des  variations,  et  par 
conséquent  son  effet  équivoque  sur  le  sentiment. 
Trop  souvent  nous  entendons  les  variations  jouées 
sans  enchaînement,  chacune  pour  soi,  de  sorte 
qu'elles  ne  paraissent  alignées  ensemble  que  par  une 
convention  tout  à  fait  factice.  Nous  ressentons  Teffet 
le  plus  désagréable  de  cette  juxtaposition  irréfléchie» 
lorsque,  immédiatement  après  un  thème  tranquille- 
ment soutenu,  arrive  une  première  variation  gaie  et 
animée  sans  rime  ni  raison.  La  première  variation 
du  thème,  si  admirable  entre  tous,  du  deuxième 
morceau  de  la  grande  sonate  en  la  majeur  de  Beet- 
hoven pour  piano  et  violon,  m'a  toujours  révolté  et 
détourné  d*écouter  ensuite  d'autre  musique,  parce 
que  je  ne  l'ai   entendu  jouer    par   aucun    virtuose 
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autrement  qu'à  la  façon  d'une  «  première  variation  > 
quelconque,  servant  uniquement  à  Texercice  gym- 
nastique. Par  une  coïncidence  étrange,  s*ii  m*arrivait 
de  m'en  plaindre  à  quelqu'un,  j'obtenais  invariable- 
ment le  même  accueil   que  pour  le  menuet   de  la 
8®  symphonie.  On  me  donnait  raison  «  dans  l'en- 
semble, »  mais  on  ne  comprenait  pas  en  détail  ce 
que  je  voulais  dire.  Il  est  certain  (pour  continuer 
notre  sujet),  que  cette  première  variation  d'un  thème 
merveilleusement  soutenu  a  déjà  un  caractère  très 
animé;  dans  tous  les  cas,  lorsque  le  compositeur  la 
trouva,  il  ne  se  l'imagina  pas  tout  d'abord  comme 
suite  immédiate,  en  relation  directe  avec  ce  thème  ; 
la  séparation  formelle  des  variations  ly  a  déterminé 
inconsciemment.  Et  maintenant  on  joue  ces  parties 
en  série  continue.  Dans  d'autres  morceaux  construits 
en  forme  de  variations,  mais  conçus  avec  une  idée 
d'enchaînement  (par  ex.,  le  deuxième  morceau  de  la 
symphonie  en  ut  mineur,  om  V adagio  Am  grand  quatuor 
en  mi  bémol  majeur)  nous  voyons  quel  sentiment  et 
quelle  délicatesse   sont  apportés  dans    les   transi- 
tions entre  les  différentes  variations.  Par  conséquent, 
dans  un  cas  pareil  à  celui  de  la  sonate  dédiée  à 
Kreutzer,    si    l'interprète   prétend  à   Thonneur  de 
représenter  dignement  le  maître,  il  est  de  son  devoir 
de  chercher  à  mettre  au  moins  l'entrée   de  cette 
première    variation   en   relation   naturelle   avec  la 
couleur  du  thème  terminé  :  sous  le  rapport  de  la 
mesure,  il  devra  montrer  une  certaine  réserve,  en  se 
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contentant  d'indiquer  délicatement  le  nouveau  carac- 
tère qui  s'accuse,  de  Tavis  unanime  des  pianistes  et 
des  violonistes,  à  Tentrée  de  cette  variation.  Si  cela 
se  fait  dans  un  sens  vraiment  artistique,  la  première 
partie  de  la  variation  deviendra  la  transition,  tou- 
jours de  plus  en  plus  animée,  à  la  nouvelle  allure 
plus  mouvementée;  elle  acquerra  ainsi,  outre  ses 
agréments  propres,  le  charme  d'une  variété  signifi- 
cative, insinuée  de  façon  aimable  dans  le  caractère 
principal  du  thème. 

Je  signalerai   comme    un   cas   analogue   et    plus 
décisif    encore    l'entrée  du   premier    allegro  en  | 

qui  suit  le  long  adagio  servant  d'introduction  au 
quatuor  en  ui  dièse  mineur  de  Beethoven.  Le  mou- 
vement est  marqué  molio  vivace  :  et  cette  indication 
correspond  parfaitement  au  caractère  de  l'ensemble. 
Mais,  tout  à  fait  par  exception,  Beethoven,  dans 
ce  quatuor,  fait  succéder  les  différents  morceaux 
sans  l'interruption  habituelle  après  chaque  partie, 
et  même,  si  nous  y  regardons  de  plus  près,  il  fait 
sortir  les  parties  les  unes  des  autres  d'après  des  lois 
très  délicates.  Ce  morceau  allegro  suit  donc  immé- 
diatement un  adagio  d'une  mélancolie  si  rêveuse 
qu'on  la  retrouverait  difficilement  dans  une  autre 
œuvre  du  mattre;  comme  expression  intelligible  d'un 
état  d'âme,  il  présente  tout  d*abord  une  sorte  d'image 
tendrement  aimée,  évoquée  par  le  souvenir,  et, 
aussitôt  qu'elle  est  reconnue,  embrassée  avec  des 
transports  croissants.  Ici,  il  s'agit  évidemment  de 
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savoir  de  quelle  façon  cet  allegro  doit  se  produire 
après  la  torpeur  mélancolique  de  V adagio  précédent, 
comment  il  doit  en  sortir  pour  plaire  à  notre  senti- 
ment au  lieu  de  TofFusquer  par  la  brusquerie  de  son 
entrée.  Ce  nouveau  thème  se  montre  d  abord  d*une 
manière  très  heureuse^dans  un/»^continu,  comme  une 
figure  vue  en  rêve,  aux  contours  à  peine  reconnaissa- 
blés;  puis  il  se  perd  aussitôt  dans  un  ritardando  qui  se 
dissout;  il  s'anime  ensuite  pour  manifester  sa  réalité, 
et  par  le  crescendo  il  entre  enfin  dans  sa  propre  sphère 
mouvementée.  Il  est  évident  que,  dans  ce  cas,  il  y  a 
une  tâche  délicate  pour  Tinterprète  à  modifier  le  tempo 
de  la  première  entrée  de  V allegro  selon  son  caractère 
assez  clairement  déterminé,  et  notamment  de  sWrê- 
ter  tout  d*abord  aux  deux  notes  finales  de  Vadagio 

^  ^ —  —  -^^      pour  y  enchaîner,  d'une  façon  presque 


insensible,  le  thème  qui  suit  : 


PP 

en  sorte  qu'au  début  on  ne  puisse  s'apercevoir 
d'aucun  changement  quelconque  dans  le  mouvement; 
le  jeu  de  l'instrumentiste  doit  s'animer  seulement  au 
crescendo  qui  suit  le  riUirdando;  ainsi  le  mouvement 
plus  rapide  indiqué  par  le  maître  se  présentera 
comme  le  parallèle  rythmique  correspondant  à  la 
signification  dynamique  du  crescendo.  Mais  le  plus 
simple  sentiment  des  convenances  artistiques  est 
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profondément  blessé  si  cette  modification  n*a  pas 
lieu,  et  si,  comme  cela  arrive  d'habitude  à 
chaque  exécution  de  ce  quatuor,  on  attaque  tout  de 
suite  un  vivace  bien  franc,  comme  pour  dire  :  c  tout 
ce  qui  précède  ne  compte  pas;  maintenant  nous 
allons  être  gais!  »  C*est  là  ce  que  ces  messieurs 
entendent  par  <  classique.  > 

Ces  modifications  du  tempo,  dont  j'ai  démontré  la 
nécessité  par  quelques  exemples  détaillés,  étant 
d'une  importance  majeure  pour  l'interprétation  de 
notre  musique  classique,  je  vais  maintenant  conti- 
nuer à  m'appuyer  sur  ces  exemples  pour  examiner 
de  plus  près  les  exigences  d'une  exécution  juste, 
au  risque  de  dire  quelques  dures  vérités  à  messieurs 
nos  musiciens  et  maîtres  de  chapelle  si  soucieux 
des  tendances  musicales  classiques,  et  comme  tels 

si  honorés. 

Traduction  <^' Emile  Guilliaumb. 


L'Annuaire  de  1889  comprendra  la  suite  de  ce  travail. 
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CALENDRIER  DE  1889 


D  p.  Q. 


JUILLET.  AGENDA. 

Lea  jours  décroissent,  pendant  ce  mois,  de  38  min. 

1  Lundi. 

2  Mardi. 

3  Mercredi. 

4  Jeudi. 

5  Vendredi. 

6  Samedi. 

7  Dimanche. 

8  Lundi, 
g  Mardi. 

10  Mercredi. 

11  Jeudi. 

12  Vendredi. 

13  Samedi. 

14  Dimanche. 

15  Lundi. 

16  Mardi, 

17  Mercredi. 

18  Jeudi. 

19  Vencredi. 

20  Samtdi. 

21    DlMAJiCHE. 

22  Lundi. 

23  Mardi. 

24  Mercredi. 

25  Jeudi. 

26  Vendreci, 

27  Samedi. 

28  Dimanche. 

29  Lundi. 

30  Mardi. 

31  Mercredi. 


©  P.  L. 

Fête  nationale. 

^iî^  Commencement  DBS  GRANDES  VACANCES. 


a  D.  Q. 

Anniv,  de  Vinaug.  de  Léopold  I  à  Bruxelles 
(1831). 


Ste  Anne. 


N.  L. 


AOUT. 

AGENDA. 

Lea  jonn  décroissent,  pendant  ce  mois,  de  z  h.  38  m. 

I  Jeudi. 

2  Vendredi. 

3  Samedi. 

4  Dimanche. 

D  P.  Q. 

5  Lundi. 

6  Mardi. 

Transfiguration. 

7  Mercredi. 

8  Jeudi. 

9  Vendredi. 

10  Samedi. 

St  Laurent, 

II  Dimanche. 

@  P.  L. 

12  Lundi. 

13  Mardi. 

14  Mercredi. 

15  Jeudi. 

ASSOMPTION. 

16  Vendredi. 

17  Samedi. 

18  Dimanche. 

ff  D.  Q. 

19  Lundi. 

• 

20  Mardi. 

21  Mercredi. 

22  Jeudi. 

23  Vendredi. 

24  Samedi. 

St  Barthélémy. 

25  Dimanche. 

26  Lundi. 

#  N.  L. 

27  Mardi. 

'2^^  Semaine  des  inscriptions  des  nou- 

28 Mercredi. 

veaux  ÉLÈVES. 

29  Jeudi. 

30  Vendredi. 

31  Samedi. 

• 
9 

I 


SEPTEMBRE. 

• 

AGENDA. 

Les  jours  décroissent,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  42  m. 

I  Dimanche. 

2  Lundi. 

î)  P.  Q.  —  ^>*  Reprise  des  Cours. 

3  Mardi.  . 

4  Mercredi. 

5  Jeudi. 

6  Vendredi. 

7  Samedi. 

• 

8  Dimanche. 

Nativité  de  la  Vierge,  —  ^^^  Du  8  au  20, 

9  Lundi. 

(h  P>  L.       bxamens  d'admission. 

10  Mardi. 

1 1  Mercredi. 

12  Jeudi. 

13  Vendredi. 

14  Samedi. 

15  Dimanche. 

16  Lundi. 

17  Mardi. 

ff  D.Q. 

18  Mercredi. 

19  Jeudi. 

20  Vendredi. 

' 

21  Samedi. 

St  Mathieu,  —  Commencem.  de  l'Automne. 

22  Dimanche. 

. 

23  Lundi. 

24  Mardi. 

25  Mercredi. 

#  N.  L. 

26  Jeudi. 

27  Vendredi. 

. 

28  Samedi. 

29  Dimanche. 

St  Michel. 

30  Lundi. 

a 

OCTOBRE. 


AGENDA. 


Les  jours  décroissent,  pendant  ce  mois,  de  i  h.  47  m. 


1  Mardi. 

2  Mercredi. 

3  Jeudi. 

4  Vendredi. 

5  Samedi. 

6  Dimanche. 

7  Lundi. 

8  Mardi. 

9  Mercredi. 

10  Jeudi 

11  Vendredi. 

12  Samedi. 

13  Dimanche. 

14  Lundi. 

15  Mardi. 

16  Mercredi. 

17  Jeudi. 

18  Vendredi. 

19  Samedi. 

20  Dimanche. 

21  Lundi. 

22  Mardi. 

23  Mercredi. 

24  Jeudi. 

25  Vendredi. 

26  Samedi. 

27  Dimanche^ 

28  Lundi. 

29  Mardi. 

30  Mercredi. 

31  Jeudi. 


^>>     Du     I^r    au     15,     EXAMENS     POUR     LES 
D    P.    0.  CLASSES    d'ensemble   VOCAL   ET 


D  ENSEMBLE  INSTRUMENTAL. 


®   P.   L. 

Anniversaire  de  la  mort   de  la  Reine  Louise 
(1850). 


Ste  Thérèse.  —  ^5»^  Du  15  au  30,  examen 

pour  les  élèves  adjoints  a 
l'orchestre  drs  concerts. 
—  Formation  du  chœur  des 
concerts. 


G  D.  Q. 

St  Luc, 


N.  L. 


D  P.  Q. 


NOVEMBRE.  AGENDA. 

t«8  jonra  décroisteat,  pendsnt  ce  mois,  de  i  fa.  22  m. 


I  Vendredi. 

TOUSSAINT.       atS^  Congé. 

2  Samedi. 

Jour  des  morts. 

3  Dimanche. 

m 

4  Lundi. 

5  Mardi. 

6  Mercredi. 

7  Jeudi. 

®  P.  L. 

8  Vendredi. 

9  Samedi. 

10  Dimanche. 

Il  Lundi. 

St  Martin. 

12  Mardi. 

13  Mercredi. 

14  Jeudi. 

15  Vendredi. 

Q  D.  Q.  — -  Fête  patronale  du  Roi. 

—  CoNoé. 

16  Samedi. 

17  Dimanche. 

18  Lundi. 

19  Mardi. 

20  Mercredi. 

21  Jeudi. 

22  Vendredi. 

Stô  Cécile. 

23  Samedi. 

%  N.  L. 

24  Dimanche. 

25  Lundi. 

26  Mardi. 

27  Mercredi. 

28  Jeudi. 

29  Vendredi. 

DP.  Q. 

30  Samedi. 

Si  André. 

DÉCEMBRE. 


AGENDA. 


Lea  joun  décroissent  jutqu*au  21  de  22  m.,  puis  croissent  de  4  min.  jusqu'au  31. 


1  Dimanche. 

2  Lundi. 

3  Mardi.  . 

4  Mercredi. 

5  Jeudi. 

6  Vendredi. 

7  Samedi. 

8  Dimanche. 

9  Lundi. 

10  Mardi. 

11  Mercredi. 

12  Jeudi. 

13  Vendredi. 

14  Samedi. 

15  Dimanche. 

16  Lundi. 

17  Mardi. 

18  Mercredi. 

19  Jeudi. 

20  Vendredi. 

21  Samedi. 

22  Dimanche. 

23  Lundi. 

24  Mardi. 

25  Mercredis 

26  Jeudi. 

27  Vendredi. 

28  Samedi. 

29  Dimanche. 

30  Lundi. 

31  Mardi. 


St  Éhi. 


St  Nicolas, 
®  P.  L. 
Conception. 

Anniversaire  de  la  mort  de  Lêopold  I  (1865). 


û  D.  Q. 


St  Thomas.  —  Commencement  de  THiver. 
N.  L. 


NOËL.  —  8^  CoNoé. 
St  Etienne,  —  8^>  CoNoé. 
St  Jean. 
Inoncents. 
DP.  Q. 

St  Sylvestre, 


CALENDRIER  DE  1890 


JANVIER. 


AGENDA. 

Let  jours  croissent,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  4  m. 


1  Mercredi. 

2  Jeudi. 

3  Vendredi. 

4  Samedi. 

5  Dimanche. 

6  Lundi. 

7  Mardi. 

8  Mercredi. 

9  Jeudi. 

10  Vendredi. 

11  Samedi. 

12  Dimanche. 

13  Lundi. 

14  Mardi.  ^ 

15  Mercredi. 

16  Jeudi. 

17  Vendredi. 

18  Samedi. 

19  Dimanche. 

20  Lundi.   ^ 

21  Mardi. 

22  Mercredi. 

23  Jeudi. 

24  Vendredi. 

25  Samedi. 

26  Dimanche. 

27  Lundi. 

28  Mardi.  — 

29  Mercredi. 

30  Jeudi. 

31  Vendredi. 


Circoncision. 


S^>  CoNoé. 


®  P.  L.  —  Jour  des  Rois.' 


(E  D.  Q. 


N.  L. 
Anniversaire  de  la  mort  du  Prince  royal  (1869). 


D  PQ- 


®  p.  L. 


Sexagêsime. 


a  D.  Q. 


FÉVRIER.  AGENDA. 

Les  joure  croissent,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  30  m. 

1  Samedi* 

2  Dimanche.      Septuagisimc.  —  Purification. 

3  Lundi. 

4  Mardi. 

5  Mercredi. 

6  Jeudi. 

7  Vendredi, 

8  Samedi. 

9   DlMANCHB. 

10  Lundi. 

11  Mardi. 

12  Mercredi. 

13  Jeudi. 

14  Vendredi. 

15  Samedi. 

16   DlMANCHB. 

17  Lundi. 

18  Mardi. 

19  Mercredi. 

20  Jeudi. 

21  Vendredi. 

22  Samedi. 

23   DlMANCHB. 

24  Lundi. 

25  Mardi. 

26  Mercredi. 

27  Jeudi. 

28  Vendredi. 


Quinquagésime. 
^^  —  Congé. 
S^iÀ^  —  CoNoé. 

N.  L.  —  Cendres > 


Quadragésime, 


»P.  Q. 


■' 


-?  p.    L. 


Oculi. 


MARS.  AGENDA. 

Les  joars  croitsent,  pendant  ce  mois,  de  x  h.  48.10. 

1  Samedi.       ' 

2  DiMANCHB.      Reminiscere. 

3  Lundi. 

4  Mardi. 

5  Mercredi. 

6  Jeudi. 

7  Vendredi. 

8  Samedi. 

9  Dimanche. 

10  Lundi. 

11  Mardi. 

12  Mercredi. 

13  Jeudi. 

14  Vendredi; 

15  Samedi. 

16  Dimanche. 

17  Lundi. 

18  Mardi. 

19  Mercredi. 

20  Jeudi. 

21  Vendredi. 

22  Samedi. 

23  Dimanche. 

24  Lundi. 

25  Mardi. 

26  Mercredi. 

27  Jeudi. 

28  Vendredi. 

29  Samedi. 

30  Dimanche. 

31  Lundi. 


d  D.  Q. 

Lœtare, 


N.  L. 

Passion. 

A  nnonciaiUm. 

DP.  Q. 

Rameaux.  —  Vacances  jusqu'au  14  avril. 


®  p.  L. 
PAQUES. 


A  nniversaire  de  la  naissanu  du  Roi, 


AVRIL.  AGENDA. 

Les  jours  croissent,  pcodant  ce  moto,  de  i  h.  38  m. 

I   Mardi.  I 

£  Mercredi. 

3  Jeudi. 

4  Vendredi. 

5  Samedi. 

6    DlMANCHB. 

7  Lundi. 

8  Mardi. 

9  Mercredi. 

10  Jeudi. 

11  Vendredi. 

12  Samedi. 

13    DlMANCHB. 

14  Lundi. 

15  Mardi. 

16  Mercredi. 

17  Jeudi. 

18  Vendredi. 

19  Samedi. 

20  Dimanche. 

21  Lundi. 

22  Mardi. 

23  Mercredi. 

24  Jeudi. 

25  Vendredi. 

26  Samedi. 

27    DlMANCHB. 

28  Lundi. 

29  Mardi. 

30  Mercredi. 


ff  D.Q. 
Quasimodo. 

'^>>     Rentrée.    —    Commencement    des 
examens  annuels. 


m  N.  L. 

Misericordia. 


D  P.  Q.  —  JubilaU, 


®  p.  L.  —  Cantate. 


ff  D.  Q.  —  Vocem. 


MAI.  AGENDA. 

Les  jours  croissent,  pendant  ce  mois,  de  i  h   20  m. 

1  Jeudi. 

2  Vendredi» 

3  Samedi. 

4    DlMANCHB. 

5  Lundi. 

6  Mardi. 

7  Mercredi. 

8  Jeudi. 

9  Vendredi. 

10  Samedi» 

11  Dimanche. 

12  Lundi. 

13  Mardi. 

14  Mercredi. 

15  Jeudi. 

16  Vendredi. 

17  Samedi. 

18  Dimanche. 

19  Lundi. 

20  Mardi. 

21  Mercredi. 

22  Jeudi. 

23  Vendredi. 

24  Samedi. 

25  Dimanche. 

26  Lundi. 

27  Mardi. 

28  Mercredi. 
.29  Jeudi. 

30  Vendredi. 

31  Samedi. 


ASCENSION.  —  ^^  CoNoé. 


|.  N.  L.  —  Exaudi, 


PENTECOTE. 

B  P.  Q.  —  ^>  Congé. 


Trinité. 

i2>  P.  L. 
Fête-Dieu. 


€  D.  Q. 


JUIN.  AGENDA. 

Les  jours  croissent  jusqu'au  2z  de  22  m   puis  décroissent  jusqu'au  30  de  4  min. 

1  Dimanche. 

2  Lundi. 

3  Mardi. 

4  Mercredi. 

5  Jeudi. 

6  Vendredi. 

7  Samedi. 

8  Dimanche. 

9  Lundi. 

10  Mardi. 

11  Mercredi. 

12  Jeudi. 

13  Vendredi. 

14  Samedi. 

15  Dimanche. 

16  Lundi. 

17  Mardi. 

18  Mercredi. 

19  Jeudi. 

20  Vendredi. 

21  Samedi. 

22  Dimanche. 

23  Lundi. 

24  Mardi. 

25  Mercredi. 

26  Jeudi. 

27  Vendredi. 

28  Samedi. 

29  Dimanche. 

30  Lundi. 


^>k  Commencement  des  concours  publics. 
#N.  L. 


Commencement  de  PÉté. 


St  Jean-Baptiste, 

D  P.  Q. 


55.  Pierre  et  Paul. 


ACTES   ADMINISTRATIFS 


RELATIFS  AU 


CONSERVATOIRE    ROYAL    DE    BRUXELLES. 


ARRÊTÉS   ROYAUX   ET   ARRÊTÉS   MINISTÉRIELS 
PUBLIÉS   DU    I^r  JUILLET    1888   AU    I«r   liAI    1889. 

27  juin  1888.  —  MM.  Lemoine  et  fils,  éditeurs 
de  musique,  sont  autorisés  à  distribuer  gratuitement 
des  œuvres  musicales,  pour  une  valeur  de  cent 
francs,  aux  premiers  prix  des  concours  de  chant  et 
de  piano. 

2  octobre  i888,  —  M.  Duhem  est  mis  en  dispo- 
nibilité. 

28  novembre  1888.  —  La  démission  de  ses 
fonctions  de  répétiteur  du  cours  de  clavier,  ofiFerte 
par  M"®  Goovaerts,  est  acceptée. 

6  mars  1889.  —  M.  E.  Monrose  est  nommé  che- 
valier de  Tordre  de  Léopoid. 

z8  avril   1889.  —  Démission  honorable  de  ses 


—    22    — 

fonctions  est  accordée,  sur  sa  demande,  à  M.  L. 
Jehin,  professeur-adjoint  d'harmonie  théorique  et 
d'ensemble  instrumental. 


NÉCROLOGIE. 

5  mai  1889.—  Décès  de  M.  Amelot,  membre  de  la 
Commission  de  surveillance. 

5  mai  1889.  —  Décès  de  M.  J.  Dumon,  profes- 
seur de  flûte. 


'  COMMISSION    DE    SURVEILLANCE 


DU 


CONSERVATOIRE    ROYAL    DE    BRUXELLES. 

Président  d'honneur:  Le  Bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles. 
Président  :  le  Prince  de  Chimay,  0.-{<,^,  nommé  le  3  juin  1874. 
Vice- Présidents  :  M.  L.  Wiener,  O.  •}*>  jfc»  •!•»  chev.  des  ordres 
de  N.-D.  de  la  conception  de  Villa-Viçosa,  d'Isabelle-la- 
Catholique,  de  la  Couronne  de  Prusse  (3^  cl.),  graveur  du 
Roi  et  des  monnaies  nationales,  membre  du  Conseil  pro- 
vincial du  Brabant,  rue  du  Nord,  80,  nommé  le  3  juin  1874. 

M.  Éd.  Fétis,  C.  -j^,  conservateur  en  chef  de  la  Bibliothèque 
royale,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  rue  de 
Ruysbroeck,  55,  nommé  le  31  décembre  1877. 
Membres  :  M.  Edm.  Michotte,  *}<,  rue  Royale,  210^,  nommé  le 
31  décembre  1S77. 

M.  ANDRé,  -{<,  échevin  de  la  ville  de  Bruxelles,  rue  des 
Minimes,  37,  nommé  le  22  mars  1882. 

M.  Dbmot,  >{«,  échevin  de  la  ville  de  Bruxelles,  rue  des 
Sablons,  7,  nommé  le  22  mars  1882. 

M.  Reisse,  •{<,  vice-président  du  Conseil  provincial  du  Bra- 
bant,  avenue  Marnix,  14,  nommé  le  21  février  1883. 

M.  J.  De  Le  Court,  -fc,  conseiller  à  la  Cour  d*appel,  rue  du 
Trône,  113,  nommé  le  23  septembre  1884. 

M.  Lagasse,  »{<,  ingénieur  en  chef,  directeur  des  ponts  et 
chaussées,  rue  du  Conseil,  61,  nommé  le  18  septem- 
bre 1887. 


ADMINISTRATION    ET    PERSONNEL 


DB 


L'ÉTABLISSEMENT. 

Directeur  :  M.  F.  A.  Gbvaert,  G.  O.  •{<,  C.  */Sf,  C.  de  la  Cou- 
ronne de  chêne,  maître  de  chapelle  du  Roi,  membre  de 
l'Académie  de  Belgique  et  de  l'Institut  de  France,  nommé 
le  28  avril  1871;  place  du  petit  Sablon,  16. 

Le  Directear  reçoit  dans  son  cabinet  au  Conservatoire,  le  mercredi  et  le 
samedi  de  chaqne  semaine,  de  11  h.  du  matin  à  x  h.  de  relevée  (jours  de  congé 
et  vacances  exceptés). 

Secrétaire-Trésorier  :  M.  Jules  Guilliaumb,  -fc,  nommé  le 
12  septembre  1866  ;  place  du  petit  Sablon,  15. 

Secrétaire- Adjoint  et  Bibliothécaire  :  M.  Louis  de  Casbmbroot, 
nommé  le  24  novembre  1882;  rue  Sans-Souci,  20. 

Conservateur  du  Musée  instrumental:  M.  Victor  Mahillon,  •}<, 
chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  d'Italie,  nommé  le 
I"  février  1877;  ^^^  Frère-Orban,  5. 

Chef  de  copie,  conservateur  des  instruments  et  du  matériel,  régisseur 
des  concerts t  des  soirées  et  des  auditions:  M.  F.  Plattbbl, 
chevalier  de  l'ordre  d*Isabelle-la-Catholique,  nommé  le 
31  décembre  1874  (décision  ministérielle  approuvée  par 
arrêté  royal  du  8  août  1877);  chaussée  de  Bruxelles,  30, 
à  Forest-lez-Bruxelles. 

Régisseur  de  la  scène  :  M.  Vbrmandblb,  nommé  le  20  juillet 
1882;  rue  des  Six-Jetons,  84. 
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CORPS  PROFESSORAL. 

M.  J.  CoRNBLis,  •{<,  professeur  de  chant,  nommé  le  26  mars 

1851  ;  rue  Souveraine,  73. 
M.  AuG.  Dupont,  O.  •{<«  officier  de  la  Couronne  de  chêne, 

professeur  de  piano  (jeunes  filles),  professeur  de  musique  de 

chambre  avec  piano  (division  supérieure),  nommé  le  24  dé- 
cembre 1852;  rue  de  Stassarty.çS. 
M.  Alph.  N  bu  Al  an  s,  »}<,  professeur  de    basson,    nommé   le 

30  avril  1855;  rue  de  TEnseignement,  66. 
MUe  Marie  Tordeus,  professeur  de  solfège   (jeunes  filles), 

nommée  le  31  décembre  1860;  place  de  la  Liberté,  2. 
Mme  M.  T.  Faionabrt,  professeur  de  solfège  (jeunes  filles), 

nommée  le  31  décembre  1860;  rue  de  la  Senne,  73. 
M.  Alph«  Mailly,i{«,  professeur  d'orgue,  nommé  le  25  octobre 

1861;  rue  de  la  Longue  Haie,  56. 
M.  J.  Vienne,  professeur  de  solfège  (jeunes  gens),  nommé  le 

4  mai  1863;  rue  de  Munich,  61. 
M.  J.  B.  CoLYNS,  -f(,  professeur  de  violon,  nommé  le  22  juin 

1863  ;  à  Soignies. 
M.  LÉON  FiRKBT,  professeur  d'a/to  (nommé  répétiteur  de  violon, 

le  12  février  1865);  sentier  de  Scheut,  à  Scheut-Kapel. 
M.  V.  Mercier,  répétiteur  de  piano  (jeunes  gens),  nommé  le 

I  octobre  1866;  rue  du  Couvent,  3. 
M.  Is.  De  Swert (nommé  répétiteur  de  violoncelle  le  3  décembre 

1866),  professeur  de  solfège  (jeunes  gens),  le  23  septembre 

1879;  rue  Van  de  Weyer,  69. 
M.  N.  Beeckman,  professeur  de  saxophone,  nommé  le  12  février 

1867;  avenue  de  la  Reine,  76. 
M.Em.  HiELiHhf  professeur  de  déclamation  néerlandaise,  nommé 

le  18  avril  1867  ;  rue  Royale  Ste  Marie,  303. 
M.  H.  Warnots,»{<>  professeur  de  chant,  nommé  le  31  décembre 

1867  ;  rue  des  Croisades,  3. 
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M.  MbrcKi  professeur  de  cor,  nommé  le  6  août  1868;  drève  du 
Duc,  16B,  Boitsfort. 

M.  Jos.  Dupont,  O.  *}«,  officier  de  la  Couronne  de  chêne,  pro- 
fesseur d'harmonie,  nommé  le  12  janvier  1872;  rue  de 
l'Hôpital,  40. 

M^  J.  ToRDEUS,  professeur  de  déclamation  française,  nommée 
le  II  avril  1872;  place  de  la  Liberté,  2. 

M.  Ferd.  Kuffbrath,  •{«,  professeur  de  contre-point,  nommé 
le  II  avril  1872;  rue  de  Charité,  17. 

M.    G.    PoNCELET,  •{*,   professeur  de  clarinette,  nommé  le 

5  décembre  1872;  rue  Potagère,  46. 

M.  LÉON  JouRBT,  •{«,  professeur  de  chant  choral,  nommé  le 
14  janvier  1873;  rue  Maes,  35. 

M.  J.  Stbngers,  professeur  de  solfège,  nommé  le  14  janvier 
1873;  rue  hôtel  des  Monnaies,  78. 

M.  Ed.  Bauwbns,  •{«,  professeur-suppléant  de  Vensemble  vocal 
(chœur  des  concerts),  nommé  le  14  janvier  1873)  rue  des 
Minimes,  50. 

MUe  Math.  Guerini,  professeur  de  langue  et  déclamation  ita- 
liennes, nommée  le  5  janvier  1874;  rue  de  Joncker,  12. 

M.  Â.  CoRNÉLis,  professeur  de  violon,  professeur  de  la  classe 
de  musique  de  chambre  pour  instrutitents  à  archet,  nommé  le 
9  avril  1874;  rue  de  Joncker,  39. 

M.  Ad.  WouTBRs, chevalier  de  Tordre  d'Isabelle-la-Catholique, 
(nommé  accompagnateur  le  31  décembre  1875),  professeur- 
adjoint  de  piano  (jeunes  filles),  le  22  mars  1888;  rue 
Stévin,  19. 

M.  Éd.  Jacobs  (nommé  professeur- adjoint  de  violoncelle  le 
12  septembre  1879),  professeur  titulaire  le  28  décembre  1885; 
drève  du  Duc,  10,  à  Boitsfort. 

M.  Éo.  Vanderheyobn,  professeur  de  contrebasse,  nommé  le 
25  mai  1880;  rue  Josaphat,  115. 

Mme  Lemmens-Sherrington,  profcsseur  de  chant,  nommée  le 

6  janvier  1881;  rue  Bosquet,  34. 

M.  MoKRosB,  »{<,  chevalier  de  Tordre  de  la  Couronne  de  chêne, 
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professeur  de  déclamation  française,  nommé  le  25  août  1881; 
passage  de  la  Monnaie,  4. 
M.  D.  Van  Styvoort,  professeur-adjoint  de  viohnt  nommé  le 

5  mai  1882;  chaussée  d'Auderghem,  13,  à  Boitsfort. 

M.  Vbrmanoblb,  professeur  de  maintien  et  de  mimique  théâtrale 

nommé  le  20  juillet  1882;  rue  des  Six-Jetons,  84. 
M.  G.  Guidé,  professeur  de  hautbois,  nommé  le  12  août  1885; 

boulevard  du  Nord,  93. 
M.  L.  SouBRB,  professeur  de  solfège,  nommé  le  16  février  z886; 

rue  de  Neufchâtel,  13. 
M.  A.  Bauvais,  professeur  de  solfège,  nommé  le  16  février  1886; 

rue  du  Houblon,  24. 
M.  Ë.YsAYB,  professeur  de  Pf(?/o»,  professeur  de  laclasse  spéciale 

de  quatuors,  nommé  le  31  juillet  1886;  me  de  la  Source,  51. 
M.  J.  B.  Van  Ruysbvblt,  accompagnateur -adjoint,  nommé  le 

10  septembre  1886;  rue  du  marché  au  Charbon,  76. 
M™«  J.  Zarbmbska,  professeur  de  musique  de  chambre  avec  piano 

(division  inférieure)  (jeunes  filles),  nommée  le  17  décembre 

1886;  rue  Souveraine,  32. 
M<°e   É.   Nbury-Mahibu,  professeur-adjoint   de   déclamation 

française,  nommée  le  31  mars  1887;  rue  de  Vienne,  16. 
M.  H.  Sbha,  professeur  de  trombone,  nommé  le  30  avril  1887; 

rue  Vanderlinden,  76. 
M°>«  Flon-Botman,  professeur  de  solfège,  nommée  le  31  juillet 

1887;  rue  de  Cologne,  104. 
M.  A»  Ob  Grbbp,  professeur  de  piano  (jeunes  gens),  nommé  le 

6  décembre  1887;  rue  de  TAthénée,  24. 

M.  É.  Samubl,  professeur- adjoint  à! harmonie  pratique,  nommé 
le  6  décembre  1887;  ^ue  de  Trêves,  70. 


EXTRAITS 


DU 


RÈGLEMENT  ORGANIQUE  ET  DU  RÈGLEMENT 

D'ORDRE  INTÉRIEUR. 


DISPOSITIONS    GÉNÉRALES. 

L'enseignement  du  Conservatoire  comprend  les 
matières  suivantes  :  le  solfège  et  la  théorie  élémen- 
taire de  la  musique,  comme  enseignement  normal; 
la  vocalisation  et  le  chant  individuel  (monodie)  pour 
les  élèves  des  deux  sexes;  le  chant  d'ensemble;  la 
diction  et  déclamation  françaises  et  néerlandaises; 
la  langue  italienne  et  les  rudiments  de  la  langue 
latine';  la  déclamation  lyrique^  et  les  études  drama- 
tiques; les  instruments  à  vent,  à  cordes  et  à  clavier; 
l'ensemble  instrumental  (musique  de  chambre  et 
musique  d'orchestre);  l'harmonie  et  l'accompagne- 
ment; le  contre-point  et  la  fugue;  la  composition 
appliquée  aux  divers  genres  de  musique  (musique 
vocale  et   instrumentale);    l'étude   analytique  des 

I  Les  rudiments  de  la  langue  latine  ne  sont  pas  enseignés 
actuellement. 
2,  Cours  sans  titulaire  pour  le  moment. 
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formes  et  procédés  techniques.  (Règlement  organique, 
art,  2). 

Une  classe  de  quatuor  d'instruments  à  cordes  a  été  égale- 
ment créée  en  1871. 

Une  classe  de  maintien  et  de  mimique  a  été  ajoutée  en  1875 
au  programme  des  cours. 

Un  cours  de  harpe  a  été  ouvert  en  1885,  une  classe  d'en- 
semble pour  instrument  à  vent  en  1888. 

Le  personnel  attaché  à  Tinstitution  comprend  : 

Une  commission  de  surveillance, 

Un  directeur, 

Des  professeurs, 

Un  secrétaire-trésorier, 

Un  bibliothécaire, 

Des  moniteurs  choisis  parmi  les  élèves, 

Des  surveillants  et  des  gens  de  service. 

Le  personnel  a  été  augmenté  :  1°  d'un  conservateur  du 
musée  instrumental;  2°  d'un  chef  de  copie,  conservateur  du 
répertoire,  régisseur  des  concerts  et  des  auditions;  30  d'un 
secrétaire-adjoint;  40  d'un  régisseur  de  la  scène.  (Voir  p.  24, 
Administration  et  personnel  de  V établissement,) 

Une  bibliothèque  et  une  collection  d'instruments 
sont  affectés  au  service  du  Conservatoire,  {^Igl. 
org.y  art.  3.) 

Un  musée  d'instruments,  intéressant  pour  la  science  et 
l'histoire  de  la  musique,  est  annexé  au  Conservatoire  depuis 
1877. 

DBS   ÉLÈVES. 

Pour  être  admis  en  qualité  d'élève  au  Conser- 
vatoire, il  faut  savoir  lire^  écrire  et  calculer,  être 
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âgé  de  neuf  ans  au  moins  et  posséder  les  qualités 
physiques  nécessaires  au  genre  d'études  auquel  on  se 
propose  de  se  livrer. —  Les  aspirants  qui  ont  plus  de 
14  ans  doivent  justifier,  en  outre,  de  la  connaissance 
des  éléments  de  la  musique.  —  Les  élèves  âgés  de 
moins  de  14  ans  sont  tenus  de  produire  des  certificats 
constatant  qu'ils  continuent  à  recevoir  l'enseigne- 
ment primaire,  soit  dans  une  école  publique  ou 
privée,  soit  à  domicile.  La  même  obligation  peut 
être  imposée  aux  élèves  plus  âgés  dont  l'instruction 
n'est  pas  suffisante.  (Règl,  org,,  art.  53  et  54.) 

Les  élèves  qui  désirent  fréquenter  le  Conservatoire 
doivent  se  faire  inscrire  chez  le  secrétaire-trésorier, 
dans  la  huitaine  qui  précède  l'ouverture  de  Tannée 
scolaire.  —  Les  demandes  sont  accompagnées  de 
l'extrait  de  naissance  de  Taspirant.  —  L'admission 
se  constate  par  un  certificat  signé  du  directeur.  Ce 
certificat  doit  être  présenté  au  secrétaire-trésorier, 
qui  délivre  à  l'élève,  contre  le  payement  d'un  droit 
d'inscription  de  cinq  francs,  une  carte  d'admission 
et  le  porte  au  tableau  de  la  classe  désignée.  {Règl. 
d'ordre  intérieur  y  art.  18.) 

Les  élèves  belges  acquittent  annuellement  un 
droit  d'inscription  de  cinq  francs.  —  Les  étrangers 
ne  peuvent  être  admis  en  qualité  d'élèves  que 
sur  l'autorisation  du  Ministre  de  l'Intérieur  et 
de  l'Instruction  publique,  le  directeur  entendu.  — 
Ils  payent  une  rétribution  annuelle  de  200  francs  et 
sont  soumis  aux  mêmes,  obligations  que  les  élèves 
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belges.  (RègL  or  g.,  art.  55).  —  La  rétribution  des 

élèves  étrangers  est    payable    d'avance    entre  les 

mains  du  secrétaire-trésorier;    aucune  remise   ne 

peut  être  faite  sans  l'autorisation  du  Ministre  de 

l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique.  (RègL  org.^ 

art.  33.) 

i.  Les  étrangers  ne  peuvent  être  admis  qu'en  qualité  d'élèves 
effectifs,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  du  directeur. 

Les  mutations  de  classe  doivent  être  autorisées 
par  le  directeur  et  consignées  au  registre  matricule. 
(RègL  d'ordre  iniêr.y  art.  18.) 

Les  peines  disciplinaires  qui  peuvent  être  infligées 
aux  élèves  sont  :  l'exclusion  des  classes  pour  un  ou 
plusieurs  jours,  l'avertissement,  la  censure  publique 
et  le  renvoi.  (RègL  org.y  art.  56.) 

ii.  L'exclusion  pour  un  jour  t^i  prononcée  et  mise  immédiate- 
ment à  exécution  par  le  professeur,  lequel  en  prévient  par  écrit 
le  directeur  et  propose  une  punition  plus  sévère,  s'il  y  a  lieu. 

L'exclusion  pour  un  plus  long  laps  de  temps  ainsi  que  le 
renvoi  définitif  d'un  élève  sont  prononcés  par  le  directeur. 

Quand  l'exclusion  est  prononcée  pour  15  jours,  elle  entraîne 
la  privation  des  concours  de  Tannée  scolaire  courante  (§  xxiii). 

Tout  élève  qui  ne  se  présente  pas  à  la  rentrée  des 
classes  est  rayé  des  contrôles,  à  moins  qu'il  ne 
justifie  son  retard  par  des  motifs  impérieux. 

On  ne  reçoit  dans  les  classes  d'instruments  et 
de  chant  que  des  élèves  ayant  une  connaissance 
sufiisante  du  solfège  et  des  principes  élémentaires 
de  la  musique.  On  peut  exiger,  en  outre,  de  ceux 
qui  se  présentent  pour  entrer  dans  les  classes  de 


—  sa- 
chant, la  connaissance  et   l'habitude   du   clavier. 
(RègL  d* ordre  iniér,,  art.  ig  et  20.) 

Les  aspirants  aux  classes  de  déclamation  ont  à 
justifier  de  la  connaissance  de  leur  langue.  Ils  peu- 
vent être  également  interrogés  sur  la  littérature, 
rhistoire  et  la  mythologie.  Ceux  qui  ne  sont  pas 
assez  instruits  dans  ces  matières  ne  peuvent  assister 
aux  cours  qu'en  qualité  d'auditeurs,  jusqu'au  moment 
où  ils  feront  preuve  de  connaissances  suffisantes. 
{Règl,  d'ordre  intér.,  art.  24.) 

Les  classes  de  chant  et  d'instruments  ne  peuvent 
être  fréquentées  que  par  un  nombre  déterminé 
d'élèves  effectifs  dont  le  maximum  est  fixé  à  huit. 
—  Lorsqu'une  classe  est  au  complet,  l'élève  admis 
reçoit  une  carte  d'auditeur^  qui  lui  permet  d*assister 
aux  leçons.  La  première  place  vacante  est  dévolue 
à  l'auditeur  reconnu  le  plus  capable.  {Règl.  d'ordre 
iniér,,  art.  21  et  22.) 

iii.  Le  nombre  des  auditeurs  ne  peut  dépasser  quatre,  à 
moins  que  le  chiffre  des  élèves  effectifs  ne  soit  pas  atteint.  En 
tout  cas,  élèves  effectifs  et  auditeurs  ne  peuvent  excéder  le 
nombre  de  douze. 

Des  élèves  en  nombre  indéterminé  peuvent  être  autorisés 
par  le  directeur,  sur  la  proposition  du  professeur,  à  assister  à  la 
leçon.  Cette  autorisation  est  toujours  révocable. 

iv.  Quant  aux  classes  de  chant,  elles  ne  contiennent  que  des 
élèves  effectifs,  au  nombre  de  douze,  et  des  élèves  autorisés  à 
assister  à  la  leçon.  Parmi  ceux-ci,  tout  élève  admis  au  con- 
cours devient  de  droit  élève  effectif. 

On  ne  reçoit  pas  dans  les  classes  de  chant  et  de  piano  des 
élèves  qui  habitent  à  plus  de  50  kilomètres  de  la  capitale. 
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Les  élèves  doivent  se  trouver  au  Conservatoire  à 
l'heure  exacte  de  la  rentrée  en  classe.  La  leçon 
une  fois  commencée,  les  retardataires  sont  pointés 
comme  absents.  —  Les  élèves  ne  peuvent  entrer  que 
dans  leurs  classes  respectives,  et  seulement  après 
rarrivée  du  professeur.  —  Avant  ou  après  les  leçons 
ils  ne  peuvent  rester,  sans  autorisation,  dans  les 
classes  ni  dans  les  dépendances  de  l'établissement. 
—  Ils  ne  peuvent  manquer  à  une  leçon  ni  sortir 
pendant  la  durée  de  la  classe  sans  la  permission  du 
professeur. 

Les  congés  ne  sont  accordés  que  pour  des  motifs 
graves,  tels  que  dérangement  de  santé  ou  affaires 
de  famille.  Dans  tous  les  cas  Télève  est  tenu  de 
produire  une  justification  valable.  —  Quand  l'ab- 
sence a  été  imprévue,  l'élève  est  tenu  d'apporter 
un  billet  de  ses  parents,  qui  en  indique  le  motif.  — 
Toute  irrégularité  non  justifiée  dans  la  fréquentation 
des  cours  est  signalée  par  le  secrétaire-trésorier  aux 
parents  de  Télève.  —  En  cas  de  récidive,  le  directeur 
peut  prononcer  le  renvoi. 

Les  dégradations  faites  aux  bâtiments,  au  mobi- 
lier, aux  instruments,  ou  aux  livres  de  classe,  sont 
réparées  aux  frais  des  délinquants. 

Les  élèves  ne  peuvent  participer  à  aucune  exécu- 
tion musicale  ou  dramatique  en  dehors  des  exercices 
du  Conservatoire,  sans  l'autorisation  expresse  du 
directeur.  (RègL  d* ordre  intér.,  art.  28  à  31.) 
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V.  La  demande,  pour  être  prise  en  considération,  doit  être 
parvenue  au  directeur  huit  jours  au  moins  avant  la  séance 
musicale  pour  laquelle  l'autorisation  est  demandée;  de  plus, 
elle  doit  être  approuvée  et  appuyée  par  le  professeur  principal 
da  postulant.  —  Elle  doit  faire  l'objet  d'une  proposition 
spéciale  et  motivée  de  la  part  du  même  professeur,  si  l'élève 
se  propose  de  donner  un  concert  ou  une  représentation  à  son 
propre  bénéfice.  —  En  aucun  cas,  l'autorisation  n'est  accordée 
lorsque  l'élève  a  laissé  préalablement  mettre  son  nom  sur  les 
affiches. 

Un  élève  ne  peut  se  laisser  donner  sur  les  affiches  et  pro- 
grammes la  qualification  de  lauréat  que  lorsqu'il  a  obtenu  un 
premier  prix  dans  la  branche  qui  fait  l'objet  principal  de  ses 
études. 

Pour  faire  partie  d'un  orchestre  de  théâtre  ou  de  concert, 
l'élève  doit  également  être  pourvu  d'une  autorisation  du  direc- 
teur. —  Il  en  est  de  même  pour  les  élèves  des  classes  de  chant 
qui  veulent  faire  partie  d'une  société  chorale.  —  La  demande 
d'autorisation  doit  être  renouvelée  par  écrit  tous  les  ans,  à  la 
rentrée.  Toute  infraction  à  ces  articles  du  règlement  est  punie 
d'un  renvoi  de  15  jours. 

FRÉQUENTATION    DES    COURS    PARALLÈLES. 

Les  élèves  sont  tenus,  sous  peine  de  renvoi,  de 
suivre  les  cours  parallèles  que  leur  indique  le  direc- 
teur, et  de  participer  à  tous  les  exercices  publics 
et  intérieurs  pour  lesquels  ils  sont  requis.  {RègL 
d* ordre  intêr,,  art.  27.) 

vi.  Les  cours  parallèles  sont  ceux  de  solfège,  d'harmonie,  de 
contre-point,  de  déclamation  française  (spéciale  pour  les  chan- 
teurs), de  grammaire  et  de  récitation  italiennes,  de  maintien, 
de  clavier,  d'ensemble  vocal,  d'ensemble  instrumental  et  de 
musique  de  chambre. 


—  35  — 

Les  élèves  des  classes  de  déclamation  sont  divisés  en  deu  x 
catégories,  savoir  : 

a.  Ceux  pour  qui  la  classe  de  déclamation  est  le  cours  prin- 
cipal ; 

b.  Les  chanteurs  qui  suivent  uniquement  cette  classe  comme 
cours  parallèle. 

vii.  La  classe  de  déclamation  est  obligatoire  pour  tous  les 
élèves  effectifs  des  classes  de  chant  français,  au  moins  une 
année  avant  leur  premier  concours. 

La  classe  de  maintien  est  obligatoire  à  partir  de  la  seconde 
année  d'étude  pour  tous  les  élèves  des  classes  de  chant. 

Le  cours  de  grammaire  et  de  récitation  italiennes  est  obliga- 
toire pour  tous  les  élèves  inscrits  dans  la  classe  de  chant 
italien. 

Le  cours  de  solfège  ou  celui  d'harmonie  est  obligatoire  pour 
tous  les  élèves  des  classes  de  chant  ou  d^instruments. 

Le  cours  de  contre-point  est  obligatoire  pour  tous  les  élèves 
organistes  les  plus  avancés. 

Les  élèves  den  classes  de  violon,  d*alto  et  de  violoncelle 
font  partie  de  la  classe  d'ensemble  pour  instruments  à  archet  dès 
qu'ils  en  sont  jugés  capables. 

viii.  Les  élèves  qui  ont  obtenu  un  premier  prix  dans  la 
classe  de  solfège  élémentaire  passent  seuls  de  droit  dans  le  cours 
supérieur;  les  élèves  à  qui  un  deuxième  prix  a  été  attribué  ne 
peuvent  y  être  admis  qu*en  vertu  d'une  autorisation  spéciale 
du  directeur. 

Les  élèves  qui  ont  remporté  un  premier  prix  dans  le  cours 
supérieur  de  solfège  entrent  de  droit  dans  la  classe  d'harmonie 
théorique;  les  élèves  qui  ont  obtenu  un  deuxième  prix  ne 
peuvent  y  être  admis  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale 
du  directeur. 

Ne  sont  autorisés  à  fréquenter  le  cours  d'harmonie  pratique 
écrite  que  les  élèves  qui  ont  obtenu  un  prix  au  concours  de  la 
classe  d'harmonie  théorique. 

Entrent  de  droit  dans  la  classe  d'harmonie  pratique  réalisée 
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au  clavier ^  les  élèves  du  cours  de  contre-point,  les  lauréats  des 
concours  enharmonie  écrite,  ^\n^\(\}it  les  élèves  pianistes  et  orga- 
nistes inscrits  dans  cette  dernière  classe.  Les  élèves  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  ces  conditions  ne  peuvent  être  admis  à  fré- 
quenter le  cours  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  du 
directeur. 

Entrent  de  droit  dans  le  cours  de  contre-pçint  les  premiers 
prix  à'harmonie  écrite.  Les  élèves  à  qui  un  deuxième  prix  a  été 
attribué  ne  peuvent  y  être  admis  qu'en  vertu  d'une  autorisa- 
tion spéciale  du  directeur. 

Les  élèves  d'un  degré  avancé,  qui  n'ont  pas  fait  leurs  études 
au  Conservatoire,  sont  examinés  par  le  professeur  d'harmonie 
théorique;  le  résultat  de  cet  examen  décide  de  la  classe 
d'enseignement  théorique  qui  leur  est  assignée. 

ix.  Le  cours  d'ensemble  instrumental  est  obligatoire  pour  les 
élèves  des  classes  de  violon,  d'alto,  de  violoncelle  et  de  contre- 
basse, dès  qu'ils  sont  jugés  capables  de  tenir  leur  partie  à 
l'orchestre.  A  cette  fin,  les  professeurs  d'ensemble  instru- 
mental procèdent  à  un  examen,  tous  les  ans,  dans  la  première 
quinzaine  d'octobre. 

—  Ils  examinent  ensuite  les  élèves  des  classes  de  violon, 
d'alto,  de  violoncelle  et  de  contrebasse,  qu'ils  croient  capables 
d'être  adjoints  à  l'orchestre  des  concerts;  ils  en  soumettent  la 
liste  à  l'approbation  du  directeur  avant  le  i^r  novembre. 

Les  mutations  qu'il  y  a  lieu  d'y  apporter  pendant  le  courant 
de  l'année  lui  sont  également  soumises  en  temps  utile. 

x.  Le  cours  d'ensemble  vocal  est  obligatoire  pour  tous  les 
élèves  du  sexe  féminin  qui  ont  dépassé  l'âge  de  seize  ans,  et  pour 
ceux  des  jeunes  gens  âgés  de  plus  de  dix-sept  ans,  qui  ne  font 
pas  partie  de  la  classe  d'ensemble  instrumental. 

Sont  seuls  dispensés  :  lo  les  élèves  désignés  pour  la  classe 
d'ensemble  instrumental;  s^les  élèves  du  cours  de  déclamation 
qui  ne  possèdent  pas  les  notions  premières  de  la  musique. 

Le  cours  de  chant  d'ensemble  se  divise  en  deux  sections  : 
la  première  comprend  les  élèves  choisis  pour  faire  partie  du 
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chœur  des  concerts,  la  seconde  se  compose  de  tous  les  autres 
élèves  de  Tensemble  vocal. 

Pendant  tout  le  courant  de  Tannée,  il  y  a  un  exercice  géné- 
ral auquel  prennent  part  tous  les  élèves  de  la  classe.  Cet 
exercice  a  lieu  pour  la  première  section  chaque  vendredi  et 
pour  la  seconde  le  premier,  le  troisième  et,  le  cas  échéant, 
le  cinquième  jeudi  du  mois. 

—  Trois  absences  de  suite,  non  suffisamment  motivées, 
entraînent  la  suspension  de  tous  les  cours  pour  huit  jours; 
sMl  y  a  récidive,  la  punition  est  de  quinze  jours,  et  implique, 
par  conséquent,  l'exclusion  des  concours.  (Voir  Examens  et 
concours,  art.  xxiv.) 

—  Tout  élève  est  responsable  de  la  musique  qui  lui  est 
confiée.  Les  détériorations  des  parties  séparées  des  chœurs 
sont  mises  à  la  charge  de  Télève  dont  elles  portent  le  numéro 
d'ordre. 

xi.  Dans  le  cas  o&  un  élève  possède  les  aptitudes  requises 
pour  faire  partie  et  de  l'ensemble  vocal  et  de  l'ensemble 
instrumental,  le  directeur,  après  avoir  entendu  les  profes- 
seurs, décide  dans  lequel  des  deux  cours  cet  élève  doit  être 
inscrit. 

DES  MONITEURS. 

Les  moniteurs  sont  choisis  parmi  les  élèves  qui 
se  distinguent  dans  leurs  études. 

Ils  sont  chargés  de  rempUcer  temporairement 
les  professeurs  et  de  donner  des  cours  élémen- 
taires. 

Les  moniteurs  sont  placés  sous  la  direction  et 
la  surveillance  des  professeurs  auxquels  ils  sont 
adjoints. 

Il  peut  leur  être  alloué  des  indemnités,  dont  le 

4 


-  38  - 

chiffre  est  fixé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de 
l'Instruction  publique.  (Règl.  organ.,  art.  45  et  46.) 

xii.  Lorsque  le  nombre  réglementaire  des  élèves  d'une  classe 
est  dépassé,  des  moniteurs  peuvent  être  adjoints  au  professeur 
sur  sa  demande  et  sous  sa  responsabilité. 

xiii.  Les  moniteurs  sont  choisis  parmi  les  anciens  élèves 
ayant  obtenu  un  diplôme  de  capacité,  ou  parmi  les  élèves  qui 
se  distinguent  dans  leurs  études. 

xiv.  Pour  être  moniteur  en  titre,  il  faut  avoir  remporté  au 
moins  un  premier  prix;  néanmoins,  en  cas  de  nécessité,  des 
élèves  n'ayant  pas  encore  obtenu  cette  distinction  peuvent  être 
temporairement  admis  à  remplir  les  fonctions  de  moniteurs. 

—  Les  moniteurs  et  leurs  classes  respectives  se  répartissent 
comme  suit  : 

Degré  supérieur  :  moniteur^en  titre  ayant  obtenu  le  diplôme 
de  capacité  ou  tout  au  moins  ^q^  premier  prix. 

Degré  moyen  :  moniteurs  (chargés  de  cours)  ayant  obtenu 
une  distinction  inférieure  au  premier  prix. 

Degré  inférieur  :  moniteurs  (chargés  de  cours)  n'ayant  pas 
remporté  de  distinction. 

XV.  Les  élèves  ne  peuvent  rester  plus  de  deux  ans  et  demi 
dans  une  classe  de  moniteur  du  même  degré. 

xvi.  Les  moniteurs  adressent  chaque  mois  au  professeur  un 
rapport  sur  la  situation  de  leurs  classes  respectives. 

—  Chaque  mois,  le  professeur  fait  une  inspection  des  classes 
de  ses  moniteurs,  et  adresse,  du  i^r  au  8,  au  directeur,  un 
rapport  sommaire  sur  la  Inarche  générale  de  ces  classes;  il  y 
indique  notamment  les  mutations  qu'il  a  jugé  à  propos  d'y 
opérer. 
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EXAMENS   ET   CONCOURS. 

Rapports  annuels  et  propositions  des  professeurs 

relatives  aux  concours. 

—  Il  y  a  chaque  année,  immédiatement  après  la 
rentrée  de  Pâques,  un  examen  de  toutes  les  classes 
et  de  tous  les  élèves  du  Conservatoire. 

—  Au  moment  de  cet  examen,  chaque  professeur 
remet  au  directeur  un  rapport  détaillé  sur  les 
progrès,  le  zèle  et  l'exactitude  de  chacun  des  élèves 
de  sa  classe.  (Règl.  d'ordre  intér.  art.  32  et  33.) 

xvii.  Tous  les  ans,  avant  la  rentrée  des  vacances  de  Pâques 
au  plus  tard,  les  professeurs  envoient  au  directeur  un  rapport 
sur  les  élèves  qui  fréquentent  ^yr  classe. 

Ce  rapport  désigne  les  élèfles  proposés  pour  le  concours, 
ainsi  que  ceux  dont  la  radiatiAi  est  demandée  à  cause,  soit  de 
leur  absence  d'aptitudes,  soit  de  leur  négligence. 

—  Des  concours  sont  ouverts  entre  les  élèves  à 
la  fin  de  Tannée  scolaire. 

xviii.  Le  concours  de  chant  comprend  deux  degrés  :  Degré 
inférieur,  chant  monodique  (concours  à  huis  clos).  Des  i'^,  2^, 
3c  mentions  sont  décernées  à  ce  concours.  Degré  supérieur, 
chant  théâtral  (concours  public)  entre  les  élèves  ayant  remporté 
aux  concours  antérieurs  de  chant  monodique  une  première 
mention.  Les  seules  récompenses  affectées  à  ce  concours  sont 
le  premier  et  le  deuxième  prix. 

Le  concours  de  déclamation  comprend  également  deux 
degrés  :  Degré  inférieur,  déclamation  proprement  dite  (à  huis 
clos).  Des  i^,  2«,  3e  mentions  sont  décernées  à  ce  concours. 
Degré  supérieur,  tragédie  et  comédie  (en  public),  entre  les 
élèves  ayant  remporté  une  première  mention  au  concours  à 
huis  clos.  Les  seules  récompenses  affectées  à  ce  concours  sont 
le  premier  et  le  deuxième  prix. 
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Des  élèves  n'ayant  obtenu  qu'une  deuxième  mention  aux 
concours  de  chant  monodiquc  ou  au  concours  de  dcclamation 
peuvent,  sur  la  proposition  écrite  du  professeur  et  après 
examen  du  Directeur,  être  autorisés  à  se  présenter  aux  con- 
cours publics. 

Il  ne  sera  apporté  de  dérogation  à  cette  règle  que  dans  des 
cas  exceptionnels  sur  lesquel  le  Directeur  se  réserve  de  statuer. 

—  Les  classes  et  les  élèves  admis  à  concourir 
sont  désignés  à  la  suite  d'un  examen  général  auquel 
préside  le  directeur.  (RègL  org.^  art.  57  et  58.) 

xix.  A  cet  examen  général,  chacun  des  élèves  des  classes 
individuelles  présente  au  directeur  une  liste  détaillée  des 
exercices,  études  et  morceaux  travaillés  avec  le  professeur 
et  pouvant  être  exécutés  séance  tenante. 

—  Les  élèves  qui  ont  suivi  les  cours  d'une  même 
classe  pendant  deux  années  et  demie,  sans  être 
admis  à  concourir,  peuvent  être  rayés  des  contrôles. 
Il  en  est  de  même  des  élèves  qui,  ayant  concouru 
deux  fois,  n'ont  pas  obtenu  dé  distinction,  et  de  ceux 
qui,  ayant  eu  une  distinction,  n'en  ont  pas  obtenu 
une  supérieure  dans  l'un  des  deux  concours  annuels 
suivants.  {Règl.  org.,  art.  67.) 

Cette  décision  est  prise  à  la  suite  de  l'examen 
général  et  portée  de  suite  à  la  connaissance  des 
parents . 

XX.  Lorsqu'une  classe  ne  concourt  pas,  ces  délais  sont 
prorogés  d'une  année. 

xxi.  Les  propositions  relatives  aux  concours  ne  doivent  con- 
tenir d'autres  noms  que  ceux  des  élèves  qui  n'ont  pas  encore 
concouru.  Les  élèves  (|ui  ont  été  présentés  au  concours  l'année 
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précédente  concourent  de  droit,  à  moins  qu'ils  n'aient  subi 
une  peine  disciplinaire,  ou  qu'ils  n'aient  pas  satisfait  aux  con- 
ditions exigées  des  élèves  de  leur  catégorie. 

xxii.  Les  professeurs  des  classes  qui  prennent  part  aux 
concours  joignent  à  leur  rapport  la  désignation  de  deux 
morceaux  propres  à  être  imposés  aux  concurrents,  avec  un 
exemplaire  de  ces  morceaux.  Le  directeur  choisit  entre  ces 
deux  morceaux  celui  qui  est  définitivement  admis  et  qui  est 
indiqué  un  mois  à  l'avance.  Il  peut  autoriser  les  concurrents 
pour  le  chant,  pour  le  piano,  pour  l'orgue,  pour  le  violon,  pour 
l'alto,  pour  le  violoncelle,  et  par  exception,  les  concurrents 
pour  les  instruments  à  vent,  à  jouer  au  concours,  outre  le 
morceau  imposé,  un  morceau  qu'ils  ont  choisi  du  consente- 
ment de  leur  professeur. 

xxiii.  Le  tableau  des  élèves  admis  à  concourir  est  affiché  un 
mois  avant  l'ouverture  des  concours  publics.  Il  est  revêtu  de 
la  signature  du  directeur. 

—  Les  propositions  supplémentaires  des  professeurs  doivent 
êtrç  adressées,  par 'écrite  au  directeur,  et  lui  être  parvenues 
au  moins  quinze  jours  avant  l'ouverture  des  concours.  Les 
élèves  reçus  au  concours  à  la  suite  de  propositions  supplémen- 
taires ne  figurent  pas  au  tableau  primitif,  mais  sont  inscrits 
sur  un  tableau  spécial. 

De  r admissibilité   aux  concours. 

xxiv.  Aucun  élève  n'est  admis  aux  concours  publics  s'il 
n'est  entré  au  Conservatoire  depuis  le  commencement  de  la 
dernière  année  scolaire  au  moins  et  s'il  n'a  ^uivi  les  cours 
sans  interruption  depuis  cette  époque. 

Sont  également  exclus  des  concours  :  i»  les  élèves  qui  dans 
le  courant  de  l'année  scolaire  ont  été  frappés  d'une  suspension 
de  leçons  pendant  quinze  jours  au  moins;  2^  ceux  qui,  sans 
justification  valable,  ont  manqué  soit  à  un  concert,  soit  à  deux 
répétitions  générales,  soit  à  six  leçons  des  cours  parallèles  où 
ils  sont  inscrits. 
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—  Les  élèves  ayant  déjà  obtenu  des  distinctions  ne  sont 
plus  admis  au  concours  s'ils  n'ont  pas  continué  à  fréquenter 
avec  fruit  les  cours  parallèles  où  ils  sont  inscrits. 

XXV.  Pour  être  admis  aux  concours  publics,  les  élèves 
des  classes  de  piano,  d'orgue,  de  harpe,  de  viohn,  ô'alto,  de 
violoncelle,  de  flûte,  qui  ne  suivent  pas  uq  cours  d'harmonie 
doivent  avoir  concouru  dans  une  classe  supérieure  de  solfège. 

Les  élèves  des  classes  dHnstruments  à  embouchure,  d'instru- 
ments à  anche,  de  contrebasse,  qui  n'ont  pas  concouru  dans 
une  classe  supérieure  de  solfège,  ont  à  fournir  la  preuve  de 
connaissances  suffisantes  en  matière  de  théorie  devant  un  jury 
nommé  spécialement  à  cet  effet.  La  même  condition  est 
exigée  d'eux  à  chaque  concours  subséquent. 

Pour  se  présenter  au  concours  de  chant  monodique,  les  élèves 
doivent  avoir  obtenu  au  concours  de  solfège  des  chanteurs 
une  3e  mention  au  moins;  pour  être  admis  à  concourir  pour 
le  chant  théâtral,  il  faut  qu'ils  aient  obtenu  au  moins  une 
2e  mention.  Ne  sont  dispensés  du  cours  que  les  élèves  à  qui 
une  première  mention  a  été  décernée.  ' 

xxvi.  Les  élèves  du  chant  ne  sont  admis  au  concours  qu'après 
avoir  fréquenté  avec  fruit,  pendant  une  année  au  moins,  soit 
le  cours  de  déclamation  française,  soit  le  cours  d'italien  selon 
la  nature  de  leurs  études. 

Ceux  qui  n'ont  pas  les  aptitudes  exigées  des  élèves  pour 
qui  la  déclamation  est  le  cours  principal  ne  sont  admis 
à  concourir  pour  le  premier  prix  de  chant  qu'après  ^voir 
continué  à  suivre  le  cours  parallèle  de  déclamation  et  subi 
un  examen  spécial  à  huis  clos,  dont  les  épreuves  sont  basées 
principalement  sur  les  connaissances  nécessaires  aux  artistes 
dramatiques. 

Ceux  qui  ont  obtenu  une  distinction  pour  le  chant  italien 
ne  peuvent  prétendre  au  premier  prix  qu'après  avoir  suivi, 
pendant  une  année  au  moins,  le  cours  parallèle  de  déclama- 
tion française. 

Les   élèves    chanteurs  ne  peuvent  concourir  pour  le  pre- 
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mier  prix  de  chant,  qu'après  avoir  fréquenté  régulièrement 
et  avec  fruit,  pendant  une  année  au  moins,  le  cours  de 
maintien. 

Un  élève  n'est  admis  à  concourir  pour  le  chant  que  s'il  est 
reçu,  au  moins  depuis  le  commencement  de  l'année  scolaire, 
dans  le  chœur  des  concerts. 

xxvii.  Les  élèves  du  cours  de  musique  de  chambre  pour 
instruments  à  archet  ne  sont  admis  à  concourir  que  lorsqu'ils 
ont  déjà  concouru  pour  le  violon,  l'alto  ou  le  violoncelle. 

Les  élèves  du  cours  spécial  de  quatuor  ne  sont  admis  à 
concourir  que  lorsqu'ils  ont  obtenu  au  moins  un  deuxième  prix 
pour  l'un  des  trois  instruments  ci-dessus  désignés. 

—  Un  élève  n*est  admis  à  concourir  pour  les  instruments  à 
archet^  que  s'il  est  reçu,  au  moins  depuis  le  commencement  de 
l'année  scolaire,  dans  l'orchestre  des  concerts. 

xxviii.  Tout  élève  du  cours  de  violon,  pour  être  admis  la 
première  fois  au  concours,  doit  être  prêt  à  exécuter,  lors  de 
l'examen  annuel  passé  par  le  directeur,  six  des  Études  ryth- 
miques de  Meerts,  que  l'élève  choisit  parmi  celles  qui,  dans 
la  liste  suivante,  sont  marquées  du  signe X* 

Les  élèves  ayant  déjà  obtenu  des  distinctions  aux  concours 
antérieurs  de  violon,  doivent,  pour  être  admis  à  concourir 
de  nouveau,  posséder  la  série  des  douze  études  ci-après 
désignées  : 


le  livraison.  - 

-  Étude 

ILX 

5e  livraison. —  ] 

Ètud 

elII.X 

i 

III.  X 

6e  livraison. 

LX 

2«  livraison. 

IIL 

lo^  livraison. 

II.  X 

3«  livraison. 

I. 

12®  livraison. 

LX 

4e  livraison. 

IL 

» 

II.  X 

5e  livraison. 

I.X 

• 

IIL  X 

.Outre  le  morceau  imposé  et  le  morceau  au  choix,  les  con- 
currents ont  à  présenter  au  jury,  pour  être  exécuté  par  cœur, 
un  répertoire   de  huit  morceaux  choisis  dans  les  études  de 
Rode,  de  Fiorillo  et  de  Kreutzer. 
—  Tout  élève  du  cours  de  violoncelle,  pour  être  admis  la 
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première  fois  au  concoors,  doit  être  prêt  à  exécuter,  lors  de 
l'examen  annuel  passé  par  le  directeur,  les  six  premières 
Études  rythmiques  de  M  eerts,  transcrites  pour  deux  violoncelles 
par  F.  Servais. 

Les  élèves  ayant  déjà  obtenu  des  distinctions  aux  concours 
antérieurs  de  violoncelle  doivent,  pour  être  admis  à  concourir 
de  nouveau,  posséder  la  série  des  douze  études. 

—  Les  élèves  du  cours  de  contrebasse  ont  à  présenter  au 
jury  un  répertoire  comprenant  six  numéros  au  moins  des 
Exercices  pratiques  pour  contrebasse,  passages  les  plus  difficiles 
des  œuvres  de  Beethoven  et  d'autres  maitres  classiques,  par 
C.-G.  Wolff. 

xxix.  Outre  le  morceau  imposé  et  le  morceau  au  choix,  les 
élèves  pianistes  ont  à  présenter  au  jury,  pour  être  exécuté  de 
mémoire,  un  répertoire  comprenant  au  moins  quatre  préludes 
et  fugues  tirés  du  Clavecin  bien  tempéré  de  J.-S.  Bach. 

Foftctionnement  des  concours. 

Les  concours  sont  publics,  à  l'exception  de  ceux 
de  solfège,  qui  ont  lieu  à  buis  clos,  et  de  ceux  de 
contre-point  et  d'harmonie,  qui  se  font  en  loge. 
(Règl.  org.y  art.  59.) 

XXX.  Les  concours  de  chant  monodique,  d'harmonie  théori- 
que, d'harmonie  pratique,  de  déclamation  proprement  dite  et 
d'italien  se  font  également  à  huis  clos. 

— La  Commission  de  surveillance,  d'accord  avec  le 
directeur,  désigne  les  membres  des  jurys  des  concours. 

Les  jurys  sont  composés  de  quatre  membres  au 
moins  et  de  dix  au  plus.  Ils  sont  présidés  par  le  direc- 
teur. En  cas  d'absence  de  l'un  des  jurés,  le  président 
peut,  séance  tenante,  lui  désigner  un  remplaçant. 

La  police  des  concours  appartient  au  président. 
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—  Les  opérations  du  jury  sont  constatées  par 
un  procès-verbal  dressé  par  le  secrétaire-trésorier 
et  signé,  à  l'issue  de  chaque  séance,  par  tous  les 
membres  présents. 

En  cas  d'empêchement  du  secrétaire,  le  président 
pourvoit,  séance  tenante,  à  son  remplacement. 
(RègL  org.^  art.  60  à  63.) 

—  L'élève  qui  a  obtenu  une  distinction  reçoit 
un  certificat  qui  le  constate,  et  qui  indique  la 
classe  à  laquelle  il  appartient,  ainsi  que  la  date  du 
concours.  Ce  certificat  est  signé  par  le  président  de 
la  Commission  de  surveillance,  le  directeur  et  le 
secrétaire-trésorier. 

Les  prix  consistent  en  ouvrages  de  musique. 

—  La  distribution  des  prix  se  fait,  autant  que 
possible,  dans  le  mois  qui  suit  le  renouvellement  de 
l'année  scolaire. 

Le  jour  en  est  fixé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur  et 
de  l'Instruction  publique,  sur  la  proposition  du 
directeur. 

La  distribution  des  prix  est  accompagnée  d'un 
concert,  dans  lequel  les  élèves  qui  ont  obtenu  des 
distinctions  peuvent  être  admis  à  se  faire  entendre 
comme  solistes.  {Règl.  org.,  art.  68  et  69.) 

Examen  pour  le  diplôme  de  capacités 

Les  élèves  qui  ont  obtenu  un  premier  prix  dans  les 
classes  de  déclamation,  de  chant  ou  d'instruments, 
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peuvent  être  admis  à  l'examen  pour  l'obtention  du 
diplôme  de  capacité.  (RègL  org.,  art.  64.) 

xxxi.  Les  élèves  qui  ont  remporté  des  distinctions  analogues 
dans  un  Conservatoire  étranger  de  premier  ordre  peuvent  être 
assimilés,  sous  ce  rapport,  aux  lauréats  du  Conservatoire  de 
Bruxelles. 

L'élève  qui  aspire  au  diplôme  de  capacité  a  la 
faculté  de  rester  dans  sa  classe,  mais  seulement  à 
titre  d'auditeur.  (RègL  d'ordre  intér.,  art.  37.) 

xxxii.  Les  conditions  suivantes  sont  requises  des  aspirants 
au  diplôme  de  capacité  :  i»  si  le  postulant  est  instrumentiste^ 
il  doit  avoir  obtenu  une  distinction  dans  une'  des  classes 
d'harmonie  pratique  ou  écrite;  s'il  est  organiste,  une  distinction 
au  concours  de  contre-point  etfugu^;  s'il  est  violoniste  ou  violon- 
celliste,  il  doit  avoir  remporté,  outre  une  distinction  pour 
l'harmonie,  un  prix  au  concours  de  quatuor;  2^  la  demande 
de  se  présenter  à  l'examen  doit  avoir  été  faite  trois  mois  à 
l'avance  par  le  postulant  et  contre-signée  par  le  professeur. 

—  L'artiste  qui  a  obtenu  le  brevet  de  capacité  n'est  plus 
admis  à  suivre  aucun  cours  au  Conservatoire  de  Bruxelles, 
à  l'exception  du  cours  de  coaiposition. 

Cet  examen  est  fait  par  un  jury  de  cinq  membres 
au  moins  et  de  sept  membres  au  plus,  nommé  de  la 
même  manière,  et  fonctionnant  selon  les  mêmes 
règles  que  les  jurys  des  autres  concours.  Le  jury 
détermine  les  épreuves  auxquelles  les  récipiendaires 
sont  soumis.  (RègL  org.y  art.  65.) 

Les  élèves  qui  prétendent  au  diplôme  de  capacité 
peuvent  être  soumis  aux  épreuves  suivantes,  dont 
trois  au  moins  sont  obligatoires  : 
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A.  Pour  les  chanteurs  : 

1°  L'exécution  (chant^  déclamation  et  jeu)  d'une 
scène  désignée  un  mois  seulement  à  l'avance; 

2*»  L'exécution  d'un  morceau  de  chant  italien, 
indiqué  quinze  jours  à  l'avance; 

3°  L'exécution  complète  à  première  vue  d'un 
morceau  de  chant  (paroles  et  musique)  avec  l'une 
des  clefs  usitées  pour  la  nature  de  la  voix  du 
concurrent; 

4°  La  récitation  d'un  morceau  de  vers  indiqué 
quinze  jours  seulement  à  l'avance; 

50  L*exécution  d'un  ou  de  plusieurs  morceaux  pris  au  hasard 
dans  le  répertoire  du  théâtre.  A  cet  effet,  le  récipiendaire  est 
tenu  de  présenter  au  choix  du  jury  quatre  opéras  du  répertoire. 

B.  Pour  les  pianistes  : 

1°  L^exécution  d'un  morceau  désigné  quinze  jours 
à  l'avance  ; 

2°  La  lecture  à  première  vue; 

3°  La  transposition  à  première  vue,  dans  un  ton 
donné,  de  l'accompagnement  d'un  morceau  vocal  ou 
instrumental; 

4«>  La  lecture  à  première  vue  sur  la  grande 
partition; 

5°  L'accompagnement  sur  une  basse  chiffrée; 
6«  L'improvisation  d'un  accompagnement  pour 
une  mélodie  donnée; 

y^  L'exécution  de  mémoire  de  plusieurs  morceaux  choisis 
par  le  jury  dans  un  répertoire  de  vingt  compositions  que 
l'aspirant  présente  par  écrit. 
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C.  Pour  les  organistes  : 

i«  L'exécution  d'une  fugue  ou  d'un  prélude  avec 
pédale  obligée,  désignés  quinze  jours  à  l'avance; 

2»  La  lecture  d'un  morceau  à  première  vue; 

y  L'accompagnement  sur  une  basse  chiffrée; 

40  L'improvisation  d'un  prélude  ou  d'un  morceau 
avec  pédale  obligée,  dans  un  ton  donné; 

50  L'accompagnement  d'un  verset  de  plain-chant; 

6«  L'improvisation  d'un  contre -point  fleuri  à 
quatre  parties  sur  un  motif  liturgique; 

70  L*ex6cution  de  mémoire  de  plusieurs  morceaux  choisis 
par  le  jury  dans  un  répei^ire  de  vingt  compositions  que 
l'aspirant  présente  par  écrit. 

D.  Pour  les  instrumentistes  : 

jo  L'exécution  d'un  morceau  indiqué  seulement 
quinze  jours  à  l'avance  ; 

2*>  L'exécution  complète  d'un  morceau  à  première 
vue; 

y  La  transposition  d'un  morceau  dans  un  ton 
donné. 

Épreuves  spéciales  pour  les  lauréats  du  violon^  de  Valto  et  du 
violoncelle  :  a)  morceaux  de  musique  de  chambre  à  choisir  par 
le  jury  dans  un  répertoire  de  six  grandes  œuvres  classiques; 
b)  exécution  de  mémoire  de  plusieurs  morceaux  choisis  parle 
jury  dans  un  répertoire  de  vingt  compositions  que  Taspirant 
présente  par  écrit. 

E.  Pour  les  élèves  des  classes  de  déclamation  ; 
10  La  déclamation  d'une   scène  de  tragédie  et 
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d'une  scène  de  comédie  indiquées  un  mois  seulement 
à  l'avance; 

a""  La  récitation  d'une  scène  prise  au  hasard  dans 
le  répertoire  :  à  cet  effet»  le  récipiendaire  est  tenu 
de  présenter  au  choix  du  jury  quatre  œuvres  com- 
plètes du  répertoire  classique,  au  moins; 

3®  La  lecture  expressive  à  première  vue.  (Règl. 
d* ordre  intér.,  art.  38.) 

—  Le  diplôme  de  capacité  est  accompagné  d'une 
médaille  d'or,  ou,  si  l'élève  le  préfère,  d'un  instru- 
ment ou  d'ouvrages  de  musique.  {RègL  org.y  art.  66.) 

VACANCBS  BT  CONGÉS. 

Il  y  R,  chaque,  année,  deux  vacances  :  la  pre- 
mière, du  dimanche  des  Rameaux  jusqu'au  premier 
dimanche  après  Pâques;  la  seconde,  du  15  juillet 
jusqu'au  premier  lundi  de  septembre. 

xxxiii.  Pour  les  classes  qui  prennent  part  aux  concours, 
les  vacances  commencent  immédiatement  après  qu'elles  ont 
concouru. 

Pour  les  autres  classes,  si  les  circonstances  exigent  que  les 
concours  soient  terminés  avant  le  15  juillet,  c'est  la  date 
du  dernier  concours  qui  détermine  le  commencement  des 
vacances. 

Les  cours  du  Conservatoire  vaquent,  en  outre,  aux 
jours  ci-après  indiqués  :  le  lundi  et  le  mardi  gras; 
le  jour  de  l'Ascension;  le  lundi  de  la  Pentecôte;  le 
jour  de  la  Toussaint,  i*'  novembre;  le  jour  de  Noël 
et  le  lendemain,  24et  25  décembre;  du  i^'au  6  janvier 
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inclusivement;  les  jours  des  fêtes  nationales,  9  avril, 
14  juillet,  15  novembre.  {Règl.  org.,  art.  79  à  80.) 

BOURSES. 

Vingt  bourses  de  250  francs,  divisibles  en  demi- 
bourses,  peuvent  être  conférées  à  des  élèves  du 
Conservatoire,  après  leur  première  année  d'études. 

Les  demandes  de  bourses  doivent  être  adressées, 
avant  le  i"  janvier,  au  Ministre  de  l'Intérieur  et 
de  l'Instruction  publique.  Elles  sont  accompagnées 
d'un  certificat  de  l'administration  communale  du 
lieu  de  résidence  du  pétitionnaire,  constatant  que  la 
situation  de  la  famille  de  l'élève  justifie  l'assistance 
du  Gouvernement. 

Les  bourses  sont  conférées  pour  un  an,  par  le 
Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique, 
d'après  les  résultats  d'un  concours,  auquel  préside 
un  jury  composé  du  directeur,  d'un  membre  de  la 
Commission  de  surveillance  et  d'un  professeur 
désigné  par  cette  Commission.  (RègL  org.y  art.  70 
à  72.) 


Quatre  bourses  spéciales  de  1200  francs  chacune 
sont  allouées  pour  l'étude  du  chant  :  deux  par  le 
Gouvernement,  deux  par  la  Province. (Voir  Annuaire 
de  1877,  p.  27.) 

Le  jury  chargé  de  la  collation  de  ces  bourses 
est  composé  :  pour  les  bourses  du  Gouvernement  : 
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de  MM.  Gevaert,  président,  Wiener,  Fétîs,  mem- 
bres de  la  Commission  de  surveillance,  Michotte, 
délégué  du  Gouvernement,  Warnots,  Stoumon. 

Pour  la  collation  des  bourses  de  la  Province,  le 
déléguédu  Gouvernement  est  remplacé  par  M.Dustin, 
député  permanent. 

L'une  des  bourses  du  Gouvernement  a  été  accordée 
à  M""  A.  Looymans,  d'Anvers  (arrêté  royal  du 
14  octobre  1887);  l'autre  à  M.  J.  De  Backer,  de 
Bruxelles  (arrêté  royal  en  date  du  5  juillet  1888.) 

La  première  des  bourses  de  la  Province  est 
partagée,  par  moitié  entre  M****  M.  Roelants,  de 
Louvain  et  M.  P.  Verheyden,  de  Saint-Gilles  (arrêté 
de  la  députation  permanente  en  date  du  28  décembre 
1887);  la  seconde  est  partagée  de  la  même  façon 
entre  M.  H.  Fierens,  de  Bruxelles  (arrêté  de  la 
députation  permanente  en  date  du  3  octobre  1887) 
et  M"*  J.  Mûller,  de  Bruxelles  (arrêté  de  la  députa- 
tion permanente  en  date  du  28  novembre  1888). 


ANNEE  SCOLAIRE  1888-1889. 


ORGANISATION  DE  L'ENSEIGNEMENT 

A   LA   DATE   DU    I^r  JUILLBT   1889. 


I.  ENSEIGNEMENT  DE  LA  LECTURE  MUSICALE  (SOLPBGB) 
ET   DE   LA  .THEORIE   ÉLÉMENTAIRE. 

Cours  collectifs  de  solfège. 

Durée  moyenne  de  l'étude  de  cette  branche  de  connaissances  mostcalea  : 
quatre  années,  deux  poor  le  degré  inférieur,  deux  pour  le  degré  supérieur. 

Degré  inférieur» 

Enseignement  de  l'intonation  par  les  formules  Dessirier;  pratique  du  solfège 
dans  les  tons  majeurs  et  mineurs  les  plus  usités  et  avec  les  combinaisons 
rythmiques  les  plus  simples;  dictée  pour  l'intonation  et  le  rythme  séparés. 

Professeur  :  M.  Soubrb  (jeunes  gens). 

Juillet  1888  :  109  élèves. 
»        1889  :  loi  élèves. 

Professeur  :  M<°«  Faionabrt  (jeunes  filles). 

Juillet  1888  :  79  élèves. 
»       1889  :  53  élèves. 

Degré  supérieur. 

Solfège  dans  toutes  les  clefs  et  dans  toutes  les  mesures  ;  chant  à  première  vue 
avec  texte;  étude  approfondie  de  la  théorie  élémentaire  (modes,  tons,  inter- 
valles, mesures  simples  et  composées,  etc.);  dictée  musicale  pour  Tintonation 
et  le  rythme  réunis. 

Professeur  :  M.  Vienne  (jeunes  gens). 

Juillet  1888  :  86  élèves. 
»       1889  :  77  élèves. 

Moniteur  :  M.  KiPs. 
Juillet  1889  '"  19  élèves. 
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Professeur  :  M.  A.  Sauvais  (jeunes  gens). 

Juillet  1888  :  67  élèves. 
»       1889  :  64  élèves. 

Professeur  :  MU«  Marib  Tordbus  (jeunes  fîlles). 

Juillet  1888  :  66  élèves. 
»      1889  :  76  élèves. 


Cours  de  solfège  individuel. 

Destinés  aux  élèves  qui  entrent  «a  Conservatoire  à  l'âge  adulte. 

Professeur  :  Mn«  Plon  (jeunes  filles). 

Classe  du  professeur  : 

Juillet  1888  :  44  élèves. 
»      1889  :  52  élèves. 

Monitrice  :  M"»  J.  BuoL. 

Juillet  1888  :  18  élèves. 
»      1889  :  13  élèves. 

Professeur  :  M.  Dbswbrt  (jeunes  gens). 

Juillet  1888  :  28  élèves. 
»      r889  :  34  élèves. 

Professeur  :  M.  Stbngbrs  (jeunes  gens). 
Juilllet  1888  :  67  élèves. 
»      1889  :  II  élèves. 
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IL  —    ENSEIGNEMENT   TECHNIQUE. 

A.   CHANT  ET  INSTRUMENTS. 

Chant    en    langue  française. 


RÉPERTOIRE  CLASSIQUE». 
Soprano  et  mezzO'Soprano  dramatiques. 

Les  morceaux  qni  ne  portent  pas  une  indication  spéciale  conviennent  aux  deux 

genres  de  voix. 

L'astérisque  indique  les  morceaux  transposés. 

X.  ^Sacchini.  —  Œdipe  à  Colome,  cavatine  :  •  Tout  mon  bonheur  est  de  suivre 

vos  pas.  » 
2.  *   Id.  —  Œdipe  à  Colotu,  rédutif  et  air  :  ■  Dieu,  ce  n'est  pas  pour  moL  » 
3-     Gluck.  -  Trois  petits  morceaux  tPiphiginie  en  A  nlide  :  (l'arrivée  i  Aulia,  les 

adieux  à  Achille,  les  adieux  à  Clytemnestre). 

4.  *  Id.  -.  Armide,  air  :  ■  Ah  !  si  la  liberté  me  doit  être  ravie.  *  (mexxo  sopr.). 

5.  *Sacchini.  -  DArdoHut,  récitatif  et  cavatine  :  t  Arrachez  de  mon  cœur  un 

trait  qui  le  déchire.  • 

6.  «  Id.  —  Chimène,  réciutif  et  cavatine  :  t  C'est  votre  bonté  que  j'implore.  • 

7.  SpoNTiMt.  —  Fernand  Cortez,  récitatif  et  cavatine  :  i  Hélas  !  si  de  ma 

faible  vie.  • 

8.  *  Id.  —  Fernand  Cottes^  cavatine  :  •  Arbitre  de  ma  destinée.  > 

9'  Id.  —  La  Vestale,  cavatine  :  «  O  des  infortunés,  déesse  tutéiaire.  » 

10.  Id.  —        Id.        cavatine  :  •  Toi  que  je  laisse  sur  la  terre.  • 

IX.  Gluck.  —  Iphiginie  en  Aulide,  monologue  :  «  L'ai-je  bien  entendu.  » 

X2.  Id.  —        Id.        réciutif  et  air  :  •  Par  la  crainte  et  par  l'espérance.  » 

13.  Paisibllo.  —  Prourpine,  rédtetif  et  cavatine  :  «  Déserts  écartés,  sombres 

lieux.  • 

14.  Philxdor.  —  Bmelinde,  cavatine  :  •  Cher  objet  d'une  tendre  flamme.  > 

15.  SpoNTiMi.  —  Olympie,  rédtatif  et  air  :  1  O  saintes  lois  de  la  nature.  • 

16.  Stbirklt.  —  Romio  et  Juliette  :  «  O  nuit  profonde  que  j'implore.  *  (Sopr.) 

17.  Gluck.  —AUeite,  récitatif  et  air  :  «  Grands  dieux!  du  destin  qui  m'ac- 

cable. «(Sopr.). 
x8.    Catsl  —  Lti  Bay adirés f  scène  :  «  Du  doute  où  je  vous  vois  >  et  air  :  •  Cher 

Démaly,  pour  toi  puisqu'il  faut  que  je  meure.  >  (Sopr.). 

19.  MftMUL.  —  Ariodant,  rédtatif  et  air  :  1  O  des  amants  le  plus  fidèle.  ■ 

20.  Spontiki.  —  Fernand  Cortex,  rédtatif  :   «  Du  dieu  du  mal  implacables 

ministres  ■  et  air  :  ■  Hélas  I  elle  n'est  plus.  »  (Sopr.). 

21.  Wbbbr.  —  Le  FreysekOts,  scène  et  air  d'Agathe  (trad.  de  Ch.  Nuitter)  : 

t  Hélas  1  sans  le  revoir  faut-il  fermer  les  yeux.  ■  (Sopr.). 

22.  Id.  —  Obiron,  trad.  de  G.  Antheunis,  grande  scène  de  Rézia  :  •  Vaste  mer, 

6  mer  terrible.  »  (Sopr.). 
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23.  Philidor.— Monologue  tTEmelinde  .'«Où  lois-je?  quel  épais  nua^...  »  (Sopr.). 

24.  Sacchimi.  —  Monologue  de  Chimiiu  :  «  Faibles  et  vains  projets  d'an  esprit 

incertain.  •  (Sopc). 

25.  Gluck.  —  Alceste^  récitatif  et  air  (le  Vœu)  :  «  Non,  ce  n'est  point  nn  sacri- 

fice. ■  (  Sopr.). 
a6.       Id.  —      Id.,  (l'Imprécation)  :  t  Divinités  du  Styx.  »  (Sopr.). 

27.  Id.  —     Id.,  monologue  (l'Entrée  des  enfers)  et  cavatine  :  •  Ahl  divinités 

implacables.  •  (Sopr.). 

28.  Spomtini.  —  La  Vestale,  grande  scène  et  air  :  •  Toi  que  j'implore  avec 

ferveur.  ■  (Sopr.). 

29.  Gluck.  —  Armide,  monologue  :  ■  Enfin  il  est  en  ma  puissance.  >  (Sopr.). 

30.  Id,—A  Iceste,  air  (les  Adieux)  :  1  Ah  !  malgré  moi  mon  faible  cœur  partage.  • 

(Sopr.). 

31.  Id.  -  IphigénU  en  Tauride,  monologue  (le  Songe)  et  cavatine  :  «  O  toi  qui 

prolongeas  mes  jours.  >  (Sopr.). 


Soprano  ou  mexzo-soprano  de  demi-caractère. 

32.  GRéTRY.  —  Richard  Cteur-de-Lion,  ariette  :  •  Je  crains  de  lui  parler  la  nuit.  » 

33.  *    Id.  —  Zhnire  et  Axor:*  Rose  chérie.  «• 

34.  Gluck.—  Orphée,  récitatif  et  (le)  ariette  de  l'Amour  :  ■  Si  les  doux  accents 

de  ta  lyre.  ■ 

35.  Id.  —         Id,,    récitatif  et  (2de)  ariette  de  l'amour  :  •  Soumis  au  silence.  > 

36.  *    Id.  —  Armide,  ariette  de  la  Naïade  :  •  On  s'étonnerait  moins.  ■ 

37.  Id.  —  Cythère  assiégée,  ariette  :  ■  Sous  un  ormeau.  ■ 

38.  Id.  —  Les  Pèlerins  de  la  Mecque  :  «  Je  cherche  à  vous  faire  le  sort  le  plus 

doux.  ■ 
3g.  ^GRâTRY.  —  La  Fausse  Magie,  ariette  :  t  Je  ne  le  dis  qu'à  vqus.  • 

40.  Crbrubini.  —  Anacréon,  air  :  •  Jeunes  filles  aux  regards  doux.  • 

41.  Wbbbr.  —  Obéron  (trad.  de  G.  Antbeunis),  cavatine  de  Rézia  :  c  Ah!  que 

puis -je  attendre.  • 

43.  Id.  —  Id.,  ariette  de  Fatime  :  •  Naive  enfant  du  désert.  • 

43*  *    Id.  —  Id;  strophes  de  Pndc  :  •  Quel  plaisir  sur  les  vagues  errantes.  » 

44.  ^Bbrtom.  —  Montana  et  Stéphanie,  air  :  «  Oui,  c'est  demain  que  inijrménée.  » 

45.  Grbtry.  -  Céphale  et  Procris,  récitatif  et  air  :  >  Naissantes  fleurs,  cessée 

d'éclore.  » 

46.  *    Id.  —  Pierre^le-Grand,  air  :  «  Oui,  mes  amis,  la  bienfaisance.  • 

47.  Id.  —  Elisca,  air  :  1  Viens  Ziméo,  viens,  cher  époux.  ■• 

48.  *    Id.  —  Âncassin  et  Nicolette,  air  :  «  Cher  objet  de  ma  pensée.  » 

49.  *    Id.  —  Le  Huron,  monologue  de  MU«  de  Saint-Yves  :  t  Ah  I  quel  tourment  ! 

peut  être  est-il  blessé  !  • 

50.  Id.  —  Sylvain,  récitatif  et  air  :  «  Il  va  venir,  je  vais  l'attendre.  * 

51.  Philzdor.  — >  Tom  Jones,  récitatif  et  air  :  •  O  toi  qui  ne  peux  m'entendre.  > 
^2.  ^NicoLO  IsouARD.  — Jcannot  et  Colin,  air:  «  Ah!  pour  moi  quelle  peine 

extrême.  • 
53.       Id.  —  Michel-Ange,  récitatif  et  air  :  «  Dieu  puissant,  toi  que  j'implore.  > 
)4.     BoiBLLiBU.  —  Beniow^,  récitatif  :  «  Quel  nouveau  jour  pour  moi  »,  et  air  : 

•  Il  me  semble  qu'une  autre  aurore.  » 

55.  ^PBROOLftsB.  —  La  Servante  maîtresse  (trad.  de  Baurans),  récitatif  et  air  : 

<  A  Zerline  laissez  de  grâce.  » 

56.  Id.  —  La  Servante  maltresse,  ariette  :  «  Eh  !  mais,  ne  fait-il  pas  la  mine  ?  > 
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Soprano  léger. 

Les  numéros  57  &  63  sont  des  morceaux  de  diction;  les  numéros  68  à  74 

renferment  des  traits  obligés, 

57.  Gr&try.  —  VAmi  de  la  maison,  ariette  :  «  Je  ne  fsis  semblant  de  rien.  » 

58.  *    Id.  -  Le  Tableau  parlant^  arieite  :  «  Il  est  certains  t>arbons.  > 

59.  Id.  —  Id.,  air  :  •  Vous  étiez  ce  que  vous  n'êtes  pins.  • 

60.  Id.  —  La  Fausse  Magie^  ariette  :  ■  En  conscience,  c'est  bien  i  vona.  • 

61.  MoNSiONV.  —  Rose  et  Colas,  ariette  .*  ■  Pauvre  Colas.  » 

62.  *    Id.  —  Le  Roi  et  le  Fermier,  ariette  :  «  Il  regardait  mon  bouquet.  » 

63.  *CHERVBim^-'  Anacrion,  ariette  de  l'Amour  :  «  Mon  père  est  vieux,  jalonx» 

méchant.  » 

64.  ^Grktry.  —  L'Ami  de  la  maison,  ariette  :  •  Ah  !  sr  parfois  tn  sais  niser.» 

65.  *    Id«  —  Les  Deux  Avares,  ariette  :  «  Plus  de  dépit,  plus  de  tristesse.  • 

66.  *    Id.  —  L«  HuroH,  ariette  :  •  Toi  que  j'aime  plus  que  la  vie.  • 

67.  «MoNSiGNY.      La  Belle  Arsène,  ariette  :  •  L'art  surpasse  ici  la  naitnre.  • 

68.  Grétry.  -  -  La  Fausse  Magie,  air  :  «  Comme  un  éclair.  » 

69.  *    Id.  —  L'Amant  jaloux,  air  :  «  Je  romps  la  chaîne  qui  m'engage.  • 

70.  Id.  —  Zimire  et  Axor,  air  :  •  La  fauvette  avec  ses  petits.  • 

71.  NicoLo  IsouARD,  —  Le  Billet  de  Loterie,  rondo  :  «  Non,  je  ne  veux  pas 

chanter.  » 

72.  BoiBLDiBU.  —  Jean  de  Paris,  air  de  la  Princesse  de  Navarre  :  •  Quel  plaisb 

d'être  en  voyage.  » 

73.  Id.  —  Les  Voitures  versées,  réciutif  :  •  Essayons,  s'il  se  peut,  de  parler  son 

langage  ■,  et  air  :  <•  Prenez  pitié,  madame.  > 

74.  Mozart.  —  La  Flûte  enchantée,  (trad.  de  L.  de  Cascmbroot),  réciutif  et 

1er  air  de  la  Reine  de  la  nuit. 

Contralto, 

75.  *Grétry.  —  L'Amitié  à  l'épreuve,  romance  :  •  A  quels  maux  tu  me  livres.  • 

76.  ♦    Id.  —  Le  Jugement  de  Midas,  cavatine  :  •  Du  destin  qui  t'opprime.» 

77.  *Gluck.  —  Alceste,  cavatine  :  •  Je  n'ai  jamais  aimé  la  vie.  • 

78.  Id.  —  Orphée,  air  :  «  Objet  de  mon  amour.  » 

79.  Id.  —     Jd.,      réciutif  et  air  :  «  J'ai  perdu  mon  Eurydice.  » 

80.  *    Id.  —  Iphigénie  en  Aulide,  récitatif  et  (iw)  air  de  Clytemnestre  :  •  Armex- 

votts  d'un  noble  courage.  • 

81 .  *    Id.  —  Iphigénie  en  Aulide,  récitatif  et  (am*)  air  de  Clytemnestre  :  •  Par  son 

père  cruel  à  la  mort  condamnée.  • 

Ténor  noble, 

8a.    RoD.  Kreutzer.  —  Le  Brigand,  air  :  •  Vastes  forêts,  retraite  sombre.  ■ 

83.  *Gluck.  -  IphigénU  en  Taunde,  récitatif  et  air  de  Pylade  :  •  Unis  dès  lapins 

tendre  enfance.  » 

84.  *Sacchini.  -  Évelina,  réciutif  et  cavatine  :  •  Juge  mieux  un  frère  qui 

t'aime.  • 

85.  MÉHUL.  -  Joseph,  récitatif  :  «  Vainement  Pharaon  dans  sa  reconnaissance  •, 

et  air  :  0  Champs  paterdels.  • 

86  Id.  —  Stratonice,  air  :  «  Versez  tous  vos  chagrins  dans  le  sein  paternel.  • 

87  QKtnY,- Richard  Cœur-de-Lion,  air  du  Roi  ;•  Si  l'univers  entier  m'oublie.» 
88.  ♦Gluck.-  Iphigénie  en  Aulide,  récitatif  et  air  d'Achille  :  $  Cruelle!  non 

jamais  votre  insensible  cœur.  > 
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89.  *Gluck.  —  AlcesUt  réciutif  et  cavatine  d'Admète  :  •  Bannis  la  crainte  et  le« 

alarmes.  • 
90*        Id.  —   Id.f    récitatif  et  air  :  «  Âlceste,  an  nom  des  dienz  I  r 
gr.    Cherubimi.  —  Les  Abenciragis,  récitatif  :  «  Suspendez  à  ces  murs  mes 
armes,  ma  bannière  •  et  air  :  ■  J'ai  vu  disparaître.  • 

92.  PicciNi.  -  Atys,  récitatif:  >  Amants,  qui  vous  plaignex»  et  air  :  •  Brûlé  d'une 

flamme  qui  fait  mon  malheur.  > 

93.  lo.  —         Id.,  récitatif  :  «O  funeste  Amitié  •  et  air  :  •  Quel  trouble  a^te 

mon  cœur.  ■ 

94.  Stkibklt.  —  Roméo  et  Juliette,  air  :  «  Capulets,  ombres  malheureuses,  a 

95.  Wbbbr.  -  06/roi»  (trad.  de  G.  Antheunis).  Prière  :  ■  Toi  qui  règles  mon  destin.* 

96.  *    Id  —       Id.,     •  Dans  les  dangers  mon  ardeur  se  plaît.  > 

Ténor  gracieux. 

97  Grétry.  -  L*iman<ya/o«;ir, sérénade  :  «  Tandis  que  tout  sommeille.  » 

98.  Id.  —  Zétnire  et  Axor,  ariette  :  •  Du  moment  que  l'on  aime.  > 

99.  Id.  -  Le  Jugement  de  Midas,  air  :  «  Doux  charme  de  la  vie.  » 
xoo.  Id.  —              Id.                    air  :  t  Par  une  grflce  touchante,  t 

loi.  Id.  —  Les  Événements  imprévus,  cavatine  :  •  Qu'il  est  cruel  d'aimer.  • 

io2  Id.  —  Le  Comte  d'Albert,  cavatine  :  ■  Assuré  de  ton  innocence.  • 

103.  Sacchimi.  —  Dardanus,  %ix  :  >  Jour  heureux,  espoir  enchanteur,  a 

104.  Gluck.  -  Armide,  air  de  Renaud  :  ■  Plus  j'observe  ces  lieux  et  plus  je  les 

admire.  > 
10$.        Id.  —        Id.,  cavatine  :  «  AUex,  éloignez^vous  de  moi.  • 

Baryton  et  basse-chantante  nobles. 

X06.  ^PicciMi.  —  Iphigénie  en  TaHride,  cavatine  de  Pylade  :  •  Oreste,  au  nom  de 

la  patrie.  »  (Baryton). 

107.  Grétry.  —  Anacréon,  air  :  •  Songe  enchanteur,  favorable  chimère .  » 

108.  *    Id.  —  Id.,       cavatine  :  c  De  ma  barque  légère.  ■ 

109.  *    Id.  —  Id.,       chanson  :  «  Laisse  en  paix  le  dieu  des  combats.  » 

110.  Id.  —  Céphale  et  Procris,  cavatine  :  «  Déesse  des  beaux  jours.  •  (Baryton), 
zxi.        Id.  -  Richard  Cœur-de-lion,  air  de  Blondel:  «  O  Richard,  ô  mon  roi  • 

(Baryton). 

112.  Sacchimi.  "Évelina,  récitatif  d'Arvire  :  •  J'aime  la  sombre  horreur  »,  et 

air  :  «  O  ma  patrie.  » 

113.  Id.  -  Œdipe  à  Colone,  récitatif;  «  Mon  fils,  tu  ne  Tes  plus  »,  et  air  :  '  Elle 

m'a  prodigué.  ■ 

114.  *Philidor.  —  Ernelinde,  air  :  1 A  ma  voix  que  la  mort  s'arrête.  » 

115.  *Glucr.  —  Armide,  récitatifd'Hidraot  :•  Armide,  que  le  sang  qui  m'unit  à 

vous  •,  et  air  :  «Je  vois  de  près  la  mort.  ■ 

116.  Id.  —  Iphigénie  en  Aulide,  récitatif  d'Agamemnon  *  ■  Diane  impitoyable  », 

et  air  :  «  Brillant  auteur  de  la  lumière.  • 

117.  Id.  —  iphigénie  en  Aulide,  air  :  •  Pouvex-vous  ordonner  qu'un  père.  » 
118   *    Id.  —  Iphigénie  en  Tauride,  récitatif  et  air  de  Thoas  :  «  De  noirs  pressen- 
timents mon  ftme  intimidée.  « 

119.  "CSpontimi.  —  Milton,  Hymne  au  soleil  :  «  O  toi  dont  l'univers  atteste.  • 

(Baryton), 
lao.  ♦    Id.  -  Femand  Cortex,  scène  et  air  de  Telasco  :  «  O  patrie,  ô  lieux  pleins 

de  charme.  »  (Baryton). 
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Z2I.    PicciNi.  —  Pénélope^  monologue  (le  retour  d'Ulysse)  :  «  Tout  a  péri.  > 
122.    Gluck.  —  Iphiginie  tn  AuUde^  grand  monologue  d' Agamemnon  :  •  Tu  décides 

ton  sort.  » 

Baryton  et  bas  se -chantante  de  demi-car  active, 

X23.  *MéHUL.  —  Ariodant,  romance  :  «  Femme  sensible,  entends*tu  le  ramaf  e  » 

(Baryton). 

124.  NicoLO-IsouARD.  —    Joconde,   romance  :   ■   Dans   un    délire  extrême.  • 

(Baryton). 

125.  MoNSiONY.  —  Le  déserteur t  ariette  :  «  Adieu,  chère  Louise.  ■  (Baryton). 

Z26.  *     Id.  —  ld„         air  de   la   lettre  :  <   Il  m'eût  été  si  doux  de 

t'embrasser.  »  (Baryton). 

127.  'f'GéTRY.  —  Zimire  et  Azofy  air  :  «  La  pauvre  enfant  ne  savait  pas.  • 

128.  Id.  —  Vipreuve  villageoise^  air  :  «  Adieu  Marton,  adieu  Lisette.  »  (Baryton). 

129.  BoiBLDiEU.  —  Jean  de  Paris^  air  du  Sénéchal  :  •  Qu'à  mes  ordres  ici  tout  le 

monde  se  rende,  a 

130.  Gluck.  —  Les  Pèlerins  de  la  Mecque ^  air  :  •  C'est  un  torrent  impétueux,  a 

(Baryton). 
i3r.    Pbrgolèse.  —  La  Servante  maîtresse    (trad.  de  Baurans),  récitatif  et  air  : 

■  Quel  est  mon  embarras.  * 

132.  ^^MoNsiGNY.  —  Rose  et  Colas,  air  :  t  Sans  chien  et  sans  houlette.  » 

133.  *  Id.  —  Le  Déserf  eur^  air  de  Montauciel  :  «Je  ne  déserterai  jamais  •  (Baryton). 
Z34.    Grétry.  —  La  Fausse  Magie,  air  de  Doriroont  :  «  Quand  l'ftge  vient,  l'amour 

nous  laisse.  » 

135.  Id.  —  Les  deux  Avares,  air  :  •  Nièces,  neveux,  race  haïssable.»  (Baryton). 

136.  iD.  —  LucUe,  monolcgae  de  Biaise  :  •  Ah!  ma  femme,  qu'avez-vous  fait?  • 

Chargée  de  cours  :  M««  /.  Cornélis,   diplôme  de  capacité  en 

1875  (jeunes  filles). 

Juillet  1888  :     8  élèves. 
•       1889  :  12  élèves. 

Professeur  :  M.  J.  Cornblis  (cours  mixte). 

Juillet  1888  :     8  élèves  (4  hommes,  4  jeunes  filles). 

18  élèves  autorisés  (7  hommes,  11  jeunesfilles). 
1889  :  10  élèves  (5  hommes,  5  jeunes  filles). 
4  élèves  (i  homme,  3  jeunes  filles). 

Professeur  :  M.  H.  Warnots  (cours  mixte). 

Classe  préparatoire.  Monitrice   :   M"e    Van  Daeîe,  i»»"  prix  en 

1884  (jeunes  filles). 

Juillet  1888  :  8  élèves. 
»       1889  :  8  élèves. 


r 


—  59   — 

Cours  du  professeur. 

Juillet  1888  :  12  élèves  (2  hommes,  10  jeunes  filles). 

68  élèves  autorisées  (17  hommes,  51  jeunes  filles). 
1889  :  19  élèves  (4  hommes,  15  jeunes  filles. 

58  élèves  autorisées  (10  hommes,  48  jeunes  filles). 

Professeur  :  M°*«  Lbmmbns  (jeunes  filles). 

Juillet  :  1888  :  4  élèves;  22  élèves  autorisées. 
»         1889  *  I  élève;  14  élèves  autorisées. 


Orgue  et  plain-chant . 

Degré  initial. 

W.  T.  Best  :  ir»  partie  de  VArt  de  jouer  de  Vorgue.  —  Rinck  :  70  morceaux  classés 
selon  le  caractère  et  la  tonalité,  doigtés  par  Fr.  Lux.  —  E.  Gigopt  :  100  pièces 
brèves  dans  la  tonalité  du  plain-chant.  -  J.  S.  Bach  :  Chorals  annotés  par 
Charles  Gounod. 

Degré  moyen, 

w.  T.  Best  :  2«  partie  de  VAft  de  jouer  dePorgue.  —  Rinck  :  24  préludes  dans  tous 
lestons  majeurs  et  mineurs. —  J.  S.  Bach  :  20  fugues  du  Clavecin  bien  tempéré, 
doigtées  par  Zahn,  analysées  par  Jadassohn.  -  Frescoboldi  :  compositions  pour 
orgue  (ricercarif  capricci,  canxoni)  publiées  par  Litzau.  -^  Chorals,  cantiques, 
psaumes,  noëls,  chansons,  harmonisés  à  4  voix  par  F.  A.  Gevaert  (à  lire  sur 
la  partition). 

Degré  supérieur, 

J.  s.  Bach  :  TArt  de  la  fugue  (Ed.  Thomas).  —  J.  S.  Bach  :  préludes  et  fugues, 
doigtés  et  registres  par  W.  T.  Best.  —  J .  S.  Bach  :  Chorals  variés,  concertos.  — 
Haendel  :  concertos.  —  Mendelssohn  :  préludes  et  fugues,  sonates.  —  Schumann  : 
6  fugues  sur  le  nom  de  Bach.  —  Ritter  :  l'histoire  de  l'orgue  du  XI Ve  et  XVIIIe 
siècle,  recueil  de  compositions  deGabriell,  Palestrina,  Merulo,  Guamroi,  Fresco- 
baldi.  Fasolo,  van  der  Gheyn,  d'Anglebert,  G.  Muffat,  D.  Buxtehude.  etc.  — 
Les  chefs-d'œuvre,  anciens  et  modernes  formant  la  haute  littérature  de  l'orgue. 

Professeur  :   M.  Alphonse  Mailly. 

Classes  préparatoires.  Moniteur  :  M.  Vilain,  1^^  prix  en  1886. 

Juillet  1888  :  8  élèves. 
»      1889  :  7  élèves. 
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Moniteur  :  M.  De  Boeck^  i^r  prix  en  1884. 

Juillet  1888  :  6  élèves. 
>      1889  :  5  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1888  :  5  élèves,  i  auditeur. 
>       1889  :  7  élèves. 


Piano. 

(Jeunes  gens.) 
Degré  initial, 

irt  partie  de  Técole  de  piano  de  Lebert  et  Starck.  —  Czeroy  :  Études  de  vélocitë 
(op.  139),  l'Art  de  délier  les  doigts.  —  Bertini  :  Études,  op.  xoo.  —  A.  Schmitt  : 
Êtodes,  op.  xff.  —  Plaidy  :  Ezerdcea.  —  Clementi  :  Sonatines.  —  Kranse, 
Kôhlau  :  sonates, sonatines  et  londeanz.  —  Hummel  :  Rondeaux.  ^  J.  S.  Baob  : 
Petits  préludes.  —  Haydn,  Mozart  :  sonates,  concertos. 

Degré  moyen, 

Stephen  Heller  :  op.  45  et  46.  —  Moschelès  :  op.  40.  —  Kôhler  :  Études  en  doubles 
passages.  —  Kôhler  :  Exercices,  op.  140.  —  Cramer  :  Études  (édition  H.  de 
Bnlow).  —  J.  S.  Bach  :  Inventions  à  2  et  à  3  voix;  Suites  anglaises;  Concerto 
italien.  -  Beethoven  :  premières  sonates  jusqu'à  l'œuvre  53:  Concerto  en  nt 
mineur.  —  Clementi  :  Sonates.  —  Hummel  :  Sonates.  —  Field  :  Nocturnes.  — 
Mendessohn  :  Romances  sans  paroles;  Caprices.  —  Pb.  £.  Bach  :  Sonates 
(édition  H.  de  Bûlow).  -  Scarlatti  :  pièces  (édition  H.  de  Bûlow)  —  Weber: 
Polonaises.  —  Hândel  :  Suites. 

Degré  supérieur, 

Clementi  :  Gradus  âd  Pûrnassutn  (édition  Tausig).  —  Moschelès  :  Études,  op.  70. 

—  Kessler  :  Études.  —  Henselt  :  Études,  op.  a  et  5.  —  Chopin  :  Études  10  et  as. 

—  Liszt  :  Études  de  Psganini;  Études  d'exécution  transcendante.  —  J.  S.  Bach  : 
Fantaisie  chromatique  et  fugue;  le  Clavecin  bien  tempéré,  —  Hummel  :  Concertos, 

—  Beethoven  :  sonates,  concertos,  variations.  —  Chopin  :  ballades,  fantaisies, 
noctnrnes,  valses,  concertos.  -~  Schumann  :  sonates,*^ concertos,  études  sympho- 
niques,  fantaisies.  —  Liszt  :  concertos,  sonates,  polonaises.  —  Saint-Saëns  : 
concertos.  —  Msndelssohn  :  fantaisies,  variations  sérieuses,  concertos,  fugues. 

—  Rubinstein  :  concertos. 

Professeur  :  M.  A.  Db  Grbbf. 
Classes  préparatoires.  Moniteur:  M.  Vandenbroeck,  i«rprixen  1886. 

Juillet  1888  :  5  élèves. 
»      1889  :  6  élèves. 
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Moniteur  :  M.  Van  Dam,  i^  prix  en  1883. 
Juillet  1888  :  8  élèves. 
»       1889  :  5  élèves. 

Moniteur  :  M.  Van  Ruysevelt^  !«'  prix  d*orgue  en  1881. 

Juillet  1888  :  6  élèves. 
»       1889  :  6  élèves. 

Classe  du  professeur. 
Juillet  1888  :  6  élèves,  2  auditeurs. 
■       1889  •  6  élèves,  I  auditeur. 

(Jeunes   filles.) 

Degré  initial. 

Aug.  Dupont  :  Étude  des  premiers  éléments  de  l'articulation  et  des  principes  de 
la  gamme.  —  Czerny,  Kôhler,  A.  Schmitt,  Bertini,  Stephen  Heller  :  exercices  et 
études  préparatoires.  —  Clementi,  Kûhiau,  Haydn,  Steibelt,  Dussek  :  sonatines. 
—  J.  S.  Bach  :  Préludes  à  l'usage  des  commençants.  —  R.  Schumann  :  Album 
pour  la  jeunesse  et  Kinderstûcke.  —  Mendelssohn,  Niels  W.  Gade  :  i»éces 
enfantines.  —  Stepben  Heller  :  Feuillets  d'album.  —  Mozart,  Hummel,  Weber, 
H.  Herz  Volkmann,  Dupont,  etc.  :  petites  compositions  à  deux  et  i  quatre 
mains. 

Degré  moyen. 

Clementi  (édition  Tausig)  :  Gradus  ad  Pamanum.  —  Czerny  :  op.  299  et  636, 
l'Art  de  délier  les  doigts,  Excercices  journaliers.  —  Georges  Pfeiffer  :  Prépara- 
tion aux  études  de  Cramer.  —  KuUak  :  École  des  octaves  (i«r  livre).  >-  Lacombe  : 
Études  en  octaves.  —  Stepben  Heller  :  Art  de  phraser.  —  Haydn,  Mozart, 
Beethoven  :  sonates,  sonatines  et  variations.  -'  J.  S.  Bach  :  petites  fugnes  et 
Inventions  A  deux  et  trois  parties.  —  Ph.  E.  Bach  :  sonates.  -  Mendelssohn  : 
Romances  sans  paroles.  —  Field  :  Nocturnes.  —  Pièces  modernes  destinées  à 
développer  la  virtuosité. 

Degré  supérieur. 

Clementi  (édition  Tausig),  Cramer  (édition  H.  de  Bulow)  :  études.  —  Aug.  Dupont  : 
Études  spéciales  des  grandes  difficultés  de  la  technique  (ouvrage  inédit).  — 
Moschelés,  F.  Chopin,  Henselt  ;  études.  —  Liszt  :  Études  d'après  Paganini; 
Études  de  difficulté  transcendante. —  Tausig  :  Exercices  journaliers.  —  Brahms  : 
études  d'après  Chopin,  Bach,  etc.  —  Étude  de  l'œuvre  de  J.  S.  Bach  et  particu- 
lièrement du  Clavecin  bien  tempéré.  —  Beethoven,  Weber,  ^ummel,  Schumann 
sonates.  -  Hummel  :  Concertos.  —  Les  chefs-d'œuvre  anciens  et  modernes 
formant  la  haute  littérature  du  piano;  œuvres  de  fantaisie  des  grands  virtuoses 
modernes. 

Les  œuvres  classiques  ci-dessus  mentionnées  sont  étudiées 

dans   l'ouvrage   intitulé  :    V École  de  piano  du    Conservatoire 

royal  de  Bruxelles  par  M.  A.  Dupont  (Breitkopf  et  Haertel). 
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Professeur  :  M.  âug.  Dupont. 

Classes  préparatoires.  Monitrice  :  M"^  Uhlmann,  ie<^prix  en  1885. 

Juillet  1888  :  8  élèves. 
»       1889  :  7  élèves. 

Monitrice  :  M"«  Gemma,  i^r  prix  en  i88z. 
Juillet  1889  :  8  élèves. 

Monitrice  :  M^^e  Moriamé,  diplôme  de  capacité  en  1876. 

Juillet  1888  :  8  élèves. 
»       1889  •  7  élèves. 

Professeur-adjoint  :  M.  Wouters. 

Juillet  188S  :  8  élèves. 
»       1889  :  8  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1888  :  7  élèves. 

»       1889  :  7  élèves;  2  auditrices. 


Classe  de  clavier. 

(Jeunes  gens.) 

Répétiteur  :  M.  Mbrcibr. 

Juillet  1888  :  8  élèves;  4  auditeurs. 
»       1889  :  8  élèves;  3  auditeurs. 


Harpe. 

Chargé  de  cours  :  M.  Mrbrloo. 

Juillet  1888  :  5  élèves. 
»       1889  :  4  élèves. 
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Violon. 

Degré  initial, 

Cb  de  Bériot  :  Méthode.  —  Dont  :  24  études  préparatoires  aax  études  de 
Kreutzer.  —  Dancla  :  12  études.  —  Firket  :  Travail  des  gammes  -  Kayser: 
les  deux  premiers  cahiers  des  études  progressives.  —  Allard,  Kalliwoda,  Viotti  : 
duos.  —  Dancla  :  airs  variés. 

Degré  moyen, 

Kreutzer  :  40  études,  revues  par  Vieuxtemps.  —  Fiori]lo  (édition  Spohr)  :  36  études. 

—  Ch.  Schubert  r  9  études  —  Kalliwoda  :  6  nouvelles  études.  —  Libon  :  3  caprices. 
•  —  Campagnoli  ;  7  divertissements.  —  Dancla  :  20  études  brillantes  et  caractéris- 
tiques. —  Tartini  (édition  F  David)  :  l'Art  de  Tarchet.  —  Léonard  :  Études 
caractéristiques  —  Viotti,  Rode,  Kreutzer,  Baillot,  de  Bériot  :  concertos.  — 
Tartini,  Nardini,  Corelli  (édition  F.  David),  Lédair  (édition  Allard)  :  sonates. 

—  Hauptmann,  Spohr,  Allard  :  duos. 

Degré  supérieur. 

Vieuxtemps  :  36  études;  6  études  de  concert.  —  Gaviniès  :  24  matinées.  —  Rode  : 
24  caprices.  —  Lubin  :  6  exercices.  —  Mayseder  :  6  études  —  de  Monasterio  : 
Études.  —  Paganini  :  24  caprices.  —  Vieuxtemps,  Molique,  Spohr,  Joacbim, 
Bruch,  Ernst,  Mendelssohn,  Beethoven  :  concertos.  -  Bach  :  sonates. 

Professeur  :  M.  Colyns. 
Classes  préparatoires.  Moniteur  :  M.  QuecckerSy  ler  prix  en  1887. 

Juillet  1888  :  8  élèves. 
»        1889  :  8  élèves. 

Moniteur  :  M.  Vessière,  i«r  prix  en  187g. 

Juillet  1888  :  8  élèves. 
»       1889  :  8  élèves. 

Moniteur  :  M.  Houben,  1^^  prix  en  1876. 

Juillet  1888  :  8  élèves. 
»        1889  :  7  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1888  :  J8  élèves;  4  auditeurs; 4  élèves  autorisés. 
i        1889  : 8  élèves;  4  auditeurs;  7  élèves  autorisés. 
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» 

Professeur  :  M.  Ëugànb  Ysayb. 

Juillet  1888  :  8  élèves;  4  auditeurs. 

»       1889  :  8  élèves;  4  auditeurs;  8  élèves  autorisés 

Professeur  :  M.  A.  Cornélis. 

Juillet  1888  :  6  élèves;  4  auditeurs. 

»       1889  :  8  élèves;  4  auditeurs;  6  élèves  autorisés. 

Moniteur  :  M.  Drlxe, 

Juillet  1888  :  7  élèves. 
»       18Q9  :  6  élèves. 

Professeur- adjoint  :  M.  Van  Styvoort. 

Juillet  1888  :  7  élèves. 

»        1889  :  8  élèves;  2  auditeurs. 


Alto. 

Professeur  :  M.  Firkbt. 

Degré  initial, 

Ricordi,  Roger,  Firket  :  méthodes.  —  Cavalli  :  Guida  per  lo  iiudio  délia  viola.  — 
Léonard  :  Exercices  (transcription  inédite).  —  Kayser  :  36  études  -  Firket  : 
Travail  des  gammes.  —  Lebeau,  Verquelle,  Verhey  :  romances  et  mélodies. 

Degré  moyen. 

Hoffmeister  :  Études.  —  Kreutzer  :  40  études  (transcription  inédite)  —  Dbminick, 
M.  Maurer,  Jansa,  Rubinstein,  etc.  :  morceaux  de  salon,  romances.  —  David  : 
Concertino.  —  Tâglbcbbeek,  Mozart,  Dotzauer  :  concertos. 

Degré  supérieur. 

Campagnoli  :  41  caprices.  —  F.  Hermann,  F,  Laub  :  morceaux  de  salon.  -  KudeUky, 
Wallner  :  fantaisies.  —  Vieuxtemps  :  Élégie.  -  Schumann  :  Màkrchtn,  Bilder.  ~ 
Joachim  :  Mélodies  hébraïques.  —  Kudelsky,  Firket  :  concertos.  —  Rubinstein, 
Vieuxtemps,  Tartini,  Nardini,  Naumann  :  sonates. 

Classes  préparatoires.  Moniteur  :  M.  P.  Lefèvre,  i^^  prix  en  1883. 

Juillet  1888  :  7  élèves. 
B       1889  :  8  élèves. 
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Moniteur  :  M.  Lapon,  i«r  prix  en  1879. 

Juillet  1888  :  8  élèves. 
»       1889  :  8  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1888  :  8  élèves;  3  auditeurs. 
»       1889  :  8  élèves;  4  auditeurs. 


Violoncelle. 

Degré  initiaL 

Lée,  Kttmmer  :  méthode.  —  Schroeder,  Lée,  Dotzauer  :  études  âtcilea  ;  zoo  études 
pour  le  ponce,  4nM  cahier;  exercices  de  la  méthode  de  Duport. 

Degré  moyen, 

Grutzmacher  :  études,  i«r  cahier  ;  études  de  ia  méthode  de  Duport.  —  Franchomme  : 
caprices.  —  Romberg  :  concertinos;  2*  concerto. 

Degré  supérieur. 

P.  Servais  :  6  caprices.  —  Romberg:  concertos.  —  P.  Servals,  Davidoff,  Piatti,  etc.  : 

concertos  et  fantsdsies. 

Professeur  :  M.  Éd.  Jacobs. 

Classes  préparatoires.  Moniteur  :  M.  Godenne,  i^prix  en  1883. 

Juillet  1888  :  8  élèves. 
»        1889  :  8  élèves. 

Moniteur  :  M.  Bouserex,  i»  prix  en  1877. 

Juillet  1888  :  4  élèves. 
»        1889  :  6  élèves. 

Classe  du  professeur. 

Juillet  1888  :  6  élèves;  2  auditeurs. 
»       1889  :  8  élèves;  4  auditeurs. 
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Contrebasse . 

Degré  initial. 

Labro  :  Méthode  (ir«  et  2«  parties),  grandes  études. 

Degré  moyen. 

M.  Mûllcr  :  Répertoire  (symphonies,  ouvertures,  etc.)- 

Degré  supérieur, 

Êg.  Vanderheyden  :  Exercices   pratiques.  —  G.  Bottesini  :    Méthode   pour   1a 
contrebasse  solo  (instrument  de  concert  i  3  cordes). 

Professeur  :  M.  Ég.  Vanderheyden. 

Juillet  1888  :  3  élèves;  4  auditeurs. 
»        18S9  :  3  élèves;  3  auditeurs. 


Flûte 

Degré  initial. 

Dorms.  Altès  :  méthode  de  flûte;  sonates  de  la  méthode  de  Dorms.  —  Dronet  i 

études,  zre  partie. 

Degré  moyen. 

Drouet  :  Exercices.  —  Dorms,  Briggialdi  :  Gammes.  —  Herman,  Fûrstenao^ 
Boehm,  Reichert  :  études  et  exercices.  —  Tulou,  Kuhlau,  Kummer  :  trios  ~ 
Walckiers,  Kûhlau  :  quatuors. 

Degré  supérieur. 

Kûhlau,  Doppler,  Tulou,  Demerssmann  :  solos-  —  Fûrstenau,  Spohr  :  concertos.  — 

Hândel  :  sonates. 

Chargé  du  cours  :  M.  Fern.  Platteel. 

Classe  préparatoire.  Moniteur  :  M,  Fontaine,  i^prix  en  1879. 

Juillet  1888  :  8  élèves. 
»        1889  :  6  élèves. 
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Classe  du  professeur. 

Juillet  1888  :  8  élèves;  4  auditeurs. 
»        1889  •  S  élèves  ;  4  auditeurs. 


Hautbois. 

Degré  initiaL 

Brod  :  Méthode,  ire  partie. 

Degré  moyen, 

Brod  :  Méthode,  m  partie  -  Devienne  :  sonates. 

Degré  supérieur, 

Hugot  :  Grandes  études.  —  Ch.  Schaman,  W.  Ferling,  F.  Ruchler  :  études.  — 
J.  Sellner  :  Duos.  —  Birnbach,  Boehner,  Mozart,  Tilmetz,  Vizthum  :  morceaux 
pour  iriano  et  hautbois. 

Professeur  :  M.  Guidé. 

Juillet  1888  ;  7  élèves. 

»       1889  :  8  élèves;  4  auditeurs. 


Clarinette. 

Degré  initial, 

F.  Béer  :  Méthode.  —  Klosé  :  Premières  études. 

Degré  moyen. 
Muller,  Kloaé  :  méthodes.  —  Gambaro  :  Études. 

Degré  supérieur, 

Cavallini,  Blancou,   Blath,  Baerman  :  études.     -  Mozart»  Beethoven,  Weber, 
Hanssens,   Reissiger,  Lindpaintener,  Mendelssohn,  Snel,  Vogt,  Spohr,  etc. 
concertos. 

Professeur  :  M.  Poncblbt. 

Juillet  1888  :  8  élèves;  4  auditeurs. 
»       1889  :  8  élèves;  4  auditeurs. 
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Basson, 

Degré  initial.  —  Degré  moyen.  —  Degré  supérieur. 

Willent  :  Méthode.       Jancourt  :  Méthode.        Gambaro  :  Étodet. 

Professeur  :  M.  Nbumans. 

Juillet  1888  :  4  élèves. 
»        1889  :  5  élèves. 


Saxophone. 

Degré    initial»    —    Degré  moyen.    —    Degré  supérieur. 

Kokkeo  :  Méthode.      Mayard,  Kloaé  :  méthodes.    Béeckman,  etc.  :  concertÏDos. 

Professeur  :  M.  Bbbckman. 

Juillet  1888  :  5  élèves, 
>        1889  :  4  élèves. 


Cor. 

Degré  initial. 

DuTcrnoy,  Gallay  :  méthodes. 

Degré  moyen. 

Gallay,  Cugnot  :  30  études. 

Degré  supérieur. 

Oallay  :  24  études.  —  L.  H.  Merck  :  24  études  pour  les  attaques  respiratoires  et  la 
manière  de  phraser  (ouvrage  inédit);  20  études  récréatives  et  progressives. 
(Ouvrage  spécial  pour  le  Cor  à  six  pistons  :  Méthode  éU  L.  H.  Merck.) 

Professeur  :  M.  Merck. 
Classe  préparatoire.  M.  Gentzsch,  i«  prix  en  1877. 

Juillet  1888  :  4  élèves. 
»       1889  :  3  élèves. 
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Classe  du  professeur. 

Juillet  1888  :  8  élèves;  4  auditeurs. 
>       1889  :  8  élèves;  4  auditeurs. 

Trompette. 

Dfigré  initial. 
Krewer  :  Méthode  complète  pour  la  trompette  d'harmonie. 

Degré  moyen» 

Dohem  :  sons  filés  dans  tous  les  tons;  études.  >-  Dauverné,  Kresser  :  méthodes 

pour  la  trompette  chromatique  à  ^lindree. 

.Degré  supérieur. 

Forestier,  Faucoonier,  Du  hem  :  solos. 

Chargé  du  cours  :  M.  Zinnen. 
Juillet  1889  :  8  élèves;  3  auditeurs. 


Trombone. 

Degré  initiaL 

Kastner,  Clodomir  :  Méthodes  élémeataires.  —  Camand  :  méthode.  —  Vobaron, 
Paqoe  :  études.  -  Paque  :  études  progressives  (ouvrage  inédit). 

Degré  moyen. 

Cornette  :  Méthode.  —  F.  Béer,  Dieppo  :  méthodes.  —  Dieppe  :  études  progres- 
sives. —  Vobaron  ;  méthode  complète,  grandes  études. 

Degré  supérieur. 

Opuscule  rudimentaire  et  classique  (transcription  des  œuvres  des  grands  maîtres) 
par  h.  Delisse.  —  is  sonates  de  Beethoven,  Haydn,  Moaart,  transcrites  par 
P.  Delisse.  —  Trios  de  Beethoven,  Haydn,  Mozart,  transcrits  par  Delisse.  — 
F.  Béer  :  Trios.  —  Paque  :  Trio  ^mphonique  en  4  parties;  15  chorals  de 
F.  A.  Gevaert,  transcrits  par  Paque  (ouvrages  inédits).  —  J.  Demersseman, 
Potier,  Gattermann,  Klosé,  Singelée,  Verrimst  :  solos,  duos,  fantaisies,  air» 
variés.  —  F.  J.  Pétis  :  trios,  quatuors,  quintettes. 

Professeur  :  M.  Seba. 

Juillet  1888  :  7  élèves;  2  auditeurs. 
B       1889  :  8  élèves;  4  auditeurs. 
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B.  Cours  d'bnsbmblb. 

Classe  préparatoire  de  chant  choraL 

Professeur  :  M.   LéoN  Jourbt. 

Juillet  i88$  :  93  jeunes  gens;  92  jeunes  filles. 
»      1889  •  9^  jeunes  gens;  78  jeunes  filles. 


Classe  supérieure  de  chant  choraL 

Professeur-adjoint  :  M.  Soubrb. 
Juillet  1889  :  78  jeunes  filles. 

Professeur-adjoint  :  M.  Bauwbns. 
Juillet  1889  :  96  jeunes  jens. 


Chœur  des  concerts. 

Chef  du  chant  :  M.  Warnots. 


Ensemble  instrumental  (classe  d'orchestre). 

Professeur  :  M.  J.  B.  Colyns;  suppléant  :   M.  E.  Agniez. 

Juillet  1888  :  57  élèves. 
»       1889  :  76  élèves. 


Musique  de  chambre  avec  piano  (jeunes  filles). 

Division  inférieure.  Professeur  :  M"«  Zarbiibska. 

Juillet  1888  :  6  élèves;  4  auditrices. 
»        1889  :  6  élèves. 
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Division  supérieure.  Professeur  :  M.  A.  Dupont. 

Juillet  i883  :  8  élèves. 
B       1889  :  4  élèves. 


Musique  de  chambre  pour  instruments  à  archet. 

Professeur  :  M.  A.  Cornâlis. 

Juillet  1888  :  10  élèves  (5  violons,  3  altos,  2  violoncelles). 
»       1889  :    9  élèves  (4  violons,  2  altos,  5  violoncelles). 

C.  Harmonie  et  composition. 

Harmonie. 

Cours  d'harmonie  théorique. 

Analyse  des  intervalles  de  Tordre  diatonique,  de  l'ordre  mixte,  de  l'ordre  chro- 
matique et  de  l'ordre  enharmonique,  d'après  la  progression  des  quintes.  — 
Formation  des  diverses  échelles  mélodiques  usitées  dans  la  musique  moderne, 
analyse  des  intervalles  renfermés  dans  chacune  d'elles.  —  Analyse  et  composi- 
tion de  mélodies  dans  les  différents  modes. 

Formation  des  accords  simples  par  superposition  de  tierces.  —  Résolution  normale 
des  accords.  -  Étude  des  cadences.  —  Enchaînement  des  accords.  —  Hsrmo- 
nisation  d'exercices  sur  une  basse  ou  une  mélodie  données.  —  Réalisation' 
d'accompagnements  de  mélodies  populaires  et  religieuses.  —  fitude  approfondie 
des  modulations.  —  Analyse  tonale  des  accords;  leur  emploi  dans  les  différents 
tons  où  ils  entrent.  —  Mécanisme  dé  l'enharmonie. 

Chargé  du  cours  :  M.  G.  Huberti  (jeunes  gens). 
Juillet  1888:  22  élèves. 
»       1889  :  25  élèves. 

Monitrice  :  Mn«  WiUmann,  z«r  prix  en  1878 

(jeunes  filles). 

Juillet  1888:  II  élèves. 
»        1889  :    6  élèves. 

Cours  d'harmonie  pratique  écrite. 

Récapitulation  de  tons  les  accords.  —  Étude  de  la  pédale.  —  Harmomsation  de 
basses  données  poor  l'emploi  des  différents  accords.  Composition  do  basses 
et  d'accompagnements  pour  des  mélodies  données  (partie  supérieare  fidsant 
partie  de  l'accord).  Harmonisation  de  chorals.  —  Analyse  de  modulations  tirées 
des  œuvres  des  maîtres  classiques.  ^  Réalisation  de  modulations  naturelles  et 
enharmoniques. 
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Chargé  du  cours  :  M.  G«  Huberti. 

Classe  préparatoire.  Moniteur  :  M^Lefèvre,  i^i^prix  en  1882 

(jeunes  gens). 

Juillet  1888  :  7  élèves. 
»        1889  :  8  élèves. 

Classe  du  professeur. 
(Jeunes  gens). 

Juillet  1888  :  20  élèves. 
>        1889  :  18  élèves. 

(Jeunes  filles). 

Juillet  1888  :  8  élèves. 
»        1889  :  9  élèves. 

Cours  d'harmonie  pratique  réalisée  sur  le  clavier. 

Réalisation  au  clavier  dea  baaaes  chiffrées  da  Cours  dfhofmonU  pratiqm  âPKd. 
Samoel,  des  faaases  de  Fenaroli  et  Mattei.  —  Réalisation  dea  chorals  avec 
basse  chiffrée  et  non  chiffrée  de  J.  S.  Bach  (École  pratique  du  ekoral^  de 
H.  F.  Knfferath).  —  Harmonisation  des  basses  et  des  mélodies  de  Fetd.  Hiller 
[Uebungen  Mum  Studium  der  Harmonie  und  des  Contrapunkies), 

Accompagnement  d'après  la  basse  chiffrée  de  pièces  vocales  de  Porpora,  Hasse, 
Durante,  Scarlatti,  Bach,  Hftndel;  de  pièces  pour  violon  de  CorelU,  Tar- 
tini,  etc.  —  Harmonisation  de  chorals  de  J.  S.  Bach  (la  mélodie  seule  étant 
donnée).  —  Lecture  et  réduction  au  clavier  de  la  partition  d'orchestre.  — 
Étude  des  œuvres  religieuses,  dramatiques  et  ^mphoniques  de  Peigvrièsc, 
Cimarosa,  Paiaiello,  Cheruhini;  Grétry,  Philidor,  Monsigny,  Méhul,  Boîeldieu; 
J.  S.  Bach,  HAndel,  Gluck,  Haydn,  Moxart,  Beethoven,  Weber,  Mendelssohn, 
Schumann,  etc. 

Professeur  :  M.  Éd.  Samuel. 

Juillet  1888  :  5  élèves;  2  auditeurs. 
»         1889  :  S  élèves  ;  i  auditeur. 


Contre-point  et  Fugue. 

Professeur  :   M.  Kuppbrath. 

Juillet  1888  :  7  élèves. 
»       1889  :  7  élèves. 
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Composition. 

Professeur  :  M.  lb  Dirbctbur. 

Juillet  1888  :  6  élèves. 
>        1889  :  6  élèves. 


IIL  Enseignement  littéraire  et  théâtral. 

Déclamation  française. 

(Jeunes  gens). 
Professeur  :  M.  Monrosb. 

Juillet  1888  :  9  élèves. 
»        1889  :  9  élèves. 

Cours  temporaire.  Chargé  du  cours  :  M.  Vermandele,  i«'  prix 

en  1879. 

Juillet  1888  :  22  élèves. 
»        1889  •  15  élèves. 

(Jeunes  filles.) 

Professeur  :  W^  J.  Tordbus. 

Juillet  1888  :  12  élèves. 
»        1889  :  20  élèves. 

Professeur-adjoint  :  M°>e  Nbury-Mahibu. 

Juillet  1888  :  37  élèves. 
>      1889  :  29  élèves. 


Déclamation  néerlandaise  (cours  mixte). 

Professeur:  M.  Hibl. 

Juillet  1888  :  3  élèves. 
B        1889  :  3  élèves. 


—  72  — 

Chargé  du  cours  :  M.  G*  Huberti. 

Classe  préparatoire.  Moniteur  :  M.  Lfiflvre,  ic^prix  en  1882 

(jeunes  gens). 

Juillet  1888  :  7  élèves. 
»        1889  :  8  élèves. 

Classe  du  professeur. 
(Jeunes  gens). 

Juillet  1888  :  20  élèves. 
»         1889  :  18  élèves. 

(Jeunes  filles). 

Juillet  1888  :  8  élèves. 
»        1889  •  9  élèves. 

Cours  d'harmonie  pratique  réalisée  sur  le  clavier. 

Réalisation  au  clavier  des  baases  chiffrées  dn  Cours  tPkmrmome  pratiqué  d*Ad. 
Samuel,  des  basses  de  Penaroli  et  Mattei.  —  Réalisation  des  chorals  avec 
basse  chiffrée  et  non  chiffrée  de  J.  S.  Bach  iÉcoU  pratique  du  choral,  de 
H.  F.  Knfferath).  —  Harmonisation  des  basses  et  des  mélodies  de  Ferd.  Hiller 
(  Uebungen  Mum  Studium  Art  Harmonie  und  des  Coutrapunkiês), 

Accompagnement  d'après  la  basse  chiffrée  de  pièces  vocales  de  Porpora,  Hasse, 
Dorante,  Scarlatti,  Bach,  Hândel;  de  pièces  pour  violon  de  Corelli,  Tar- 
tini,  etc.  —  Harmonisation  de  chorals  de  J.  S.  Bach  (la  mélodie  seule  étant 
donnée).  —  Lecture  et  réduction  au  clavier  de  la  partition  d'orchestre-  — 
Étude  des  œuvres  religieuses,  dramatiques  et  symphoniques  de  Pergolèse, 
Cimarosa,  Paisiello,  Cherubini;  Grétry,  Philidor,  Monsigny,  Méhul,  Boîeldieu; 
J.  S.  Bach,  Hftndel,  Gluck,  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  Webcr,  Mendelssobn» 
Schumann,  etc. 

Professeur  :  M.  Éd.  Samubl. 

Juillet  1888  :  5  élèves;  2  auditeurs. 
»        1889  :  8  élèves  ;  i  auditeur. 


Contre-point  et  Fugue. 

Professeur  :  M.  Kupperath. 

Juillet  1888  :  7  élèves. 
»       1889  :  7  élèves. 
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Composition, 

Professeur  :  M.  lb  Dirbcteur. 

Juillet  1888  :  6  élèves. 
>        1889  :  6  élèves. 


III.  Enseignement  littéraire  et  théâtral. 

Déclamation  française. 

(Jeunes  gens). 
Professeur  :  M.  Monrosb. 

Juillet  1888  :  9  élèves. 
»        1889  :  9  élèves. 

Cours  temporaire.  Chargé  du  cours  :  M.  Vermandele,  i«'  prix 

en  1879. 

Juillet  1888  :  22  élèves. 
»        1889  :  15  élèves. 

(Jeunes  filles.) 

Professeur  :  W^  J.  Tordbus. 

Juillet  1888  :  12  élèves. 
»        1889  :  20  élèves. 

Professeur-adjoint  :  M°^«  Nbury-Mahibu. 

Juillet  1888  :  37  élèves. 
»      1889  :  29  élèves. 


Déclamation  néerlandaise  (cours  mixte). 

Professeur  :  M.  Hibl. 

Juillet  1888  :  3  élèves. 
>         1889  :  3  élèves. 
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Langue  et  Déclamation  italiennes  f cours  mixte). 

Professeur  :  M"e  Gubrini. 

Juillet  1888  :  19  élèves. 
>        1889  •  14  élèves. 


Cours  de  maintien  et  de  mimique  théâtrale. 

Professeur  :  M.  Vbrmandblb. 

Juillet  1888  :  65  élèves  (22  jeunes  gens;  43  jeunes  filles). 
•        1889  :  68  élèves  (17  jeunes  gens;  51  jeunes  filles). 


Au  i^r  juillet  1888,  le  nombre  total  des  élèves  était  de  715, 
dont  295  jeunes  filles  et  420  jeunes  gens;  au  i«i^  juillet  1889,  il 
est  de  709,  dont  210  jeunes  filles  et  499  jeunes  gens. 

Parmi  ces  709  élèves,  il  en  est  45  étrangers,  qui  se  répartis- 
sent comme  suit  : 

Pays-Bas 10 

Iles  britanniques     ....  10 

France  6 

Suisse 4 

Espagne     3 

Russie 3 

Indes  anglaises 3 

Etats-Unis a 

Italie z 

Sicile I 

Suède I 

Colonies  espagnoles     ...  i 


JOURS    ET    HEURES 

AUXQUELS  SE  DONNENT  LES  COURS  DURANT 
L'ANNÉE  SCOLAIRE  1888-1889. 


SÉRIE    A.    —    LUNDI,    MERCREDI,    VENDREDI. 

(consacrés  AUX  éLÈVBS  DU  SBXB  FÉMININ  BT  AUX  COURS  MIXTES.) 

» 

Iro  PÉRIODE  :  de  g  à  n  heures  du  matin. 

Chant M.  Warnots.  No  3. 

Chant Mme  a.  Cornélis.  N»  14* 

Langue  italienne  ....  M^^^  Gubrini.  No  2. 

Déclamation Mme  Nbury-Mahibu.  N"  5. 

Harmonie .  M.  Huberti  (mercredi)  N*  8. 

Solfège Mme  Paiqnabrt.  Salle  N»  13. 

Solfège Mme  Flon.  No  9. 

Harpe M.  Meerloo. 

Piano M'ie  Lecomte  (lundi,  vendredi). 

Piano MOe  Ulhmann  (lundi,  vendredi). 

Harmonie  théorique .  .  W^  Césarion  (lundi,  vendredi). 

Ile  PÉRIODE  :  II  h,  du  matin  à  1  h.  de  relevée. 

Solfège W^  M.  Tordbus.  Salle  N»  13. 

Chant M.  J.  Cornélis  (de  10  à  i  h.).  N»  14. 

Chant M.  Warnots.  N<^  3. 

Musique  de  chambre .  .  MmeZARBMBSKA.No  2(lundi,mercr.). 
Harmonie  écrite  ....  Mme  Wittmann  (lundi,  vendr.). 
Solfège MUe  BuoL 

Ille  PÉRIODE  :  de  1  à  i  h.  de  reUvée. 

Piano M.A.DupoNT(lundi,vendr.).SalleNo4. 

Piano M.  Woutbrs.  N©  2. 


\ 
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Chœur  des  concerts.  .  .  MM.  Warmots  et  Soubre  (mercredi» 

de  1  ^l^k  2  3/^  h.  ;  vendredi,  d& 
I  V4  à  ^  Va  h.).Salle  des  concerts. 

Chant  choral M.  L.  Jourbt  (mercredi  et  vendredi, 

de  I  V*  ^  3  l^O-  No  3. 
Déclamation  française.  MUe  j.ToRDBU8(lundi,  vendr.).N«  6» 
Déclamation   française.  M.  Vermandele  (lundi).  N«  16. 

Piano Mlle  Gemma  (lundi,  vendredi). 

Piano MUe  Mariamé  (lundi,  vendredi). 

Déclamation Mii«  Gérard  (lundi). 

IV«  PËRIODB  :  de  s  à  ^  heures  de  relevée. 

Musique  de  chambre  .  .  M.  A.  Dupont  (mercredi,  de3  à  6  h.)» 

No  4, 

Musique  de  chambre  .  .  Mm«  Zarbmbska  (vendredij.  N^  2. 
Chant M°^«  Lbmmbn»-Shbrrinoton  (lundi, 

mercredi,  vendredi,  de  3  à  5  h.). 

No  14. 
Déclamation  française.  Mile  J.  Tordbus.  No  6. 
Maintien M.    Vbrmandblb    (lundi,    No    x6; 

mercredi.  No  3). 
Chant  (M.  Wamots)  .  .  W^  Van  Daele  (lundi,  vendredi). 
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SÉRI&B.  —  MARDI,  JEUDI,  SAMEDI. 

(BXCLUSIVBMBNT   RéSBRVéS  AUX   éLèVES   DU    SBXB   MASCULIN). 

ir«  PÉRIODE  :de  gà  ii  h,  du  matin. 

Violon M.  A.  CoRNéLis  (samedi  de  9  h.  à 

midi).  N»  14. 
Violon M.  Van  Styvoort  (mardi,  samedi,  de 

9  h.  à  midi).  No  x. 
Alto M.  FiRKBT  (mardi,  samedi,  de  9  h.  à 

midi).  No  15.- 

Contrebasse M.  Vandbrheydbn.  No  x6. 

Hautbois M.  Guidé.  No  4. 

Clarinette M.  Poncelbt,  No  2. 

Cor M.  Merck.  No  3. 

Trombone M.  Sbha.  N'>20 

Trompette. M.  Zinnen  (mardi,  samedi,  de  9  h.  à 

midi).  No  5. 
Ensemble  instrumental.  MM.  Colyns  et  Agniez  (jeudi).  Salle 

des  concerts. 
Harmonie  théorique  .  .  M.  Huberti  (mardi,  samedi).  No  8. 

Solfège M.Vienne.  N°i3. 

Solfège M.  B  AU  VAIS.  No  5. 

Solfège M.  Stenobrs  (jeudi).  Salle  n0  9. 

»      M.  Deswert  (mardi,  samedi,  de  9  h. 

à  midi).  No  12. 
Violon  (M.  Colyns) ...  M.  Houben  (mardi,  samedi). 
Violon  (M.  Colyns) ...  M.  Vessière  (mardi,  samedi,  de  9  à 

midi). 
Violon  (M.  Cornélis)  .  .  M.  Drèze  (mardi). 

Alto M.  Lapon  (mardi,  samedi). 

Violoncelle M.  Bouserez  (mardi,  samedi). 

Flûte M.  Fontaine, 
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Ile  PÉRIODE  :  de  ii  h.  du  matin  à  i  h.  de  rOwU. 

Déclamation  française.  M.  Monrose  (samedi).  N»  6. 

Harmonie  écrite  ....  M.  Huberti  {  ,.        'T.*     '  N©  8. 

[  samedi  2™^  div.  \ 

Solfège M.  Stbngbrs  (mardi,  samedi).  N®  9. 

Piano M.  Van  Ruysevelt  (mardi,  samedi). 

Piano M.  Van  Dam  (mardi,  samedi). 

Violon  (M.  Comélis)  .  .  \f .  AgnUz  (mardi,  samedi). 

Orgue M.  Vilain  (mardi,  samedi). 

Ille  PÉRIODE  :  de  1  à  ^  h,  de  relevée. 

Orgue M.  Mailly  (mardi,  samedi).  Salle  des 

concerts. 
Violon M.  CoLYNs  (mardi,  samedi,  de  t  à 

4  h.).  No  15. 
Violoncelle  .  • M.  Jacobs  (mardi,  samedi,  de   i   à 

4  h.).  No  a. 
Piano M.  De  grebp  (mardi,  samedi,  de  i  à 

4  h.).  No  4. 

Flûte M.  Fem.  Platteel.  N014. 

Basson M.  Nbumans.  No  12. 

Déclamation  française.  M.  MoNROSB(mardi  et  jeudi).  No«3,6. 

Saxophone.* M.  Bbeckman.  No  5. 

Déclamation  française.  M.  Vermandele  (samedi).  No  16. 
Clavier M.  Mercier  (mardi,  samedi,  de  i    à 

4  h.).  N°»9,  12. 

Piano M.  Vandenbroeck  (mardi,  samedi). 

Violoncelle M.  Godenne  (mardi,  jeudi,  samedi). 

Orgue M.  D^Botfc*  (mardi,  samedi). 

IVe  PÉRIODE  :  de  s  à  5  h.  de  relevée. 

Solfège M.  SouBRE  (de4à6  h.).  No  13. 

Chœur  des  concerts.  .  .  MM.  Warnots  et   Bauwens   (jeudi, 

de  2  V2  à  4  h.)*  Salle  des  concerts. 
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Chant  choral M.  L.  Jourbt  (jeudi,  samedi,  de  2  Vz 

à  4  h.)  NO  3. 
Violon M.  YsAYB  (mardi,  jeudi,  samedi,  de 

4  a  6  h.).  NO  15. 
Violon M.  A.  Cornélis  (mardi,  de  3  à  6  h.)* 

No  14. 
Musique  de  chambre  .  .  M.  A.  Cornélis  (jeudi).  No  14. 

Maintien M.  Vbrmandblb  (samedi).  No  6. 

Déclamation  néerland..  M.  Hibl,  de4à6h.  No  16. 
Harmonie  pratique.  .  .  M.  Samubl  (mardi,  samedi),  de  3  à 

6  h.  No  II. 
Contre-point M.  Kufpbrath  (mardi,  samedi,  de  5 

à  6  h.).  N«9. 

Harmonie M.  M,  Lefivre  (mardi,  samedi). 

Violon  (M.  Cornélis)  .  .  M.  Drèxe  (samedi  de  4  à  6  h.). 
Violon   (M.  Colyns)  .  .  M.  Queeckers  (mardi,  samedi  de  4  à 

6  h.). 

Alto M.  P.  Lefivre  (mardi,  samedi). 

Cor M.  Gentzsch  (mardi,  samedi), 


LISTE  DES  DONS 

FAITS  A  LA  BIBLIOTHÈQUE  DU  CONSERVATOIRE. 

1888- 1889. 

M.  A.  Cranz,  éditeur  de  musique  à  Hambourg  et  à  Bruxelles  : 

Bin  Bcitrag  zum  Studium  dcr  Technik  des  Clavierspiels  i» 

100  Uebungen,  von  Bmil  Krause.  Op.  38.  Hambourg, 

A.  Bôhme. 
Grundlage  zur  hoheren  pianistischen  Ausbildung,  150  Uebun- 

gen  und  Btuden,  von  Emil  Krause.  Op.  57.  Hambourg, 

A.  Cranz. 
Etudes  pour  le  piano  de  C.  GurlitL  (Op.  50,  51,  52,  53,  58, 

72,  78,  80,  82,  83,  85,  86,  87,  90,  91,  93,  100,  142,  143, 

143*,  144,  145).  —  Bruxelles,  A.  Cranz. 
M.  J.  Blabs,  ancien  professeur  au  Conservatoire  :  Souvenirs 

de  la  vie  artistique.  Bruxelles,  x888.  —  Don  de  Tauteur. 
M.  L.  Mastrioli,  à   Rome  :   Igienne  del  cantante.  Seconda 

edizione.  Roma,  Paravia  1889.  —  Don  de  Tauteur. 
M.  E.  Lannoy,  fils  à  Bruxelles  :   Septuor  pour  deux    violons, 

deux  corst  alto,  violoncelle  et  contrebasse,  par  J.  Pleyel. 

Paris,  Imbault. 
M°*c  Lbmmbns-Shbrrinoton,  professeur  au  Conservatoire  : 

Etude  archéologique  sur  le  manuscrit  bilingue  de  Montpellier, 

désigné  sous  le  nom  d'antipkonaire  de  Saint  Grégoire,  par 

un  supérieur  de  séminaire.  Paris,  Lecoffre,  1875. 
Recherches  historiques  sur  Vart   musical  religieux  dans   la 

province  ecclésiastique  d'Auch,   par  Aloys   Kunc.  Auch, 

Foix,  1863. 
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Simple  répanse  à  la  brochure  du  P.  Lambillotê,  intitulée  : 
Quelques  mots  sur  la  restauration  du  chant  liturgique, 
parTabbé  Jules  Bonhomme.  Paris,.  Lecoffre,  1855. 
Instruction  pastorale  sur  le  chant  de  PBglise,  par  Msr  Pariais, 
2«  édition.  Paris,  Lecoffre,  1854- 
•  Etude  sur  V orgue  monumental  de  Saint  Sulpice  et  la  facture 
d^ orguemodemey  par  M.  Tabbé  Lamajou.  Paris,  Ë.  Reps,  id. 
Conférence  sur  la  modalité  de  la  musique  grecque,  par  L.  A. 
Bourgault-Ducoudray.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1879. 
Souvenirs  d'une  mission  musicale  en  Grèce  et  en  Orient,  par 
L.  A.  Bourgault-Ducoudray  2^  édition,  Paris,  Hachette, 
1878. 

M.  le  Recteur  de  TAnderson's  Collège  de  Glasgow  :  Catalogue 
of  the  musical  library  of  the  late  W.  M.  Euing,  and 
bequeathed  to  the  Anderson's  Collège.  Glasgow,  1878. 

M.  Ch.  D*Absalmont,  •  artiste-musicien  à  Bruxelles  :  les 
opéras  et  opéras-comiques  suivants  en  partitions  d'or- 
chestre, mss.  autographes,  de  feu  le  baron  Aug.  de 
Peellaert,  ancien  membre  de  la  Commision  de  surveil- 
lance du  Conservatoire  :  Faust;  Agnès  Sorel;  Le  Barmé- 
cide;  V Amant  troubadour;  M^  et  M^*  Putiphar;  Les  trois 
clefs. 

M.  Colombier,  éditeur  à  Paris  :  Gymnastique  du  pianiste,  par 
A.  Quidant,  2™^  édition.  —  Don  de  Téditeur. 

.M.  Jbhin,  ancien  professeur  au  Conservatoire  :  Bertholde 
à  la  ville,  opéra  comique,  mêlé  d*ariettes.  Paris,  de  la 
Chevardière. 

M.  Edouard  Mailly,  membre  de  1* Académie  royale  de  Bel- 
gique :  Mémoire  sur  cette  question  :  Quels  ont  été  les 
mérites  des  Néerlandais  dans  la  musique,  principale- 
ment aux  14*,  i5«  et  i6e  siècles...,  (mise  au  concours 
pour  l'année  1828  par  la  quatrième  classe  de  l'Institut 
de  science,  de  littérature  et  des  beaux-arts  du  Royaume 
des  Pays-Bas),  par  R.  S.  Kiesewetter,  —  Traduction 
française  manuscrite. 

8 
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M.  Ch.   Lochbr,  organiste  à  Berne  :  Brklarung  der  Orgel- 

Register.  Bern,  Nydegger  und  Baumgart,  1887. 
Les  jeux  (Torguô^  leur  caractéristique  et  leurs  combinaisons  les 

plus  judicieuses.  Paris,  Fischbacher,   1889.  —  Dons  de 

Fauteur. 
M.   BaRwoLF,  artiste-musicien  à  Bruxelles  :    Ouverture  du 

Maître  de  chapelle^  par  Paisiello.  Partition  ms. 
Grande  ouverture  de  concert^  par  A.  Reicha.  Partition  ms. 
Te  Deum,TptLr  F.  Ricci.  Partition  ms. 
Scène  guerrière  pour  voix  de  basse  et  orchestre,  par  B.  Pauwels» 

Partition  ms. 
Fantaisie  pour  le  violon  avec  orchestre,  par  Fr.  Snel.  Op.  4. 

Bruxelles,  l'auteur. 
2«  concerto  pour  clarinette,  par  Ch.  L.  Hanssens.  Arrangé 

avec  piano  par  L,  Bârwolf.  Partition  ms. 
M.  G.  RicoRDi,  éditeur  de  musique  à  Milan  :  Pompeo  Camhiasi. 

La  Scala  1778-1889.   Note  storiche  e  statistiche,  Quarta 

edixione»  —  Don  de  l'éditeur. 
Eco  di  NapoH.  100  celebri  canzoni  popolari  napolitane  raccoltê 

dal  maestro  Vincenxo  de  Meglio.  —  Dal  Goipo  di  Napoli. 

Quaranta  mélodie  di  Luigi  Denza,  —  Eco  délia  Lombardia, 

50   canti  popolari  lombardi   raccoUi    da   G.    Gialdini  e 

G,  Ricordi.    —    Canti  popolari    abruzzesi   trascritti  da 

Fr,  P.  Tosti,  —  Canti  popolari  toscani  di  Luigi  Gordi* 

giani,  —  Dons  de  l'éditeur. 
//  Vascello  fantasma,  opéra  romanticadi  Riccardo  Wagner,. 

traduzione  italiana  di  Alberto  Giovannini. 
Tannhauser,  opéra  romantica  di  Riccardo  Wagner,  traduzione 

italiana  di  Salvatore  de  C.  Marchesi. 
Lohengrin,  opéra  romantica  di  Riccardo  Wagner,  traduzione 

italiana  di  Salvatore  de  C.  Marchesi. —  Dons  de  l'éditeur. 
M.   E.   MoNRosB,  professeur  au  Conservatoire  :  Causeries  et 

entretiens  sur  Fart  du  théâtre  et  la  profession  de  comédien, 

—  Bruxelles,  V^«  Rozez,  188S.  —  Don  de  l'auteur. 
Maison  Breitkopf  et  Hàrtel  à  Bruxelles  et  Leipzig  :  Das 
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ViohnceU  und  seitu  GeschichUf  von  Wilh.  Jos.  v.  Wasie- 
lewski.  Leipzig,  1889.  —  Don  des  éditeurs. 
M.  OcTAVB  Maus,  homme  de  lettres  à  Bruxelles  :  Souvmirs 
d'un   WagnêrisU.   Le  ihêâin  de  Bayreuth.    Bruxelles, 
V^«  Monnom,  1888.  —  Don  de  l'auteur. 


LISTE  DES  DONS 

FAITS  AU    MUSÉE  DU   CONSERVATOIRE 

PENDANT   L* ANNÉE    1888. 

M.  MusTEL,  fabricant  d'harmoniums,  à  Paris  :  un  guide  accord, 
appareil  imaginé  par  le  donateur  pour  remplacer,  dans 
raccord  des  instruments  à  tons  fixes,  l'opération  si  déli- 
cate et  si  difficile  de  la  partition, 
M.  GuNTHBR,  fabricant  de  pianos,  à  Bruxelles  :  un  appareil 
monté  de  la  cheville  à  vis  micrométrique,  inventée  par 
le  donateur  pour  faciliter  la  tension  graduelle  des  cordes 
de  piano; 
le  portrait  photographique  de  Gunther,  père,  fabricant  de 
pianos  à  Bruxelles. 
M.  Ermbl,  compositeur  de  musique,  à  Bruxelles  :  le  portait 
au  crayon  de  Jacques- Philippe-Joseph  Ermel,  facteur  de 
pianos,  à  Mons; 
le  brevet  signé  par  le  prince  héréditaire  d'Orange  Nassau, 
accordant  le  titre  de  facteur  particulier  de  sa  maison 
à  J.  P.  J.  Ermel.  Ce  brevet  poste  la  date  du  25  octobre 
1814; 
une  déclaration  en  date  du  4  juillet  1819  signée  par  le 
président  et   les  membres  du  conseil  de  fabrique  de 
l'Église  des  SS.  Jean  et  Etienne  à  Bruxelles,  certifiant 
que  J.  P.  J.  Ermel  avait  réparé  et   replacé  les  orgues 
«  d'une  manière  à  mériter  des  éloges.  • 
M.   Michel  Pbtoukhofp,  à  S^  Petersbourg  :  quatre  exem- 
plaires, de  grandeur  différente,  de  la  swistalka,  sifflet  en 
usage  à  Ropcha  (gouvernement  de  S^  Petersbourg).  Cet 
instrument  ressemble  à  l'ocarina. 
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MM.  Harrington  et  C^,  à  Coventry  (Angleterre)  ;  une  cloche 

tabulaire  de  leur  invention. 
M.  Oscar  Flbischbr,  à  Berlin  :  une  notice,  par  le  donateur, 
sur  le  récent  ouvrage  de  M.  Hipkins  :  Musical  instru- 
ments historic,  rare  and  unique.  Cette  notice  est  extraite 
de  la  «  Vierteljahrsschrift  fiir  Musikwissenschaft.  • 
Don  de  l'auteur. 
M.  DoRBNBBRO,  consul  de  Belgique  à  Puebla  (Mexique),  par 
l'obligeante  intervention  de  M.  le  Baron  Daelmans, 
ministre  résident  de  Belgique  à  Mexico  :  trois  topo- 
nanties,  tambours  d'origine  aztèque; 

une  marimba,  carillon  à  lames  de  bois; 

un  tambour  à  récipient  de  terre  cuite  ; 

deux  petits  tambours  provenant  d'une  tribu  indienne  du 
nord  du  Mexique; 

deux  chirimias  ou  hautbois  mexicains; 

deux  fifres; 

une  éguana,  guitare  à  5  cordes  ; 

un  bandolon,  sorte  de  cistre  à  six  quadruples  cordes  ; 

un  psaltérk>n; 

deux  flûtes  en  terre  cuite;  vingt  sifflets  et  nombre  de 
fragments  de  sifflets;  deux  vases  en  poterie  dont  l'un 
curieusement  orné  de  figures  moulées  en  relief,  possé- 
dant sur  son  contour  extérieur  une  série  de  sifflets.  Ces 
dernières  pièces  proviennent  de  fouilles  faites  dans  des 
tombeaux  dont  l'origine  est  antérieure  à  la  conquête  du 
Mexique;  elles  forment  bien  certainement  la  collection 
la  plus  importante  et  la  plus  curieuse  de  sifflets  aztèques 
qui  soit  actuellement  réunie  en  Europe. 
M.  Allard,  consul  de  Belgique  à  S^e  Croix  de  Ténériffe 
(Canaries)  :  une  marimba  à  10  lames  de  bois; 

un  bant'yoUf  sorte  de  carillon  à  lamelles  de  bois; 

un  ingomba,  tambour  de  guerre  congolais; 

une  wambee,  guitare  congolaise; 
une  harpe  des  Pahouins; 
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un  tambour  congolais  destiné  à  la  transmission  des  signaux 
à  distance. 
MM.  V.  et  J.  Mahillon,  à  Bruxelles  :  un  baryton  en  si b  à 
3  cylindres,  modèle  américain  breveté  le  12  septembre 
1865  en  faveur  de  L.  Schrèiber,  de  New-York. 
V.  Mahillon  :  portrait  lithographie  de  C.  Sax  père,  fabricant 
d'instruments  de  musique; 

portrait  lithographie  d'Adolphe  Sax,  fabricant  d'instru- 
ments de  musique; 

portrait  photographié  de  G.  Bachmann,  fabricant  cl'in- 
struments  de  musique; 

portrait  lithographie  de  C.  Mahillon,  fabricant  d'instru- 
ments de  musique  ; 

patente  anglaise  de  Richard  Spratley,  perfectionnement 
aux  chevilles  des  instruments  à  archet,  18  avril  1888. 

patente  anglaise  de  John  Harrington,  appareils  perfec- 
tionnés à  résonnance  musicale  pour  cloches  et  autres 
carillons. 


i'i 


i^ 


PREMIERS  PRIX 


REMPORTÉS  AUX  CONCOURS  DE  1888. 


CONCOURS  A  HUIS  CLOS. 

• 

SoLPèoB  {cours  supérieurs),  —  Membres   du  jury  :    M.   le 
Directeur,   président;    MM.    Baunrens;    Delannoy,   Her- 
man,  professeurs  au  Conservatoire  de  Lille;  L.  Jouret, 
Miry,  Nevejans,  Van  Volxem,  Watelle.  —  Professeurs  : 
MM.  Vienne,  A.  Bauvais,  Deswert;  MU«  M.  Tordeus.  — 
Programme  :   10  deux    questions    théoriques  ;    20  lecture 
à  première   vue  d'une    leçon    à  changements  de  clefs  ; 
30  lecture  à  première  vue  d'un  morceau  de  chant  avec 
texte  français;  4P  dictée  mélodique  et  rythmique. 
M.  Victor  Luffin,  de  Namur,  21  ans,  avec  distinction,  élève 
de  M.  Vienne;  M.  Léon  Hayet,  de  Daroprémy,  16  ans, 
avec  distinction:  M.  Jean  Maeck,  de  Bruxelles,  14  ans, 
élèves   de    M.    Bauvais;    M.   Pierre    Van   Winckel,    de 
Bruxelles,  14  ans,  élève  de  M.  Vienne.  -^  62  concurrents. 
MUeJeanne  Paye,  de  Wavre,  16  ans,  avec  distinction:  MU«  Marie 
Pichefet,de  Saint  Gilles,  16  ans;  M^^  Augustine  Pisart,  de 
Bruxelles,  13  ans;  MUe  Elisabeth  Spierkel,  d*Arlon,  15  ans. 
—  12  concurrentes. 
SoLPÂOB  {cours  élémentaires),  —  Même  jury.  —  Professeurs  : 
M.  Soubre;   M««   Faignaert.  —  Programme  :   i«   deux 
questions  théoriques;  2®  lecture  à  première  vue  d'une 
leçon  de  solfège;  30  dictée  musicale. 
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M.  Léon  Bétrancourt,  de  Saint-Josse-ten-Noode,  12  ans^ 
arec  la  plus  grande  distinction;  M.  Fulgence  Gietzen,  de 
Bruxelles,  13  ans,  avec  distinction:  M.  Raymond  Moalaert» 
de  Bruxelles,  13  ans,  avec  distinction;  M.  François  Myrthé,. 
de  Saint-Gilles,  14  ans;  M.  Joseph  Lucas,  de  Braine- 
TAlleud,   13  ans;  M.Joseph  De  Clynsen,  de  Berchem, 

13  ans;  M.  François  Deville,  de  Bruxelles,  12  ans;. 
M.  Jérôme  Pelgrim,  de  Bruxelles,  11  ans;  M.  Léon  Biart, 
de  Charleroi,  12  ans;  M.  Julien  Verhoeven,  de  Bruxelles, 
15  ans.  —  21  concurrents. 

W\t  Betsy  Bolle,  d*Âmsterdam,  13  ans,  avec  distinction; 
Mlle  Adelihe  Blés,  de  La  Haye,  13  ans,  avec  distinction; 
W^  Alice  Decleccq,  de  Saint-Josse-ten-Noode,  13  ans, 
avec  distinction;  M'i^  Henriette  Vandenbosch,  de  Malines, 

14  ans,  avec  distinction;  M,^^  Mathilde  Heureux,  de  Roux, 
14  ans,  avec  distinction;  W^^  Rachel  Leclerq,  d'Ixelles, 
12  ans,  avec  distinction;  Mlle  Marie  Moerenhout,  d*lxelles, 

m 

14  ans,  avec  distinction;  Mlle  Maria  Vanden  Steene,  de 
Bruxelles,  12  ans,  avec  distitiction ;  MUe  Céline  Blés,  de  La 
Haye,  11  ans;  MHe  Gustavine  Vanden  Herreweghe,  de 
Jumet,  14  ans;  Mlle  Louise  Apol,  de  Bruxelles,  10  ans; 
Mlle  Florence  Dustin,  d'Anderlecht,  13  ans;  M^  Eugénie  ' 
Bemans,  de  Bruxelles,  14  ans;  MUe  Catherine  Salomon,  de 
Bruxelles,  13  ans;  Mlle  Jeanne  Huberty,  de  Saint-Josse- 
ten-Noode,  14  ans;  MUe  Joséphine  Bekaert,  de  Koekelberg» 
14  ans  ;  MUe  Rosa  Charton,  de  Saint-Gilles,  13  ans  ; 
Mlle  Elisabeth  Couplet,  de  Bruxelles,  12  ans  ;  Mlle  AngéHne 
Delhaye,  d'Ixelles,  16  ans;  MUe  Berthe  Heux,  de  Bruxelles, 
12  ans.  —  25  concurrentes. 

Harmonie  théorique.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur, 
président;  MM.  Huberti,  Mertens,  Miry,  Soubre.  — 
Professeur  :  M.  L.  Jehin.  —  Programme  :  i»  Harmoniser 
une  basse;  2<>  mettre  une  basse  à  un  chant  ou  rharmoniser 
complètement;  30  donner  un  exemple  de   l'emploi  d*un 
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accord  déterminé;  40  questions  sur  Téchelle  des  quintes; 
40  recherche  d'accords  communs  à  des  tonalités  indiquées; 
6<^  dictée  harmonique. 
W^  Marie  Camu,  de  Bruxelles,  18  ans;  M.  Joseph  Smet,  de 
Montaigu,  19  ans.  —  12  concurrents. 

Harmonib  écrite.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur, 
président;  MM.  Miry,  Samuel.  —  Chargé  du  cours  : 
M.  Huberti.  —  Programme  :  i»  Harmoniser  une  basse; 
2^  mettre  un  accompagnement  en  accords  plaqués  sur  une 
mélodie;  ^°  donner  un  exemple  de  remploi  d*un  accord 
déterminé. 

M.  Charles  Frank,  de  Saint-Josse-ten-Noode,  16  ans,  avu: 
distinction;  M.  Rodophe  Deneufbourg,  de  Binche,  18  ans, 
avec  distinction,  —  9  concurrents. 

Hariionib  Pratique.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur, 
président;  MM.  Huberti,  A.  Mailly,  Mertens,  Miry.  — 
Professeur  :  M.  E.  Samuel.  —  Programme  :  lo  Réalisation 
au  clavier  de  chorals  de  J.  S.  Bach,  avec  basse  chiffrée  et 
non  chiffrée;  z^  harmonisation  de  chorals  à  4  voix,  la 
mélodie  seule  étant  donnée  ;  30  acccompagnement  d'après 
la  basse  chiffrée;  49  lecture  et  réduction  au  clavier  de  frag- 
ments de  partitions  d'orchestre  de  maîtres  classiques. 

M.  Eugène  Andlauer,  de  Haguenau  (Alsace),  20  ans.  — 
5  concurrents. 

Contre- POINT  BT  FUQUE.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Direc- 
teur, président;  M.  Samuel.  —  Professeur  :  M.  Kufferath. 
—  Programme  :  Fugue  à  4  voix  sur  un  sujet  donné. 

M.  Wilhelm  Poschen,  de  Stolberg  (Allemagne),  30  ans.  — 
3  concurrents. 
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CONCOURS  PUBLICS. 

Chant  théâtral  bn  lanqub  française  {cours  mixte)  ^  — 
Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président; 
MM.  Michotte,  Bonheur,  Beckhoutte,  Nevejans,  Stoumon. 
—  Professeurs  :  M°»  Lemmens-Sherrington,  MM.  J.  Cor- 
nélis  et  Warnots.  —  Programme  :  i»  Exécution  du  morceau 
de  concours  imposé  :  a)  ténor  :  air  d'Alccste  :  «  Bannis  la 
crainte,  »  Gluck;  b)  baryton  :  air  d'iphigénic  en  Tauride  : 
•  Oreste,  au  nom  de  la  patrie  f^  Piccini;  c)  basse  chan- 
tante :  air  d*Èmelinde  :  «  A  ma  voix  que  la  mort  s*arrète,  » 
Philidor;  d)  soprano  dramatique  :  air  des  Bayadères, 
Catel;  e)  soprano  de  demi-caractère  :  air  de  Céphale  et 
Procris,  Grétry  ;  /)  soprano  léger  :  air  de  la  Fauvette,  de 
Zèmire  et  Azor,  Grétry;  g)  contralto  :  cavatine  du  Juge- 
ment de  MidaSt  Grétry:  20  exécution  d*un  morceau  choisi 
par  le  concurrent. 

M .  Camille  Dutreux  ^  d'Ârlon,  27  ans,  élève  de  M.  Warnots  ; 
morceau  au  choix  :  air  du  Pardon  de  Ploermel  :  «  O  puissante 
magie,  »  Meyerbeer;  M.  Jean- Baptiste  Suys,  de  Soignies, 
22  ans,  élève  de  M.  Warnots;  morceau  au  choix  :  air 
d*Evelina  :  «  J'aime  la  sombre  horreur,  »  Sacchini.  — 
5  concurrents. 

Mlle  Biisa  Falize,  de  La  Buissière,  21  ans,  avec  distinction: 
élève  de  M.  Cornélis;  morceau  au  choix  :  air  d^Obéron  : 
t  Vaste  mer,  »  Weber;  M^^  Aline  Bauveroy,  de  Bruxelles, 
22  ans,  avec  distinction;  élève  de  M.  Warnots;  morceau 

I  En  vertu  d'une  donation  faite  par  MM.  Lemoine  et  fils, un 
prix  spécial,  consistant  en  œuvres  musicales  pour  une  valeur 
de  100  francs,  a  été  affecté  au  premier  prix  de  chant. 

'Un  arrêté  royal,  en  date  du  6  janvier  i8bo,  a  accepté  la 
donation  faite  par  M.  Elkan,  d'une  somme  destinée  à  ajouter 
annuellement  200  francs  au  premier  prix  et  52  francs  au 
deuxième  prix  de  chant,  remportés  par  des  élèves  du  sexe 
masculin. 
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au  choix  :  air  d'AlcesU  :  «  Grands  dieux,  soutenez  mon 
courage,  »  Gluck;  W^  Joséphine  Nachtaheim,  d* Amiens, 
2(>  ans,  élève  de  M.  Wàrnotb;  morceau  au  choix  :  air  de 
Suzanne:  <  Que  vous  êtes  jolies,  »  Paladilhe;  MU«  Anna 
Wolf,  de  Bruxelles,  23  ans,  élève  de  M.  Cornélis;  morceau 
au  choix  :  air  de  Sigurd  :  •  Salut,  splendeur  du  jour,  » 
Reyer;  W^  Virginie  Lepage,  de  Laeken,  22  ans,  élève  de 
M.  Cornélis;  morceau  au  choix  :  air  d*Alustc:  «  Non,  ce 
n'est  pas  un  sacrifice,  »  Gluck;  MU«  Julia  Milcamps,  de 
Montigny-sur-Sambre,  21  ans,  élève  de  M.  Warnots;  mor- 
ceau au  choix  :  air  du  Caid  :  «  Plaignez  la  pauvre  demoi- 
selle, »  A.  Thomas.  —  12  concurrentes. 

Chant  bn  lanqub  italibnnb.  —  Même  jury.  —  Professeur  : 
M"*  Lemmens.  —  Programme  :  i©  Exécution  du  morceau 
de  concours  imposé  :  a)  soprano  dramatique  :  air  de  la 
Clemenxa  di  Tito  :  «  Deh  !  per  questo  istante,  »  Mozart  ; 
b)  soprano  léger  :  air  d'Idomeneo  :  «  Zeffiretti  lusinghieri,  • 
Mozart;  2©  exécution  d*un  morceau  choisi  par  la  concur- 
rente. 

Prix  non  décerné.  —  3  concurrentes. 

Orqub  bt  plain-chant.  —  Membres  du  jury  :  M.  le 
Directeur,  président  ;  MM.  les  abbés  Busschaert,  Duclos, 
MM.  Fischer,  Miry.  —  Professeur:  M.  Alphonse  Mailly.  — 
Programme:  lo  Exécution  du  morceau  de  concours  imposé: 
Prélude  et  fugue  en  ut  majeur  (n©  7,  iii«  livre),  J.  S.  Bach; 
2^  exécution  d'un  mqrceau  au  choix  du  concurrent;  ^^  a) 
accompagnement  d'un  choral  avec  buse  chiffrée;  b)  accom- 
pagnement d'un  choral  dont  la  mélodie  seule  est  donnée; 
40  modulations;  50  a)  petit  prélude  dans  un  des  modes 
antiques;  b)  accompagnement  d'une  antienne  et  de 'sa 
psalmodie;  6^  improvisation. 

M.  Eugène  Andlauer,  déjà  nommé,  avec  distinction;  morceau 
au  choix  :  Allegro  de  la  vi«  symphonie,  Widor.  —  4  con- 
currents. 
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Piano»  (hommes).  —  Membres  da  jury  :  M.  le  Directeur» 
président;  MM.  Ghymers,  Heynderickz,  Lavainne, 
M.  Lazare.  —  Professeur  :  M.  A.  De  Greef.  —  Programmé: 
10  Exécution  du  morceau  de  concours  imposé  :  i^  partie 
du  concerto  en  sol  mineur ^  Mosclielès;  2«  exécution  (de 
mémoire)  d'un  prélude  et  d'une  fugue  du  Clavecin  bien 
tempéré,  choisis  par  le  jury  dans  un  répertoire  de  quatre 
numéros  au  moins,  indiqués  par  le  concurrent;  3°  exécu- 
tion d'un  morceau  au  choix  du  concurrent. 

M.  Alberto  Jonas,  de  Madrid,  20  ans;  morceau  au  choix: 
Caprice  sur  des  airs  de  ballet  d^Alceste  de  Gluck,  Saint- 
Saëns.  —  4  concurrents. 

Piano  (jeunes  filles).  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur» 
président;  M^ne  Devaux,  MM.  Ermel,  Ghymers,  Heynde- 
rickx,  Vanden  Heuvel.  —  Professeur:  M.Aug.  Dupont. 
—  Programme  :  1°  Exécution  du  morceau  de  concours 
imposé  :  i«r  allegro  du  concerto  en  5»  mineur,  Humméi; 
2°  exécution  (de  mémoire)  d'un  prélude  et  •  d'une  fugue 
du  Clavecin  bien  tempéré,  choisis  par  le  jury  dans  un 
répertoire  de  quatre  numéros  au  moins  indiqués  par  la 
concurrente;  3^  exécution  d'un  morceau  au  choix  de  la 
concurrente. 

Mlle  Céline  Lecomte,  de  Saint-Josse-ten-Noode,  18  ans;  mor- 
ceau au  choix  :  a)  romance  en  fa  mineur,  Tschaikowsky  ; 
b)  Appasionato  (n^5  du  Roman  en  dix  pages),  A.  Dupont.  — 
4  concurrentes. 

Violon.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président; 
MM.  Beyer,  Leenders,  Massart,  Mertens,  Thomson,  Van 
Waefelghem.  —  Professeur  :  M.  E.  Isaye.  —  Programmé  : 
i^  Exécution  du  morceau  de  concours  imposé  :  i^  partie 
du  i9«  concerto,  Viotti;  2»  exécution  (de  mémoire)  d'un  ou 

I  En  vertu  d'une  donation  faite  par  MM.  Lemoine  et  fils,  un 
prix  spécial,  consistant  en  œuvres  musicales  pour  une  valeur 
de  100  francs,  a  été  affecté  au  premier  prix  de  piano. 
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de  plusieurs  fragments  choisis  par  le  jury  dans  un  réper- 
toire indiqué  (études  de  Kreutzer,  de  Rode  et  de  Piorillo); 
30  exécution  d*un  morceau  au  choix  du  concurrent. 
M.  Mathieu  Crickboom,  de  Hodimont,  17  ans,  avec  la  plus 
grande  distinction;  morceaux  au  choix  :  Cadence;  Alla 
sàltarella;  alla  tarentella,  Wieniawski  ;  13^  caprice,  Paga- 
nini.  —  9  concurrents. 

Alto.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président; 
MM.  Fischer,  Loys,  Miry,  Nevejans,  Van  der  Heyden.  — 
Professeur  :  M.  L.  Pirket.  —  Programme  :  lo  Exécution 
du  morceau  de  concours  imposé  :  1^  partie  du  19®  con- 
certo (transposé),  Viotti  ;  a^' exécution  (de  mémoire)  d*un  ou 
plusieurs  fragments  choisis  par  le  jury  dans  un  répertoire 
indiqué  (études  de  Kreutzer,  de  Fiorillo  et  de  Campagnoli); 
30  exécution  d*un  morceau  au  choix  du  concurrent. 

M.  Boniface  Vande  Putte,  de  Bruxelles,  22  ans;  morceau  au 
choix  :  Finale  du  concerto,  Lapon.  —  3  concurrents. 

Violoncelle.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  E.  Jacobs. 

—  Programme  :  !<>  Exécution  du  morceau  de  concours 
imposé  :  i^e  partie  du  2^  concerto,  Platel  ;  20  exécution 
d*un  morceau  au  choix  du  concurrent. 

M.  Henri  Merck,  de  Schaerbeek,  20  ans,  avec  distinction; 
morceau  au  choix  :  Concerto  {andante,  allegro),  Lindner. 

—  4  concurrents* 

CoNTRBBASSB.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Van  der 
Heyden.  —  Programme:  i®  Exécution  du  morceau  de  con- 
cours imposé  :  3®  concertino,  Labro;  a^  exécution  d'un 
morceau  au  choix  du  concurrent. 

M.  Ivon  Jadot,  de  Namur,  20  ans;  morceau  au  choix: Trans- 
cription d-un  air  de  la  Passion^  de  J.  S.  Bach.  —  3  con- 
currents. 

Flûte.  —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président; 
MM.  Herman,  Miry,  Van  dcn  Heuvel,  Van  Herzeele.  — 
Professeur  :  M.  J.  Dumon.  —  Morceau  de  concours  : 
Concerto  en  ré  (i^e  partie),  Mozart. 
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M.  Jean  Aerts,  de  Bruxelles,  2o  ans,  avec  distinction;  M.  Emile 
Massay,  de  Verviers,  23  ans.  —  5  concurrents. 

Hautbois.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Guidé.  —  Mor- 
ceau de  concours  :  1^  solo,  C.  Vogt. 

M.  Jules  Nahon,  d'Anvers  22  ans,  avec  distinction.  —  3  con- 
currents. 

Clarinette.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Poncelet.  — 
Morceau  de  concours  :  2*  concerto  (i^  allegro),  L.  Spohr.  -» 

M.  Camille  Robert,  de  BraineOe-Comte,  20  ans;  M.Joseph 
Sergysels,  d*Ixelles,  22  ans  ;  M.  Arthur  Morenier,  de 
Tournai,  23  ans.  —  8  concurrents. 

Basson.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Neumans.  — 

Morceau  de  concours  :  Fantaisie,  Jancourt. 
M.  Auguste  Lenom,  de  Gilly,  21  ans.  —  1  concurrent. 

Saxophone —  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  président  ; 
MM.  Bender,  Miry,  Staps,  Van  Her2eele.  —  Professeur  : 
M.  N.  Beeckman.  —  Morceau  de  concours  :  Morceau  de 
concert,  G.  Waerck. 

Prix  non  décerné.  —  4  concurrents. 

Cor.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  Merck.  —  Morceau 
de  concours  :  Concertstûck  (andante  et  finale),  R.  Strauss. 

M.  Albéric  Ruelle,  de  Frameries,  21  ans;  M.  Arthur  Drouard» 
de  Tirlemont,  20  ans;  M.  François  Lemal,  de  Gilly,  20  ans. 

—  7  concurrents. 

Trompette.  —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  H.  Duhem.  — 
Morceau  de  concours  :  Air  â*Alessandro  neUe  Indie  (trans- 
cription), Sacchini. 

Prix  non  décerné.  —  2  concurrents. 

Cornet  a  pistons. —  Même  jury.  —  Professeur  :  M.  H.  Duhem. 

—  Morceau  de  concours:  Concertino  (adagio  et  moderato), 
H.  Senée. 

M.  Georges    Minsart,   de  Saint- Josse-ten-Noode,   18  ans  ; 
M.  Benoit  Vilez,  de  Fontaine  TÉvèque,  21  ans. 
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I 

ClASSB  de  MUSIQUB  DB  CHAMBRB  pour  IN8TRUMBNTS  A  ARCHBT» 

—  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  préaident  :  M.  le 
prince  de  Chimay,  MM.  Amelot,  Mertens,  Van  der  Heyden. 

—  Professeur  :  M.  Alex.  Cornélis.  —  Programme  :  Exécution 
d'un  ou  de  plusieurs  fragments  de  quatuors  designés  par  le 
jury  dans  un  répertoire  donné; 

M.  Pierre  H  an  s,  de  Jumet,  24  a  ns,  avec  distinction;  M.  Boniface 
Van  de  Putte,  déjà  nommé;  M.  Philippe  Fiévez,  de 
Bruxelles,  24  ans.  —  5  concurrents. 

ClaSSB  DB  IIU8IQUB    DB   CHAMBRB   AVBC   PIANO   {jeunCS  fiUe$), 

—  Membres  du  jury  :  M.  le  Directeur,  présideht; 
MM.  Amelot,  Brmel,  Heynderickx,  M.  Lazare.  —  Division 
inférieure,  —  Professeur  :  M»*  Zarembska.  Programme  : 
Exécution  d'un  ou  de  plusieurs  fragments  choisis  par  le 
jury  dans  un  répertoire  de  sonates  pour  piano  et  ^olon 
de  Haydn,  de  Mozart  et  de  Beethoven. 

M"«  Céline  Schoenmaekers,  de  Bruxelles,  22  ans,  avec  distinc- 
tion: Mn«  Marie  Demont,  de  Bruxelles,  24  ans.  ^  7  con- 
currentes. 

Division  supérieure,  —  Professeur  :  M.  Aug.  Dupont.  —  Pro- 
gramme :  Exécution  d*un  ou  de  plusieurs  fragments  choisis 
par  le  juiy  dans  un  répertoire  composé  au  moins  de  trois 
œuvres  complètes  :  trios  ou  sonates  avec  violon  ou 
violoncelle. 

Prix  non  décerné.  —  5  concurrentes. 

Traoédib  bt  comâdxb  {hommes).  —  Membres  du  jury  :  M.  le 
Directeur,  président;  MM.  Buis,  Albaiza,  Frédérix,  Gar- 
nier,  Rey,  Stoumon.  —  Professeur  :  M.  Eug.  Monrose. 
—  Programme:  Une  ou  plusieurs  scènes  de  tragédie  ou  de 
comédie,  choisies  par  les  concurrents. 

M.  Josse  Vennekens,  de  Saint-Josse-ten-Noode,  22  An8;Sévero 
Torelli,  François  Coppée,  rôle  de  Sévero  (2«  acte).  — 
2  concurrents. 

Maintien  bt  mimique  thâatralb.  —  Membres  du  jury:  M.  le 


i 
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Directeur,  président;  MM    Devaux,   Frédériz,  Stallaert, 
Stoumon,Van  der  Stappen.  —  Professeur:  M.  Vermandele. 

—  Programme  :  Scènes  mintées. 

MU«  Joséphine  Nachtsheim,  déjà  nommée;  MU«  Anna  Wolf, 
déjà  nommée;  M.  Josse  Vennekens.  déjà  nommé; 
M.  Camille  Dutreux,  déjà  nommé. 

Prix  Laurb  van  Cutsbm  <.  —  Membres  du  jury  :  M.  le 
Directeur,  président;  M^^  Devaux,  MM.  Brmel,  Ghymers» 
Heynderickx,  M.  Lazare,  Van  den  Heuvel.  —  Programme: 
un  ou  plusieurs  morceaux  au  choix  des  concurrentes. 

Mii«  Hélène  Schmidt,  de  Saint-Josse-ten-Noode,  20  ans;  mor- 
ceau choisi  :  fantaisie  en  ut  majeur,  op.  17,  Schumann. 

—  I  concurrente. 

Prix  spécial  fondé  par  S.  M.  la  Rbinb  pour  l* exécution 
DB  DUOS  DB  CHAMBRB  A  VOIX  DB  PBMMB.  —  Membres  du 
jury:  M.  le  Directeur,  président;  MM.  Michotte,  Bonheur, 
Beckhoutte,  Nevejans,  Stoumon.  —  Programme  :  un  mor- 
ceau au  choix  des  concurrentes. 

MUes  Elisa  Falize,  Anna  Wolf,  déjà  nommées,  morceau  choisi  : 
Les  Bohémiennes,  Brahms.  —  3  groupes  de  concurrentes. 

I  En  vertu  d'une  donation  faite  par  feu  MU«  Laure  Van 
Cutsem,  une  somme  de  1000  francs  a  été  affectée  à  un  prix 
spécial  de  piano  pour  les  jeunes  filles  ayant  obtenu  un  premier 
ou  un  second  prix  dans  les  concours  des  trois  dernières  années. 


AUDITIONS  ET  EXERCICES  PUBLICS 

DONNÉS   PENDANT  L'ANNÉB  SCOLAIRE   1888-1889. 


SAMEDI  18  JUIN  1888. 

OUVERTURE   DES  CONCOURS. 

« 

Audition  de  la  classe  d* ensemble  vocal  {professeurs 
MM,  Warnots  et  E.  Bauwens),  de  la  classe  prépa- 
ratoire de  chant  choral  (professeur  M.  L.  Jouret), 
et  de  la  classe  d^ ensemble  instrumental  {professeurs 
MM.  Colyns  et  L.  Jehin). 

PREMIÈRE   PARTIE. 

à)  Psaume  Z36«  :  Super  flumina  Babylonis, 
'  b)  Veni  creator,  hymne  pour  la  Pentecôte, 

harmonisés  à  4  voix  mixtes     .     .    .    F.-Â.  Qbvabrt. 

II.  L* Oraison  dominicale,  chœur  à  3  voix 

de  femmes F.-Â.  Qbvabrt. 

III.  Beati  mortuif  chœur  à  4  voix  d'hommes.     Mbndblssohn. 

IV.  Laudate  pucrif  chœur  à  3  voix  de  fem- 
mes, avec  accompagnement  d'orgue.     Mbndblssohn. 

V.  Impropcria,  répons  à  deux  chœurs    .     .    Palbstrina. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

I.  Symphonie  en  r/,  op.  87 Mozart. 

Adagio;  allegro.  —  Andante.  —  Finale. 

9 
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II.  Airs  de  ballet  de  CéphaU  et  Procris    .    .    Grétry. 
Menuet. — Pantomime. —  Tambourin. 

III.  Ouverture  de  V Epreuve  villageoise  .    .     .    Grétry. 


LUNDI   25   JUIN    1888. 

Audition  de  la  classe  de  harpe  (chargé  du  cours  : 
M.  Meerloo)  avec  le  concours  de  M.  A.   Mailly, 
d^élèves  de  la  classe  de  M.  Warnots  et  de  la  classe 
^de  M,  Colyns. 

I.  Deux  Mélodies Ch.  Obbrthur. 

W^  Césarion. 

II.  Chant  arménien Parish-Alvars. 

MUe  Lunssens. 

III.  Largo Habndbl. 

Orgue  Mustel  :  M.  Mailly. 
Harpes:  M.  Mbbrloo,  M^^ Césarion, 
Lunssens,  Pisart,  Keyser. 

IV.  Impromptu Ch.  Obbrthur. 

MU«  Pisart. 

V.  Berceuse A.Hassblmans. 

M"«  Keyser. 

VI.  Ave  Maria Gounod. 

Chant  :MUes  Nachtsheim,  Milcamps, 
Roelants,  Loevensohn. 

Violons  :  MM.  Lejeune,  Queeckers, 
Fiévez,  Carnier. 

Orgue  Mustel  :  Mailly. 

Harpes  :  M^es  Keyzer,  Pisart,  Luns- 
sens, Césarion. 
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I 
DIMANCHE  4  NOVEMBRE  1888. 

Séance  de  musique  de  chambre  (i^^)  pour  instruments  à 
vent  et  piano,  donnée  par  MM.  Dumon,  G.  Guidé, 
Poncelet,  Merck,  Neumans  et  DeGreef,  professeurs 
au  Conservatoire f  avec  le  concours  de  M°^^  Ida 
Cornélis-Servais  et  de  MM.  Heirvvegh,  Nahon, 
Leroux,  Bayart,  Gentzsch,  Sansoni,  Miry  et 
Danneels. 

I.  Ottetto  en  ut  mineur Mozart. 

MM.  Guidé,  Nahon,  Poncelet,  Heirwegh, 
Neumans,  Leroux,  Merck,  et  Bayart. 

II.  Air  de  la  Clemenxa  di  Tito Mozart. 

c  Deh  !  per  questo  istante.  » 
lAvat  Ida  Cornélis-Servais. 

III.  Andantô  et  Scherzo  pour  flûte,   hautbois, 

clarinette,  cor  et  basson Sobbck. 

MM.  Dumon,  Guidé,  Poncelet,  Neumans 
et  Merck. 

a)  Rêve R.  Wagner. 

.-.     .         Paroles  françaises  de  M.  L.  db  Casbmbroot. 

b)  Siciliana Peroolèsb. 

c)  Un  Dimanche Brahms. 

Mélodies  chantées  par  M>ne  Ida  Cornélis- 
Servais. 

V.  Andante  et  Tempo  di  minuetto Dvorak. 

MM.  Guidé,  Nahon,  Poncelet,  Heirwegh, 
Neumans,  Leroux,  Merck,  Bayart, 
Gentzsch,  Sansoni,  Miry  et  Danneels. 


lOO 


DIMANCHE   II   NOVEMBRE   1888. 

Audition  d'élèves  lauréats  des  concours  de  1888. 

L  Ouverture  d^Adricfi Méhul. 

Exécutée,  sous  la  direction  de  M.  J,*B. 
Colyns,  par  la  classe  d'ensemble 
instrumental. 

II.  i^  concertino  pour  hautbois    ....    G.  Guilhaud. 
Exécuté  par  M.  Nahon. 

III.  Andante L.  Dubois. 

Exécuté  par  8  élèves  de  la  classe  de 
cor. 

IV.  Récit  et  air  des  Boyai^r^s Catbl. 

Chantés  par  M^e  Bauveroy. 

V.  Suite  d'airs  de  ballet  tirés  à'OrphU    .    .    Gluck. 

Danse  des  Furies. —  Danse  de  T Elysée. 

—  Solo  de  flûte  (M.  Plattbbl). 

—  Gavotte. 

Exécutée,  sous  la  direction  de  M.  L. 
Jehin,  par  la  classe  d'orchestre. 

VI.  Deux  chansons  militaires,  à  voix  mixtes, 

de  la  fin  du  XVe  siècle *** 

Chantées  par  la  classe  d'ensemble  vocal, 
sous  la  direction  de  M.  H.  Wamots. 

VIL  Air  de  la  Fauvette,  de  Zémire  et  Axor  .     .    Grétry. 
Chanté  par  Mii«  J .  Nachtsheim. 

VIII.  Andante  du  concerto  en  mi  pour  violon- 
celle   LiNDNBR. 

Exécuté  par  M.  H.  Merck. 

XI.  Les  Bohêmiennes,d}xo  pour  voix  de  femmes.    Brahms. 
Chanté  par  MU«  Falize  et  Wolf. 
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DIMANCHE  i8  NOVEMBRE  1888. 

Audition  d'élèves  lauréats  des  concours  de  i888. 

I.  Symphonie  en  rê,  op.  87 Mozart. 

Adagio;  allegro.— A ndante. —  Finale. 

Exécutée, sous  la  direction  deM.J.-B. 

Colyns,  par  la  classe  d'ensemble 

instrumental. 

II.  U  Oraison  dominicale,  chœur  à  3  voix 

de  femmes F.-A.Gbvabkt. 

Chanté  par  la  classe  d'ensemble 
vocal,  sous  la  direction  de  M.  H. 
Warnots. 

III.  Air  du  Caïd A.  Thomas. 

Chanté  par  Mii«  J.  Milcamps. 
VI.  1^  partie  du  concerto  en  mi  majeur 

pour  violon Vibuxtbicps. 

Exécutée  par  M.  Crickboom. 
V.  Suite  d'airs  de  ballet  tirés  d*  OrphU    .    Gluck. 
Introduction  du  tableau  des  Enfers. 
—  Danse  des  Furies.  —  Danse  de 
l'Elysée.  —  Solo  de  flûte  (M.  Plat- 
tbbl).  —  Gavotte. 
Exécutée,  sous  la  direction  de  M.  L. 
Jehin,   par  la  classe    d'ensemble 
instrumental. 
VI.  Fantaisie  en /a  mineur  pour  piano  .    .    Chopin. 

Exécutée  par  MJ1«  Hélène  Schmidt. 
VII.  Air  d'Obéron  (trad.  de  M.  Anthbunis).    Wbbbr, 

Chanté  par  Mn«  E.  Falize. 
VIII.  Chœur  final  d^Iphigénie  en  Tauride  .    .    Gluck. 
Exécuté,  sous  la  direction  de  M*  H. 
Warnots,  par  les  classes  d'ensemble 
instrumental  et  d'ensemble  vocal. 


1 
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DIMANCHE  6  JANVIER  1889. 

Séance  de  musique  de  chambre  (2^),  pour  instruments  à 
vent  et  piano f  donnée  par  MM.  Dumon,  G.  Guidé, 
Poncelet,  Merck,  Neumans  et  DeGreet,  prof esseur s 
au  Conservatoire  f  avec  le  concours  de  Af"®  Elly 
Warnots. 

I.  Suite  pour  flûte,  hautboisi  clarinette,  cor 

et  basson Ch.  Lbfbbvrb. 

a)  Moderato;  h)  Allegretto  scherzando; 

c)  Allegro  leggiero. 
MM.  Dumon,  Guidé,  Poncelet,  Merck 
et  Neumans. 

II.  Air  d*f7  Flauto  magico Mozart. 

M^  Elly  Warnots. 

III.  Variations  sérieuses Mendblssohn. 

M.  De  Greef. 

a)  La  jeune  princesse 

-,,    ,  b)  Berceuse ,  ^ 

IV.  <;    '       ,  >Grieq. 

c)  Printemps 

d)  Chanson  de  Solveig.     ..... 

M"e  Elly  Warnots. 

V.  Quintette  en  mi  b Mozart. 

a)  Largo. — Allegro  moderato;  b)  Lar- 
ghetto; c)  Rondo  Allegretto. 

MM.  De  Greef, Guidé,  Poncelet,  Merck 
et  Neumans. 


—   I03  — 

DIMANCHE  3  MARS  iSSg, 

Séance  de  musique  de  chambre  (3®)^  pour  instruments  à 
vent  et  piano  consacrée  à  Inexécution  d'oeuvres  de 
Beethoven,  donnée  par  MM.  Dumon,  G.  Guidé, 
Poncelet,  Merck,  Neumans  et  De  Greef,  /ro- 
fesseurs  au  Conservatoire  avec  le  concours  de 
MM.  J.-B.  Colyns  et  Ed.  Jacobs,  professeurs  au 
Conservatoire  et  de  MM.  Nahon  et  Ruhlmann. 

I.  Quintette  en  m»  t?,  op  19 Bebthovbn  (1797). 

a)  Grave;  h)  Allegro;  c)  Ândante 

cantabile;  d)  Rondo. 
MM.  De  Greef,  Guidé,  Poncelet, 

Merck  et  Neumans. 

II.  Sonate  en  sol  majeur ^  op.  96    .    .    .    Bbbthovbn  (1812). 
MM.  Colyns  et  De  Greef. 

III.  Trio   pour    deux    hautbois    et    cor 

anglais  op.  87 Bbbthovbn  (1794). 

a)  Allegro;  h)  Adagio;  c)  Minuetto; 

à)  Finale,  presto. 
MM. Guidé,  Nahon  et  Ruhlmann. 

IV.  Trio  en  stb,  op.  97 Bbbthovbn  (18 11). 

a)  Allegro  moderato;  h)  Scherzo; 
c)  Allegro;  d)  Andante  canta- 
bile ;  e)  Allegro  moderato. 

MM.  Colyns,  Jacobs  et  De  Greef. 
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DIMANCHE  7  AVRIL  1889. 

Séance  de  musique  de  chambre  (4^),  pour  instruments  à 
vent  et  piano  donnée  par  MM.  Dumon,  G.  Guidé, 
Poncelet,  Merck,  Neumans  et  De  Greef,  professeurs 
au  Conservatoire  avec  le  concours  de  M^^  Landouzy 
du  Théâtre  royal  de  la  Monnaie,  de  M.  E.  Agniez  et 
MM,  Laoureux,  Enderlé,  H.  Merk  (fils),  Danneels 
et  Zinnen. 

L  Sérénade Barthb. 

MM.  Dumon,  Guidé,  Poncelet,  Merck 
et  Neumans. 

II.  Contes  de  Fées R.  Schumann. 

•    MM.  Agniez,  De  Greef  et  Poncelet. 

III.  Air  de  la  FlûU  enchantée Mozart. 

M™«  Landouzy. 

IV.  a)  Cantabile Tartini. 

b)  Albumblatt Waqnbr. 

M.  £.  A0NIBZ. 

V.  a)  Air  des  Noces  de  Figaro Mozart. 

b)  Si  iu  veuXf  Mignonne Massbnbt. 

M°>«  Landouzy. 

VI.  Septuor  en  mi  ^  (op.  65),  redemandé   .     .     Saint-Sabns. 
Pour  piano,  instruments  à  cordes  et 

trompette. 
a)  Préambule;  b)  Menuet;  c)  Intermède; 

d)  Gavotte  et  finale. 
MM.    De   Greef,    Laoureux,   Bnderlé, 

Agniez,  Merck,  Danneels  et  Zinnen. 


CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE. 


RÈGLEMENT. 
(Approuvé  par  arrêté  ministériel  du  9  février  1876.) 

I.  Le  personnel  des  exécutants,  tant  chanteurs 
qu'instrumentistes,  comprend .  les  catégories  sui- 
vantes : 

i**»Iiges  professeurs^  les  moniteurs  qui  ne  suivent 
plus  aucun  cours  au  Conservatoire,  et  un  nombre 
déterminé  à'associés  choisis  dans  l'élite  des  exécu- 
tants de  la  capitale  et  de  préférence  parmi  les 
anciens  lauréats  de  l'établissement; 

2?  Les  lauréats  (moniteurs  ou  non)  qui  suivent 
encore  un  ou  plusieurs  cours  de  l'établissement  ; 

y  Les  élèves  des  classes  d'ensemble  instrumental 
et  d  ensemble  vocal,  adjoints  à  l'orchestre  et  au 
chœur  des  concerts. 

L*examen  des  élèves  de  la  classe  d'ensemble  instrumental 
capables  d'être  adjoints  à  l'orchestre  des  concerts  a  lieu  du 
15  au  20  octobre  de  chaque  année.  Il  se  fait  par  les  professeurs 
de  l'ensemble  instrumental.  La  liste  des  élèves  admis  est 
soumise  à  l'approbation  du  Directeur  avant  le  i«r  novembre 
(voir  ci-dessus,  p.  36). 


—   io6  — 

40  Éventuellement  quelques  auxiliaires  salariés, 
choisis  de  préférence  parmi  les  anciens  élèves  de 
rétablissement. 

II.  La  première  catégorie  ne  peut  pas  dépasser 
un  nombre  d'exécutants  fixé  comme  suit  : 

Pour  la  partie  instrumentale  :  12  violons,  5  altos, 
6  violoncelles,  5  contrebasses,  2  flûtes,  2  hautbois, 

2  clarinettes,    2    bassons,    4   cors,    2    trompettes, 

3  trombones  et  i  timbalier. 

Pour  la  partie  vocale  :  10  sopranos,  10  contraltos, 

w 

10  ténors,  10  basses. 

—  L'orchestre  complet  des  concerts  comprend,  quant  aux 
instruments  à  archet  :  15  premiers  violons,  15  seconds  violons» 
15  altos,  10  violoncelles,  12  contrebasses. 

Il  y  a,  en  outre,  et  pour  autant  que  possible,  comme  élèves 
suppléants,  3  premiers  violons,  3  seconds  violons,  2  altos, 
2  violoncelles  et  2  contrebasses.  Les  suppléants  sont  tenus 
d'être  présents  à  toutes  les  leçons  et  répétitions  pour  se  tenir 
prêts,  en  cas  de  besoin,  à  prendre  la  place  des  absents. 

—  Les  élèves  appelés  à  faire  partie  du  chœur  des  concerts 
sont  :  lo  tous  les  élèves  des  classes  de  chant;  2?  les  élèves 
d'autres  classes  qui  sont  désignés  par  les  professeurs  de 
l'ensemble  vocal. 

Les  cadres  du  chœur  sont  arrêtés,  du  15  au  30  octobre  de 
chaque  année,  par  les  professeurs  du  cours  d'ensemble  vocal, 
et  présentés  à  l'approbation  du  Directeur  avant  le  ler  novembre. 
Les  mutations  qui  surviennent  plus  tard  dans  la  composition 
du  chœur  lui  sont  soumises  immédiatement. 

Le  nombre  maximum  des  chanteurs  qui  composent  chaque 
partie  est  de  36  sopranos  (minimum  32),  34  contraltos  (mini- 
mum 30),  30  ténors  (minimum  28)  et  32  basses  (minimum  30), 
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y  compris  les  associés  et  les  auxiliaires.  Il  y  a,  dans  chacune 
des  parties  du  chœur,  des  coryphées  (ou  chefs  d'attaque), 
désignés  par  le  Directeur  sur  la  proposition  des  professeurs  de 
l'ensemble  vocal.  Ces  coryphées  sont  au  nombre  de  17  pour 
chacune  des  voix  de  femmes  et  de  14  pour  chacune  des  voix 
d'hommes;  ils  portent  un  signe  distinctif. 

Il  y  a  en  outre,  comme  choristes  suppléants,  7  contraltos 
jeunes  garçons,  destinés  à  se  joindre  au  chœur  pour  certaines 
œuvres. 

III.  Tous  les  professeurs  de  rétablissement  doi- 
vent leur  concours  actif  aux  concerts  :  ceux  qui 
jouent  un  instrument  à  archet  ou  à  vent  font  partie 
de  Torchestre;  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  ce  cas,  et 
notamment  les  professeurs  de  solfège,  peuvent  être 
appelés  à  chanter  dans  lé  chœur.  Tous  font  de 
droit  partie  de  la  première  catégorie. 

IV.  Les  jeunes  artistes  ayant  obtenu  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles  le  diplôme  de  capacité,  soit 
pour  le  chant,  soit  pour  un  instrument  à  archet  ou 
à  vent,  ont  droit  à  la  première  place  vacante  dans 
la  première  catégorie. 

Ceux  qui  ont  obtenu  le  premier  prix  pour  une  des 
branches  susnonimées  et  qui  achèvent  leurs  études 
au  Conservatoire  de  Bruxelles,  en  vue  du  diplôme 
de  capacité  ou  pour  s  exercer  à  la  composition  musi- 
cale^ entrent  d'emblée  dans  la  deuxième  catégorie. 

Les  lauréats  ne  jouissent  du  bénéfice  de  ces  dispositions 
que  pour  la  spécialité  technique  qui  leur  a  valu  la  distinction 
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obtenue  :  en  sorte  que  ceAe-ci  ne  constitue  pas  un  titre  pour 
radmission  des  lauréats  des  classes  d'instruments  parmi  les 
associés  ou  les  demi-associés  du  chant,  ni  pour  l'admission 
des  chanteurs  qui  jouent  un  instrument  parmi  les  associés  ou 
les  demi-associés  de  Torchestre. 

Les  élèves  adjoints  et  les  auxiliaires  sont  désignés 
chaque  année  par  le  Directeur. 

V.  A  la  fin  de  chaque  saison  de  concerts,  le 
produit  des  recettes,  déduction  faite  des  frais,  est 
réparti  entre  les  artistes  de  la  première  et  ceux 
de  la  deuxième  catégorie  au  prorata  des  séances 
auxquelles  chacun  d'eux  a  participé.  La  première 
catégorie  reçoit  part  entière,  la  deuxième  catégorie 
demi-part. 

Les  frais  des  concerts  se  composent  : 

10  Des  rétributions  ou  indemnités  payées  à  des 
solistes  ou  auxiliaires  dont   le  concours   est  jugé  , 
nécessaire  : 

2»  Des  gages  à  payer  aux  personnes  spécialement 
employées  pour  les  concerts  :  contrôleurs,  placeurs, 
ouvreuses,  etc.; 

30  De  ce  qui  est  payé  pour  impression  d'affiches 

* 

et  de  programmes,  pour  voitures,  ports  d'instru- 
ments et  pour  dépenses  imprévues. 

VL  Les  associés  perdent  cette  qualité  lorsque 
l'âge  ou  les  infirmités  les  rendent  impropres  à 
l'exercice  de  leur  art.  Leurs  fonctions  cessent  en 
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même  temps  que  celles  de  professeur  au  Conser- 
vatoire. 

VU.  Pour  les  concours,  distribution  de  prix  et 
autres  exercices,  les  associés,  non  professeurs  ou 
moniteurs,  dont  le  concours  est  requis,  reçoivent 
une  indemnité  d'un  tiers  plus  élevée  que  celle  des 
auxiliaires  ordinaires. 

VIII.  A  la  fin  de  chaque  saison,  il  est  toujours 
loisible  à  un  associé  de  passer  dans  la  catégorie  des 
auxiliaires. 

IX.  Pour  les  absences  ou  négligences  dont  se 
rendraient  coupables  les  artistes  de  la  première  et  de 
la  deuxième  catégorie,  les  amendes  et  pénalités  sont 
déterminées  comme  suit  : 

Si  Tabsence  est  autorisée  par  le  Directeur,  l'ar- 
tiste perd  simplement  son  droit  pour  la  séance 
manquée;  si  elle  ne  Test  pas,  il  le  perd  pour  trois 
séances.  Hors  le  cas  de  force  majeure,  aucune  auto- 
risation n'est  accordée  pour  la  première  lecture  ni 
pour  les  deux  dernières  répétitions. 

Tout  artiste  de  la  première  catégorie  qui  manque 
à  trois  séances  consécutives  sans  autorisation  du 
Directeur  perd  sa  qualité  d'associé. 

X.  L'artiste  qui  n'est  pas  à  son  pupitre  et  muni 
de  son  instrument  au   moment  où  commence   la 
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répétition  perd  la  moitié  de  son  droit  pour  cette 
séance-là.  S'il  arrive  plus  de  lo  minutes  après  le 
commencement,  il  perd  son  droit  entier;  enfin, 
s'il  arrive  plus  de  15  minutes  trop  tard,  il  est 
réputé  absent  sans  autorisation,  à  moins  toutefois 
qu'il  ne  puisse  exciper  d'un  empêchement  de  force 
majeure. 


COMPOSITION 


DE  L'ORCHESTRE  ET  DU  CHŒUR 


POUR    LES    CONCERTS. 


ANNÉE  1888-1889. 

Chef M.  le  Directeur. 

Chef  du  cfiœur M.  H.  Warnots. 

Répétiteur  des  coryphées  et  des  solistes  .     .  M.  Léon>  Jouret. 

Suppléant M.  L.  Soubre. 

Suppléant M.  Éd.  Bauwens. 

Régisseur M.  F.  Platteel. 

ORCHESTRE. 

(Les  professeurs  et  les  associés  sont  désignés  en  caractères 
romains  ;  les  élèves  et  les  auxiliaires  en  italiques.) 

I"  Violons. 

\^  pupitre.  MM.  J.  B.  Colyns,  Concert-Meister  (prof.),  E.  Ysaye 

(prof.),  Alex.  Cornélis  (prof.). 
2^ pupitre.  MM.  Jokisch,  i«r  prix  en  1860,  Van  Styvoort  (prof.), 

Houben,  I^r  prix  en  1875  (monit.). 
^^  pupitre.  MM.  Laoureux,  i«r  prix  en  1886,  Sauveur,  i^r  prix 

en  1886,  Lerminiaux,  i®^  prix  en  1882. 
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4^  pupitre,  MM.Crickboom,  i«rprix  en  iS88,  Queeckers,  i«r  prix 

en  1887,  Fiévez, 
^^ pupitre,  MM.  Biermasz,  Carmer,  Soetens. 

Élèves  suppléants  :  M.  Bosquet,  MOe  LambioUe,  MM.  Miry, 
Van  Oost. 

2d8  Violons. 

ir pupitre.  MM.  E.  Agniez  (monit.),  Vienne  (prof.),  Vessière, 

ler  prix  en  1879  (monit.)- 
z^ pupitre.  MM.  Coëlho,  CoUin,  Hannoff. 
^^  pupitre.  MM.  Franck,  Herman,  VaUès. 
4^  pupitre.  MM.  EnderU,  Lunssens,  Matignon, 
5e  pupitre.  MM.  Barthélémy,  Bosard,  Huguenin. 

Élèves  suppléants  :  MM.  Barrachin,  Goffln,  Hayet,  Laurent^ 
M"o  B.  Pardon. 

Altos. 

V pupitre',  MM.  Pirket  (prof.),  Lapon  (monit.)>  Van  Hout. 
•z^ pupitre.  MM.  Dabsalmont,  i«r  prix  en  1879,  Pelgrim,  Lefèvre 

(monit.). 
S^ pupitre,  MM.  Dubin,  Hans,  Adams. 
4^  pupitre,  MM.  Debloe,  Vandeputte,  Van  HuffeL 
Suppléant  :  M.  Debas. 

Élèves  suppléants  :  MM.  Hélin,  Luffin,  Naveau,  Seghers, 
Van  HuffeU 

ViOLONCBLLBS. 

1^ pupitre.  MM.  Jacobs  (prof.),  Bouserez  (monit.). 

z^  pupitre,  MM.  Godenne  (monit.),  Stengers  (prof.). 

l^  pupitre*  MM.  Liégeois,  i«  prix  en  1879,  Jacquier,  i«  prix 

en  1866. 
^t  pupitre.  MM.    Hertz,    1^  prix   en    1884,  Deswert    (prof.)» 

Merck,  i«r  prix  en  1888. 
$^  pupitre.  MM.  Sansoni,  Schoofs,  MU^  Schmidt. 
Élèves  suppléants  :  MM.  Miry,  Colin,  DeUeuw. 


0 
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Contrebasses. 

V  pupitre.  M.  Vanderheyden  (prof.)* 
7P  pupitre,  MM.  Sury,  Danneels. 
3e  pupitre.  MM.  Eeckhoutte,  Hautstont. 
4^ pupitre.  MM.  Paelen,  Sury,  Mondait. 
^^  pupitre.  MM.  Vandenbroeck,  Âerts. 

ite  Flûte M.  J.  Dumon  (professeur). 

2«        »        MM.  Anthoni,  F..Platteel. 

Suppléant  :  M.  Robert. 

i^r  Hautbois   .....  M.  Guidé  (professeur). 
2«        >  M.  Deby. 

Suppléants  :  MM.  Nahon,  Ruhlmann* 

i»  Clarinette  ....  M.  Poncelet  (professeur). 
2^        »  ....  MM.  Heirwegh,  Imbert. 

Clarinette  basse  .  .  M.  Dubois. 

i«r  Basson M.  Neumans  (professeur). 

2^        >       MM.  Peeters,  Leroux,  Devos. 

i^r  Cor M.  Merck  (professeur). 

20      1 M.  Bayart. 

3e      »     M.  Gentzsch. 

4e      »    M.  Westphale. 

i^e  Trompette M.  Zinnen. 

2^  »  M.  Strauven. 

3«  »  M.  Goeyens. 

4«  »  MM.  Hendrickx,  Michel. 

Teoiibone  alto  ....  m.  Seha  (professeur). 

■         ténor  ...  m.  Balaes,  i^r  prix  en  186 1. 
»         BASSE.  ...  M.  Dessaer,  ler  prix  en  1883. 

Auxiliaire  suppléant  :  M.  Reyniers. 


k' 
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Tuba M.  Deppe, 

Timbales M.  Knockaert. 

Grosse  caisse,  cymbales  etc.  MM.  Bernard,  Sommerlinck, 
Caisse  roulante  ...  M.  Gossiaux, 

Harpe M.  Meerloo. 

Orque M.  Mailly  (professeur). 


CHŒUR. 

Sopranos. 

Associées  M<°«  Cornélis-Servais,  M"^^  Neury-Mahiea, 
MUe  Buol,  i«r  prix  en  1885,  MU«  Gérard,  i»  prix  en  1886, 
W^^  Corroy,  1^  prix  en  1887,  MU«  Nachtsheim,  i»  prix 
en  z888,  MU«  Milcamps,  i^r  prix  en  1888,  M°^  Vanden 
Berg-Slijpsteen,  1^^  prix  en  1888. 

Élèves  :  MU«s  Polspoel,  Brohcz,  Loevensohttt  Vouwc,  Burlion, 
Lamhiotte^  David ,  Larmoyer,  Rodants,  Gorlé,  H.  Bauvais, 
Dille,  Deny,  Pctyt,  Parentani,  Van  Damme,  Guilliaume, 
Morren,  Roland,  Hennebert,  Coessens,  Gaillard,  Muller, 
Mcutermans,  Weher,  Hasselmans, 

Contraltos. 

Associées  :  M««  Flon-Botman  (prof.),  M^e  Van  Daele  (monit.), 
MU«Pa88more,  M"*  A.Wolf,  i^f  prixen  1888,  M^eV.Lepage, 
ler  prix  en  z888. 

Élèves  :  W^^  Cuvelier,  Vincent,  Flament,  Langlois,  Huybrechts^ 
De  Rungs,  Nys,  De  Tender,  Robyt,  Preuveneers,  Looymans, 
De  Deyn,  Th.  Bauvais,  A.  de  Kozouàsky,  0.  de  Kozoubsky^ 
De  Haene,  Vliex,  Bady,Keyzer,  Pisart,  Guilleaume,  Hamers, 
Taelman,  Tassignon,  Whithread,  Decerf, 
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TÉNORS. 

Associés:  MM.  Soubre  (prof.),  M.  Lefèvre, Teyckaert,  Devîllp, 
Marchai,  Sonnemans,  Verbrugghen,  Balaes. 

Élèves  :  Dony,  R,  Lefebre,  Pruym^  Saye,  Blieck^  SmeesUfs^ 
Goossens,  Braeckmans,  Deville,  LelièvrCy  Latùers^  Jhek, 
Verboom, 

Auxiliaires:  MM.  Depooter,  Deville  fils,  CailUt,  Van  Bergen^ 
Carpay,  Decrêe,  Hotton. 

Basses. 

Associés  :  MM.  Sauvais  (prof.),  Vandergoten  i^  prix  en  1886, 
Danlée,  i^^  prix  en  1887,  Coppens,  Marivoet,  Van  Aver- 
maeten,  Flon  fils,  Galesloot,  Frère. 

Élèves  :  MM.  Verheyden,  LibottoUy  Suys,  Pierens,  Blieck, 
Rossecls,  Kipst  Commane,  Van  den  Rynde,  Fiche/et,  Binard^ 
DailUf  Bilquin,  De  Backer,  Thyssens,  Henusse, 

Auxiliaires  :  MM.  Devos,  Flon  père,  Gustenhoven,  Simonis, 
Défalque,  Juliens,  Commane,  Massart,  Boutez, 


CONCERTS 

DONNÉS  PENDANT  LA  SAISON  1888-1889  (55*  année), 


DrMANCHE  23  DÉCEMBRE  1888. 


I.  Suite  de  morceaux  d'orchestre Habndbl. 

Introduction    et    Hornpipe   (musette).  — 
Bourrée.  —  Lamento  et  Chaconne.  — 
Menuet.  —  «  La  Paix  ».  —  Allegro  mode- 
rato, avec  orgue. 
II.  Credo  de  la  Messe  solennelle  {hohe  Messe)  en 

si  mineur J.-S.  Bach. 


k 


La  ▼ois  da  prêtre   -^ 
i  l'autel:  P^- 

Cre  -  do   in     u  -  num  De  -um. 

No  I.  Chœur  à  5  voix,  avec  violons,  basses  et 

orgue,  sur  le  motif  liturgique  (mélodie  du 

Vie  siècle). 
No  2.  Chœur  à  4  voix,  avec  violons,  altos, 

basses  et  orgue;  hautbois,  trompettes  et 

timbales. 

Patrem  omnipoteniem^  faciorem  cœli  et  terrœ, 
visibilium  omnium  et  invisibilium. 

No  3.  Duetto  pour  soprano  et  contralto,  chanté 
par  M™«  I.  Cornélis-Sbrvais  et  MU^  J. 
Flament,  avec  violons,  altos,  basses  et 
orgue;  hautbois  d'amour. 

Et  in  unum  Dominum  Jesum  Christum,filium 
Dci  unigenitum. 
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Et  ex  Patte  natum  ante  omnia  sacula. 
Deum  de  Deo,  lumen  de  lumine^  Deum  verum 

de  Deo  veto. 
Genitum,  non  factum,  consubstaniialem  Patrie 

Per  quem  omnia  facta  sunt. 
Qui  propter  nos  homines  et  propter  nostram 

salutem  descendit  de  calis. 

No  4.  Chœur  à  5  voix,  avec  violons,  basses  et 
orgue. 

Et  incamatus  est  de  Spiritu  sancto  ex  Maria 
virgine  et  homo  foetus  est. 

N<^  5.  Chœur  à  4  voix,  avec  violons,  altos,  basses 
et  orgue;  flûtes. 

Crucifixus  etiam  pro  nobis  sub  Pontio  Pilato, 
passus  et  sepultus  est. 

No  6.  Chœur  à  5  voix,  avec  violons,  altos, 
basses  et  orgue;  flûtes,  hautbois,  trom- 
pettes et  timbales. 

Et  resurrexit  tertia  die  secundum  scripturas. 
Et  ascendit  in  calum,  sedet  ad  dexteram  Dei 

Patris. 
Et  iterum  venturus  est  cum  gloria  judicare 

vivos  et  mortuos;  cujus  regni  non  erit  finis. 

No  7.  Air  de  basse,  chanté  par  M.  Sbouin, 
avec  basses  et  orgue  et  deux  hautbois 
d*amour(MM.  GuiDé,  Dbbyb). 

Et  in  Spiritum  sanctum  Dominum  et  vivifican- 
tem,  qui  ex  Patte  Filioque  procedit. 

Qui  cum  Pâtre  et  Pilio  simul  adoratur  et  con- 
ghrificatur;  qui  locutus  est  per  Prophetas. 

Et  unum  sanctam  catholicam  et  apostolicam 
Ecclesiam, 

N^'  8,  Fugue  à  5  voix,  avec  basses  et  orgue,  et 
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chœur  final  avec  violons,  altos,  basses  et 
orgue;  flûtes,  hautbois,  trompettes  et 
timbales, 

Confiteor  unum  baptisma  in  remissionem  pec' 

catorum. 
Et  expecto  resurrectionem  mortubrum. 
Et  vitam  veniuri  sœculi.  Amen, 

III.  Choral  varié   pour  orgue  sur  le  cantique  : 

<  Vor  dcinen  Thron  tret  ich  »  (Devant  ton 
trône,  Seigneur,  je  me  présente).     .    .    .    J. -S.  Bach. 
Exécuté  par  M.  A.  Mailly. 

«  Bach  monrut  le  28  juillet  1750,  à  9  henres  et  quart  du  tolr.  Autour  de  son  lit  de 

•  mort  se  trouvaient  «a  femme»  ses  filles,  son  plus  jeune  fils  Chrétieni  son  gendre 
c  AltnilcQl  et  son  dernier  disciple  Muethel. 

•  Peu  de  jours  avant  sa  mort,  le  Maitre,  devenu  aveugle  depuis  six  mois,  avait 
«  encore  travaillé  avec  Altnikol.  D'anciens  cantiques  religieux  adaptés  à  sa  sitna- 

•  tion  ftottaient  devant  son  esprit.  Tout  préparé  à  mourir,  il  voulut  encore  y  trou- 
«  ver  le  sujet  d*nne  œuvre.  Il  dictait  et  son  gendre  écrivait.  D'abord  il  avait  désigné 
«  le  choral  :  t  Wenn  wir  i»  kôchsten  Nôthen  sein  •  (Dans  notre  détresse  suprême); 
«  il  fit  e£bcer  la  suscrîption  et  choisit  le  texte  :  «  Vor  detnen  Thron  trtt  ich • 

Pb.  Spitu,  J.-S.  Bach.  2«  vol.,  p.  759* 

IV.  Sanctus  de  la  Messe  en  si  mineur. 

No  I.  Chœur  à  6  voix,  avec  violons,  altos, 
basses  et  orgue;  hautbois,  trompettes  et 
timbales. 

Sanptus  Dominus  Deus  Sabaoth,  ^ 

PUni  sunt  cœli  et  terra  gloria  ejus. 

No  2.  Air  de  ténor,  chanté  par  M.Gandubbrt, 
avec    basses    et    orgue    et    violon    solo 

(M.  COLYNS). 

Benedidus  qui  venit  in  nomine  Domini. 

No  3.  Chœur  à  8  voix,  avec  violons,  altos, 
basses  et  orgue;  flûtes,  hautbois,  trom- 
pettes et  timbales 

Hosanna  in  excelsis» 
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No 4-  Choral  de  TOratorio  de  Noël  (IVethnachts- 
Oratorium) 


J.-S.  Bach. 


Parait,  lumière  du  matin; 

Que  l'aube  au  ciel  paraisse; 

Et  vous,  bergers,  ne  craignes  rien. 

Un  ange  à  vous  s'adresse. 

Le  £iible  enlaat  qui  nous  est  né 

Pour  notre  espoir  nous  est  donné; 
Par  lui  le  mal  avorte, 
La  paix  nous  réconforte. 


DIMANCHE  10  FÉVRIER  1889. 

I.  Symphonie  en  sol  majeur  (dite  Militaire 

ou  Turque)  (vers  1780)     ....    Haydn. 
Adagio;  allegro. —  Allegretto  (marche 
turque).  —  Minuetto.  —  Finale. 

II.  Symphonie  en  so/ miff^Mr  (1788)    .    .    .    Mozart. 
Allegro    molto.     —     Andante.     — 
Minuetto.  —  Allegro  assai. 

III.  Symphonie  en  la  (7«)  (1812) Bbbthovbn. 

Pocosostenuto;  vivace.  — Allegretto. 
—  Presto.  —  Allegro  con  brio. 


DIMANCHE   17  MARS   1889. 


I.  4e  Symphonie,  (dite  Italienne),  (1833).    . 

Allegro  vivace.  —  Andante  con  moto. 

— Con  moto  moderato.  —  Saltarello. 

II.  Harold  en  Italie,  symphonie  (1834)     .    . 
Alto  solo  :  M.  £.  Ysayb. 

a)  Harold  aux  montagnes;  scènes  de  mé- 

lancolie, de  bonheur  et  de  joie. 

b)  Marche  de  pèlerins  chantant  la  prière 

du  soir. 


Mbndblssohn. 


H.  Bbrlioz. 
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c)  Sérénade  d'un  montagnard  des  Abruzzes 

à  sa  maîtresse. 

d)  Orgie  de  brigands, 

III.  Siegfried-Idyll  (1871) R.  Waonbr. 

IV.  Ouverture  du  Tannhàuser  (1845)     •    •    •     R*  Waonbr. 


DIMANCHE   14   AVRIL   1889. 

I.  OuvtTtuTG  dtB  A  bencêrages Chbrubini. 

II.  5«  Concerto,  en  mf  6^m(7/,  pour  piano,  op.  73.     Bbbthovbn. 
Allegro.  —  Adagio  un  poco  mosso.  — 

Rondo,  allegro. 
Exécuté  par  M.  A.  Db  Grbbf. 

III.  Ode  à  Sainte  Cécile,  oratorio  (1739)  .     .     •    Habndbl. 

Texte  de  Dryobn.  —  Traduction  française  de  Jules 

GUILLIAUMB. 

Solistes  : 
Chant M.  Enobl. 

Mme  MeLBA. 

Orgue MM.  A.  Mailly. 

Violoncelle.     .     .     .  Éd.  Jacobs. 

Flûte DuMON. 

Trompette.     .    .     .  Zinnen. 

RÉCIT  (ténor). 

Divine  loi  de  l'harmonie, 
Le  monde  fat  créé  par  toi. 

La  terre,  masse  informe  encor, 

Btait  sans  habitants. 
La  terre,  ténébreux  amas 

D'atomes  discordants. 
La  grande  voix  cria  d'en  haut  : 
Debout!  vous  tous  qui  sommeilles. 

L'hiver,  l'été,  les  nuits,  les  jours 
Réglèrent  aussitôt  leur  cours, 
Et  Tordre  alors  naquit  au  sein  du  noir  chaos. 
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CHŒUR. 

Louaoge  à  toi, 

De  l'harmonie 

Divine  loi; 

O  loi  bénie, 
Le  monde  fut  créé  par  toi. 
Tu  fis  l'échelle  qoe  le  son  gravit 
Où  chaque  bruit  se  change  en  note  et  vit; 
Tn  fis  la  gamme  qui  s'élève  aux  deux 
Et  redescend  en  mille  chants  joyeux; 
Aux  êtres  tu  fixas  leurs  rangs  divers 
Et  l'homme  fut  le  roi  de  l'univers. 

AIR  (soprano). 

Quels  sentiments  excite  l'art  divin! 
A  peine  Jubal,  an  choc  des  marteaux, 
Eut-il  assoupli  les  rudes  métaux. 

Qu'il  fit  aux  cordes  rendre  un  son. 
Ses  frères,  suspendant  leurs  cris. 
Ses  frères  l'écoutaient  surpris, 
Ravb  d'entendre  à  l'unisson 
Le  luth  répondre  à  la  chanson. 

Tons  supposèrent  qu'un  Dieu  souverain, 
Par  un  secret  enchantement, 
S'était  caché  dans  l'instrument; 
Car  nul  mortel,  d'une  conque  d'airain, 
N'eût  ùlt  sortir  ces  doux  accents,. 
Ces  chants  suaves,  ravissants, 
Qui  s'emparaient  de  tous  leurs  sens. 

Quels  sentiments  exite  l'art  divin! 

Au  cœur  jamais  sa  voix  ne  parle  en  vain. 

AIR  (ténor)  et  CHŒUR. 

Le  son  du  clairon  nous  appelle  aux  combats; 

Bravons  le  trépas. 

Vaillants  soldats. 

Déjà  les  bannières  s'agitent  au  vent; 

Marchons  sur  leurs  traces  toujours  en  avant. 

Battex,  tambours,  en  tète  des  rangs; 

Hourra!  hourra!  malheur  aux  tyrans! 

AIR  (soprano). 

Quels  longs  soupirs  d'amants 
La  flûte  fslt  entendre; 
D'un  cœur  sensible  et  tendre 
Sa  voix  touchante 

Chante 
Les  cruels  tourmentSt 
Les  tourments  charmants. 
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AIR  (ténor). 

Le  violon  se  plaint 
Avec  l'amour  sans  espérance; 

D*nn  coeur  jaloux  il  peint 
Les  noira  soupçona  et  la  souffrance 
Désespoir  qui  ronge  r4me 
Jour  et  nuit  brûlante  flamme, 
Tous  les  maux  d'un  cœur  épris 
Dont  l'amour  n'obtient  pour  prix 
Qu'un  injuste  et  froid  mépris. 

AIR  [Soprano). 

Mais  l'orgue  aux  fiers  accents 
Eclate  en  sons  puissants 
Au  fond  des  saints  parvis; 
Son  hymne  solennel, 

Comme  un  encens, 
S'élève  à  l'Eternel; 
Et  là-haut  ses  chants  divins 
Qui  tenaient  nos  sens  ravis 
Vont  se  mêler  au  chœur  des  Séraphins. 

AIR  (soprano) 

Chantre  de  Trace, 
Qui  sus  toucher 
Jusqu'au  rocher. 
Vois  sur  ta  trace 
L'arbre  marcher 
Pour  retrouver  ton  amante, 
Tu  descends  au  sombre  bord: 
Ta  voix  qui  se  lamente 
Saura  fléchir  la  mort. 

RÉCIT  (soprano). 

Prodige  insigne,  plus  étrange  encor  : 
Cécile  chante;  l'orgue  suit  sa  voix; 
Un  ange  alors,  fuyant  les  deux, 
S'exile  sur  la  terre. 

CHŒUR  avec  SOLQ  (soprano). 

De  l'harmonie,  effets  constants. 

Miracles  éclatants 
Les  sphères  qu'elle  lait  mouvoir 

Proclament  son  pouvoir 
Et  quand  viendra  l'affreux  moment 
Que  Dieu  réserve  au  jugement, 
Quand  la  trompette  sonnera, 
Le  monde  encore  chantera  : 

Louange  &  toi, 

Divine  loi! 
Musique,  pour  charmer  nos  sens. 
Du  haut  des  cieux  vers  nous  descends. 
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DISTRIBUTION  DES  PRIX 

DÉCERNÉS   DANS    LES    CONCOURS    DE   i888. 

Discours  de  M,  le  Prince  de  Chimay,  Président  de  la 

Commission  de  surveillance. 

Madame, 

Mesdames,  Messieurs. 

Mon  collègue,  le  ministre  de  Tlntérieur  et  de 
rinstruction  Publique,  retenu  ailleurs  aujourd'hui 
et  regrettant  de  ne  pouvoir  le  faire  lui-même,  m*a 
laissé  le  soin  de  prendre  la  parole  ici  et  je  le  fais 
d'autant  plus  volontiers  que,  depuis  plusieurs  années, 
je  n'ai  pas  eu  l'avantage  de  m'adresser  à  vous. 

Je  ne  veux  pas  refaire  l'éloge  de  l'établissement 
ni  de  son  organisation  toujours  féconde,  ni  de  sa 
direction  toujours  vigilante  et  habile,  ni  de  son 
corps  professoral  toujours  dévoué,  toujours  à  la 
hauteur  de  sa  mission.  Cet  éloge  a  été  fait,  et  bien 
qu'il  reste  toujours  quelque  chose  à  dire  pour 
louer  le  zèle  et  les  succès  constants^je  me  bornerai, 
cette  fois,  à  féliciter  et  à  remercier  notre  illustre 
Directeur  et  le  personnel  qui  le  seconde  de  leurs 
efforts  heureux. 


—    124    — 

En  m'adressant  à  eux  ainsi  qu*à  leurs  élèves,  je 
veux  leur  parler  d'une  évolution  sensible  qui  s'accen- 
tue chaque  jour  davantage  dans  le  goût,  et  doit  avoir 
sa  répercussion  nécessaire  daiis  la  qualité  et  la 
direction  des  études. 

A  une  certaine  époque,  il  suffisait  pour  attirer  et 
intéresser  le  public,  de  produire  devant  lui,  soit  une 
œuvre  correcte,  soit  une  exécution  mécanique  où  la 
difficulté  vaincue  fit  briller  la  pure  virtuosité.  Si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  «  Tacrobatisme  >  musical 
était  en  faveur,  et  tout  artiste  sûr  de  certaines  har- 
diesses de  mécanisme  pouvait  faire  son  chemin,  tout 
compositeur  doué  de  quelque  faculté  mélodique  pou- 
vait, avec  un  faible  appoint  de  connaissances  classi- 
ques, plaire  à  un  nombreux  public,  et  prétendre  aux 
applaudissements. 

Mais  aujourd'hui,  que  tout  est  différent  dans 
cette  périlleuse  carrière  encombrée  comme  toutes  les 
autres,  et  où  là  concurrence  excessive  entoure  le 
succès  de  toutes  les  incertitudes  !  Le  temps  des  purs 
virtuoses  de  la  composition  ou  de  l'exécution  est 
passé.  Il  ne  suffit  plus  de  pouvoir  produire  une 
phrase  mélodique  suffisamment  accompagnée  ou  une 
adresse  mécanique  quelque  peu  brillante.  On  demande 
aux  compositeurs  et  même  aux  exécutants  d'être  des 
savants,  et  en  même  temps  des  poètes. 

Il  faut  que  la  pensée  s'adresse  à  la  pensée  et  que, 
ce  qui  autrefois  était  le  principal,  le  talent  méca- 
nique, ne   soit  plus   que  l'accessoire,   le  modeste 


—  125   — 

véhicule  qui  mette  les  esprits  en  communication ^ 
la  langue  dans  laquelle  ils  se  comprennent. 

Pour  que  le  public,  aujourd'hui,  écoute  et  soit 
intéressé,  il  faut  que  celui  qui  s'adresse  à  lui  ne  se 
borne  pas  à  <  réciter.  » 

Il  faut  qu'il  «  parle  »  et  qu'il  ait  «  quelque  chose  à 
dire,  »  Sans  cela,  l'intérêt  se  distrait  et  se  dissipe; 
et  les  salles  se  vident.  Elles  ne  s'emplissent  plus  que 
devant  le  prestige  de  quelques  noms  éprouvés  qui 
permettent  cet  échange  intellectuel  dont  je. viens  de 
parler. 

Mais,  quelle  tâche  ardue  et  incertaine  pour  ceux 
qui  embrassent  la  carrière  artistique!  car  ce  que  je 
dis  est  vrai  dans  toutes  les  branches  de  l'art.  Qui 
peut  compter  réussir?  Qui  peut  être  sûr  d'avoir  en 
soi,  au  début  de  ses  études,  cette  faculté  incom- 
parable qui,  seule,  peut  mener  au  but? 

Cependant,  il  est  bien  peu  de  personnes  qui  ne 
soient  douées  à  un  degré  quelconque  d'une  indivi- 
dualité artistique  susceptible  de  se  développer. 

Il  s'agît  d'acquérir  la  conscience  de  cette  indivi- 
dualité, de  la  produire,  de  la  mettre  en  valeur,  en 
un  mot  de  la  manifester. 

Certes,  une  belle  voix,  certaines  dispositions 
naturelles  qui  portent  vers  tel  ou  tel  instrument 
sont  des  éléments  précieux  et  des  indications  favo- 
rables. Mais  il  ne  faut  plus  espérer  réussir  avec  du 
travail  seul.  Il  faut  que  le  fruit  de  ce  travail  dont 
l'intensité  ne  peut  être  diminuée,  bien  au  contraire. 
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ne  soit  'destiné  qu'à  être  mis  à  la  disposition  d'un 
esprit  qui  sathe  s'en  servir,  comme  les  doigts  se 
servent  d'un  instrument.  Il  faut  que  le  mécanisme 
soit  assez  sûr  pour  ne  pas  occuper;  qu'il  réponde  aux- 
nécessités  de  la  transmission  de  la  pensée,  mais  ne 
sorte  pas  de  ce  rôle  et  ne  prétende  pas  à  la  première 
place  qui  ne  lui  appartient  plus.  Il  faut  qu'il  soit 
parfait  et  humble. 

On  ne  peut  donc  se  dispenser  de  commencer  par 
l'acquérir  avec  non  moins  de  soin,  de  travail  et 
d'études  que  par  le  passé,  puisqu'il  ne  doit  pas 
être  moins  complet.  Mais  il  faut  y  ajouter  quelque 
chose  et  ce  «  quelque  chose  »  est  tout.  C'est  ce  qui 
fera  que  l'artiste  qui  se  forme  sera  ou  ne  sera  pas. 
C'est  la  culture  et  le  développement  de  la  pensée, 
de  «  V individualité  >  qui  doit  se  servir  des  moyens 
dont  on  munit  rélève  pour  qu'il  puisse,  par  eux, 
évoquer  l'esprit  de  son  public,  l'intéresser,  le  cap- 
tiver, le  charmer  et  surprendre  son  attention  à  ^  ce 
qu*il  a  à  lui  dire,  » 

Il  y  a  donc  un  moment,  dans  les  études  où  les 
élèves,  et  c'est  à  eux  que  je  m'adresse,  doivent 
révéler  leur  personnalité  à  leur  professeur,  essayer 
de  la  produire,  et  marquer  leurs  essais  de  son 
estampille;  et  c'est  à  tous  les  moments  de  Téduca* 
tion  artistique  que  les  professeurs,  je  m'adresse  à 
eux  aussi,  doivent  être  attentifs  à  saisir  chez  l'élève 
les  premiers  indices  de  l'existence  de  cette  person- 
nalité précieuse,  sans  laquelle  il  ne  pourra  arriver 
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et  grâce  à  laquelle,  au  contraire,  il  pourra  aspirer 
au  succès  dans  la  branche  artistique  qu'il  aura 
choisie. 

Je  sais  que  c'est  ce  que  font  nos  professeurs,  mais 
on  ne  peut  trop  attirer  sur  ce  point  leur  attention  et 
leurs  soins.  Ils  doivent  s'efforcer  de  former  des  per- 
sonnalités se  présentant  devant  le  public,  si  c'est 
dans  le  domaine  de  la  composition  avec  un  drame 
musical  où  la  musique  ne  figure  plus  comme  une 
sorte  d'accompagnement  accessoire,  mais  soit  partie 
active  et  décèle  une  conception  poétique  et  une 
conviction  musicale;  si  c'est  dans  le  domaine  de 
l'exécution,  avec,  une  interprétation  personnelle  qui 
montre  l'artiste  ou  producteur  lui-même  ou  bien 
identifié  avec  l'auteur  de  l'œuvre  qu'il  exécute, 
reproduisant  cette  œuvre,  non-seulement  avec  la 
voix  ou  avec  le  doigt,  mais  surtout  avec  la  pensée; 
la  recomposant  pour  ainsi  dire,  devant  son  auditoire, 
et  la  faisant  sienne  pour  mettre  ceux  qui  l'écoutent 
en  communication  avec  l'esprit  du  compositeur  et 
avec  son  propre  esprit,  à  lui,  qui  ne  doit  pas  se 
borner  à  surveiller  la  correction  de  l'exécution  mais 
doit  y  jouer  le  rôle  principal. 

C'est  là  que  doit  tendre  l'éducation  artistique; 
c'est  à  former  de  artistes  qui  soient  «  eux-mêmes  » 
et  qui  apportent  au  public  devant  qui  ils  se  présen- 
tent l'intérêt  de  leur  individualité.  C'est  là  une  tâche 
digne  de  nos  savants  professeurs,  digne  de  notre 
établissement  qui   a  dans  ses   annales   des   noms 
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impérissables,  et  a  le  devoir  de  n'en  point  laisser 
interrompre  la  liste. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  qu'il  me  soit  permis. 
Madame,  Mesdames,  Messieurs,  de  rappeler  avec 
quelque  orgueil  que  beaucoup  de  nos  professeurs 
actuels  sont  d'anciens  élèves  du  Conservatoire, 
ont  et  obtenu  ainsi  le  plus  flatteur  de  tous  les 
témoignages  • 

On  le  sait,  quand  il  s'agit  de  choisir  un  professeur 
capable  de  rehausser  la  renommée  de  rétablissement, 
ou  tout  au  moins  de  la  maintenir  à  son  niveau,  la 
pratique  mise  en  usage  est  cet  aphorisme  que  €  Vart 
fCa  pas  de  patrie^  »  et  la  qualité  de  compatriote  et 
même  d'élève,  ne  saurait  prévaloir  contre  le  talent 
ou  le  mérite  reconnu  dans  un  concurrent  étranger» 
Mais  quand  il  se  trouve  que  c'est  dans  un  belge 
formé  au  Conservatoire  que  se  rencontre  cette  supé- 
riorité qui  détermine  le  choix,  je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  avec  quelle  légitime  fierté  et  quelle  joie  nationale 
et  quelque  peu  paternelle  ce  choix  est  accueilli  et 
acclamé. 

C'est  la  satisfaction  insigne  que  nous  ont  procurée 
comme  je  viens  de  le  dire,  la  plupart  de  nos  profes- 
seurs qui  font  si  grand  honneur  au  Conservatoire 
par  l'enseignement  qu'ils  y  ont  reçu,  et  lui  font 
honneur  encore  par  celui  qu'ils  y  donnent. 

Ils  ont  la  lourde  tâche  de  succéder  à  d'illustres 
prédécesseurs.  Mais  ils  l'accomplissent  vaillamment 
et  on  peut  dès  maintenant  prédire  qu'ils  légueront. 


■ 
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à  leur  tour,  un  lourd  fardeau  à  ceux  qui  auront  à  les 
suivre. 

Madame, 

Mesdames,  Messieurs, 

Depuis  plusieurs  années,  sauf  quelques  modifica- 
tions de  détail,  rien  n'a  été  changé  dans  Torgani- 
'  sation  des  classes  du  Conservatoire. 

Les  cours  de  chant  d'ensemble  et  d'ensemble 
instrumental  ont  continué  à  donner  les  résultats  les 
plus  heureux  Les  autres  cours,  ainsi  que  les  con- 
cours en  font  foi,  se  sont  maintenus  à  leur  hauteur 
et  nous  devons  nous  féliciter  des  succès  constants 
de  renseignement. 

Le  cours  de  harpe,  le  dernier  qui  ait  été  organisé, 
a  réalisé  nos  espérances.  Il  est  actuellement  fré- 
quenté par  huit  élèves  qui  ont  déjà  eu  l'occasion  de 
se  produire  et  dont  Sa  Majesté  la  Reine,  juge  de 
grande  compétence,  comme  on  le  sait,  a  daigné 
récemment  constater  les  progrès. 

Le  professeur,  M.  Meerloo,  à  qui  l'on  doit  Ce 
succès  et  qui  a  si  brillamment  fait  ses  preuves,  va 
recevoir,  nous  l'espérons,  sa  nomination  définitive. 
Il  ne  manquait  plus  que  ce  complément  à  l'enseigne- 
ment du  Conservatoire  et  cette  lacune,  on  le  voit, 
est  heureument  comblée. 

Quant  aux  installations,  bien  qu'elles  soient  mer- 
veilleusement agencées,  il  y  a  toujours  à  faire. 

II 
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La  sollicitude  et  la  générosité  du  Gouvernement 
ne  feront  pas  défaut. 

Un  projet  est  à  l'étude  dont  lobjet  est,  en  même 
temps,  de  faciliter  la  circulation  entre  les  diverses 
parties  des  bâtiments  actuels  et  de  créer  des  dégage- 
ments utiles  à  la  salle  de  concert,  afin  de  prévenir 
tout  accident  pour  le  cas,  si  improbable  qu'il  soit^ 
où  un  incendie  ou  bien  quelque  panique  viendraient 
à  se  produire  pendant  une  exécution. 

Et  quant  à  notre  musée,  bien  installé  maintenant 
à  l'abri  de  tout  danger  de  destruction  dans  un  local 
spécial  attenant  au  Conservatoire,  il  faut  prévoir  le 
moment  où  les  collections,  qui  s'augmentent  conti- 
nuellement, se  trouveront  trop  à  l'étroit  dans  les 
constructions  actuelles  qui  n'ont  été  qu'appropriées 
mais  n'ont  point  été  conçues  en  vu  d'abriter  un 
musée. 

Tout  dernièrement,  quatre  instruments  africains 
fort  curieux  ont  été  offerts  par  notre  Consul  général 
à  S**  Croix  de  Ténériffe,  M.  Allard,  et  nous  espérons 
d'autres  dons  encore. 

Ce  musée  qui,  en  quelques  années,  grâce  surtout 
au  zèle  et  au  dévouement  infatigables  de  son 
éminent  conservateur,  M.  Mahillon,  est  devenu  l'un 
des  plus  riches  et  des  plus  intéressants  du  monde, 
offre  un  caractère  tout  spécial.  Notre  collection  ne 
présente  pas  seulement  à  l'œil  la  forme  d'instru- 
ments dont  Tusage  a  cessé  ou  dont  l'origine  est 
ancienne  ou  étrangère,  mars  elle  renferme  ces  instru- 
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ments  eux-mêmes,  avec  leur  monture  et  leurs  per- 
fectionnements successifs,  constamment  tenus  en  état 
de  faire  revivre  leur  sonorité  primitive,  et  de  faire 
valoir  les  avantages  de  leurs  diverses  transforma- 
tions. C'est  un  musée  «  vivant  »,  si  je  puis  parler 
ainsi,  et  qui,  souvent  galvanisé  par  les  professeurs 
ou  les  élèves,  tire  son  principal  intérêt  de  la  proxi- 
mité du  Conservatoire.  Le  Conservatoire  le  com- 
plète en  l'animant  et  il  complète  le  Conservatoire 
en  fournissant  à  ceux  qui  enseignent  comme  à 
ceux  qui  veulent  apprendre  les  plus  précieux  et  | 
pratiques  éléments  des  démonstrations  relatives  à 
Thistoire,  à  la  facture  et  à  l'emploi  des  instruments. 

C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  le  succès  remporté 
le  I*'  mai  dernier  à  l'Exposition  internationale  de 
Bologne  par  la  collection  d'instruments  anciens 
provenant  de  notre  musée,  et  à  laquelle  le  jury  a 
accordé  le  diplôme  de  grand  mérite,  c'est-à-dire  la 
plus  haute  distinction.  Il  faut  ajouter  que  ces  instru- 
ments avaient  été  mis  en  valeur  par  quatre  de  nos 
artistes  les  plus  distingués,  Messieurs  Jacobs,  De 
Greef,  Dumon  et  Agniez  qui,  avec  le  concours  de 
M"*  Warnots,  ont  été  donner  à  Bologne  en  mai,  et 
ensuite  à  Milan  d'intéressantes  séances,  répétées, 
du  reste,  par  eux  à  Bruxelles  en  août,  au  Grand 
Concours. 

La  célébrité  de  notre  musée  a  donc  reçu  à  Bologne 
une  nouvelle  consécration. 

Telle  est  la  rapide  revue  que  je  me  proposais  de 
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passer  devant  vous  de  Tétat  actuel  de  notre  établis- 
sement d'instruction  musicale  et  de  l'enseignement 
qui  y  est  donné. 

Cette  revue,  comme  vous  le  voyez  est  satisfaisante. 
Elle  est  satisfaisante  pour  le  passé,  et  donne  con* 
fiance  dans  l'avenir,  pourvu,  comme  je  Tai  déjà  dit 
ici,  que  nous  ne  cessions  de  veiller  et  d'avoir  les 
yeux  fixés  sur  le  progès. 

C'est  ce  que  nous  ne  manquerons  pas  de  faire,  et 
grâce  au  talent  et  au  dévouement  de  notre  très 
savant  et  très  habile  Directeur,  le  Conservatoire 
de  Bruxelles  restera  digne  de  sa  renommée. 

Mesdames,  Messieurs, 

Chaque  année,  cette  solennité  nous  fournit  une 
occasion  précieuse  de  remercier  publiquement  la 
Reine,  pour  le  patronage  éclairé  et  si  constant  que 
Sa  Majesté  daigne  accorder  aux  arts  en  général,  et 
en  particulier  au  Conservatoire. 

Les  arts  s'en  ressentent  et  sont  reconnaissants. 
Je  vous  demande,  Mesdames  et  Messieurs,  de  vous 
joindre  à  moi,  et  certains  de  parler  au  nom  de  tous 
les  artistes  du  pays,  d'offrir  ici  avec  moi  à  notre 
Auguste  Souveraine  un  respectueux  hommage  de 
gratitude  et  dattachement. 


VARIÉTÉS. 


SUR  L'ART   DE  DIRIGER  L'ORCHESTRE, 

PAR  RICHARD   WAGNER 

(1869). 

Suite.  (Voir  Annuaire  de  1888,  p.  134  et  suiv.) 

• 

J'espère  avoir  déterminé  clairement,  dans  les 
recherches  qui  précèdent,  le  problème  de  la  modifi- 
cation du  mouvement  dans  les  œuvres  classiques  de 
style  moderne  et  vraiment  allemand,  ainsi  que  les 
difficultés  de  cette  matière,  difficultés  que  les  initiés 
seuls  peuvent  reconnaître  et  résoudre.  Dans  ce  que 
j'appelle  la  conception  sentimentale  de  la  musique 
nouvelle,  forme  d'art  à  laquelle  Beethoven  donna 
une  valeur  durable,  toutes  les  espèces  particulières 
du  type  musical  d'autrefois,  distingué  par  sa  naïveté, 
viennent  se  confondre,  de  façon  à  former  un  matériel 
toujours  à  la  disposition  du  maître  créateur,  et  dont 
il  use  selon  son  bon  plaisir  absolu;  le  son  soutenu 
et  le  son  brisé,  le  chant  et  la  figuration  ne  sont 
plus  formellement  séparés  l'un  de  l'autre.  Dans  une 
suite  de  variations,  les  formes  diverses  ne  sont  plus 
simplement  alignées,  elles  s'enchaînent  et  sortent 
les  unes  des  autres. 

Mais  il  est  certain  (et  je  Tai  prouvé  en  détail  dans 
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quçlques  cas  particuliers)  que  la  mise  en  activité 
de  ce  matériel  si  complexe  d'un  morceau  sympho- 
nique  du  nouveau  style  ne  peut  se  faire  que  d'une 
manière  également  nouvelle,  sous  peine  d'aboutir 
à  une  monstruosité,  au  sens  vrai  et  profond  du  mot. 
Je  me  rappelle  encore  avoir  entendu  dans  ma 
jeunesse  les  déclarations  effrayantes  des  vieux  musi- 
ciens à  propos  de  VEroica  :  à  Prague,  Dionys  Weber 
la  traitait  tout  simplement  d'<  absurdité  ».  Et  non 
sans  raison,  à  son  point  de  vue  :  en  effet  cet  homme 
ne  connaissait  que  l'AUegro  de  Mozart  tel  que  je 
l'ai  caractérisé  plus  haut;  dans  ce  même  mouve- 
ment stéréotypé  il  faisait  jouer  les  allégros  de 
l'œuvre  de  Beethoven.  Or,  quiconque  avait  entendu 
pareille  exécution  ne  pouvait  s'empêcher  de  souscrire 
au  jugement  de  Dionys.  Nulle  part,  du  reste,  on 
ne  jouait  alors  cette  symphonie  autrement;  et  si 
aujourd'hui  elle  est  partout  accueillie  avec  enthou- 
siasme, bien  qu'on  ne  la  joue  pas  encore  diffé- 
remment, cela  provient,  à  prendre  la  chose  au 
sérieux,  de  ce  que,  depuis  plusieurs  dizaines 
d'années  cette  musique  est  de  plus  en  plus  étudiée, 
en  dehors  des  exécutions  de  concert,  et  notamment 
au  piano;  elle  parvient  ainsi  à  exercer  sa  puissance 
irrésistible  d'une  manière  également  irrésistible, 
malgré  le  chemin  détourné  qu'elle  est  forcée  de 
prendre  pour  arriver  au  public.  Si  le  sort  ne  lui  avait 
pas  réservé  cette  voie  de  salut,  si  tout  dépendait 
uniquement  de  messieurs  nos  maîtres  de  chapelle 
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et  tutti  quanti,  notre  plus  noble  musique  périrait 
fatalement. 

Pour  donner  à  des  assertions  aussi  paradoxales 
une  base  facile  à  consolider  par  Texpérience,  je 
prends  un  exemple  tel  qu'on  n'en  saurait  trouver  de 
plus  populaire  en  Allemagne. 

Que  de  fois  chacun  n'a-t-il  pas  entendu  jouer  par 
nos  orchestres  l'ouverture  du  Freischiitz? 

Eh  bien!  quelques  personnes,  je  le  sais,  sont 
aujourd'hui  effrayées  de  voir  qu'elles  ont  entendu 
un  nombre  infini  de  fois  massacrer  de  la  façon  la 
plus  brutale  cet  admirable  poème  musical,  sans 
s'en  douter.  Les  personnes  dont  je  veux  parler 
sont  celles  qui  assistèrent  à  un  concert  donné  à 
Vienne  en  1864;  invité  d'une  manière  amicale  à  y 
prêter  mon  concours,  je  fis  exécuter,  entre  autres 
morceaux,  justement  cette  ouverture  du  Freischiitz. 
A  la  répétition,  Torchestre  de  l'Opéra  impérial  de 
Vienne,  sans  conteste  un  des  meilleurs  du  monde, 
se  trouva  tout  à  fait  déconcerté  par  mes  exigences 
sous  le  rapport  de  l'interprétation.  Dès  le  début 
je  m'aperçus  que,  jusqu'à  ce  jour,  Vadagio  avait 
été  pris  comme  un  andante  comodo  dans  le  mouve- 
ment du  €  Cor  des  Alpes  »  ou  d'autres  compositions 
banales.  Ceci  ne  reposait  pas  seulement  sur  une 
tradition  viennoise;  c'était  devenu  la  règle  générale. 
Je  l'avais  déjà  appris  à  Dresde,  la  ville  même  où 
Weber  avait  dirigé  autrefois  son  œuvre.  Lorsque, 
dix-huit  ans  après  la  mort  du  maître,  je  conduisis 
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pour  la  pfemière  fois  le  Freischiitz  à  Dresde,  je  ne 
tins  aucun  compte  des  habitudes  contractées  sous 
mon  ancien  collègue  Reissiger,  et  je  pris  le  mou- 
vement de  Tintroduction  selon  mon  sentiment  per- 
sonnel; alors,  un  vétéran  du  temps  de  Weber,  le 
vieux  violoncelliste  Dotzauer,  se  tourna  vers  moi 
et  me  dit  avec  gravité  :  «  C'est  ainsi  que  Weber  le 
prenait  aussi;  c'est  la  première  fois  que  je  Tentends 
de  nouveau  jouer  exactement.  * 

Je  reçus  de  la  part  de  la  veuve  de  Weber,  qui 
en  ce  temps-là  vivait  encore  à  Dresde,  la  confir- 
mation de  la  justesse  de  mon  sentiment  au  sujet 
de  la  musique  de  son  mari  mort  depuis  longtemps; 
elle  m'envoya  des  souhaits  vraiment  affectueux 
pour  mon  heureux  maintien  dans  la  situation  de 
maître  de  chapelle,  parce  que,  disait-elle,  mainte- 
nant elle  avait  retrouvé  Tespoir,  si  cruellement 
perdu  depuis  longtemps,  que  ces  œuvres  seraient 
de  nouveau  exécutées  d'une  manière  convenable 
à  Dresde. 

Je  rappelle  ce  bienfaisant  et  beau  témoignage, 
parce  qu'il  m'est  resté  comme  un  souvenir  conso- 
lant en  présence  d'appréciations  tout  opposées  de 
mon  activité  comme  chef  d'orchestre.  Ce  fut  ce  noble 
encouragement  qui  m'avait  rendu  assez  hardi  pour 
pousser  jusqu'à  ses  conséquences  extrêmes  la  réforme 
de  l'interprétation  orchestrale,  lors  de  cette  exécu- 
tion viennoise  de  l'ouverture  du  Freischûtz.  L'or- 
chestre étudia  complètement  à  nouveau  ce  morceau 
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connu  jusqu'à  satiété.  Sous  Timpulsion  délicate  et 
artistique  de  R.  Lewi,  les  cors  changèrent,  sans  se 
rebuter,  le  mode  d'attaque  employé  jusque  là  dans 
la  douce  fantaisie  champêtre  de  l'introduction,  et 
qui  en  faisait  un  morceau  à  effet  fanfaron  et  ronflant; 
selon  rindication  de  l'auteur,  ils  répandirent  sur 
leur  chant  un  charme  vaporeux  en  rapport  avec 
Taccompagnement  pianissimo  des  archets;  une  fois 
seulement,  et  toujours  pour  suivre  l'indication,  ils 
enflèrent  le  son  jusqu'au  mezzo-forte^  pour  le  laisser 
expirer  ensuite  doucement, sans  le s/ofzanio  d'usage, 

sur  ^^  ^ — îiPT^  J     |~"[  délicatement  accentué.  Les 

violoncelles  aussi  atténuèrent  la  violence  habituelle 

de  l'attaque  du  :  ft      —\ — p-J^— 1  sur  le  trémolo  des 

violons,  jusqu'à  en  faire  le  doux  soupir  voulu  par 
l'auteur,  nuance  qui  donne  au  fortissimo  amené  par 
le  crescendo  sa  signification  effroyablement  déses- 
pérée. Lorsque  j'eus  ainsi  rendu  à  Vadagio  initial 
toute  sa  gravité  mystérieuse  et  effrayante,  je  laissai 
pleine  carrière  à  l'agitation  sauvage  et  passionnée 
de  Vallegro,  Ici  je  ne  me  trouvais  nullement  entravé 
par  la  pensée  de  l'interprétation  plus  tendre  qu'exi- 
geait le  deuxième  thème  principal,  me  faisant  fort  de 
modérer  le  mouvement  au  moment  opportun,  afin 
d'arriver  insensiblement  à  celui  que  nécessite  ce 
thème. 

La  plupart,  je  dirai  même  la  presque  totalité  des 
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allégros  dans  les  compositions  modernes,  se  compo* 
sent  de  deux  parties  essentielles,  au  fond  absolument 
différentes;  la  richesse  de  ces  allégros,  en  compa- 
raison de  la  construction  naïve  et  peu  complexe  de 
Vallegro  d'autrefois,  résulte  précisément  de  cette 
combinaison  de  la  phrase  d'allegro  pur  avec  les 
caractères  thématiques  de  Vadagio  chantant,  dans 
ses  multiples  dégradations.  Le  deuxième  thème 
principal  de  Vallegro  de  l'ouverture  à'Obéron^ 
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montre  cette  particularité  de  la  façon  la  plus 
évidente  ;  la  cantilène  ne  possède  plus  rien  du 
caractère  propre  à  Vallegro.  Le  contraste  est  natu- 
rellement ménagé  par  le  compositeur  de  manière 
à  ce  qu'il  s'ajuste  avec  le  caractère  principal  du 
morceau.  En  d'autres  termes,  ce  thème  chantant  est 
absolument  coordonné,  quant  à  sa  forme  extérieure 
avec  Vallegro;  mais  dès  qu'il  doit  revêtir  laccent 
vivant  et  vibrant  contenu  en  lui,  se  révèlent  les 
modifications  que  le  schéma  de  Vallegro  est  apte  à 
subir,  dans  l'idée  de  Tauteur,  pour  se  plier  aux  deux 
caractères  opposés. 

Mais  pour  ne  pas  interrompre  plus  longtemps  le 
récit  de  l'exécution  de  l'ouverture  du  Freischûtz  par 
l'orchestre  de  Vienne,  j'ajouterai  qu'après  une  ani- 
mation  extrême  du   mouvement,  je  me  servis   du 
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chant  longuement  soutenu  de  la  clarinette,  apparte- 
nant complètement  au  caractère  de  V adagio  : 


pour  retenir  d'une  façon  tout  à  fait  insensible  le 
tempo  à  partir  de  cet  endroit  où  tout  le  mouvement 
figuré  se  dissout  en  tenues  ou  en  trémolo; de  manière 
que,  malgré  le  dessin  intermédiaire,  de  nouveau 
plus  agité  : 


on  arrivait  par  la  cantilène  en  tni  bémol  majeur^  si 
bien  amenée  de  la  sorte,  aux  nuances  les  plus 
douces  du  mouvement  principal,  toujours  maintenu. 
Ensuite  j'exigeai  que  ce  thème 


i 
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fût  joué  uniformément  piano  (donc  sans  l'accentua- 
tion vulgaire  qu'on  a  l'habitude  de  donner  à  la 
marche  ascendante  de  la  figure),  et  avec  un  long 
coup  d'archet,  au  lieu  de 


Tout  ceci  dut,  à  la  vérité,  être  convenu  avec  les 
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musiciens,  excellents  d'ailleurs.  Mais  le  résultat  de 
Texécution  ainsi  réglée  fut  si  saisissant  que,  pour 
l'animation  insensible  à  donner  de  nouveau  au 
mouvement  dans  le  trait  à  pulsations  régulières  : 


rf-fTrf 
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je  n'eus  besoin  que  d'une  indication  très  sommaire 
du  tempo  pour  trouver,  à  la  rentrée  de  la  nuance  plus 
énergique  du  mouvement  principal,  au  fortissimo 
suivant,  tout  Torchestre  plein  du  zèle  le  plus  intel- 
ligent. Il  ne  fut  pas  aussi  facile  de  faire  valoir,  dans 
toute  son  importance  pour  l'interprétation,  le  retour 
plus  rapproché  des  deux  motifs  si  violemment  oppo- 
sés, sans  ébranler  le  véritable  sentiment  du  tempo 
principal;  parce  que  ce  conflit  se  concentre  en  des 
périodes  de  plus  en  plus  brèves,  jusqu'à  la  tension 
extrême  de  l'énergie  désespérée  du  vrai  allegro  par- 
venu à  son  point  culminant  : 


^fe 
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Et  c'est  ici  précisément  que  le  succès  d'une  modi- 
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fication  toujours  active  du  mouvement  se  produisit 
avec  le  plus  d'éclat.  A  raison  de  leurs  habitudes^ 
les  musiciens  furent  encore  une  fois  très  étonnés, 
lorsqu'après  les  accords  en  ut  majeur,  superbement 
soutenus,  et  les  grandes  pauses  générales  qui  leur 
donnent  une  si  grande  signification,  je  pris,  pour 
la  rentrée  du  second  thème,  s'élevant  ici  en  chant  de 
triomphe,  non  pas  la  nuance  vive  et  agitée  du 
premier  thème  allegro,  mais  une  nuance  plus  tem- 
pérée du  mouvement. 

Il  est  d'usage,  en  effet,  dans  nos  exécutions 
orchestrales,  d'accélérer  le  motif  principal,  àlsi coda 
du  morceau;  et  souvent  il  ne  manque  que  les  claque- 
ments de  fouet  pour  rappeler  les  effets  tout  à  fait 
analogues  du  cirque.  Les  compositeurs  veulent 
fréquemment  une  augmentation  de  vitesse  à  la 
péroraison  des  ouvertures,  et  elle  se  produit  naturel- 
lement d'elle-même  quand  le  thème  vjf  remporte 
la  victoire  et  célèbre  enfin  son  apothéose  :  nous  en 
avons  un  exemple  fameux  dans  la  grande  ouverture 
dtLéoHore  de  Beethoven.  Mais  la  plupart  du  temps, 
Teffet  de  l'entrée  de  l'allégro  animé  est  complète- 
ment détruit,  parce  que  le  chef  n'a  pas  su  modifier 
le  mouvement  principal,  c'est-à-dire  le  retenir  à 
temps,  selon  les  exigences  diverses  des  combinai- 
sons thématiques.  Or  ce  tempo  arrive  déjà  la  plupart 
du  temps  à  une  rapidité  telle  qu'elle  empêche  toute 
accélération  ultérieure,  à  moins  que  les  archets  ne 
se  livrent  à  une  course  effrénée  où  ils  déploient  une 
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hardiesse  de  casse-cou.  Ainsi  Tentendis-je  faire 
par  l'orchestre  de  Vienne,  avec  étonnement,  il  est 
vrai,  mais  sans  aucune  satisfaction;  car  la  nécessité 
de  cet  effort  démesuré  résultait  d'un  défaut  sen- 
sible :  on  avait  précipité  de  plus  en  plus  le  mou- 
vement, et  Ton  était  arrivé  ainsi  à  une  exagération 
à  laquelle  aucune  véritable  œuvre  d'art  ne  devrait 
être  exposée. 

Comment  se  fait-il  maintenant  que  la  fin  de  Tou- 
verture  du  Freischùtz  arrive  à  être  expédiée  de  la 
sorte?  La  chose  reste  tout  à  fait  incompréhensible 
du  moment  où  Ton  croit  pouvoir  assigner  aux  Alle- 
mands une  certaine  délicatesse  de  sentiment;  mais 
elle  devient  explicable  si  Ton  songe  que,  même  à  sa 
première  entrée,  cette  deuxième  cantilène,qui  s'élève 
ici  comme  un  chant  de  triomphe,  a  été  emportée 
sans  façon  au  grand  trot  de  V allegro  principal. 
L^auditeur  peut  se  la  représenter  alors  comme  une 
alerte  jouvencelle,  faite  prisonnière  à  la  guerre,  puis 
attachée  à  la  queue  du  cheval  d'un  reître  et  entraînée 
dans  la  chevauchée  sauvage;  laquelle,  à  la  fin,  se 
trouve  soudain  en  selle,  comme  par  une  poétique 
justice  :  apparemment  lorsque  le  soudard  a  mordu 
la  poussière.  Alors  le  maître  de  chapelle  laisse 
prendre  à  la  belle  un  joyeux  temps  de  galop,  comme 
il  convient  en  pareille  situation.  Quiconque  reçoit 
plusieurs  fois  par  an  l'impression  désagréable  et 
indescriptible  de  cette  parodie  outrageuse  —  pour 
parler  sérieusement  —  d'un  motif  rempli  de  l'élan 
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de  reconnaissance  le  plus  fervent  dont  soit  capable 
le  cœur  aimant  d*une  pieuse  jeune  fille;  quiconque, 
dis-'je,  entend  cela  dans  toutes  les  exécutions  publi- 
ques de  l'ouverture  du  Freischûtz,  ne  trouve  rien 
à  redire,  parle  des  interprétations  ordinaires  de 
Torchestre  si  pleines  de  force  et  de  saveur,  et  expose 
ensuite  ses  petites  idées  particulières  en  musique 
(comme  le  fait,  par  exemple,  ce  bon  vieux  M.  Lobe), 
celui-là  est  vraiment  bien  venu  à  vous  mettre  en 
garde  contre  les  <  absurdités  d'un  idéalisme  mal 
«  compris,  en  faisant  appel  au  vrai,  au  juste,  à 
€  l'éternel  dans  Tart,  en  opposition  à  toutes  sortes 
€  de  maximes  et  de  doctrines  subversives  et  insen- 
<  sées^>.  Comme  je  l'ai  dit,  un  certain  nombre 
d'amateurs  de  Vienne  eurent  au  contraire  (et  pour 
cela  je  dus  naturellement  leur  faire  un  peu  violence), 
l'occasion  d'entendre  un  jour  exécuter  autrement 
cette  malheureuse  ouverture  tant  de  fois  vilipendée. 
Et  le  succès  de  cette  tentative  dure  encore  aujour- 
d'hui. On  affirmait  ne  pas  avoir  connu  l'ouverture 
auparavant,  et  l'on  m'interrogeait  sur  mon  procédé. 
Plus  d'un  notamment  ne  pouvait  comprendre  par 
quel  moyen,  presque  insaisissable,  j'avais  produit 
le  nouvel  effet  si  entraînant  de  la  phrase  finale. 
A  peine  voulut-on  me  croire,  lorsque  j'en  donnai 
pour  cause  la  modération  du  mouvement.  Par  contre, 
Messieurs  les  musiciens  de  l'orchestre  auraient  pu 

I  Voir  Edouard  Bbrmsdorp,  Signale  fur  die  musikalischc 
Weli,  TïOôy;  1869. 
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sans  doute  en  dire  davantage,  et  dévoiler  un  vrai 
secret.  Le  voici  :  à  la  quatrième  mesure  de  cette 
fougueuse  et  brillante  entrée  : 


^m 


je  donnai  au  signe  >-,  qui  dans  la  partition  parait  au 
premier  abord  un  accent  vide  de  sens,  la  significa- 
tion voulue  par  le  compositeur,  à  savoir  celle  d*un 
diminuendo  ZIII^^=="i  et  j'arrivai  ainsi  à  une  inter- 
prétation moins  intense  du  dessin  thématique  prin- 
cipal qui  suit  : 


Ce  thème  signalé  dès  son  entrée  par  une  inflexion 
plus  douce,  je  pouvais  ensuite  le  laisser  se  gonfler 
très  naturellement  jusqu'à  la  réapparition  du  fortis^ 
simo;  ainsi,  tout  le  motif  tendre,  posé  sur  cette 
base  magnifique,  acquérait  à  la  fin  une  expression 
ravissante  et  enivrante. 

Messieurs  nos  chefs  d'orchestre  n'entendent  pas 
volontiers  parler  d'un  semblable  procédé  et  de  son 
heureuse  réussite.  Pourtant  M.  DesofT  qui  eut  plus 
tard  à  diriger  de  nouveau  le  Freischutz  à  l'Opéra  de 
la  cour  se  décida  à  laisser  l'orchestre  suivre  la 
nouvelle  façon  d'interpréter  que  j'avais  enseignée;  et 
c'est  en  ces  termes  qu'il  le  lui  annonça  en  souriant  : 
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€   Maintenant,  nous, allons  prendre  Touverture  un 
peu  à  la  Wagner  !  » 

Eh  oui!  A  la  Wagner!  Je  crois,  messieurs,  qu'en 
certaines  autres  choses  on  pourrait  encore  sans 
inconvénient  procéder  à  la  Wagner  ! 

Toujours  est-il  que,  de  la  part  du  maître  de 
chapelle  viennois,  ceci  parut  être  une  concession 
complète;  par  contre,  dans  un  cas  semblable,  je 
n'arrachai  à  mon  ancien  collègue  Reissiger  (aujour- 
d'hui défunt  également)  qu'un  demi-aveu.  Lorsque 
je  fis  exécuter  à  Dresde  la  symphonie  enja  majeur 
de  Beethoven,  dirigée  souvent  avant  moi  par 
Reissiger,  j'avais  trouvé  dans  les  parties  d'orchestre 
du  morceau  final  l'indication  d'un  piano  arbitrai- 
rement introduit  par  mon  prédécesseur.  C'est  à  la 
péroraison  grandiosement  amenée  de  ce  Final,  où, 
après  les  coups  répétés  sur  Taccord  de  septième  de 
la  (Edition  Haertel,  page   86),  ce   thème   continue 

4f- 


toujours  forte,  afin  d'arriver  ensuite  par  le  sempre 
più  forte  à  un  déchaînement  plus  violent  encore. 
Cela  avait  offusqué  Reissiger,  qui,  à  partir  de  la 
mesure  indiquée  ci-dessus,  faisait  jouer  subitement 
piano^  pour  arriver  peu  à  peu  à  un  crescendo  sensible. 
Naturellement,  je  fis  effacer  ce  piano  et  rétablir  le 
forte  dans  son  sens  le  plus  énergique;  je  foulai  aux 
pieds  les  «  lois  éternelles  du  vrai  et  du  juste  »  selon 
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Lobe-Bernsdorf,  lois  que  Reissiger  aussi  observait 
sans  doute  de  son  temps.  Lorsqu'à  mon  départ  de 
Dresde,  la  direction  de  cette  symphonie  revint  à 
Reissiger,  arrivé  à  ce  passage,  le  chef,  devenu  per- 
plexe tout  à  coup,  fit  arrêter  l'orchestre  et  recom- 
manda aux  musiciens  de  jouer —  mezzo-forte. 

Une  autre  fois  (il  n'y  a  pas  très  longtemps  de 
cela),  j'entendis  à  Munich  une  exécution  de  louver- 
ture  A'Egmont^  qui  ne  fut  pas  moins  instructive  pour 
moi  que  ne  l'avait  été  auparavant  l'ouverture  du 
Freischùtz.  Dans  Vallegro  de  cette  ouverture,  le 
sosUnuto  redoutable  et  pesant  de  l'introduction  : 
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est  repris  en  durées  brèves  comme  première  partie 
du  deuxième  thème;  un  contre-motif  doux  et  tran- 
quille y  répond  : 
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Ici  comme  partout^  et  d'accord  avec  la  tradition 
«  classique  »,  ce  motif  prodigieusement  serré, 
d'abord  terrible,  ensuite  placide,  était  emporté 
comme  une  feuille  morte  dans  la  rafale  d'un  allegro 
continu;  en  sorte  que  l'auditeur  attentif  pouvait  y 
voir  tout  au  plus  un  tout  petit  pas  de  danse,  où, 
aux    deux    premières   mesures,    le   couple  avait  à 
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prendre  son  élan,  pour  exécuter,  aux  deux  suivantes, 
une   pirouette  rapide,   comme    dans    un    Làndler. 

■ 

Quand  Bulow  eut  un  jour  à  diriger  cette  musique  en 
l'absence  du  vieux  chef  tant  fêté,  je  l'engageai  à  rendre 
exactement  ce  passage,  qui  agit  d*une  manière  frap- 
pante dans  le  sens  voulu  par  le  compositeur,  si 
laconique  en  cet  endroit,  lorsque  le  mouvement, 
jusque  là  d'une  animation  passionnée,  est  modifié 
suffisamment  par  un  ritenuio  très  tendu,  bien  qu'à 
peine  indiqué,  afin  que  l'orchestre  ait  le  temps  de 
donner  Taccentuation  nécessaire  à  cette  combinaison 
thématique  où  il  doit  passer  rapidement  de  la  grande 
énergie  à  une  expression  de  bien-être.  Comme,  vers 
la  fin  du  |,  cette  combinaison  est  traitée  d*une 
façon  plus  large  et  acquiert  une  importance  décisive, 
l'observation  de  ces  nuances  de  mouvement  suffit  à 
donner  à  toute  cette  œuvre  un  sens  nouveau  et,  on 
peut  dire,  le  seul  vrai.  Quant  à  l'impression  produite 
par  l'ouverture  ainsi  correctement  exécutée,  la  seule 
chose  que  j'appris  c'est  que  l'intendance  du  théâtre 
de  la  Cour  trouva  que  tout  avait  été  «  bouleversé  »  ! 
Une  pareille  idée  ne  vint  certes  pas  au  public  des 
célèbres  concerts  de  l'Odéon  à  Munich,  un  jour  que 
j'assistai  à  une  exécution  de  la  symphonie  en  sol 
mineur  de  Mozart,  dirigée  par  un  chef  d'orchestre 
classique  de  vieille  roche.  Là,  je  rencontrai,  dans 
l'interprétation  de  Yaniante  et  dans  son  succès,  quel- 
que chose  que  je  tiens  encore  pour  impossible.  Qui 
de  nous,  dans  sa  jeunesse,  n'a  pas  tenté  de  s'assi- 
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miler,  avec  un  plaisir  enthousiaste,  cette  création 
musicale  qui  plane  si  haut?  De  quelle  façon?  Peu 
importe  !  Si  les  signes  d'expression  ne  suffisent  pas, 
le  sentiment  excité  par  la  marche  merveilleuse  de 
cette  composition  les  remplace,  et  la  fantaisie  nous 
suggère  l'interprétation  correspondante  à  ce  senti- 
ment. Il  semble  ici  que  le  maître  ait  voulu  nous 
abandonner  tout  à  fait  à  nos  propres  impulsions; 
car  il  ne  nous  lie  que  par  des  signes  très  clairsemés. 
Ainsi,  affranchis  de  toute  idée  imposée,  nous  pou- 
vions librement  nous  plonger  dans  un  mystérieux 
frisson  à  la  répercussion  toujours  plus  intense  des 
croches,  nous  exalter  à  la  phrase  de  violon  qui  monte 
comme  un  rayon  de  lune(et  dont  nous  nous  figurions 
les  notes  comme  doucement  liées)  : 


pEfe 


stz 


t 


.^'^ 


P 

nous   sentir  ensuite  caressés   comme  par  des  ailes 
d'anges  à  ce  tendre  murmure  : 


^^^^m 


■s^^ 


|3^L:|i?t*#i^ 


puis  être  saisis  d'un  frisson  mortel  à  l'avertissement 
fatidique  du  passage  interrogatif,  que  nous  nous 
imaginions  joué  dans  un  beau  crescendo  bien  soutenu  : 


B^etc.  — 


fJ     ë 


f 
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enfin  nous  trouver,  aux  dernières  mesures,  affec- 
tueusement enveloppés  par  les  béatitudes  d'une  mort 
par  amour.  De  pareilles  fantaisies  devaient  s'éva- 
nouir  devant   l'exécution   strictement   classique  de 
ce  morceau,   dirigée  à  l'Odéon  de   Munich  par  un 
vieuxmaître  célèbre.  Là,  on  procédait  avec  un  sérieux 
qui  vous  faisait  frissonner  des  pieds  à  la  tète,  comme 
si  l'on  s'entendait  condamner  à  mort.  Cet  andanie, 
qui  flotte  légèrement,  était  devenu  un  largo  d'airain. 
Il  ne  nous  était  pas  fait  grâce  d'un  centième  de 
croche;  raide  et  affreuse  comme  une  perruque  de 
bronze,  la  mesure  de  cet  andante  oscillait  menaçante 
au-dessus  de  nos  tètes  ;  le  duvet  des  ailes  d'anges 
s'était  changé  en  boucles  montées  sur  fil  d'archal, 
comme  au  temps  de  la  guerre  de  Sept  ans.  J'eus 
l'hallucination  d'être  placé  sous  la  toise  de  la  garde 
prussienne  de  1740,  et  je  cherchais  anxieusement 
à  trouver  un  remplaçant.  Qui  pourrait  mesurer  mon 
effroi,  lorsque  le  vieux  maître  retourna  la  page  et  fit 
recommencer  la  première  partie  de  Ta»  jan^^  (converti 
en  largo),  apparemment  parce  qu'il  ne  voulait  pas 
voir  gravés  pour  rien  dans   la  partition   les  deux 
petits  points  traditionnels  devant  la  double  barre. 
Mes  regards  cherchèrent   du   secours;   alors  —  6 
surprise!  —  je  vis  un  second   miracle  :  le  public 
entier  écoutait  patiemment,  trouvant  que  tout  mar- 
chait divinement,  et  à  la  fin  il  fut  convaincu  d'avoir 
éprouvé  une  jouissance  pure  et  sans  mélange  :  il 
avait   assisté   à   l'un   de   ces  vrais    «    régals  pour 
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l'oreille  »  dignes  de  Mozart.  —  Je  baissai  la  tête  et 
je  me  tus. 

Une  seule  fois,  quelque  temps  après,  je  perdis 
patience.  A  une  répétition  de  mon  Tannhauser^ysLvais 
laissé  passer  tranquillement  plusieurs  choses,  entre 
autres  le  mouvement  de  cantique  de  congrégation 
infligé  à  ma  Marche  des  chevaliers,  au  deuxième 
acte.  Or,  il  se  trouva  que  le  vieux  maître  incontesté 
ne  savait  pas  résoudre  une  mesure  à  quatre  temps  en 
la  mesure  à  |  correspondante,  soit  deux  noires  J  J 

pour  un  triolet  J  J  J  .  Cela  se  voyait  dans  le  récit 
de  Tannhailser,  où  se  succèdent  le  |  et  le  |  : 


Œg^ 


t=± 


ê 


p..-^Q- 


Fg=î 


m 


?2: 


Battre  la  mesure  ainsi  transformée  semblait  difficile 
au  vieux  maître  ;  il  était  habitué  à  battre  avec  un 
grand  sérieux  les  quatre  temps  à  angles  droits.  Les 
chefs  d'orchestre  de  cette  espèce  traitent  toujours 
le  I  sur  le  modèle  du  ^,  et  battent  alla  breve^ 
un-deux.  Il  n'y  a  que  Vandante  de  la  symphonie  en 
sol  mineur  de  Mozart  où  j'ai  vu  battre  avec  exac- 
titude et  gravité  les  fractions  de  cette  mesure 
1,  2^  3,  —  4,  5,  6.  Pour  mon  pauvre  récit  de  la 
scène  avec  le  pontife  romain,  le  chef  recourut 
donc  à  un  alla  brève  retenu,  laissant  à  l'apprécia- 
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tion  des  musiciens  le  soin  de  juger  ce  qu'ils  feraient 
des  noires. Il  s'en  suivait  que  le  mouvement  était  pris 
au  double  de  sa  vitesse,  et  q-u*au  lieu  du  rapport 
indiqué  plus  haut,  la  chose  se  présentait  ainsi  : 


in^g^r-^TrJT  I  r- r  cl  r  = 


Au  point  de  vue  musical,  le  résultat  était  assez 
piquant;  mais  cela  forçait  le  pauvre  chanteur  à 
exhaler  les  douloureux  souvenirs  de  son  pèlerinage 
sur  un  rythme  de  valse  très  léger,  qui  sautillait 
gafment  (ce  qui  me  rappelle  aussi  le  récit  du  Graal 
de  Lohengrin,  que  j'ai  entendu  dire  à  Wiesbaden 
scherzandOf  comme  s'il  s'y  agissait  de  la  reine  Mab). 
Ayant  cette  fois,  pour  interpréter  le  rôle  de  Tann- 
haQser,  un  acteur  aussi  excellent  que  L.  Schnorr,  je 
dus,  par  amour  de  Téternelle  vérité,  rétablir  le  tempo 
authentique,  et  intervenir  respectueusement  à  ren- 
contre de  mon  vieux  maître;  il  en  résulta  quelque 
scandale.  A  la  longue  tout  cela  me  conduisit  à  des 
supplices  de  martyr  que  même  un  théologien  impas- 
sible se  serait  vu  contraint  de  chanter  en  doubles 
sonnets  accouplés.  Il  existe  maintenant  en  effet  des 
martyrs  canonisés  de  Torthodoxie  musicale,  sujet 
que  je  me  permettrai  d'examiner  d'un  peu  plus  près 
dans  les  pages  suivantes. 
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Comme  j'y  ai  fait  déjà  mainte  allusion,  les  tenta- 
tives en  vue  de  modifier  le  mouvement  dans  l'inter- 
prétation des  œuvres  classiques,  et  notamment  celles 
de  Beethoven,  ont  toujours  été  accueillies  avec 
répugnance  par  nos  chefs  d'orchestre.  J'ai  montré 
avec  assez  de  détails  que  la  modification  de  la  mesure 
seule,  non  accompagnée  d'une  modification  corres- 
pondante de  rinterprétation  dans  la  manière  même 
d'émettre  le  son,  donnerait  une  valeur  apparente 
à  cette  opposition  systématique;  mais  j'ai  dévoilé 
également  la  faute  essentielle  que  l'on  commet  en 
procédant  ainsi,  et  de  la  sorte  je  n'ai  plus  laissé  aux 
récriminations  d'autre  raison  que  l'incapacité  et  le 
manque  de  vocation  de  nos  chefs  en  général.  Une  autre 
objection  assez  sérieuse  semble  devoir  nous  détour-» 
ner  du  procédé  reconnu  par  moi  indispensable  en 
certains  cas  déterminés  :  c*est  que  rien  ne  serait 
vraiment  plus  nuisible  à  cet  ordre  de  productions  que 
d  y  introduire  aussi  des  nuances  pour  le  mouvement, 
puisque  ce  serait  ouvrir  la  porte  toute  grande  à 
l'arbitraire  fantaisiste  de  chaque  batteur  de  mesure 
vaniteusement  épris  de  lui-même  ou  ne  visant  qu'à 
l'effet.  Cela  finirait  par  défigurer  notre  littérature 
musicale  classique  et  la  rendre  de  tout  point  mécon- 
naissable. On  ne  peut  rien  objecter  à  ce  raisonne- 
ment, sinon  qu'il  est  triste  pour  notre  art  que  de 
pareilles  inquiétudes  puissent  se  farre  jour;  car  en 
même  temps  on  nie  par  là  l'existence,  dans  notre 
état  artistique  général,   d'une  conscience  musicale 
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contre  laquelle  l'arbitraire  viendrait  se  briser  infail- 
liblement. 

Ainsi,  ce  reproche  assez  justifié  d'une  part, 
mais  rarement  énoncé  en  toute  sincérité,  revient  à 
avouer  une  incompétence  générale  dans  notre  corps 
dirigeant  musical:  car,  s'il  ne  doit  pas  être  permis 
aux  bousilleurs  de  traiter  arbitrairement  nos  pro- 
ductions classiques,  pourquoi  par  contre  nos  meil- 
leurs, nos  plus  célèbres  musiciens  n'ont-ils  pas  veillé 
à  l'interprétation  correcte  de  ces  œuvres?  Pourquoi 
eux  précisément  l'ont-ils  menée  dans  une  voie  de 
trivialité  el  de  dégénérescence  telle,  que  tout  musi- 
cien sensible  doit  à  bon  droit  s'en  trouver  mécon- 
tent, et  même  révolté? 

Il  arrive  ainsi  que  cette  objection,  fondée  en 
elle-même,  ne  sert  en  général  que  de  prétexte  pour 
s'opposer  à  tout  effort  fait  dans  le  sens  indiqué; 
la  vraie  raison  et  le  but  réel  des  résistances  est 
toujours  l'incapacité  personnelle  et  la  paresse 
d'esprit,  lesquelles,  dans  les  circonstances  favora- 
bles, sechauffent  jusqu'à  devenir  agressives,  les 
incapables  et  les  paresseux  formant  partout  l'im- 
mense majorité. 

La  plupart  des  œuvres  classiques  ne  se  sont  pro- 
duites chez  nous  tout  d'abord  que  sous  un  aspect 
absolument  défectueux(que  Ton  songe  seulement  aux 
conditions  dans  lesquelles  les  symphonies  les  plus 
difficiles  de  Beethoven  parvinrent  à  une  première 
exécution);  bien  des  choses  étaient  complètement 
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dénaturées  lorsqu'on  les  offrit  pour  la  première  fois 
au  public  allemand  (voir  à  ce  sujet  mon  travail  sur 
l'ouverture  à'Iphigénie  en  Aulide  de  Gluck).  Ceci 
nous  aide  à  comprendre  clairement  l'état  où  doit  se 
trouver  aujourd'hui  l'interprétation  qui  nous  trans- 
met ces  œuvres  sous  Tégide  de  la  loi  d'inertie  et 
d'incapacité,  si,  d'autre  part,  on  veut  bien  consi- 
dérer, sans  préjugé,  dans  quel  sens  un  maître  tel  que 
Mendelssohn  s'acquittait  de  leur  direction.  A  coup 
sûr,  on  ne  peut  exiger  de  chefs  d'orchestre  d'un  rang 
inférieur  qu'ils  arrivent  à  une  compréhension  que  ne 
possédait  pas  leur  propre  maître;  car  pour  des  gens 
imparfaitement  doués,  il  n  y  a  qu'un  seul  guide  capa- 
ble de  les  conduire  au  vrai  :  lexemple.  Ces  malheu- 
reux ne  pouvaient  le  rencontrer  dans  la  voie  où  ils 
sont  engagés.  Et  ce  qu'il  y  a  de  désespérant,  c'est 
que  cette  voie  sans  conducteur  a  été  piétinée  sur  une 
largeur  telle^  qu'il  ny  a  plus  d'espace  nulle  part 
pour  celui  qui  pourrait  laisser  une  trace  instructive. 
C  est  pourquoi  je  soumets  ici  à  un  examen  plus 
approfondi  cette  résistance  bigote  à  l'esprit  que  j'ai 
désigné  comme  salutaire  pour  l'exécution  de  notre 
grande  musique;  je  cherche  ainsi  à  découvrir  dans 
toute  sa  misère  l'esprit  opposé^  inspirateur  de  cette 
résistance,  et  à  lui  arracher  l'auréole  dont  il  ose 
se  parer  comme  légitime  esprit  de  l'art  allemand. 
C'est  lui  qui  empêche  toute  libre  expansion  de  notre 
vie  musicale;  lui  qui  chasse  de  notre  atmosphère 
artistique  toute  brise  rafraîchissante;  lui  qui,  avec  le 


temps,  finirait  par  ternir  Téclat  de  la  glorieuse  mu- 
sique allemande  au  point  de  la  convertir  en  un 
fantôme  décoloré  et  même  grotesque. 

Il  importe  donc,  je  crois,  de  regarder  en  face 
cet  esprit  malfaisant  et  de  lui  dire  franchement  d'où 
il  vient,  et  notamment  qu'il  ne  procède  en  aucune 
façon  du  génie  de  la  musique  allemande.  Aujourd'htii 
nous  n'étudierons  pas  celui-ci  plus  à  fond.  Ce  n'est 
pas  une  mince  tâche  que  d'apprécier  à  sa  juste  valeur 
Tart  nouveau,  c'est-à-dire  la  musique  de  Beethoven, 
car  son  poids  est  immense;  et,  pour  essayer  de  le 
déterminer,  nous  devons  attendre  une  heure  plus 
favorable  et  des  jours  meilleurs  que  ceux  que  nous 
donne  l'état  actuel  des  choses  musicales.  Quant  à 
présent  il  suffira  pour  notre  étude  de  prouver  la 
valeur  négative  des  doctrines  de  la  susdite  secte, 
en  faisant  ressortir  Tinanité  de  cette  fabrication 
de  musique  qui  se  prétend  classique  et  dérivée  de 
Beethoven. 

Il  faut  le  remarquer  d  abord  :  l'opposition  que 
j  ai  signalée  se  montre  très  bruyante  et  fait  dans  la 
presse  un  tapage  assourdissant,  par  l'intermédiaire 
officieux  d'écrivailleurs  tout  à  fait  ignorants;  elle  se 
manifeste  au  contraire  chez  ses  intéressés  immé- 
diats d'une  façon  contenue,  discrète.  <  Voyez-vous, 
il  ne  sait  pas  s'exprimer  >  me  disait  un  jour,  avec 
un  regard  significatif,  une  dame  qui  me  parlait 
d*un  de  ces  vertueux  musiciens.  Les  circonstances 
où  se  trouve  la  musique  allemande,  l'incurie  absolue 
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des  autorités  artistiques  leur  ont  mis  entre  les  mains 
le  gouvernement  des  hautes  affaires  musicales  en 
Allemagne  :  ils  se  sentent  en  sécurité  dans  leurs 
fonctions  et  leurs  dignités.  Comme  je  Tai  montré 
dès  le  début,  cet  aréopage  comprend  deux  caté- 
gories tout  à  fait  difiérentes  :  premièrement  celle 
des  musiciens  allemands  à  Tancienne  mode,  espèce 
en  pleine  dégénérescence,  qui  s'est  maintenue  surtout 
dans  l'Allemagne  du  Sud,  plus  naïve;  en  second 
lieu  celle  des  musiciens  élégants  sortis  de  Técole  de 
Mendelssohn  :  on  la  trouve  principalement  dans 
l'Allemagne  du  Nord.  Par  suite  de  certaines  pertur- 
bations survenues  récemment  dans  leur  métier 
lucratif,  on  a  pu  voir  ces  deux  corporations,  qui 
autrefois  s'estimaient  assez  peu,  s'unir  dans  une 
sympathie  réciproque  :  dans  l'Allemagne  du  Sud, 
l'école  de  Mendelssohn,  avec  ce  qui  s'ensuit,  est 
goûtée  et  protégée  en  définitive  autant  que,  chez 
les  Allemands  du  Nord,  le  prototype  de  l'improducti- 
vité sud-allemande  est  accueilli  avec  un  respect  sou- 
dain, —  ce  que  malheureusement  feu  Lindpaintner 
n'a  plus  pu  voir.  Les  deux  écoles  se  tendent  ainsi  la 
main  pour  assurer  leur  repos.  Peut-être  la  première, 
celle  que  j'ai  appelée  Técole  des  musiciens  alle- 
mands proprement  dits,  eut-elle  à  surmonter  quel- 
que répugnance  avant  de  contracter  cette  union; 
mais  une  qualité  des  Allemands,  peu  louable  à  parler 
vrai,  vint  la  tirer  d'embarras  :  l'envie  unie  à  la 
maladresse.   Comme  je   Tai  prouvé  ailleurs,   cette 
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qualité  gâta  l'un  des  maîtres  les  plus  remarqua- 
bles de  répoque  moderne,  jusqu'au  point  de  lui 
faire  renier  sa  propre  nature,  et  le  porter  à  se 
soumettre  aux  principes  de  l'école  élégante,  si 
funestes  à  l'esprit  allemand.  Quant  à  l'opposition 
des  éléments  infimes,  des  manonvriers  de  notre 
monde  musical,  elle  ne  pouvait  dire  que  ceci  :  nous 
ne  savons  rien  faire,  nous  ne  voulons  pas  non  plus 
que  les  autres  fassent  quelque  chose,  et  nous  nous 
chagrinons  lorsqu'ils  font  quelque  chose.  Ici,  il 
y  a  simplement  en  jeu  une  niaise  stupidité  qui  ne 
devient  malhonnête  que  par  dépit. 

Il  en  est  autrement,  par  contre,  dans  le  camp 
nouveau,  où  les  ramifications  les  plus  bizarres  d'in- 
térêt personnel,  de  camaraderie  et  même  de  natio- 
nalité ont  suggéré  les  règles  de  conduite  les  plus 
compliquées.  Sans  entrer  dans  l'examen  de  ces 
intérêts  divers,  je  signale  seulement  ce  point  fon- 
damental de  leur  code,  à  savoir  qu'i7^  a  beatécoup  à 
cacher,  beaucoup  à  faire  passer  inaperçu.  En  un  cer- 
tain sens,  on  peut  dire  qu'il  est  très  important  pour 
eux  de  ne  pas  laisser  le  musicien  se  faire  vraiment 
reiparquer  par  lui-même  :  et  ceci  également  a  sa 
raison  d'être. 

A  l'origine^  il  était  difficile  de  frayer  avec  le 
vrai  musicien  allemand.  Comme  en  France  et  en 
Angleterre,  le  musicien  avait  été  de  tout  temps  dans 
une  situation  sociale  très  modeste,  et  même  mépri- 
sée, en  Allemagne;  seuls  les  musiciens  italiens  y 
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étaient  considérés  comme  des  hommes  par  les 
princes  et  les  grands;  nous  voyons  de  quelle  façon 
humiliante  on  les  préférait  aux  Allemands  par  la 
manière  dont  Mozart  était  traité  à  la  cour  impé- 
riale de  Vienne.  Chez  nous,  le  musicien  restait  tou- 
jours un  être  bizarre,  moitié  sauvage,  moitié  enfant, 
et  c'est  ainsi  que  le  regardaient  ses  patrons.  Nos 
plus  grands  génies  portèrent  dans  leur  culture  les 
traces  de  cet  isolement,  de  cette  exclusion  de  la 
société  raffinée  ou  simplement  intelligente;  que  l*on 
se  rappelle  Beethoven  dans  ses  relations  avec 
Goethe,  à  Teplitz:  On  supposait  au  vrai  musicien 
une  organisation  inaccesible  à  toute  culture  élevée. 
Marschner,  me  voyant  en  1848  occupé  à  faire  les 
efforts  les  plus  énergiques  pour  élever  l'esprit  de 
l'orchestre  de  Dresde,  m'en  dissuada  un  jour  avec 
sollicitude  :  je  devais  bien  penser,  disait-il,  que  les 
musiciens  étaient  absolument  incapables  de  me 
comprendre.  Il  est  certain,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué 
au  commencement,  que  les  hauts  postes  musicaux 
étaient  occupés  chez  nous  par  des  musiciens  partis 
d'en  bas;  ce  qui  avait  beaucoup  de  bon,  pris  au 
sens  pratique  du  métier.  Il  se  formait  ainsi  dans  ce 
patriarcat  de  l'orchestre  une  sorte  de  vie  de  famille 
d*où  l'intimité  n'était  pas  absente,  mais  où  le  souffle 
pénétrant  du  génie  faisait  défaut  pour  allumer  un 
beau  feu  —  chaud  au  jnoins,  sinon  incandescent  — 
parmi  ce  corps  intelligent  au  fond. 

Mais  de  même  que  notre  organisation  industrielle 
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est  restée  étrangère  aux  Juifs,  par  exemple,  demème 
ce  n'est  pas  du  prolétariat  musical  que  sortirent 
nos  nouveaux  chefs  d'orchestre  :  ce  milieu  leur  était 
antipathique  à  cause  déjà  de  la  besogne  vraiment 
considérable  qui  s  y  faisait.  Au  contraire,  le  nouveau 
chef  s'installa  immédiatement  à  la  tète  de  notre 
corporation,  comme  le  banquier  au  sommet  de  notre 
société  travailleuse.  A  cet  efifet,  il  possédait  une  qua- 
lité qui  manquait  au  musicien  sorti  des  rangs  infé- 
rieurs, ou  que,  du  moins,  celui-ci  acquérait  difficile- 
ment et  rarement  :  il  apportait  un  vernis  d'instruc- 
tion, comme  le  banquier  apporte  le  capital.  Je  dis 
vernis  d'instruction  et  non  science.  Car  il  n'y  a  pas 
à  se  moquer  de  celui  qui  possède  la  science  véritable  : 
il  est  au-dessus  de  tout.  En  revanche  il  y  a  bien  des 
choses  à  dire  de  ceux  qui  ne  sont  savants  qu'en 
apparence. 

Je  n  ai  jamais  vu  un  seul  cas  où,  même  par  le 
développement  le  plus  complet  de  cette  érudition 
extérieure,  on  ait  pu  atteindre  les  véritables  résul- 
tats que  donne  la  culture  sérieuse,  notamment  la 
réelle  liberté  de  l'esprit,  la  liberté  dans  son  acception 
générale.  Mendelssohn  même,  avec  ses  aptitudes 
si  diverses  et  si  soigneusement  développées,  n'arriva 
jamais  à  cette  liberté;  jamais  il  ne  put  surmonter 
cette  singulière  timidité  qui,  pour  tout  observateur 
attentif,  le  tenait  isolé  de  notre  vie  musicale  alle- 
mande, malgré  tous  les  succès  qu'il  y  obtenait;  et 
peut-être  ce  sentiment  fut-il  le  germe  du  chagrin 
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dévorant  qui   rongea  sa  vie  et  la  termina  si   pré- 
maturément. La  raison  de  ce  fait  est  qu'une  liberté 
exempte  de   toute    prévention  ne  vivifie  point  ces 
tendances  superficielles  vers  la  culture;  on  y  remar- 
que, au  contraire,  le  désir  de  cacher  quelque  chose 
de  son  être  propre,  plutôt  que  la  volonté  de  le  déve- 
lopper librement.  Le  résultat  final  ne  saurait  donc 
être  qu'une  fausse  culture,  une  éducation  bâtarde; 
l'intelligence   a   beau  s'afBner  au  plus   haut  point 
dans  certaines  directions  spéciales,  la  rencontre  de 
toutes   ces  aptitudes   particulières    ne   constituera 
jamais  l'intelligence  vraie  et  clairvoyante.  S'il  est 
profondément  triste  de  suivre  ce  procédé  interne 
chez    un    individu    supérieurement   doué   et   d'une 
organisation    délicate,    il    devient    répugnant    d'en 
observer  le  cours  et  les  résultats  chez  des  natures 
vulgaires  et  médiocres.  Ici,  tout  se  convertit  bientôt 
en  un  sourire  plat  et  vain,  et  si  nous  ne  sommes  pas 
d'humeur  à  être  dupes  de  ces    simulacres  grima- 
çants de  culture,  comme  le  font  la  plupart  du  temps 
ceux   qui   examinent   superficiellement    notre    état 
intellectuel,  cet  aspect  doit  nous  causer  un  véritable 
chagrin.  Et  le  musicien  allemand  a  réellement  sujet 
de  maugréer,  quand  il  voit  cette   frivole  érudition 
s  arroger  aujourd'hui  le  droit  de  juger  l'esprit   et 
l'essence  de  notre  glorieuse  musique. 

En  général,  un  trait  caractéristique  de  cette 
érudition  superficielle,  c'est  de  ne  s'arrêter  long- 
temps à    rien,    de   ne    pénétrer    rien    à   fond,   ou. 
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comme  on  dit,  de  ne  prendre  vraiment  rien  au 
sérieux.  Par  là  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  de 
plus  sublime,  de  plus  intime^  est  envisagé  comme 
chose  toute  naturelle,  allant  de  soi,  à  la  dispo- 
sition de  tous,  apte  à  être  apprise  et  imitée.  Quant 
au  gigantesque,  au  divin,  au  démoniaque,  il  n*y 
a  pas  lieu  de  s'y  arrêter,  parce  que  on  n'y  trouve 
rien  qui  soit  susceptible  d'imitation.  Voilà  pourquoi 
nous  entendons  cette  école  érudite  parler  couramment 
de  difformités,  d'exagérations,  etc.  Il  est  sorti  de  là 
une  esthétique  nouvelle  se  réclamant  avant  tout  de 
Goethe,  parce  que,  dit-on,  lui  aussi  fut  l'ennemi  de 
toutes  les  monstruosités  et  le  révélateur  de  la  beauté 
sereine.  On  loue  alors  <  la  candeur  dans  l'art  »; 
Schiller,  çà  et  là  trop  violent,  est  traité  avec  quelque 
dédain.  Ainsi  se  forma,  en  parfait  accord  avec  les 
philistins  de  nos  jours,  une  idée  nouvelle  du  classi- 
cisme dans  les  plus  larges  domaines  de  l'art;  on  y 
rattacha  aussi  les  Grecs  chez  qui  une  sérénité  lumi- 
neuse régnait  en  souveraine.  Et  cette  conception 
superficielle  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  sérieux  et  de 
tragique  dans  l'existence  fut  élevée  à  la  hauteur  d'un 
dogme  complet,  d'un  nouveau  système  du  monde, 
où  en  fin  de  compte  nos  modernes  coryphées  de  la 
musique  distinguée  trouvent  une  place  d'honneur 
commode  et  incontestée. 

J'ai  montré  par  quelques  exemples  probants  de 
quelle  manière  ceux-ci  se  sont  comportés  envers  nos 
grandes   œuvres   de  musique  allemande.    Il  ne  me 
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reste  plus  qu'à  expliquer  le  sens  hellénique  et  serein 
du  €.  passez-outre  »  si  chaudement  préconisé  par 
Mendelssohn;  ce  qui  peut  se  démontrer  de  la  façon 
la  plus  claire  par  les  procédés  de  ses  disciples 
et  successeurs.  Chez  Mendelssohn,  cela  signifiait  : 
cacher  les  faiblesses  inévitables  de  Texécution,  et 
à  l'occasion  celles  de  l'exécutant;  chez  eux,  nous 
avons,  en  plus,  le  mobile  spécial  de  toute  leur 
activité  artistique,  à  savoir  :  recouvrir  discrètement 
toute  chose,  ne  pas  faire  sensation.  Ce  mode  de 
procéder  a,  pour  ainsi  dire,  une  raison  purement 
physiologique,  dont  je  me  suis  rendu  clairement 
compte  par  analogie,  à  l'occasion  d'un  fait  qui,  au 
premier  abord,  y  semble  étranger.  Pour  l'exécution 
de  mon  Tannhaiiser  à  Paris,  j'avais  remanié  la  pre- 
mière scène  du  Venusberg,  exécutant  sur  des  bases 
plus  larges  ce  qui  n'était  d'abord  qu'indiqué  légère- 
ment. J'expliquai  au  maître  de  ballet  combien  les 
petits  pas  sautillants  de  ses  ménades  et  de  ses 
bacchantes  contrastaient  ridiculement  avec  ma 
musique;  je  lui  demandai  de  trouver  à  la  place  quel- 
que chose  de  hardi,  de  sauvage  et  de  grand  qui 
rappelât  les  cortèges  dionysiaques  représentés  sur 
les  célèbres  bas-reliefs  antiques,  et  de  faire  exécuter 
cela  par  ses  danseuses.  Alors  l'homme  fit  une  moue 
et  me  dit  :  «  Oh!  je  vous  comprends  très  bien; 
mais  pour  cela,  il  me  faudrait  tous  premiers  sujets. 
Si  je  disais  un  mot  dd  cela  à  ces  gens-là,  si  je 
voulais  leur  faire  prendre   les  attitudes  que   vous 
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désirez,  nous  aurions  tout  de  suite  le  cancan,  et  nous 
serions  perdus.  »  Le  même  sentiment  qui  décidait 
mon  maître  de  ballet  parisien  à  maintenir  les  pas 
insignifiants  de  ses  ménades  et  de  ses  bacchantes, 
est  celui  qui  défend  aujourd'hui  à  nos  élégants  chefs 
d*orchestre,  selon  la  formule  nouvelle,  de  lâcher 
tant  soit  peu  la  bride  à  leur  tempérament  d'hommes 
cultivés.  Ils  savent  que  cela  peut  conduire  jusqu'au 
scandale  ofifenbachique.  Meyerbeer  fut  pour  eux  un 
exemple  salutaire  :  TOpéra  de  Paris  Tavait  amené  à 
introduire  dans  la  musique  certaines  accentuations 
sémitiques  tellement  inquiétantes  que  nos  puristes 
prirent  peur. 

Depuis  lorsy  une  grande  partie  de  leur  science 
consista  à  veiller  attentivement  sur  leur  conduite, 
comme  celui  qui  bégaie  ou  zézaie  doit  éviter  de 
s'échauffer  dans  la  conversation,  sous  peine  de  tom- 
ber dans  le  bredouillement  le  plus  ridicule.  Cette 
attention  constante  a  certainement  eu  un  résultat 
très  appréciable;  beaucoup  de  choses  choquantes 
ont  été  atténuées;  le  mélange  moderne  des  races 
humaines  se  montre  d'une  façon  moins  frappante, 
ce  qui  a  eu  pour  nous  tous  lavantage  de  donner 
à  notre  esprit  national,  assez  guindé  sur  bien  des 
points  et  développé  bien  pauvrement,  une  sorte 
d'élan  qui  l'assouplit.  Comme  je  Tai  dit  en  com- 
mençant, la  grossièreté  de  nos  musiciens  diminua, 
on  s'occupa  davantage  du  travail  délicat  des  détails 
dans  l'interprétation.  Mais  entreprendre  de  déduire 
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de  cette  nécessité  de  contenir  et  de  polir  certaines 
qualités  personnelles,  un  principe  qui  régisse  notre 
art  propre»  ceci  est  tout  différent  (et  inacceptable). 
L'Allemand  est  anguleux  et  gauche  quand  il  veut 
faire  le  gracieux  :  mais  il  est  sublime  et  au-dessus  de 
tous  lorsqu'il  s'enflamme.  Et  voilà  la  faculté  que  nous 
devrions  contenir  pour  leur  faire  plaisir? 

En  vérité,  on  a  lair  aujourd'hui  d'avoir  suivi  le 
précepte  à  la  lettre.  Partout  où  j'ai  rencontré  un 
jeune  musicien  qui  avait  approché  Mendelssolm,  il 
me  signalait  toujours  l'unique  précepte  donné  par  le 
maître  :  de  ne  pas  songer,  en  composant,  à  l'efifet; 
d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  y  conduire.  Cela  sonnait 
bel  et  bien,  et  vraiment,  il  n'est  jamais  arrivé  aux 
adeptes  restés  fidèles  de  produire  de  l'efifet.  Mais 
cela  me  semblait  être  une  doctrine  par  trop  néga- 
tive, et  ses  résultats  positifs  ne  paraissaient  pas 
être  des  plus  éblouissants.  Je  crois  que  tout  l'ensei- 
gnement du  Conservatoire  de  Leipzig  est  fondé  sur 
cette  fameuse  maxime;  j*ai  appris  que  les  jeunes 
gens  y  étaient  fort  gênés  par  le  précepte  impératif 
qu'elle  contient,  et  que,  malgré  les  meilleures  dispo- 
sitions, ils  ne  pouvaient  gagner  la  faveur  du  maître, 
à  moins  de  s'abstenir  de  tout  ce  qui  n'a  pas  un  léger 
parfum  de  psaume  ou  de  motet. 

Tout  d*abord,  et  c'est  ce  qui  importe  le  plus  pour 
nos  recherches^  l'influence  du  principe  négatif  se 
manifesta  précisément  dans  l'interprétation  de  notre 
musique  classique.  On  se  laissa  uniquement  guider 
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par  la  peur  de  tomber  dans  l'exagération  de  Tefifet. 
Jusqu'à  présent,  je  n'ai  pas  ouï  dire  que  les  compo- 
sitions de  piano  du  style  le  plus  original  de 
Beethoven  aient  été  vraiment  étudiées  et  jouées  par 
les  adhérents  de  la  secte.  Longtemps  j'eus  le  désir 
ardent  de  trouver  quelqu'un  qui  pût  me  faire  entendre 
un  jour  la  grande  sonate  en  si  bémol  majeur.  Mon 
souhait  fut  exaucé  à  la  fin,  mais  dans  un  camp  tout 
différent  de  celui  qui  pratique  la  continence  selon  la 
doctrine  de  Mendelssohn;  ce  fut  par  le  grand  Franz 
Liszt  que  mon  désir  reçut  son  accomplissement.  Ce 
fut  lui  aussi  qui  me  fit  entendre  Bach.  Justement 
,  Bach  était  également  cultivé  par  eux  avec  une  grande 
prédilection.  Ici  il  ne  pouvait  être  question  d'efifet 
moderne,  de  grands  mouvements  dramatiques  à  la 
Beethoven;  le  jeu  uni,  limpide,  privé  de  tout  condi- 
ment devait  donc,  semblait-il,  se  trouver  ici  parfaite- 
ment à  sa  place.  Un  des  vieux  musiciens  les  plus 
notables,  un  intime  de  Mendelssohn  (auquel  j'ai  déjà 
fait  allusion  à  propos  du  Menuet  de  la  8®  symphonie) 
interpréta  un  jour  à  ma  prière  le  8**  prélude  de  la 
première  partie  du  Clavecin  bien  tempéré  {mi  bémol 
mineur)^  avec  la  fugue,  composition  qui  a  toujours^eu 
pour  moi  un  attrait  magique.  J'ai  rarement  éprouvé, 
je  l'avoue,  une  frayeur  pareille  à  celle  que  je  ressentis 
lorsqu'il  eut  accédé  très  gracieusement  à  mon  désir. 
Ici  plus  de  sombre  gothique  allemand  ou  autres 
enfantillages  pareils;  le  morceau  coulait  au  contraire 
sous  les  doigts  de  mon  ami   avec  une  «   sérénité 
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Vralmient  grecque  ».  Dans  ma  candeur,  je  ne 
savais  plus  où  j'en  étais,  et  involontairement  je  mt 
figurais  être  transporté  dans  une  synagogue  néo^ 
hellénique  où  Ton  avait  systématiquement  éliminé 
de  la  récitation  du  texte  sacré  son  accentuation 
traditionnelle.  Cette  singulière  interprétation  me 
bourdonnait  encore  dans  les  oreilles,  lorsqu'enfin  je 
demandai  un  jour  à  Liszt  de  purifier  mon  sentiment 
musical  de  cette  pénible  impression.  U  me  joua  le 
4*  prélude  avec  la  fugue  (ut  dièse  mineur).  Je  savais 
bien  ce  que  je  pouvais  attendre  de  Liszt  au  piano; 
mais  ce  que  j'appris  à  connaître  en  ce  moment,  je 
ne  l'attendais  même  pas  de  Bach,  si  bien  que  je  ^ 
l'eusse  étudié  Je  vis  alors  distinctement  ce  qu'est 
l'étude  à  côté  de  la  révélation;  en  me  jouant  cette 
seule  fugue,  Liszt  me  révéla  Bach,  de  telle  manière 
que  maintenant  je  sais  infailliblement  où  j'en  suis;  je 
suis  à  même  d'apprécier  le  maître  dans  son  entier,  et 
de  me  débarrasser  de  toute  erreur  et  de  toute  hésita- 
tion à  son  sujet.  Mais  je  sais  aussi  qu'eux  ne  connais- 
sent rien  de  Bach,  bien  qu'ils  le  regardent  comme 
leur  propriété.  A  quiconque  en  doute,  je  me  conten- 
terai de  dire  :  Faites-vous  jouer  du  Bach  par  eux! 

Au  demeurant,  je  somme  n'importe  quel  membre 
de  cette  société  bigote  de  continence  musicale  (que 
j'examinerai  tantôt  de  plus  près)  de  me  dire,  la  main 
sur  la  conscience,  s'il  avait  vraiment  connu  et  com- 
pris la  grande  sonate  en  si  bémol  majeur  de  Beet- 
hoven avant  de  l'avoir  entendu  jouer  par  Liszt.  Pour 
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ma  part,  je  pourrais  en  désigner  un,  qui  se  sentit 
forcé,  comme  tous  ceux  qui  assistèrent  à  ce  merveil- 
leux événement^  de  céder  à  son  émotion  et  de  laisser 
échapper  cet  aveu  inévitable.  Qui  donc  aujourd'hui 
nous  donne  encore  une  véritable  interprétation  publi- 
que de  Bach?  Qui  donc  joue  le  vrai  et  grand  Beetho- 
ven? Qui  donc  arrache  à  tout  son  auditoire  le  même 
aveu  plein  d'ivresse?  Est-ce  un  élève  de  l'école  de  la 
continence?  Non!  C'est  uniquement  Hans  de  Bulow, 
le  successeur  le  plus  immédiat  de  Liszt. 

Qu'il  me  suffise  pour  le  moment  d'avoir  dit  un 
mot  à  ce  sujet.  Il  est  intéressant  de  voir  à  présent 
comment  les  messieurs  dont  nous  parlons  se  com- 
portent en  présence  de  ces  magnifiques  révélations. 

Laissons  tout  d'abord  de  côté  leur  succès  politique, 
national,  puisque  les  ennemis  de  «  l'effet  >  dominent 
aujourd'hui  le  champ  entier  de  l'activité  musicale 
de  l'Allemagne;  attachons-nous  au  développement 
disciplinaire  de  leur  communauté.  A  cet  égard, 
la  maxime  donnée  à  l'origine  :  «  seulement,  pas 
d'efifet  »,  maxime  qui  résultait  alors  d'un  embarras 
anxieux,  d'une  défiance  de  soi-même,  est  deve-. 
nue,  d'une  mesure  de  précaution  délicate  qu'elle 
était,  un  véritable  dogme  agressif.  Ses  partisans 
détournent  les  regards  avec  un  effroi  hypocrite 
quand,  en  musique,  ils  rencontrent  par  hasard  un 
homme  complet;  c'est  comme  s'ils  voyaient  quelque 
chose  d'indécent.  Cette  farouche  pudeur,  qui  ne 
cachait  au  début  qu'une  impuissance  personnelle. 
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devient  aujourd'hui  une  mise  en  accusation  de  la 
puissance;  et  l'accusation  acquiert  une  force  active, 
grâce  à  la  suspicion  et  à  la  calomnie.  Le  sol  nour- 
ricier sur  lequel  tout  cela  vit  et  pioche  à  son  profit, 
c'est  justement  ce  pauvre  esprit  de  philistinisme 
'  allemand,  qui,  nous  l'avons  déjà  vu,  est  aussi  le 
souverain  incontesté  de  notre  monde  musical. 

Donc  la  recette  principale  de  ces  docteurs  est  une 
certaine  réserve  à  l'égard  de  ce  qu'on  ne  sait  pas 
faire,  avec  le  dénigrement  de  ce  qu'on  voudrait  bien 
faire.  Il  est  profondément  triste  de  voir  qu'on  ait  pu 
compromettre  dans  ces  manigances  une  nature  aussi 
robuste  que  celle  de  Robert  Schumann,  et  que  sa 
mémoire  ait  pu  finalement  servir  de  bannière  à 
la  nouvelle  communauté.  Le  malheur  était  que 
Schumann  prétendît  à  des  choses  pour  lesquelles  il 
n'était  pas  né;  or  ce  fut  précisément  ce  côté  manqué 
de  son  œuvre  artistique  qui  parut  l'enseigne  la  plus 
convenable  à  cette  nouvelle  guilde  musicale.  Ce  qu*il 
y  a  dans  Schumann  de  sympathique  et  de  tout  à  fait 
distingué^  ce  qui,  de  notre  part  (et  je  suis  fier  de  me 
nommer  ici  comme  appartenant  à  Liszt  et  aux  siens) 
a  été  cultivé  d'une  façon  plus  belle  et  plus  recom- 
mandable  que  par  ses  propres  alliés,  fut  laissé  ina- 
perçu de  ceux-ci,  à  dessein,  parce  qu'il  s'y  manifestait 
une  véritable  puissance  productive,  ou  peut-être 
seulement,  parce  que  l'interprétation  correspondante 
leur  faisait  défaut.  Par  contre,  les  productions  où 
Schumann  montra  la  faible  portée  de   son  talent. 
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toutes  celles  qui  visent  à  une  conception  plus 
grande,  plus  hardie,  sont  soigneusement  mises  en 
avant  ajourd'hui;  si,  en  fait,  cela  n'est  pas  très 
goûté  du  public»  cela  est  d'un  puissant  secours 
à  ces  messieurs  pour  prouver  que  justement  ce  qui 
ne  produit  pas  d'effet  est  beau;  ils  font  même 
allusion  au  Beethoven  de  la  dernière  période,  que 
leur  interprétation  à  eux  laisse  encore  si  incompré- 
hensible, et  ils  mettent  dans  le  même  sac  Beethoven 
et  Schumann,  ampoulé,  insipide,  mais  d'une  exécu- 
tion facile  (toute  sa  prétention  se  bornant  à  être 
joué  tout  uniment).  Ils  prétendent  montrer  ainsi 
combien  leur  idéal  est  d'accord  avec  ce  qu'il  y  a  de 
plus  profond  dans  le  génie  allemand,  même  avec 
l'excentricité  la  plus  hardie.  Ainsi  l'enflure  superfi- 
cielle de  Schumann  finit  par  être  placée  sur  la  même 
ligne  que  le  sens  indiciblement  profond  de  Beet- 
hoven, mais  toujours  avec  cette  réserve  que  l'effet 
gigantesque  est  complètement  inadmissible,  et  que 
l'insignifiant  neutre  est  le  juste  et  le  convenable.  De 
ce  point  de  vue,  le  Schumann  bien  interprété  peut 
se  comparer  assez  bien  à  du  Beethoven  mal  joué. 

C'est  ainsi  que  ces  singuliers  gardiens  de  la 
chasteté  musicale  occupent  pour  notre  grande 
musique  classique  les  fonctions  des  eunuques  dans 
le  harem  du  Grand  Seigneur;  et,  c'est  pourquoi 
l'esprit  de  notre  philistinisme  leur  donne  volontiers 
à  surveiller  l'influence,  toujours  inquiétante,  de  la 
musique  sur  la  famille,  car  de  leur  part,  au  moins, 
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on  peut  être  sûr  de  ne  rien  voir  arriver  de  suspect. 

Mais  dans  tout  cela  qu'advieni^il  de  noire  grande, 
de  notre  superbe  musique  allemande? 

Ceci  est,  en  fin  de  compte,  la  seule  chose  qu'il 
nous  importe  de  savoir.  Car,  après  une  glorieuse 
période  de  cent  ans  de  productivité  merveilleuse, 
nous  pourrions  supporter  avec  assez  de  fierté  une 
insignifiance  relative  durant  un  certain  laps  de 
temps.  Mais  ce  qui  doit  nous  paraître  dangereux 
aujourd'hui,  c'est  de  voir  les  gens  dont  il  s'agit  se 
poser  en  gardiens  et  conservateurs  de  ce  splendide 
héritage,  la  plus  pure  essence  du  génie  allemand,  et, 
comme  tels,  prendre  sur  eux  de  le  mettre  en  valeur. 

Si  on  les  considère  en  eux-mêmes,  il  n'y  a  pas 
grand*chose  à  reprocher  à  ces  musiciens.  La  plupart 
composent  même  très  bien.  M.  Johannes  Brahms  a 
eu  un  jour  l'amabilité  de  me  jouer  un  morceau,  des 
variations  sérieuses  de  sa  composition;  je  vis  qu'il 
n'entendait  pas  plaisanterie,  et  l'œuvre  me  parut  de 
tous  points  excellente.  Je  l'entendis  aussi  jouer, 
dans  un  concert,  diverses  compositions  de  piano. 
Ceci  me  satisfit  moins,  à  dire  vrai,  et  même  je  fus 
outré  de  voir  l'entourage  impertinent  de  ce  monsieur 
accorder  à  Liszt  et  à  son  école  <  une  technique 
extraordinaire,  >  et  rien  de  plus,  lorsque  je  venais 
d'être  impressionné  si  désagréablement  par  le  jeu 
raide  et  sec  de  M.  Brahms.  Ah  !  j'aurais  bien  voulu 
voir  sa  technique  à  lui  arrosée  quelque  peu  de  cette 
huile  de  la  virtuosité  géniale,  de  cette  liqueur  salu- 
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taire  dont  le  flot  ne  semble  pas  jaillir  du  clavier 
même,  et  qui  coule  sur  un  terrain  plus  transcendant 
que  celui  du  pur  mécanisme.  A  tout  prendre,  néan- 
moins, ce  concert  constituait  une  manifestation  d'art 
très  acceptable.  Seulement  on  n'arrive  pas  à  com- 
prendre d'une  manière  naturelle  comment  ces  mes- 
sieurs espéraient  nous  faire  accepter  cela  comme 
l'apparition,  sinon  du  Sauveur  lui-même,  du  moins 
de  son  disciple  préféré.  Pour  que  nous  en  fussions 
arrivés  là,  il  faudrait  qu*un  enthousiasme  exalté  pour 
rimagerie  du  moyen-âge  nous  eût  amené  à  voir  dans 
ces  raides  figures  de  bois  Tidéal  de  la  sainteté  chré- 
tienne. En  tout  cas,  nous  devrions  bien  nous  garder 
au  moins  de  nous  laisser  présenter  le  grand  et  vivant 
Beethoven  déguisé  sous  ce  vêtement  de  sacristie,  et, 
grâce  à  ce  travestissement,  placé,  lui,  le  sublime 
incompris,  à  côté  de  Schumann,  incompréhensible 
pour  les  raisons  les  plus  naturelles,  tout  à  fait 
comme  si,  là  où  ils  ne  savent  pas,  eux,  faire  de 
différence,  il  n  y  en  avait  vraiment  pas. 

J'ai  déjà  indiqué  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  sain- 
teté en  particulier.  Si  nous  recherchons  maintenant 
quelles  en  sont  les  aspirations,  nous  arriverons  sur 
un  nouveau  terrain,  celui  précisément  où  nous 
ramène  le  plan  tracé  d'avance  à  ces  recherches  sur 
V  art  de  diriger. 

Il  y  a  quelque  temps,  un  journaliste  de  l'Aile-^ 
magne  du  sud  reprocha  à  mes  théories  artistiques 
des  tendances  de  fanatisme  jésuitique.  L'individu  ne 
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savait  évidemment  pas  ce  qu'il  entendait  par  là  :  îl 
s*agissait  uniquement  pour  lui  de  faire  une  épi- 
gramme.  D'après  ce  que  j'ai  appris  par  expérience 
de  la  nature  du  fanatisme  dont  il  s'agit,  la  tendance 
singulière  de  cette  secte  odieuse  est  de  rechercher  ce 
qu'il  y  a  de  plus  attrayant  et  de  plus  séduisant  pour 
exercer,  après  avoir  éliminé  ces  qualités,  toute  sa 
force  de  résistance  contre  l'attrait  et  la  séduction. Le 
côté  scandaleux  de  la  chose  s'est  dévoilé  par  la 
découverte  du  secret  des  hauts  initiés  :  chez  eux  la 
tendance  signalée  se  renversait,  en  ce  sens  que  la 
résistance  contre  la  charme  n'avait  pour  but  final 
que  d'augmenter  la  jouissance,  seul  objet  poursuivi, 
en  définitive.  —  Si  l'on  transporte  la  question  sur  le 
terrain  de  l'art,  on  ne  dira  donc  pas  une  absurdité 
en  attribuant  une  essence  fanatique  à  la  singulière 
méthode  de  continence  professée  par  la  société  de 
tempérance  musicale  dont  nous  parlons.  En  effet,  si 
les  degrés  inférieurs  de  cette  école  restent  confinés 
dans  la  sphère  du  «  charmant  »,  telle  qu'elle  leur 
est  donnée  justement  par  le  caractère  même  de  l'art 
musical,  et  dans  le  domaine  de  1'  «  anodin  »,  que 
leur  impose  une  maxime  élevée  à  la  hauteur  d'un 
dogme,  on  peut  démontrer  aisément  que,  dans  les 
grades  supérieurs,  on  ne  désire  au  fond  que  la 
jouissance  de  ce  qui  est  interdit  aux  grades 
infimes.  Les  niaiseries  musicales  de  la  basse  lit- 
térature de  piano,  recueils  de  valses,  etc.,  peuvent 
être  classées  dans  la  catégorie  des  exercices  aban- 
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donnés  aux  grades  inférieurs;  l'aspiration  éperdue 
vers  Topera,  dans  laquelle  finit  par  se  perdre  toute 
la  sainteté  de  nos  ascètes,  distingue  d*une  manière 
évidente  les  ordres  élevés.  Si,  une  fois  seulement, 
ils  arrivaient  à  étreindre  réellement  Topera,  il  est  à 
prévoir  que  toute  l'école  ferait  explosion.  Le  seul  fait 
que  cela  n*arrive  jamais  lui  permet  seul  de  garder  de 
la  cohésion;  car  chaque  tentative  avortée  peut  tou- 
jours prendre  Tapparence  d^une  abstention  volon- 
taire, conforme  aux  exercices  ritualistes  des  grades 
inférieurs;  et  l'opéra  éternellement  stérile  peut  con- 
tinuer à  figurer  au  programme  de  la  secte  comme 
simple  symbole  du  charme  profane  qui,  en  fin  de 
compte,  doit  être  éliminé.  C'est  ainsi  que  les  auteurs 
d'opéras  tombés  peuvent  passer  pour  être  doués 
d'une  sainteté  particulière. 

Â  parler  sérieusement,  comment  se  comportent 
ces  messieurs  les  musiciens  à  Tégard  de  l'opéra? 
Car,  dans  l'intérêt  de  l'art  de  diriger,  nous  avons 
encore  à  les  envisager  à  ce  point  de  vue,  après  les 
avoir  examinés  au  concert,  leur  point  de  départ. 

Tout  récemment  M.  Edouard  Devrient  nous  a  mis 
sous  les  yeux  «  le  mal  de  Topera  >,  c'est-à-dire 
Taspiration  fiévreuse  de  son  ami  Mendelssohn  vers 
un  drame  musical.  Dans  les  Souvenirs  qu'il  lui  a 
dédiés,  nous  voyons  aussi  la  nuance  spéciale  de  cette 
affection  chez  le  maître  en  détresse  :  l'opéra  que  le 
sort  lui  destine  doit  être  vraiment  allemand.  Il  s'agis- 
sait en  conséquence  de  lui  procurer  le  matériel  à  cet 
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effet,  ce  qui  malheureusement  ne  voulait  pas  réus- 
sir. Je  présume  que  ce  dernier  empêchement  avait 
des  causes  naturelles.  En  se  concertant,  on  peut 
mener  à  bien  beaucoup  de  choses  :  mais  <  le  carac- 
tère allemand  »,  Topera  «  noblement  serein  >,  tel 
qu'il  planait  devant  Tambition  perfidement  délicate 
de  Mendelssohn,  ne  se  fabrique  pas  à  volonté;  la 
recette  ne  s'en  trouve  ni  dans  TAncien  Testament  ni 
dans  le  Nouveau.  Pourtant,  ce  que  le  maître  n'avait 
pu  atteindre  ne  fut  jamais  sérieusement  perdu  de 
vue  par  les  compagnons  et  adeptes.  M.  Hiller  crut 
pouvoir  y  arriver,  en  se  mettant  à  l'oeuvre  assidû- 
ment, parce  qu'en  somme  tout  semblait  dépendre  ici 
<  d'un  coup  d'heureuse  chance  >;  or  ce  qui  réussis- 
sait bien  à  d'autres,  sous  ses  yeux,  devait,  avec  une 
persévérance  suffisante  (pensait-il),  finir  par  lui 
réussir  aussi,  tout  comme  aux  jeux  de  hasard.  Mais 
la  roue  de  fortune  tourna  de  nouveau  contre  lui.  Le 
sort  ne  fut  favorable  à  personne,  pas  même  au  pauvre 
Schumann^  Quelque  nombreux  que  fussent  dans 
l*Église  de  la  tempérance  les  disciples  de  rang 
inférieur  et  de  rang  supérieur  qui  tendaient  leurs 
mains  innocentes  et  pures  vers  les  vrais  succès 
d'opéra,  objet  de  leurs  plus  ardents  désirs,  après  une 
courte  mais  pourtant  fatigante  illusion,  le  coup  heu- 
reux était  de  nouveau  manqué. 

De  pareilles  expériences  aigrissent  même  les  plus 

*  Geneviève,  opéra  en  quatre  actes,  d'après  Tîeck  et  Fr.  Fleb- 
bel,  musique  de  R.  Schumann,  op.  8z. 
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inoffensifs;  et  elles  sont  d'autant  plus  désastreuses 
que,  par  suite  de  la  condition  politique  de  l'état  musi- 
cal en  Allemagne,  les  maitres  de  chapelle  et  les  chefs 
d'orchestre  sont  liés  au  théâtre  par  leurs  fonctions. 
Ces  messieurs  sont  donc  condamnés  à  travailler  dans 
un  champ  d'activité  musicale  où  ils  sont  absolument 
impuissants  à  rien  faire.  La  raison*  qui  les  en 
empêche  ne  peut  évidemment  pas  être  la  même  qui, 
d'autre  part,  rend  un  musicien  apte  à  présider  à  la 
réalisation  effective  d'un  opéra,  c'est-à-dire  à  bien 
conduire.  Et  pourtant  un  hasard  singulier,  déjà 
constaté  de  plus  près  au  commencement,  a  fait  que, 
dans  notre  situation  artistique,  des  personnes  inca- 
pables de  diriger  seulement  notre  musique  de  concert 
allemande  ont  été,  par  surcroit,  chargées  de  la 
direction  si  compliquée  de  l'opéra.  Que  les  clair- 
voyants se  figurent  maintenant  comment  cela  doit 
marcher. . 

Si  je  suis  entré  dans  beaucoup  de  détails  pour 
dévoiler  la  faiblesse  de  nos  chefs  sur  un  terrain  où 
ils  devraient  se  mouvoir  tout  à  leur  aise,  je  puis 
être  très  bref  en  examinant  les  actes  de  ces 
messieurs  dans  le  domaine  de  Topera.  Ici  l'on  ne 
peut  que  s'écrier  :  <  Seigneur,  pardonne-leur  ;.  ils  ne 
savent  ce  qu'ils  font.  »  Pour  prouver  leur  lamentable 
activité  j'aurais  à  démontrer  d'une  façon  positive  ce 
qu'il  y  aurait  d'utile  et  d'important  à  faire.  Cela 
pourrait  m'éloigner  trop  du  but  que  je  me  suis 
proposé.  C'est  pourquoi  je  me  réserve  de  l'exposer 
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une  autre  fois,  en  me  contentant  aujourd'hui  de  dire 
ce  qui  est  indispensable  pour  caractériser  leurs 
procédés  comme  chefs  d'orchestre  d'opéra. 

Lorsqu'il  s'agit  de  musique  de  concert,  leur  point 
de  départ,  ces  messieurs  trouvent  bienséant  de 
prendre  un  air  sérieux  au  possible.  A  l'opéra,  il 
leur  paraît  plus  convenable  de  montrer  une  mine  de 
sceptique  léger,  des  airs  spirituellement  frivoles. 
Ils  avouent  en  souriant  qu^ici  ils  ne  sont  pas  tout-à- 
fait  à  leur  place,  et  ne  comprennent  pas  grand' chose 
à  des  productions  qu'ils  estiment  d'ailleurs  très  peu. 
Aussi  montrent-ils  beaucoup  de  complaisance  et  de 
galanterie  à  l'égard  des  chanteurs  et  des  chanteuses 
auxquels  ils  s'offrent  gracieusement  à  tout  faire 
pour  le  mieux;  ils  prennent  les  mouvements,  intro- 
duisent des  points  d'orgue,  des  ritardando,  des  accc- 
lerando,  des  transpositions  et  surtout  des  coupures 
suivant  les  désirs  et  les  indications  des  artistes  de 
la  scène.  Comment  de  pareils  directeurs  d'orchestre 
pourraient-ils  prouver  l'insanité  des  exigences  qui 
se  font  jour?  Un  chef  à  tendances  pédantes  s'avise- 
t-il  de  s'entêter  sur  un  point  ou  sur  l'autre,  il  a  tort 
en  règle  générale.  Car  dans  leur  conception  frivole 
de  Topera,  au  moins,  les  chanteurs  sont  tout-à-fait 
compétents,  et  savent  seuls  ce  qu'ils  peuvent  et  de 
quelle  façon  ils  le  peuvent,  en  sorte  que,  s'il  se  pro- 
duit dans  l'exécution  de  l'ouvrage  quelque  chose  de 
remarquable,  on  le  doit  uniquement  aux  chanteurs 
et  à  leur  juste  instinct,  de  même  qu'à  Torchestre 
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tout  le  mérite  revient  presque  exclusivement  au  bon 
sens  des  instrumentistes. 

Par  contre,  il  suffit  de  regarder  de  près,  une  fois 
seulement,  une  partie  d'orchestre,  de  Norma^  par 
exemple,  pour  apprécier  quel  étrange  taonstre 
musical  peut  sortir  d'un  cahier  de  papier  de  musique 
si  le  plus  innocemment  noirci.  La  suite  de  transposi- 
tions où  Vddagio  d'un  air  est  joué  en  fa  dièse  majeur ^ 
l'alIegro  en /a,  et  entre  les  deux,  à  cause  de  la  bande 
militaire,  une  transition  en  mi  bémol  majeur^,  nous 
offre  une  image  vraiment  hideuse  de  la  musique  à 
laquelle  tel  célèbre  maître  de  chapelle  donne  gaîment 
la  mesure.  Ce  n'est  que  dans  un  théâtre  de  faubourg 
à  Turin,  —  donc  en  Italie,  —  que  j'ai  pu  entendre  un 
jour  le  Barbier  de  Séville  joué  correctement  en  entier. 
Nos  maîtres  de  chapelle  répugnent  à  rendre  justice 
même  à  une  partition  aussi  inoflfensive,  parce  qu'ils 
ne  soupçonnent  pas  que  l'opéra  même  le  plus  insigni- 
fiant, exécuté  d'une  manière  tout-à-fait  correcte, 
peut,  précisément  à  cause  de  la  satisfaction  que  nous 
cause  cette  correction,  exercer  une  action  bienfai- 
sante, jusqu'à  un  certain  point,  sur  le  sens  cultivé. 
Les  opérettes  les  plus  superficielles  font  un  effet 
agréable  dans  les  moindres  théâtres  de  Paris,  parce 
que  leur  exécution  est  toujours  correcte  et  sûre  sous 


X  Wagner  fait  allusion  à  l'air  «  Casta  diva  »  qu'il  n'était 
pas  rare  en  effet,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  d'entendre  exé- 
cuter de  cette  manière. 

14 
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tous  les  rapports.  Si   grande  est  la  puissance  du 
principe  artistique,  qu'appliqué  et  satisfait  dans  une 
seule  de  ses  parties,  il  produit  immédiatement  une 
impression  esthétique;  ce  que  nous  rencontrons  donc 
ici  est  de  Tart  véritable,  bien  qu'à  un  degré  infime. 
Mais  nous  ne  ressentons  pas  d'effets  semblables  en 
Allemagne,  si    ce    n'est   peut-être  à  Vienne   et   à 
Berlin,  à  des  représentations  de  ballets.  Ici  tout  se 
trouve  dans  une  main  unique,  dans  la  main  d'un 
homme  qui  connaît  vraiment  son  affaire  :  le  maître 
de  ballet.  Par  bonheur  celui-ci  impose   aussi  la  loi 
du  mouvement  à  l'orchestre,  tant  pour  l'interpréta- 
tion que  pour  le  tempo,  non  pas,  comme  le  chanteur 
soliste  dans  l'opéra,  pour  son  bon  plaisir  personnel, 
mais  en  vue  de  l'ensemble,  de  Taccord  général;  et 
alors  nous  entendons  tout  à  coup  l'orchestre  jouer 
bien  :   sensation    extraordinaire,    bienfaisante,   que 
chacun  a  éprouvée  en  assistant  à  un  ballet  après  les 
souffrances  d'une  exécution  d'opéra.   Dans  l'opéra, 
le  régisseur  pourrait  agir  en  vue  d'un  accord  sem- 
blable. M.ais,  chose  étrange  :  la  fiction  qui  fait  voir 
dans  l'opéra  un  produit  de  la  musique  absolue  conti- 
nue à  subsister,  malgré  l'ignorance  du  conducteur 
musical,  ignorance  prouvée,  et  connue  de  tout  chan- 
teur; en  sorte  que,   si  parfois   une  représentation 
réussit  vraiment,  grâce  au  juste  instinct  de  chan- 
teurs de  talent,  grâce  à  l'enthousiasme  d'un  person- 
nel d'acteurs  et  de  musiciens  pour  une  œuvre,  nous 
voyons  toujours  le  chef  d'orchestre  considéré  comme 
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le  représentant  du  travail  commun,  et  rappelé  par  le 
public  à  titre  de  récompense  :  fait  qui  doit  le  sur- 
prendre lui-même,  en  sorte  que  lui  aussi  aurait  lieu 
de  murmurer  cette  prière  :  «  Seigneur,  pardonne- 
leur,  ils  ne  savent  ce  qu*ils  font  ». 

Comme  je  n'ai  entendu  parler  que  de  Tart  de 
diriger  proprement  dit,  et  pour  ne  pas  m'étendre 
davantage  sur  l'état  général  de  notre  opéra,  j'arrive 
à  la  conclusion  de  ce  paragraphe.  A  mon  sens,  il  n'y 
a  pas  à  discuter  sur  la  direction  de  nos  maîtres  de 
chapelle  dans  l'opéra.  C'est  aux  chanteurs  à  le 
faire*  lorsqu'ils  ont  à  se  plaindre  de  tel  chef  qui  ne 
les  suit  pas  bien,  ou  de  tel  autre  qui  ne  les  seconde 
pas;  bref,  au  point  de  vue  de  l'habileté  de  métier  la 
plus  vulgaire,  dont  dépendent  ces  incidents,  on  peut 
soulever  une  discussion.  Mais  au  point  de  vue  plus 
élevé  d'une  véritable  production  artistique,  cette 
direction  ne  saurait  à  aucun  degré  entrer  en  ligne  de 
compte.  Et  c'est  à  moi,  —  à  moi  seul  parmi  tous 
les  Allemands  aujourd'hui  vivants,  —  qu'il  appar- 
tient de  dire  un  mot  à  ce  sujet.  C'est  pourquoi  je 
me  permettrai  en  terminant  d'insister  sur  les  raisons 
de  cette  condamnation  sommaire. 

En  songeant  aux  expériences  que  j'ai  faites  sur  ce 
point,  je  ne  puis  vraiment  parvenir  à  savoir  à 
laquelle  des  qualités  de  nos  chefs  d'orchestre  j'ai  eu 
affaire  dans  l'exécution  de  mes  opéras.  Se  mettent- 
ils  au  point  de  vue  de  notre  grande  musique  de 
concert  ou  à  celui  de  l'opéra  au  théâtre?  —  Le  pis 
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pour  moi,  j'en  ai  peur,  c'est  que  les  deux  tendances 
s'unissent  dans  le  traitement  de  mes  opéras,  pour  se 
compléter  d'une  manière  peu  réjouissante.  Quand  la 
première  tendance  —  celle  qui  s'exerce  dans  notre 
musique  classique  de. concert  —  se  donne  libre  car- 
rière, dans  les  introductions  instrumentales  de  mes 
opéras,  par  exemple,  je  ne  puis  que  constater  les 
conséquences  décourageantes  des  procédés  longue- 
ment exposés  plus  haut.  A  cet  égard,  je  ne  parlerai 
ici  que  du  mouvement;  tantôt  il  est  précipité  à 
contresens  (comme  le  fit  un  jour  à  un  concert  de 
Leipzig,  Mendelssohn  lui-même  pour  mon  ouverture 
du  Tannhaùser);  tantôt  il  est  bousillé  (comme  à 
Berlin,  et  partout  ailleurs  le  plus  souvent,  pour  le 
prélude  de  Lohengrin),  enfin  il  est  parfois  traîné  et 
bousillé  à  la  fois  (comme  récemment  pour  mon 
prélude  des  Maîtres  chanteurs  à  Dresde  et  en  d'autres 
endroits).  Mais  nulle  part  le  tempo  n*est  traité  avec 
la  modification  voulue  par  une  interprétation  intelli- 
gente et  sur  laquelle  j'ai  droit  de  compter  avec 
autant  d'assurance  que  sur  la  justesse  même  dans 
l'exécution  des  notes. 

Pour  donner  tout  de  suite  une  idée  de  la  dernière 
nuance  de  ce  néfaste  jnode  d'interprétation,  je  men- 
tionnerai seulement  les  procédés  employés  d'ordi- 
naire dans  mon  prélude  des  Maîtres  chanteurs. 

Le  mouvement  principal  du  morceau  a  été  indiqué 
par  moi  :  «  très  modérément  animé  »;  cela  signifie 
donc  à  peu  près,   selon  l'ancienne  terminologie  : 


—   i8i    — 

Allegro  maestoso.  Aucun  mouvement,  plus  que  celui- 
ci,  n'a  besoin  de  modification  s'il  se  prolonge,  et  si 
le  contenu  thématique  y  est  traité  en  épisodes  variés. 
On  le  choisit  volontiers  lorsqu'on  se  trouve  en 
présence  de  combinaisons  diverses  formées  par  des 
motifs  distincts;  son  ample  structure  en  quatre 
temps  réguliers  facilite  l'exécution,  pourvu  que  Ton 
fasse  subir  au  mouvement  les  modifications  voulues. 
Ce  I  modérément  animé  est  aussi  le  plus  significatif; 
battu  en  quatre  noires  énergiquement  «  animées  > 
il  prend  le  caractère  d'un  vrai  Allegro,  plein  de  vie. 
C'est  ici  mon  tempo  principal,  s'expriraant  le  plus 
complètement,  dans  les  huit  mesures  servant  de 
transition  pour  passer  de  la  marche  proprement 
dite  au  ton  de  mi  majeur. 


On  peut  le  considérer  également  comme  une  demi- 
période  composée  de  deux  mesures  en  |,  et  cela 
permet  alors,  à  l'entrée  du  thème  serré 


de  prendre  le  caractère  d'un  scherxando  animé. 
Enfin  la  mesure  |  doit  s'interpréter  parfois  comme 
un  alla  brève  |  :  elle  correspond  alors  à  l'ancien 
mouvement  dit  andante  comodo  (employé   surtout 
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dans  la  musique  religieuse)  et  se  bat  correctement 
en  deux  temps  assez  lents  ' .  C'est  en  ce  dernier  sens 
que  je  l'ai  employé  à  partir  de  la  8®  mesure  après 
la  rentrée  en  ut  majeur^  pour  la  combinaison  du 
thème  principal  de  la  marche,  à  présent  aux  basses, 
avec  le  deuxième  thème  principal  élargi  jusqu'au 
double  et  chanté  à  Taise  par  les  violons  et  les 
violoncelles  : 


^*  ^-^ -^  etc. 


m^ 


i^3^^B 


J'avais  introduit  d'abord  ce  deuxième  thème  en  le 
réduisant  à  un  |  pur  : 


>êEî 


.  Si  Ton  met  beaucoup  de  tendresse  dans  le  jeu,  le 
thème  prend  alors  une  expression  passionnée  mêlée 
d'agitation,  comme  une  déclaration  d'amour  murmu- 
rée mystérieusement.  Pour  sauvegarder  ce  caractère 


z  Wagner  a  ici  en  vue  des  morceaux  tels  que  la  marche 
religieuse  au  x'  acte  d^AlcesUt  les  chœurs  des  prêtresses  dans 
Iphigéniô  en  Tauridc  et  notamment  l'hymne  au  sacrifice  tout 
en  rythme  spondaîque  :  Chaste  filU  de  Latone, 
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essentiel  de  tendresse,  le  tempo  devra  nécessaire- 
ment être  quelque  peu  retenu,  puisque  le  mouvement 
passionnel  est  déjà  suffisamment  marqué  par  une 
figuration  plus  animée.  C'est  ainsi  qu'on  arrivera  à 
la  nuance  extrême  du  tempo  principal  dans  le  sens 
de  la  gravité  du  |;  et,  pour  procéder  insensiblement, 
c'est-à-dire  sans  dénaturer  le  caractère  essentiel  du 
mouvement  fondamental,  une  mesure  indiquée  poco 
rallentando  a  pour  but  d'amener  ce  changement. 
Ensuite  à  l'aide  de  la  progression  de  plus  en  plus 
inquiète  du  motif  suivant,  nuance  de  sentiment 
expressément  indiquée  par  l'indication  pià  appâs^ 
sionatOf 


cresc. 


il  m'a  été  facile  de  revenir  à  l'allure  primitive,  assez 
animée,  du  tempo,  lequel  pouvait  se  plier  ainsi 
à  être  employé  comme  le  susdit  andante  alla  brève; 
moyennant  quoi  je  n'eus  plus  qu'à  reprendre  de 
nouveau  une  des  nuances  du  tempo  principal,  déjà 
employée  dans  la  première  exposition  du  morceau.  Je 
laissais  notamment  se  terminer  le  premier  dévelop- 
pement du  thème  grave  de  la  marche,  par  une  coda 
plus  large,  plus  chantante  et  qui  ne  pouvait  être 
rendue  en  perfection,  sinon  dans  le  mouvement 
andante  alla  brève.  Ce  cantabile,  que  l'on  doit  jouer  à 
plein  son  9 
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târf:nf^f^^tf^f^^\ 


^   ff 

est  précédé  d'une  fanfare  en  noires  pesantes  : 


fU^'^t 


En  conséquence,  la  modification  du  ^m^o  devait  de 
toute  évidence  avoir  lieu  à  la  fin  du  mouvement  en 
quatre  temps  pur,  aux  notes  plus  tenues  de  Taccord 
de  dominante  qui  amène  le  cantabile.  Comme  ce 
mouvement  large,  divisé  en  percussions  d*une  demi- 
mesure  chacune,  révèle  de  lui-même  son  degré  de 
vitesse  par  la  progression  animée  et  par  la  modula- 
tion, je  crus  pouvoir  abandonner  la  détermination 
exacte  du  tempo  au  chef  d'orchestre,  sans  appeler  ici 
son  attention  d'une  façon  plus  spéciale;  en  effet, 
dans  l'interprétation  de  passages  semblables,  il  suffit 
d'obéir  au  sentiment  naturel  des  exécutants,  pour 
obtenir  la  chaleur  voulue.  Mon  expérience  de  chef 
d'orchestre  m'autorisait  à  y  compter  si  sûrement, 
que  je  me  bornai  à  signaler  l'endroit  où  le  mouve- 
ment revient  à  son  point  de  départ,  au  |  pur, 
endroit  facile  à  reconnaître,  pour  toute  organisation 
musicale,  par  la  nouvelle  rentrée  du  mouvement  de 
noires  dans  la  succession  harmonique.  A  la  conclu- 
sion du  prélude,  ce  |  élargi  réapparaît  avec  la  même 
évidence   au   retour   de   l'énergique   et   imposante 
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fanfare-marche,  à  laquelle  s'ajoute  un  dessin  figuré 
en  durées  d'une  vitesse  double,  de  manière  à  termi- 
ner le  tempo  exactement  comme  il  a  commencé. 

Ce  prélude  fut  exécuté  pour  la  première  fois  à  un 
concert  privé  donné  à  Leipzig.  Sous  ma  direction,  il 
fut  joué  d  une  manière  si  parfaite  par  Torchestre, 
conformément  à  toutes  ces  indications,  que  l'audi- 
toire très  restreint,  composé  surtout  d'amis  étran- 
gers, réclama  avec  chaleur  une  seconde  audition 
immédiate.  L'orchestre  la  lui  accorda  avec  un  joyeux 
empressement;  car  les  musiciens  semblaient  être 
tout-à-fait  en  communion  de  sentiment  avec  les 
auditeurs.  L'impression  produite  par  cette  exécution 
se  répandit  dans  un  sens  si  favorable  qu'on  jugea  bon 
de  faire  entendre  aussi  mon  prélude  au  vrai  public 
de  Leipzig  dans  un  concert  du  Gewandhaus.  M.  le 
maître  de  chapelle  Reinecke,  qui  avait  été  présent 
à  l'exécution  dirigée  par  moi,  conduisit  cette  fois 
l'orchestre,  et  les  mêmes  musiciens  exécutèrent  le 
morceau  de  telle  façon  que  le  public  siffla. 

Je  ne  veux  pas  examiner  de  plus  près  si  ce  résultat 
fut  dû  uniquement  à  l'honnêteté  de  l'interprétation, 
c'est-à-dire  si  ma  musique  ne  fut  pas  défigurée  avec 
préméditation;  car  l'incapacité  notoire  de  nos  chefs 
m'est  trop  clairement  connue.  Quoiqu'il  en  soit,  des 
témoins  auriculaires  compétents  m'apprirent  quelle 
espèce  de  mesure  M.  le  maître  de  chapelle  avait  battue 
à  mon  prélude  :  avec  cela,  j'en  savais  assez. 

En  effet,  quand  un  chef  d'orchestre  de  cette  sorte 
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veut  montrer  à  son  public  ou  à  M.  son  directeuryetc, 
en  quelle  piètre  estime  on  doit  tenir  mes  Maîtres 
chanteurs,  il  lui  suffit  de  battre  la  mesure  du  prélude 
à  la  façon  dont  il  traite  Beethoven,  Mozart  et  Bach» 
manière  qui  ne  produit  pas  un  mauvais  effet  pour 
Schumann.  Alors  il  est  facile  de  faire  dire  à  chacun 
que  c'est  là  une  musique  bien  désagréable.  Qu'on 
s'imagine  un  organisme  aussi  vivant,  aussi  délicate- 
ment constitué  et  aussi  impressionnable  qu'un  des 
tempi  du  prélude  analysé  précédemment  :  qu'on  se 
l'imagine,  dis-je,  jeté  subitement  dans  le  lit  de 
Procuste  d'un  pareil  batteur  de  mesure,  on  aura 
alors  une  idée  de  ce  qu'il  peut  y  devenir.  Cela 
signifie  :  <  Tu  te  coucheras  là-dedans;  tout  ce  que 
tu  auras  de  trop,  je  te  l'abattrai;  et  si  tu  es  trop 
court,  je  t'étendrai  !  »  Et  là-dessus  on  fait  de  la 
musique  pour  étouffer  les  cris  de  douleur  du  sup- 
plicié. 

C'est  dans  cette  pénible  situation  que  se  présen- 
tèrent par  exemple  au  public  de  Dresde  (qui  jadis 
avait  entendu  sous  ma  direction  plusieurs  interpré- 
tations vivantes),  non-seulement  ce  prélude  des 
Maîtres  chanteurs,  mais,  comme  on  va  le  voir,  toute 
l'œuvre  ou  du  moins  ce  qui  en  restait,  les  coupures 
faites.  Pour  m'exprimer  de  nouveau  avec  une  préci- 
sion technique,  le  mérite  du  chef  d*orchestre  consista 
ici  à  étendre  constamment  sur  chacun  des  fragments 
formant  un  tout  musical  le  tempo  qui  lui  semblait  le 
principal,  avec  ses  quatre  temps  raides;  et  pour  ce 
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mouvement  fondamental,  il  choisit  précisément, 
comme  norme  invariable,  la  nuance  la  plus  large. 
Voici  en  somme  le  résultat  qui  s'ensuivit  :  la  con- 
clusion du  prélude,  où  je  réunis  les  deux  thèmes 
principaux  à  Taide  d'un  mouvement  idéal  (andante 
alla  breve)^  tel  que  je  le  déterminai  ci-dessus,  sert 
de  péroraison  agréable  à  toute  l'œuvre,  comme  le 
refrain  dans  les  vieilles  chansons  populaires.  Sur  le 
développement  amplifié  et  diversifié  de  cette  com- 
binaison thématique  très  intense,  que  je  n'emploie, 
pour  ainsi  dire,  qu  en  guise  d'accompagnement,  je 
fais  chanter  à  Hans  Sachs,  avec  une  bonhomie  pleine 
de  gravité,  son  panégyrique  des  maîtres  chanteurs, 
et  finalement  des  vers  consolants  à  l'adresse  de  lart 
allemand  lui-même.  Malgré  tout  le  sérieux  de  son 
contenu,  cette  apostrophe  finale  doit  produire  sur 
l'âme  de  l'auditeur  un  effet  calmant  et  joyeux.  Et 
cet  effet,  je  le  déposai  dans  cette  combinaison  théma- 
tique dont  le  mouvement  aisé  ne  doit  prendre  un 
caractère  plus  large  et  plus  solennel  que  tout  à  la 
'fin,  sur  l'entrée  du  chœur. 

C'est  à  dessein  que  je  ne  m'appesantis  pas  sur  le 
sens  et  la  portée  de  mon  procédé,  —  ceux  qui  con- 
naissent mon  œuvre  en  général  comprendront  bien 
pourquoi;  —  et  par  égard  pour  l'opéra  purement 
na!f,  je  m'en  tiendrai  uniquement  à  la  direction  de 
Torchestre  et  au  battement  de  la  mesure.  Or,  déjà 
dans  le  prélude  on  avait  totalement  négligé  la  modi- 
fication qui  doit  mener  vers  V andante  alla  brève  un 
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mouvement  d'abord  conçu  pour  la  marche  pompeuse 
d'une  musique  de  procession. 

Dans  le  chant  final  de  Topera,  qui  ne  tient  plus 
directement  à  cette  marche,  le  mouvement  pris  à 
contre-sens  dans  l'ouverture  devint  de  nouveau  la 
règle  choisie  pour  guider  le  chanteur  chargé  du  rôle 
de  Hans  Sachs.  En  conséquence,  le  chef  attela  cet 
artiste,  doué  d'une  très  vive  sensibilité,  au  quatre- 
temps  le  plus  inflexible,  et  le  força  inexorablement  à 
donner  à  l'allocution  finale  toute  la  raideur  et  toute  la 
dureté  possibles.  Je  fus  alors  prié  par  les  personnes 
qui  s'intéressaient  le  plus  à  l'œuvre,  de  sacrifier 
—  pour  Dresde  —  cette  conclusion,  et  de  bien 
vouloir  la  laisser  couper,  son  effet  étant  par  trop 
assommant.  Je  m'y  refusai.  Bientôt  les  plaintes  se 
turent.  J'en  appris  enfin  la  raison  ;  M.  le  maître  de 
chapelle  avait  pris  la  place  du  compositeur  récalci- 
trant, et  avait  —  naturellement  dans  l'intérêt  de 
l'œuvre  —  coupé  l'allocution  finale,  en  vertu  de  son 
propre  jugement  artistique. 

«  Couper,  couper  »  !  —  Voilà  Vultima  ratio  de 
messieurs  nos  maîtres  de  chapelle  ;  c*est  ainsi 
qu'ils  mettent  leur  incapacité  en  rapport  toujours 
heureux  avec  la  solution  juste  qu'ils  ne  peuvent 
trouver  aux  problèmes  artistiques.  Ils  se  disent  : 
«  ce  que  je  ne  sais  pas  ne  me  donne  pas  de  tracas  », 
et  en  fin  de  compte,  le  public  aussi  finit  par  s'y 
accommoder.  Il  ne  me  reste  donc  qu'à  examiner  un 
seul  point,  —  et  il  ne  regarde  que  moi  —  à  savoir 


comment  je  dois  qualifier  une  exécution  où  mon 
œuvre  est  ainsi  tronquée  de  fond  en  comble  et  déna- 
turée du  commencement  à  la  fin.  En  apparence,  tout 
se  présente  très  joliment  :  le  public  est  animé;  à  la 
fin,  un  rappel  même  récompense  le  chef  d'orchestre, 
vers  lequel  le  roi  de  mon  propre  pays  se  tourne  en 
applaudissant  par  dessus  le  bourrelet  de  sa  loge. 
Seulement,  je  reçois  par  hasard  la  fatale  nouvelle 
des  abréviations,  coupures  et  changements  auxquels 
on  a  procédé  et  qu'on  continue  à  pratiquer;  et 
quand  je  songe  à  l'impression  de  l'exécution  com- 
plète, et  avec  cela  tout-à-fait  correcte  de  Munich, 
il  m'est  impossible  de  donner  raison  aux  mutila- 
teurs.  Dans  cette  triste  situation  qui  ne  paraît  pas 
devoir  changer,  car  une  petite  minorité  seulement 
comprend  de  quel  mal  profond  il  s*agit,  il  ne  reste 
qu'une  seule  consolation  et  assez  singulière  vrai- 
ment :  c'est  que,  malgré  le  traitement  le  plus  inin- 
telligent de  l'œuvre,  on  ne  parvient  pas  à  en 
détruire  la  force  active,  cette  fatale  puissance  de 
l'effet,  contre  laquelle  on  vous  prémunit  avec  tant  de 
zèle  au  Conservatoire  de  Leipzig,  et  que,  par  un 
juste  châtiment,  on  ne  réussit  pas  à  atteindre,  même 
en  l'attaquant  par  des  moyens  de  destruction.  Si 
cela  doit  paraître  d'autant  plus  merveilleux  à 
l'auteur,  que  lui-même  ne  peut  plus  se  décider  à 
aller  entendre  une  exécution  de  ses  œuvres,  telle  que 
la  récente  représentation  des  Maîtres  chanteurs, 
à   Dresde,   il   tire  pourtant   de   cette  constatation 
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manifeste,  bien  que  difficile  à  concevoir,  une  conclu- 
sion singulièrement  tranquillisante,  quant  à  Taction 
exercée  par  ces  mêmes  chefs  d'orchestre  sur  notre 
grande  musique  classique.  Il  comprend  alors  pour- 
quoi ces  œuvres  sont  toujours  pleines  de  vie  et  de 
chaleur^  malgré  les  soins  inquiétants  qu*en  prennent 
ces  messieurs.  Ils  ont  beau  faire,  ils  ne  parviennent 
pas  à  la  tuer;  et  cette  conviction  semble  se  convertir 
miraculeusement  en  une  sorte  de  dogme  consolateur 
pour  le  génie  allemand;  il  s'y  appuie  tranquille, 
plein  de  confiance,  et  continue  à  créer  pour  lui- 
même  comme  il  l'entend. 

Peut-être  y  aurait-il  à  se  demander  encore  ce  qu'il 
faut  penser  de  ces  chefs  étranges  et  renommés,  con- 
sidérés comme  musiciens.  A  voir  l'accord  parfait  qui 
règne  entre  eux,  on  serait  presque  tenté  de  supposer 
qu'en  définitive  ils  entendent  la  chose  de  la  bonne 
manière  et  que,  malgré  toute  la  répugnance  du  senti- 
ment, leur  façon  d'agir  après  tout  est  classique. 
Leur  supériorité  est  si  bien  établie,  que  toute  la  bour- 
geoisie musicale  allemande  n*hésite  pas  un  instant 
pour  désigner  celui  qui  tiendra  le  bâton  de  mesure 
quand  la  nation  veut  entendre  un  peu  de  musique 
(dans  les  grands  festivals,  par  exemple).  Ce  ne  peut 
être  que  M.  Hiller,  M.  Rietz  ou  M.  Lachner.  Le 
centième  anniversaire  de  la  naissance  de  Beetho>en 
ne  pourrait  absolument  pas  être  fêté,  si  ces  trois 
messieurs  se  foulaient  tout-à-coup  le  poignet.  Eh 
bien,  moi^  au  contraire,  je  n*en  connais  pas  un  seul 
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malheureusement  à  qui  je  confierais  en  toute  sécu- 
rité un  mouvement  quelconque  de  mes  opéras,  du 
moins  dans  Tétat-major  de  notre  armée  de  batteurs 
de  mesure.  Çà  et  là,  je  suis  tombé  sur  un  pauvre 
diable  en  qui  je  découvrais  vraiment  de  l'habileté  et 
du  talent  pour  diriger  :  mais  les  musiciens  de  cette 
sorte  nuisent  bientôt  à  leur  avenir  par  le  fait  que, 
non-seulement  ils  percent  à  jour  l'incapacité  des 
grands  seigneurs  les  maîtres  de  chapelle,  mais  qu'ils 
en  parlent  aussi  avec  peu  de  circonspection.  Si  l'un 
d'eux,  par  exemple,  découvre  les   fautes  les  plus 
épouvantables  dans  les  parties  d'orchestre  de  Figaro, 
d'après  lesquelles  un  de  ces  potentats  solennels  a 
fait  jouer  l'opéra  —  Dieu  sait  combien  de  fois  — 
sans  jamais  signaler  d  erreur,  il  est  évident  que  cela 
ne  peut  lui  faire  du  bien.  Ces  infortunés  garçons  de 
talent  sont  voués  à  la  perdition,  comme  jadis  les 
hérétiques. 

Comment  tout  cela  est  et  demeure  ainsi  dans 
l'ordre,  on  aimerait  bien  à  savoir  pourquoi.  Nous 
sommes  tentés,  par  les  motifs  les  plus  sérieux,  de  ' 
douter  que  ces  messieurs  soient  de' vrais  musiciens. 
Car  évidemment  ils  montrent  fort  peu  de  sentiment 
musical;  mais  ils  ont  une  excellente  oreille  (dans  le 
sens  mathématique  sinon  dans  l'acception  idéale  : 
le  malheur  des  parties  d'orchestre  fausses  n'arrive 
pas  toujours  à  tous!)  ils  ont  le  regard  perçant,  ils 
lisent  et  jouent  à  première  vue  (du  moins  beaucoup 
d'entre  eux),  bref,  ils  se  montrent  gens  vraiment 
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habiles  dans  leur  métier.  Pour  ce  qui  est  de  leur 
culture  générale,  elle  est  de  celles  qu'on  ne  peut  — 
malgré  tout  —  trouver  suffisante  que  chez  un 
musicien  y  en  sorte  que,  si  on  leur  déniait  cette  der- 
nière qualité,  il  ne  resterait  rien  d'eux,  et  surtout 
il  ne  resterait  pas  des  hommes  intelligents.  Non, 
non  !  ce  sont  vraiment  des  musiciens,  de  très  forts 
musiciens,  qui  savent  et  connaissent  sur  le  bout  du 
doigt  tout  ce  qui  concerne  la  musique.  Et  après? 
Quand  il  s'agit  de  faire  de  la  musique,  ils  brouillent 
tout  et  ne  se  sentent  complètement  à  leur  aise  que 
lorsqu'ils  peuvent  faire  chanter  :  «  Eternel,  saint  > 
ou  si  le  ton  s'élève  :  «  Dieu  des  armées  >.  —  Evi- 
demment, ce  qui  les  interloque  dans  notre  grande 
musique,  c'est  précisément  ce  qui  en  fait  la  gran- 
deur, ce  qui  peut  s'exprimer  aussi  peu  par  des  mots 
que  par  des  chiffres. 

Mais  ceci  reste  pourtant  de  la  musique,  et  rien 
que  de  la  musique.  D'où  vient  donc  cette  sécheresse, 
ce  froid  glacial,  cette  impossibilité  totale  de  se 
dégeler  devant  une  belle  œuvre  musicale,  d'oublier 
un  dépit,  un  chagrin  envieux,  de  se  défaire  d'une 
idée  soi-disant  propre?  Mozart,  également  doué 
d'une  manière  extraordinaire  pour  Tarithmétique, 
pourrait-il  nous  rendre  compte  de  ce  fait  Curieux  ? 
Ses  nerfs  étaient  d'une  sensibilité  extrême,  exagé- 
rée, à  l'audition  d'un  son  faux,  et  son  cœur  était 
débordant  de  bonté.  Il  semble  donc  qu'en  lui  les 
deux  principes  opposés  de  la  musique  s'unissaient 
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'et  se  complétaient  en  un  ensemble  admirable.  D'autre 
part,  la  façon  naïve  dont  Beethoven  se  tirait  d'une 
addition  est  tout  aussi  connue  ;  jamais  des  problèmes 
arithmétiques  n'entrèrent  dans  un  rapport  quelcon- 
que avec  ses  ébauches  musicales.  Si  on  le  compare 
à  Mozart 9  il  apparaît  comme  un  monstrum  per  excès- 
$um  du  côté  de  la  sensibilité;  et  cette  sensibilité, 
sans  contre-poids  intellectuel  du  côté  des  connais- 
sances exactes,  ne  pouvait  être  comprise  comme 
viable  que  si  une  constitution  extraordinaire  et  vigou- 
reuse, robuste  jusqu'à  la  rudesse,  la  protégeait  contre 
une  fin  prématurée.  Dans  la  musique  de  Beethoven 
rien  ne  peut  se  mesurer  par  chiffres,  tandis  que  chez 
Mozart,  comme  nous  y  avons  fait  allusion  en  pas- 
sant, bien  des  choses  régulières  jusqu'à  la  banalité 
s'expliquent  par  le  mélange  naïf  des  deux  extrêmes 
de  la  perception  musicale.  Les  musiciens  dont  nous 
nous  occupons  ici  nous  apparaissent,  au  contraire, 
comme  des  monstruosités  dans  le  sens  de  la  pure 
arithmétique  musicale;  à  l'opposé  de  Beethoven,  ils 
vivent  et  durent,  avec  une  organisation  nerveuse 
tout-à-fait  ordinaire.  C'est  pourquoi,  si  messieurs 
nos  chefs  d*orchestre,  célèbres  ou  non,  sont  nés  pour 
la  musique  sous  le  signe  du  chiffre,  il  serait  à  sou- 
haiter vivement  qu'on  pût  leur  expliquer,  dans  une 
école  quelconque,  les  mouvements  justes  de  notre 
musique  d'après  la  règle  de  trois  ;  car  il  reste  douteux 
qu'on  puisse  leur  inculquer  cette  connaissance  par 
les  voies  simples  de  l'intuition  musicale.   Je  me 
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considère  donc  comme  arrivé  à  ma  conclusion  sur 
ce  point. 

Et  précisément,  voilà  qu'une  institution  comme 
celle  dont  je  viens  de  parler  est  en  train  de  s'élever. 
J'apprends  qu'une  École  supérieure  de  musique 
est  fondée  sous  les  auspices  de  l'Académie  royale 
des  arts  et  des  sciences  de  Berlin,  et  que  la  direc- 
tion artistique  en  est  confiée  au  célèbre  violoniste 
M.  Joachim'.  Créer  une  école  de  ce  genre  sans 
M.  Joachim,  alors  qu'on  pouvaitse  l'attacher,  eût  été 
en  tout  cas  une  faute  grave.  Ce  qui  me  prévient  en 
faveur  de  celui-ci,  c'est  que,  d'après  tout  ce  que  j'ai 
entendu  dire  de  son  jeu,  ce  virtuose  connaît  bien  et 
pratique  même  le  genre  d'interprétation  que  je 
demande  pour  notre  grande  musique;  c'est  donc  le 
seul  musicien  que  je  connaisse,  en  dehors  de  Liszt 
et  de  son  école,  auquel  je  puisse  me  référer  pour 
donner  une  preuve  et  un  exemple  de  mes  assertions. 
Peu  m'importe  ici  de  savoir  s'il  est  désagréable  à 
M.  Joachim,  comme  on  me  Tassure,  d'être  placé  en 
pareille  compagnie;  pour  ce  que  nous  pouvons  réel- 
lement, il  n'y  a  pas,  en  fin  de  compte,  à  prendre 
en  considération  ce  que  nous  prétendons,  mais  ce 
qui  est  vrai.  Si  M.  Joachim  juge  utile  de  prétendre 
que  son  jeu  s'est  si  heureusement  développé  par  son 
commerce  avec  M.  Hiller  ou  R.  Schumann,  nous  le 
laisserons  dire,  pourvu  qu'il  joue  toujours  de  façon  à 

I  Cet  article,  nous  le  rappelons,  a  été  écrit  en  1869. 
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faire  reconnaître  les  bons  résultats  d'une  familiarité 
intime  de  plusieurs  années  avec  Liszt. 

Il  me  semble  donc  avantageux  que,  dans  le  projet 
d'une  École  supérieure  de  musique,  on  ait  aussitôt 
jeté  les  yeux  sur  un  artiste  versé  dans  Tart  d'inter- 
préter. Si  aujourd'hui  j'avais  à  faire  comprendre  à  un 
chef  d'orchestre  de  théâtre  comment  il  doit  diriger, 
je  le  renverrais  toujours  plus  volontiers  à  la  canta- 
trice M°*«  Lucca,  qu'au  Canior^  Hauptmann  de  Leip- 
zig, même  s'il  était'  encore  de  ce  monde.  Je  me 
rencontre  sur  ce  point  avec  le  public  le  plus  naïf, 
et  même  avec  le  goût  de  nos  amateurs  distingués 
d'opéra,  puisque  je  m'intéresse  à  celui  qui  donne 
quelque  chose  de  lui-même,  à  celui  dont  quelque 
chose  frappe  mon  oreille  et  mon  sentiment.  Pour- 
tant, il  me  semblerait  inquiétant  de  voir  M.  Joachim, 
assis  sur  la  chaise  curule  au  faîte  de  l'Académie,  et 
ayant  simplement  un  violon  à  la  main.  Car  à  l'endroit 
des  violonistes,  je  pense  comme  Méphistophélès  au 
sujet  des  <  belles  »  :  je  me  les  figure  «  une  fois  pour 
toutes  au  pluriel  ».  Le  bâton  de  mesure  ne  semble 
pas  lui  avoir  obéi  volontiers.  Et  la  composition 
paraît  également  l'avoir  aigri  plus  qu'elle  ne  réjouit 
les  autres.  Il  ne  m'entre  pas  bien  dans  la  tête  de  voir 
rÉcole  supérieure  dirigée  uniquement  du  haut  d'Un 
tabouret  de  premier  violon.  Socrate  ne  croyait  pas 

X  C'est  le  titre  qu'on  donne  en  Allemagne  au  maître  de 
chapelle  d'une  église  possédant  son  chœur  ûxe.  Le  grand 
Sébastien  Bach  était  Cantor  à  l'église  St  Thomas  de  Leipzig. 
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que  Thëmistocle,  Cimon  et  Périclès  avaient  été 
capables  de  bien  gérer  les  affaires  de  la  république 
uniquement  parce  qu'ils  avaient  été  d'excellents 
généraux  et  de  grands  orateurs;  et  par  malheur  il 
pouvait  démontrer  qu'à  cause  de  leurs  succès  même 
l'exercice  du  pouvoir  ne  tourna  pas  bien  pour  eux. 
Mais  peut-être  en  est-il  autrement  pour  les  musi- 
ciens. 

Une  dernière  chose  cependant  me  préoccupe 
encore. On  me  dit  que  M.  Joachim,dontrami Brahms 
espère  pour  lui-même  les  plus  heureux  résultats 
d'un  retour  à  la  mélodie  des  Lieder  de  Schubert, 
attend  de  son  côté  un  nouveau  Messie  pour  la  musi- 
que. Ne  devrait-il  pas  convenablement  laisser  cet 
espoir  à  ceux  qui  l'ont  nommé  magister  suprême? 
Quant  à  moi^  je  lui  crie  :  Allons,  courage!  et  s'il 
arrive  à  M.  Joachim  d'être  le  Messie,  au  moins 
pourra-t-il  espérer  ne  pas  être  crucifié  par  les  Juifs. 

Traduction  ^'Émilb  Guilliauub. 


FIN. 


NECROLOGIE. 


Les  funérailles  de  M.  Jean  Dumon  ont  été  célébrées 
le  mardi  5  mai  1889  au  milieu  d'une  affluence  con- 
sidérable, composée  de  professeurs  du  Conser- 
vatoire,  des  membres  de  Torchestre  de  la  Monnaie 
et  de  l'Association  des  artistes-musiciens  et  de 
nombreux  amis. 

En  Tabsence  de  M.  Gevaert,  retenu  à  Paris, 
M.  Wiener  y  vice-président  de  la  Commission  de 
surveillance,  a  rappelé,  au  nom  du  Conservatoire, 
la  longue  et  brillante  carrière  de  Jean  Dumon,  les 
services  qu'il  a  rendus  à  renseignement  et  les  succès 
qu'il  a  remportés  comme  virtuose;  M.  Poncelet, 
délégué  du  corps  professoral,  a  exprimé  les  regrets 
causés  à  tous  ses  collègues  par  la  perte  d'un  artiste 
des  plus  sympathiques,  à  qui  l'on  doit  notamment 
la  création  des  séances  de  musique  de  chambre  pour 
instruments  à  vent,  ainsi  que  l'organisation  des 
concerts  de  musique  ancienne  dans  le  pays  et  à 
l'étranger. 

D'autres  discours  encore  ont  été  prononcés  au 
nom  de  l'Association  des  artistes-musiciens  dont 
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Dumon  était  l'âme,  au  nom  des  nombreux  élèves 
qu*il  a  formés  et  de  différentes  sociétés  dont  il  était 
membre. 


L  enterrement  de  M.  Eugène  Amelot  a  eu  lieu  le 
jeudi  7  mai  1889;  on  y  remarquait  les  membres  de 
la  Commission  de  surveillance,  les  professeurs  du 
Conservatoire  et  le  haut  personnel  du  Ministère  de 
la  guerre. 

Voici  le  discours  qui  a  été  prononcé  par  M.  le 
Prince  de  Chimay  : 

Messieurs, 

C'est  avec  toute  l'émotion  d'une  amitié  affligée 
que  je  prends  la  parole  pour  rendre  hommage  à  la 
mémoire  de  l'honnête  homme  qui  vient  de  nous 
quitter  inopinément. 

Son  souvenir  est  lié  à  mes  plus  anciens  et  à  mes 
meilleurs  souvenirs.  Il  a  été,  par  complaisance,  Tun 
de  mes  premiers  professeurs.  Il  a  été  Tami  dévoué, 
fidèle  et  constant  de  toute  ma  famille.  Il  est  toujours 
resté  le  mien. 

J'ai  été  le  voir  il  y  a  peu  de  jours,  et  je  l'ai  trouvé 
entouré  de  tout  ce  qui  rappelle  les  temps  dont  nous 
nous  souvenions  ensemble  avec  bonheur. 

Je  fais  en  sa  personne  une  perte  d'affection  et  de 
cœur  qui  explique  et  excuse,  s'il  est  besoin,  ce  qu'il  y 
a  de  personnel  dans  les  regrets  que  je  me  permets 


d'exprimer  devant  vous,  Messieurs,  et  de  placer  en 
tète  de  cette  triste  harangue  dont  le  caractère  officiel 
eût  peut-être  dû  me  les  faire  exclure.  Mon  cœur  eût 
souffert  de  ne  pouvoir  parler;  et  vous  lui  pardon- 
nerez de  l'avoir  fait. 

Frappé  une  première  fois  dans  ses  plus  chères 
affections,  en  1869,  par  la  mort  d'une  épouse  qu'il 
chérissait,  il  le  fut  plus  cruellement  encore,  il  y  a 
peu  de  temps,  par  celle  de  son  fils  unique,  qui  était 
son  idole  et  qui  a  péri,  sans  qu'il  Tait  revu,  sous  le 
soleil  d'Afrique.  Il  l'apprit  près  d'un  an  après.  J'ai 
assisté  à  son  désespoir,  et  dès  ce  moment,  j'ai  vu 
qu'il  avait  été  atteint  mortellement.  Depuis  lors, 
on  peut  dire  qu'il  n'a  fait  que  décliner  progressive- 
ment, et  il  vient  d'en  mourir! 

Doué  d'un  caractère  bon,  affable,  doux  et  surtout 
modeste  et  d'une  nature  artistique  passionnée  et 
sincère,  d'un  goût  fin  et  sûr,  élève  du  grand 
Bériot  et  son  admirateur,  ami  de  tous  les  artistes, 
il  a  trouvé  dans  son  talent  de  violoniste  de 
grandes  joies  dans  les  bons  jours  et  de  grandes 
consolations  dans  les  jours  mauvais.  Il  n'avait 
jamais  prétendu  à  la  perfection  d'un  talent  d'exécu- 
tion proprement  dit,  mais  il  jouait  tout;  et  il  jouait 
tout  avec  infiniment  d'habileté  et  d'intérêt. 

Ses  amiSy  ses  camarades  de  quatuor  le  pleureront 
avec  moi  et  se  souviendront  toujours  de  ce  partenaire 
modeste  et  obligeant  qui  n'hésitait  jamais,  quand  il 
pouvait  ainsi  être  utile,  à  jouer  le  second  violon 
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quand  il  eût  pu  jouer  le  premier,  et  dont  l'enthou* 
siasme  communicatif  les  entrsdnait. 

J'entendais  dire  que  souvent,  dans  la  vie,  comme 
dans  le  quatuor,  il  avait  joué  le  second  violon  quand 
il  eût  pu  jouer  le  premier.  C'est  vrai  !  Sa  nature  le 
portait  aux  rôles  modestes,  utiles  et  serviables.  Sa 
mort  même  a  été  modeste  comme  Ta  été  toute  sa 
vie.  Il  nous  a  quittés  simplement,  chrétiennement, 
sans  se  plaindre  et  avec  sérénité,  comme  l'homme 
de  bien,  inoffensif  et  bon,  qui  sait  qu'il  ne  laissera  et 
n'emportera  que  de  bons  souvenirs  et  de  bons  senti- 
ments. 

Vis-à-vis  de  son  pays,  il  a  payé  sa  dette  en  con- 
sacrant  55  ans  de  sa  vie  au  service  de  l'État,  au 
Ministère  de  la  guerre  où  il  a  fait  toute  sa  carrière 
officielle. 

Depuis  le  31  décembre  1832  jusqu'au  22  février 
1888,  il  a  passé  successivement  par  tous  les  grades 
de  la  hiérarchie  jusqu'à  celui  de  chef  de  division. 

Nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  le 
25  mars  1876,  il  reçut  la  croix  civique  le  9  jan- 
vier 1886  et  obtint  la  croix  d'officier  de  Tordre  de 
Léopold,  en  même  temps  que  sa  pension  de  retraite, 
le  15  mars  i888. 

C'est  en  considération  de  sa  valeur  artistique 
notoire,  de  l'ensemble  de  ses  qualités  morales 
qu'Eugène  Amelot  a  été  appelé  le  20  octobre  18^0 
à  faire  partie  de  la  Commission  de  surveillance  du 
Conservatoire  Royal  de  musique  de  Bruxelles,  au 
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nom  de  laquelle  je  dis  à  sa  dépouille  mortelle  le 
suprême  adieu.  Il  y  était  à  sa  place.  Il  a  rendu  de 
bons  services.  Sa  collaboration  nous  a  été  utile, 
précieuse  et  agréable.  Tous  ses  collègues  au  nom  de 
qui  je  parle  et  l'illustre  Directeur  du  Conservatoire 
joindront  leur  témoignage  au  mien,  j'en  suis  sûr,  et 
s'associeront  aux  regrets  sincères,  que  j'exprime 
devant  cette  tombe  qui  va  se  refermer  sur  les  restes 
de  celui  qui  fut  notre  collègue,  notre  ami,  et  dont  le 
souvenir  ne  s'effacera  pas  de  nos  mémoires  et  de  nos 
coeurs. . 

Adieu,  Amelot,  adieu! 
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